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NOUVEAU  DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE, 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

De  tou3  les  Ecrivains  français,  morts  etvivans,  jusqu'à  la  fin 
du  XVIIIe.  siècle. 

Contenant  : i°.  Les  principaux  traits  de  la  vie  des  Auteurs  morts,' 
avec  des  jugemens  sur  leurs  ouvrages;  a°.  Des  Notices  bibliographiques 
sur  les  Auteurs  vivans;  3°.  L’indication  des  diiiérentes  Editions  qui  ont 
paru  de  tous  les  Livres  français  , de  l’année  où  ils  ont  été  oubliés , et 
du  lieu  où  ils  ont  été  imprimés.  “ 

Par  N.-L.-M.  DESESSARTS,  et  plusieurs  biographes. 

TOME  TROISIÈME. 
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A PARIS, 

Cliez  l’Auteur,  Imprimeur-Libraire,  Place  de  l’Odéon. 

An  viii.  ( 1800.  ) 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


LES 

SIÈCLES  LITTÉRAIRES 

DE  LA  FRANCE. 


Fabert,  échevin  de  Nancy, 
est  auteur  des  Notes  sur  la 
Coutume  te  Lorraine,  1607, 
z/i-fol.  Son  fils  , le  célèbre 
maréchal  de  Fabert,  lui  a fait 
plus  de  réputaiion  que  ses 
ouvrages. 

Fabre,  ( Jean  - Claude  ) 
naquit  à Paris  en  1668,  et 
mourut  en  1763,  à 85  ans. 
Il  entra  chez  les  Pères  de  | 
l’Oratoire,  et  y professa  avec 
distinction.  Ayant  donné  une 
édition  du  Dictionnaire  de 
lliclielet  , dans  laquelle  il 
avait  inséré  quelques  articles 
sur  les  matières  de  théologie 
contestées  , et  d'autres  mor- 
ceaux sulyriques;  il  fut  obligé 
de  sortir  momentanément  de 
sa  congrégation.  Il  y rentra 
en  17x5.  C’était  un  homme 
doux  et  modeste.  Son  esprit 
se  pliait  facilement  à tous  les 
genres  d’étude.  O11  a de  lui 
une  édition  du  Dictionnaire 
de  Richelel , revue , corrigée 
et  augmentée,  eu  2 vol.'i/i-fol. 
à Lyon  , 1709,  sous  le  titre 
d'Amsterdam!  — Un  petit 
Dictionnaire  latin  et  français, 
£n-8° , dressé  sur  les  meilleurs 
Tome  III, 


auteurs  classiques  , et  dont 
on  a fait  plusieurs  éditions. — 
Une  traduction  des  Œuvres 
de  Virgile , avec  des  Disser- 
tations, des-Notes  et  le  texte 
latin,  à Lyon  , 1721,3  vol. 
z/1-12,  réimprimée  6111741, 

4 vol.  zn-12.  Cette  version  est 
mauvaise.  — Une  continua- 
tion de  l’Histoire  ecclésias- 
tique de  Fleury,  en  1 8 vol. 
in- 40  et  in- 12.  Ou  en  a uno 
nouv.  édit.,  1777,  en  13  vol. 
zrt-40.  ’ f 

« Fabre,  dit  1 auteur  des 
T rois-S ièc Us  J a bien  pu  pren-  * 
dre  sur  lui  de cotiliuuer  l’His- 
toire ecclésiast  itf  ne  de  Fleury  ; 
mais  peu  de  gens  osent  pren- 
dre sur  eux  de  lire  la  conti- 
nuation. Il  y a autant,  et  peut- 
être  plus  de  différence  entre 
l’historien  de  l’Eglise  et  sou 
continuateur,  qu’entre  les  Mé- 
moires du  cardinal  de  Retz  et 
les  Mémoires  de  Joli.  Quand 
on  entreprend  de  suivre  une 
carrière,  tracée  par  un  écri- 
vain justement  célèbre , on  ne 
devrait  pas  ignorer  qu’il  faut , 
avant  toutes  choses,  étredoué 
du  même  discernement,  et 
. avoir  de  l’érudition , de  la 
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méthode  et  du  style.  Fabre 
manquait  absolument  de  tou- 
tes ces  qualités.  Son  Histoire 
est  plus  civile  qu’ecclesias- 
tique,  et  est  composée  d’ail- 
leurs sur  des  Mémoires  sus- 
pects et  inexacts.  Qu’on  joi- 
gne à ces  défauts  les  vices  de 
l’élocution  ; c’en  sera  plus 
qu’il  n'en  faut  pour  nous  faire 
dire  que  Fleury  attend  en- 
core un  continuateur.  Virgile 
attendrait  aussi  un  traducteur, 
si  nous  n’avions  de  ce  poète 
d’autre  traduction  que  celle 
de  cet  oratorien,  plus  mé- 
diocre encore  qüe  la  traduc- 
tion de  Martigriac  ».  Nous 
avons  encore  de  cet  écrivain  : 
Entretiens  de  Christine  et  de 
Pélagie  sur  la  lecture  de  l’E- 
crit ure-sainte,  in- 12  : brocli. 
recherchée.  — Un  abrégé  de 
l’Histoire  .ecclésiastique , en 
manuscrit.  — La  Table  de  la 
traduction  française  de  l’His- 
„ toire  du  président  de  Thou, 
z/t-40.  fl  avait  aussi  commencé 
la  Table  du  Journaldes  Savons. 
dont  il  se  déchargea  peu  après 
sur  l’abbé  de  Claustre,  à qui 
011  est  redevable  de  cet  utile 
ouvrage  en  xo  vol.  /«-40. 

Fabre,  (Pierre)  chirur- 
gien à Paris,  né  à Tarascon , 
a donné  : Essai  sur  les  ma- 
ladies vénériennes,  4e  édit. 
17 83 , in-iï°.  — Essai  sur  dif- 
fé rens  points  de  physiologie  , 
de  pathologie  et  de  thérapeu- 
tique, 1778,  in- 8°.  — Recher- 
ches sur  la  nature  de  l’homme 
considéré  dans  l’état  de  santé 
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et  dans  l’état  de  maladie , 
1776,  in  - 8°.  — ISouvelles 
observations  sur  les  maladies 
vénériennes  , pour  servir  de 
supplément  à son  Traité,  etc. 
1779,  b»-8°.  — Reflexions  sur 
divers  ouvrages  de  M.  Mittié, 
touchant  les  maladies  véné- 
riennes; nouveau  supplément 
à son  Traité,  etc.,  1700,  in-S°. 

— Recherches  sur  différons 

points  de  physiologie,  avec 
une  suite,  1783,  - 8°.  — 

Essai  sur  les  facultés  de  lame, 
considérées  dans  Seurs  rap- 
ports avec  la  sensibilité  et 
L’irrilabilité  de  nos  orgaues , 
1787  , zrt-12.  — Recherches 
des  vrais  principes  de  l’art 
de  guérir , 1790  , gr.  zn-8°. 

— Mémoires  dans  la  Collec- 
tion de  l'académie  royale  de 
chirurgie.' 

Fabre,  chirurgien  à Avi- 
gnon,- est  auteur  d’un  Traité 
d’observation  de  chirurgie  , 
Avignon,  1778,  in- 12. 

Fabre,  ancien  professeur 
de  mathématiques  et  de  phy- 
sique à Aix  , est  auteur  d’un 
Essai  sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  construire  les 
machines  hydrauliques  , et 
en  particulier  les  moulins  à 
bled,  1783,  in-’4°. 

Fabre,  prêtre,  est  connu 
par  une  Syntaxe  française , 
ou  nouvelle  Grammaire  sim- 
plifiée , 1787  , .z’n-12. 

Fabre  d’EaLANTiNE,  ( P.- 
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F.*N.  ) député  à la  convention 
■nationale  du  département  de 
Paris,  et  décapité  au  mois 
d’avril  1794  ( an  II ), à l’âge 
de  39  ans , avait  d’abord  été 
comédien.  Ses  talens,  médio- 
cres dans  ce  genre , le  dégoû- 
tèrent de  la  scène;  il  s’exerça 
dau$  celui  d’auteur , et  il  réus- 
sit. Pourquoi  Fabre  d’Eglan- 
tine,  au  lieu  de  se  livrer  tout 
entier  à son  talent  , s’est-il 
lancé  dans  le  tourbillon  de 
l'intrigue?  Sil’on  en  croit  l’au- 
teur du  rapport  fait  à la  con- 
vention sur  la  conduite  de  ce 
députépendant  la  révolution, 
il  parait  que  le  goût  de  l’in- 
trigue était  sa  passion  domi- 
nante. Ou  dit  que  flottant  entre 
tous  les  partis,  il  caressa  tour- 
à-tour  la  cour  et  le  peuple, 
qu’il  ne  se  montrait  favorable 
qu’au  parti  qui  avait  obtenu 
la  victoire,  et  que  tant  qu’elle 
était  incertaine,  il  avait  la 
politique  adroite  de  garder 
le  silence , et  d’attendre  pour 
se  déclarer  qu’il  fut  sûrdusuc- 
cès.  Fabre  d’Eglantine  avait 
formé  le  projet,  dit-on,. de 
s’enrichir^  en  spéculant  sur  la 
ruine  des’  compagnies  finan- 
cières ; on  explique  par -là 
les  motions  violentes  qu’il 
fallait  à.  la  tribune  contre  les 
agioteurs  et  les  financiers.  O11 
prétend  qu’en  les  dénonçant 
ainsi , il  voulait  les  amener  à 
faire  des  sacrifices , et  à ache- 
ter son  influence  dans  le  co- 
mité des  finances.  Ce  qu'il  y 
a de  certain  , c’est  qu’il  fut 
accusé  d’avoir  falsifié  un  dé- 
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cret  pour  faire  réussir  une 
spéculation  d’agiotage,  et  que 
ce  fut  ce  motif  qui  le  con- 
duisit à l’échafl’aud.  Cet  au- 
teur est  un  des  poètes  co- 
miques de  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle , dont  les  pièces 
ont  eu  le  plu3  de  succès;  et 
c’est  à un  véritable  talent 
pour  la  comédie  qu’il  a dû 
ce  succès.  Plusieurs  de  ses 
pièces  sont  restées  au  théâtre , 
et  on  les  y voit  toujours  avec 
un  plaisir  nouveau.  On  a de 
lui  : Les  Amans  de  Beauvais, 
romance,  1776,  /«  - 8°.  — 
L’EtudeilelaNature,poëme, 
Londres  et  Genève  , 1783  , 
in- 8°.  — Le  Philinte  de  Mo- 
lière ou  la  suite  du  Misan- 
thrope, comédie  en  5 actes, 
en  vers,  1790  , zn  - 8°.  — 
Le  Convalescent  de  qualité 
ou  l’Aristocrate  moderne,  co- 
médie en  % actes  , en  vers, 
1791,  in- 8°. — Le  Collatéral 
ou  l’Amour  et  l’Intérêt, nom. 
en  3 actes  , en  vers , 1792 , 
in  - b°.  — Les  Précepteurs  , 
comédie  en  5 actes  , en  vers. 

F abri,  ( Honoré  ) jésuite  , 
né  dans  le  diocèse  de  Bellai 
en  1607,  mourut  en  1688  à 
Rome,  où  il  fut  long-tems 
pénitencier.  C’était  un  homme 
extrêmement  laborieux.  On  a 
de  lui  : Nota;  in  notas  W^illehni 
tfT'endrokii , sous  le  nom  de 
Bernard  Stubrock. , insérées 
dans  le  Recueil,  ou  la  grande 
Apologie  de  la  doçtrine  rno- 
rale’de  la  société  de  Jésus  , 
Cologne,  1673,  in-folio,  et 
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ensuite  mises  à l’Index  à 
Rome.  — Su  minuta  theologiae , 
z«-4°.  — Un  Dialogue  en  fu- 
veurde  la  probabilité,  réfuté 
par  l'abbé  Gradi , bibliothé- 
caire d u Vatican, Rome,  1609, 
in  - 8°.  Ce  dialogue,  et  ses 
écrits  contre  les  solitaires  de 
Port-Royal,  lui  firent  donner 
par  ces  derniers  le  titre  d’iivo- 
cnt  des  causes  perdues.  Le  P. 
l’abri  était  plus  propre  pour 
la  physique  et  les  mathéma- 
tiques, ([ue  pour  la  théologie. 
Ses  écrits,  dans  le  premier 
genre,  sont  : une  Physique 
en  latin , Lyon , 1669,  4 vol. 
in  - 4°.  — *•  Dialogi  physici  , 
Xyon  , 1 6G9 , in  - 8°.  — De 
pl antis  i de  générations  anima- 
iium  j et  de  homine , Paris, 
a666,  z'n-40.  — Synopsis  fip- 
tic  ce , Lyon,  1667,  /«-40. 

Fabrici,  (Gabriel)  domi- 
nicain. On  a de  lui  : Recher- 
ches sur  l’époque  de  l’équi- 
tation et  de  l’usage  des  chars 

S oestres  chez  les  anciens, 
arsedle  et  Paris,  1764,  2 
parties  i«-8°,  — Des  titres 
primitifs  de  la  révélation  ou 
considérations  critiques  sur  la 
pureté  et  l’intégrité  du  texte 
original  des  livres  de  l’ancien 
Testament,  Rome  et  Paris  , 
1773,  2 vol.  in- 8°. 

Fabrot, (Charles- Annibal)  ' 
îté  à Aix  en  Provence  en  1080, 
mourut  le  16  janvier  1609. 
Sa  profonde  érudition  et  ses 
vastes  connaissances  en  juris- 
prudence , le  firent  appelter  à 
Paris  par  le  garde-des-sceaux 
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Duvair  en  1617.  Il  retourna 
à Aix  après  la  mort  de  son 
protecteur  , et  y reprit  les 
fonctions  de  professeur  qu’il 
y avait  exercées  avant  son 
départ.  On  le  revit  à Paris 
en  1637  , pour  y faire  im- 
primer des  Noies  sur  les  Ins- 
tituts de  Justinien.  Cet  ou- 
vrage fif  à Fabrot  un  grand 
nom,  et  lui  valut  une  pension 
de  deux  mille  livres, qui  lui 
fut  accordée  en  outre  pour 
travailler  à la  traduction  des 
Basiliques  : c’est  la  collection 
deslois  romaines , dont  l’usage 
s’était  conservé  dans  l'Orient , 
et  de  celles  que  les  empereurs 
de  Constantinoplaavaient  fai- 
tes. Cet  immense  répertoire , 
le  fruit  de  dix  années  d’ap- 
plication constante,  mérita  à 
son  auteur  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Pro- 
vence. Il  parut , en  1647,  à 
Paris,  en  7 vol.  i/z-fol.  sous 
le  titre  de  Basilicon , auquel 
il  faut  joindre  le  supplément, 
pnrRuhnkenius,l.eyde  1760, 
/«•fol.  Deux  ansaprès , en  1649 , 
Fabrot  publia  une  édition  des 
Œuvres  de  Cedrène,  de  Nice- 
tas,  d’Anastase  le  bibliothé- 
caire, de  Constantin  Menas- 
ses, et  des  Instituts  de  Théo- 
phile Simocatte,  qu’il  enri- 
chit de  Notes  et  de  Disser- 
tations. O11  a encore  de  lui: 
des  Observations  sur  quel- 
ques titres  du  Code  Théodo- 
sien; un  Traité  sur  l’usure, 
contre  Saumaise  ; quelques 
Maximes  de  droit  sur  Théo- 
dore Balzamon,  sur  l’Histoire 
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ecclésiastique,  sur  les  Papes'  1 
et  plusieurs  Traités  particu- 
liers sur  diverses  matières  de 
droit.  Eu  i6oe,  ce  docte  et 
infatigable  écrivain  commen- 
ça la  révision  des  Œuvres  de 
(Dujas,  qu’il  corrigea  sur  plu- 
sieurs manuscrits,  qu’ildonna 
au  public  à Paris  en  i658, 
io  vol.  /«-fol.,  avec  d’excel- 
lentes Notes  aussi  curieuses 
qu’instructives.  L’application 
excessive  qu’il  mit  à ce  grand 
ouvrage,  lui  causa  une  ma- 
ladie, à laquelle  il  succomba. 
On  trouva  parmi  ses  papiers: 
des  Commentaires  sur  les  Ins- 
tituts de  J ustinien  ; des  Notes 
sur  Aulugelle  ; et  le  Recueil 
des  Ordonnances  ou  Consti- 
tutions ecclésiastiques , qui 
n’avaient  pas  encore  été  pu- 
bliées en  grec.  On  trouve  ce 
dernier  ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque du  Droit-canon,  que 
Voël  et  Justel  ont  publiée 
en  1661. 

Fagan,  ( Christophe-Bar - 
tliélemi)  fils  d’un  premier 
commis  âu  bureau  des  consi- 
gnations, naquit  à Paris  en 
1702  ,et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1705.  Fagan,  avec 
une  partie  de  l’esprit  de  la 
Fontaine,  avait  à-peu -près  le 
même  caractère  , la  même 
indolence,  la  même  aversion 
pour  les  affaires.  Son  extérieur 
négligé  , son  air  distrait  et 
timide,  n’annonçaient  point 
tout  ce  qu’il  était.  Il  avait 
beaucoup  de  talent  pour  le 
•théâtre.  Il  travailla  lour-ù- 
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tour  pour  le  théâtre  Français, 
le  théâtre  Italien , et  pour 
celu  i de  la  Foi  re.  On  remarque 
dans  toutes  ses  pièces  un  en- 
jouement naïf  et  fin  : le  Rendez- 
vous*  la  Pupille*  Y Amitié  ri- 
vale * Joconde  sont , sans  con- 
tredit , ce  qui  le  distingue  de 
la  foule  des  auteurs  comiques 
de  ce  siècle.  Les  deux  pre- 
mières sur-tout  sont  d’un  co- 
mique agréable  et  piquant , 
d’un  style  simple  et  sans  pré- 
tention-Les  caractères  y sont 
variés,  naturels;  les  person- 
nages ne  disent  que  ce  qu’ils 
doivent  dire.  Ou  n’y  trouve 
point  de  ces  tirades  parasites, 
de  ces  portraits  encadrés  avec 
effort , et  tout  exprès  pour 
exercer  les  mains  du  parterre, 
qui  n’applaudit  jamais  tant , 
que  lorsqu’il  juge  mafou  avec 
prévention.  Ces  deux  petites 
pièces  reparaissent  souvent , 
et  les  amateurs  de  la  bonne 
comédie  les  revoient  toujours 
avec  le  même  plaisir.  Fagau 
était  né  avec  un  véritable  ta- 
lent pour  la  comédie;  mais 
les  chagrins  qui  le  dévoraient , 
ne  lui  permettaient  pas  de 
donner  a ses  ouvrages  la  per- 
fection dont  ils  étaient  sus- 
ceptibles. Pesselier  a rassem- 
blé, en  1760,  eu  4 vol.  in- 12  , 
les  différeus  ouvrages  drama- 
tiques de  Fagan.  On  y trouve 
en  tête  un  L'Iode  historique 
de  l’auteur , et  une  analyse 
de  ses  Œuvres. 

Façon,  ( Güi-Crescent) 

médecin,  11e  à Paris  en  163b, 
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y mourut  en  17x8.  Il  était 
encore  sur  les  bancs,  lorsqu’il 
soutint,  dans  une  thèse,  la 
circulation  du  sang  : action 
hardie  alors,  que  les  vieux 
docteurs  ne  pardonnèrent  au 
jeune  étudiant,  qu’en  faveur 
de  l’esprit  avec  lequel  il  avait 
défendu  ce  paradoxe , qui  est 
aujourd’huiunevéritédémon- 
trée.Vallot,  premier  médecin 
du  roi , ayant  entrepris  de 
repeupler  le  Jardin  royal  , 
Fagon  lui  offrit  sesSoins.il 
parcourut  les  Alpes,  les  Py- 
rénées , l’Auvergne , la  Pro- 
vence, le  Languedoc,  et  n’en 
revint  qu’avec  une  riche  mois- 
son. .Son  zèle  fut  récompensé 
par  les  places  de  professeur 
de  botanique  et  de  chymie 
au  Jardin  du  roi.  Sa  répu- 
tation lê  fit  choisir  en  1(193 
pour  être  le  premier  médecin 
de  Louis  XIV.  Dès  qu’il  fut 
élevé  à ce  poste  , il  donna 
à la  cour  un  spectacle  rare  et 
singulier;  il  diminua  beau- 
coup les  revenus  de  sa  charge. 
Il  se  retrancha  ce  que  les  au- 
tres médecins  subalternes  de 
la  cour  payaient  pour  leur 
serment  ; il  abolit  des  tributs 
qu’il  trouva  établis  sur  les 
nominations  aux  chaires  roya- 
les de  professeur  en  méde- 
cine dans  les  diverses  univer- 
sités. Devenu-  surintendant 
du  Jardin  royal  en  1698,  il 
inspira  à Louis  XIV  d’en- 
voyer Tournefort  dans  le  Le- 
vant pour  enrichir  ce  jardin 
de  nouvelles  plantes.  L'aca- 
démie des  sciences  lui  ouvrit 
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son  sein  l’année  d’après.  Outre 
un  profond  savoir  dans  su 
profession,  Fagon  avait  une 
érudition  très-variée , et  em- 
bellie par  l’heureuse  facilité 
de  bien  parler.  Son  cœur  était 
encore  au-dessus  de  son  esprit. 
Il  était  humain , généreux  , 
désintéressé.  Il  eut  part  au 
Catalogue  du  Jardin  royal , 
publié  en  i6f>5,  sous  le  titre 
de  Hortus  Regius.  Il  orna  ce 
Recueil  d’un  petit  Poëme  la- 
tin, inspiré  par  son  goût  pour 
la  botanique.  O11  a encore  de 
lui:  les  Qualités  du  Quinquina* 
Pans,  X703,  in- 12. 

Faiguet,  ( Joachim)  tré- 
sorier de  France  , né  à Mon- 
toncourt  en  octobre  1703,  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  : 
l’Ami  des  pauvres,  Londres, 
1763, ia-12;  nouv.  édit.  1767, 
in-12.—  Mémoires  politiques 
sur  les  finances  , in-12.  — 
L’entretien  de  nos  troupes  à 
la  décharge  de  l’Etat,  1769, 
in-12.  — La  légitimité  de 
l’usure  réduite  à I’ÿitérêt  lé- 
gal, 1770.-—  lia  fourni  diffé- 
rens  morceaux  en  prose  et 
en  vers  au  Mercure  et  autres 
Journaux  t plusieurs  articles 
pour  le  Dictionn.  des  sciences * 
ans  et  métiers. 

Fail,  ( Noël  du)  seigneur 
de  laHérissayc , gentilhomme 
breton,  était  conseillerau  par- 
lement de.  Rennes  , au  16e 
siècle.  O11  a de  lui  divers 
ouvrages  qu’on  ne  lit  plus  , 
et  dont  ou  no  peut  guère.s 
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soutenir  la  lecture.  Les  gens 
frivoles  recherchent  cepen- 
dant ses  Coûtes  et  Discours 
d’Eulrapel , Rennes  , 1887, 
7/1-16,  réimprimés  en  1732, 
2 vol.  /«-la  ; et  les  Iluses  de 
Ragot,  i5r6,  in-16  , réim- 
primées aussi  sous  le  tftrede 
Propos  rustiques  en  1732.  Ces 
Livres  11e  sont  remarquables 
que  par  leur  naïveté. 

Faille,  (Guillaume de  la) 
né  à Castelnaudari  en  1616, 
avocat  du  roi  au  présidial  de 
cette  ville  , syndic  de  Tou- 
louse en  i655,  et  secrétaire 
perpétuel  des  Jeux -floraux 
en  169.4.  Il  mourut  en  1711, 
il  96  ans,  doyen  des  anciens 
capilouls.  On  a de  lui  : les 
Annales  de  Toulouse,  1687  et 
1701,  £ vol. /«-fol.  L’auteur 
de  la  dernière  Histoire  de 
Languedoc  a beaucoup  pro- 
fité de  cet  ouvrage  curieux 
et  intéressant.  — Un  Traité 
de  la  Noblesse  des  anciens 
Capitouls,  en  .1707  , //z-4°  : 
il  est  rempli  de  recherches 
curieuses. 

Faille,  ( de  la  ) né  à la 
Rochelle,  avocat  au  parlem. 
de  Toulouse,  membre  de  plu- 
sieurs académies,  a donné  : 
Mémoire  sur  les  moyens  de 
multiplier  les  engrais  dans  le 
pays  d’Aunis  , 1762  , in- 12. 
— Essai  sur  l’Histoire  natu- 
relle de  la  Taupe,  et  sur  les 
d i ff  érens  moy  ens  q ue  l’on  pe  11 1 
employer  pour  la  détruire, 
la  Rochelle,  1770,7/1-8°. — 
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Il  a donné  un  Mémoire  sur 
la  Rhoiade  dans  le  troisième 
Recueil  de  l’académie  de  la 
Rochelle.  — Des  Mémoires 
sur  les  pétrifications  des  en- 
virons de  la  Rochelle,  et  sur 
la  zoomorphose  dans  l’oryc- 
tologie  et  la  conchyliologie  de 
M.  d’Argenville;  — et  des 
Mémoires  sur  les  pierres  fi- 
gurées dans  le  mélange  d’His- 
toire  naturelle  de  M.Alleon 
Dulac , etc. 


FAirouLT  , ( C.-G.  ) chef 
des  bureaux  du  comité  de 
salut  public , npmmé  ministre 
des  finances  par  le  directoire, 
envoyé  ensuite  en  ambassade 
en  Italie  , a donné  : Essai  sur 
les  finances  en  1705 , 1 vol, 
m-80. 


Falbatre  de  QnrNGEV, 
(Ch.  GeorgesFENOUiLLOT  de) 
né  à Salins  en  Frauche-Comte 
le  16  juillet  1727 , est  auteur 
des  pièces  suivantes  : la  Piété 
filiale  ou  l’Honnête  Criminel, 
drame  en  5 actes  et  en  vers, 
1767,  in  - 8°.  — Les  deux 
Avares,  comédie  en  2 actes  , 
en  prose  , mêlée  d’ariettes, 
1771  , zb-8°.  — L’Ecole  des 
Mœurs  , comédie  en  5 actes , 
en  vers  , 1776 , in  - 8°.  — 
Mélide,  ou  le  Navigateur, 
comédie  en  3 actes  , en  vers , 
mêlée  d’ariettes,  1773, 

On  a encore  de  lui  : Avis 
aux  gens  de  Lettres,  1770, 
i/i-8°,  — et  quelques  articles 
qu’il  a fournis  à ['Encyclo- 
pédie, 
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Falcandus  , ( Hugues  ) 
normand  d’origine  , tréso- 
rier de  S'.-Pierre  de  Palerme 
dans  le  12e  siècle,  laissa  une 
Histoire  de  Sicile,  depuis 
HÜ2  jusqu’à  1169,  écrite  avec 
simplicité  et  exactitude.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Servais  de 
Tournai , Paris , 1 éoo , i/1-40. 

Faeconnet,  ( Camille  ) 
naquit  à Lyon  le  aq  mars 
1(171.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des à Paris  au  collège  du  car- 
dinal le  Moyne,  il  suivit  les 
cours  de  médecine  à Mont- 
pellier. De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  partagea  son  temsenire 
l’étude  de  la  littérature  et  la 
pratique  de  la  medecine.  Il 
vint  s établir  à Paris  en  i 707  , 
et  lut  reçu  i l’académie  des 
inscriptions  ei  belles  Lettres 
en  1716.  Elle  lui  doit  7 oti  il 
Mémoires  imprimés  dansson 
[Recueil , et  pleins  de  recher- 
ches curieuses  et  profondes. 
Ceux  sur  les  Retyles,  sur  les 
Assassins,  peuples  de  l’Asie; 
sur  Jacques  de  Dondis , et  sur 
les  anciens  horloges,  méritent 
sur- tout  d’être  lus.  Aucun 
genre  de  connaissances  n’etait 
etranger  à Faiconnet  : phy- 
sique, Histoire  naturelle,  mé- 
decine, Histoire,  antiquité, 
etc.  : tout  était  de  son  ressort; 
mais  il  surpassait  tous  les 
Bibliographes  de  son  tems; 
jamais  personne  ne  connut 
mieux  leslivres.  Il  forma  une 
bibliothèque  de  4.1,000  vol.; 
plus  de  ii,oco  ne  se  trou- 
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valent  pas  à la  Bibliothèque 
du  roi , et  il  ordonna  qu’ils  y 
fussent  transportés  après  sa 
mort.  Il  avait  fait  sur  tous  ces 
livres  une  prodigieuse  quan- 
tité de  notes  ; Elles  étaient 
écrites  sur  des  cartes  qui  sa 
montaient  à plus  de  5o,ooo  , 
divisée  en  vingt-quatre  clas- 
ses, dont  chacune  se  subdivi- 
sait en  plusieurs  branches. 
Ami  de  tous  les  geus  de  let- 
tres, il  était  très  communica- 
tif, et  s’occupa it  plus  des  ou- 
vrages d’autrui  que  des  siens 
propres  ; c’est  pourquoi  il  n’en 
a laissé  aucun  de  bien  remar- 
quable , à l'exception  des 
Mémoires  dont  nous  avons 
parle.  En  1707,  il  donna  une 
Traduction  du  Nouveau  sys- 
tème du' monde , par  Ville- 
mot.  O11  a encore  de  lui  quel- 
ques notes  sur  la  Traduction 
de  Longus  , par  Amiot,  édit, 
ds  173 r,  et  sur  le  Cymbalum. 
mnndi  , par  Desperiers,  1732. 
Ces  notes  lui  étaient , pour 
ainsi  dire,  échappées,  et  il  n’y 
mettait  pas  la  moindre  im- 
portance. il  est  m irt  le  11  fé- 
vrier 1702  , à la  lin  de  sa  yie. 
année. 

Faeconnet,  (Etienne)  sculp- 
teur et  statuaire,  neveu  dn 
précédent.  11  apprit  pargoùt  la 
sculpture,  lin  de  ses  premiers 
morceaux  fut  la  statue  de  son 
oncle  à laquelle  il  mit  une 
inscription  grecque.  Sa  répu- 
tation le  lit  rechercher  par 
l’impératrice  Catherine  II  , 
qui  le  chargea  de  faire  la 
statue 


Digitized  by  Google 


F A L 

statue  de  Pierre  Ier.  sur  le 
laineux  rocher  qu’il  fît  trans- 
porter à Pétersbourg  d’une 
manière  presque  miraculeuse. 
On  a de  lui  : Reflexions  sur 
la  sculpture,  1761  , in- 8°. — 
Observations  sur  la  statue  de 
Marc  Aurele  et  sur  d’autres 
objets  relatifs  aux  beaux  arts, 
1771 , in- 8°.  — Traduction  des 
34-36  livres  de  Pline,  avec 
des  notes,  Amsterdam , 1772, 
7-77-8°. — Œuvres  contenant  plu- 
sieurs écrits  relatifs  aux  beaux 
arts,  Lausanne,  1782  , 6vol. 
in- 8°.  — Œuvres  diverses  , 
concernant  les  arts,  nouv.  édit. 
Paris , 1787 , 3 vol.  gr.  in-H°. 
On  a reproche  à cet  auteur 
un  ton  beaucoup  trop  tran- 
chant , et  le  défaut  de  n’avoir 
pas  rendu  assez  de  justice  aux 
anciens. 

Faixet.  On  a de  ce  poète  : 
Mes  prémices,  1773,  777-8°. 
-—Le  phaëlou,  poème  bé- 
roi-comiqueeuôciiants  imité 
de  l’allemand,  1776,  /n-8°. — 
Les  avantures  de  Cliereas  et 
de  Calirrhoe,  trad.  du  grec, 
1784,  i«-8°.  — Mes  bagatelles 
ou  le  tort  de  ma  jeunesse  , 
1776,  :«-8°. — Le  la  Fatalité, 
épître,  précédée  d’un  discours 
sur  quelques  objets  de  litté- 
rature et  de  morale,  1779, 
in- 8°.  — Tibère  , trag.  1782  , 
in- 8°. — Poésies  dans  l’Alma- 
nach des  Muses. 

Faixois  , ( Joseph  de  ) a 
publié  : l’Ecole  de  la  fortifi- 
cation , pour  servir  de  suite 
Tome  III. 
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à la  science  des  ingénieurs 
de  Belidor,  Paris,  1769, 1/3-4° . 

Fantin  Le'sodo  ards  , 

( Antoine  ) âgé  de  60  ans , 
né  dans  lés  Alpes,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Conti- 
nuation de  l’abrégé  chrono- 
logique de  l’Hist.  de  France, 
par  le  président  Hénault , 3 
vol.  za-8°  , première  édit,  en 
1787  j troisième  édit.  Paris, 
an  VIII  de  la  république  , 

( 1800).  — Andercan  et  Pad- 
mani , hist.  orientale,  3 Vol. 
/a-12,  Paris,  chez  Briand, 
1788.  — Dictionnaire  raison- 
né du  gouvernement,  des  lois, 
des  usages  et  de  la  discipline 
ecclésiastique,  6 vol.  zn-H"  , 
Paris  , Moutard  , 1788.  — 
Hist.de  France  sous  les  règnes 
de  Louis  XV  et  de  Louis 
XVI , Ve.  édit.  8 vol.  771-12, 
Paris,  Moutard  ; 2e.  édit,  sons 
ce  titre  : Louis  XV  et  Louis 
XVI,  5 vol.  7«-80,  Paris,  chez 
B u i sson , a n V.l,  ( 1 798). — Hist. 
philosophique  de  la  révolu- 
tion française,  irc.  édit.  2 vol. 
777-8°.  an  IV  de  la  république 
( 1795  ),  2*.‘édit.  4 vol.  777-8°. 
Paris,  chez  Perlet  et  Mara- 
dau  , an  V ( 1797  ).  — Hist. 
de  la  république  française , 
faisant  suite  à l’Hist.  philo- 
sophique de  la  révolution,  3 
vol.  7-77-8°,  Maradan,  an  Vlll  t 
( 1800).  — Mémoires  de  Ty- 
poo-Zaeb,  sultan  de  Meissour, 

2 vol.  777-8°  , an  VI  de  la 
république  ( 1796  ). 

Fardeau  , ( Louis  G-abyel) 
a 
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ci-dev.  procureur  au  Châtelet, 
lié  à Paris  le  28  janv.  1731 . Ou 
a de  lui  : Le  Triomphe  do 
l’amitié,  drame  eu  1 acte,  en 
vers,  1773,  ”*'8°. — Les  amu- 
semeus  de  la  société,  m 74  , 
zj*-o°.  — Le  mariage  à la 
mode,  drame  eu  1 acte,  en 
vers  , 1775 , z«-8°. — Le  ser- 
vice récompensé  , coin,  en  x 
acte , mêlee  d’ariettes  , 1777, 
i«-8°.  Toutes  ces  pièces  sont 
recueillies  sous  le  titre  : Ré- 
créations littéraires,  Amst. 
1776,  in-8°.  — Collection  des 
mémoires,  en  conformité  des- 
quels les  affaires , dont  ils 
traitent,  sont  jugées.  Amst. 

1778 , in- 12.  — Le.  cabaretier 
jaloux  , com.  en  1 acte  et  en 
prose  , avec  M,  Chaînon  , 

1779,  in- 8°. 

Faret, , ( Guillaume  ) né  à 
Gap  en  1489,  fut  professeur, 
au  collège  du  cardinal  le 
Moine  j i!  fut  ensuite  minis- 
tre à Genève  avant  Calvin,  où 
il  prêcha  la  réforme , et  il 
mourut  en  îofen  à Neufchâ- 
tel , où  il  s’élail  retire.  O11  a 
de  lui  : Le  Glaive  de  l’esprit , 
ouvrage  qui , malgré  la  singu- 
larité de  son  titre , offre  d’as- 
sez bonnes  choses  contre  les 
libertins.  — De  la  sainte  cène 
du  Seigneur.  — Des  thèses.  Ce 
ministre  fut  accusé,  par  ceux 
deson  parti,  de  renouvellerles 
erreurs  de  Paul  deSamosale; 
mais  un  synode  de  JLauganne 
le  lava  de  cette  imputation. 

Faiiet , (Nicolas  ) né  vers 
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l’un  1600  à Bourg-en-Bresse  , 
fut  un  des  premiers  membres 
de  l’academie  française , et 
rédigea  les  statuts  de  cette 
compagnie  naissante.  11  fut 
secrétaire  du  comte  d’Har- 
court 3 ami  de  Vaugelas,  de 
Jioisrobert  , de  Couffeleau  , 
de  S'.-Amand.  Il  mourut  à 
Paris,  en  1646,  à 4b  ans.  On  a 
de  lui  de  mauvaise  prôse  et  de 
plus  mauvais  vçrs  ; — l’Hist. 
chronolog.  des  Ottomans.  — 
rHist.d’Lurope.tnid.enfranç. 

— L’iloonéle homme , tire  de 
l’italien  deCastiglioue , in- 12. 

— Des  lettres.  — Des  Poésies 
etc. 

F argue  , ( Etienne  de  la  ) 
ci-dev.  avocat  au  parlement 
de  Pau,  et  membre  de  plu- 
sieurs acad. , naquit  à Dax, 
le  7 décembre  1728.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivaus  : 
Disc,  sur  la  lecture,  1754,  in- 
8°.  — Œuvres  mêlées  , 1768, 
2 vol.  in- 12.  — La  voix  du 
peuple  , ode  sur  la  mort  de 
MJr.  le  Dauphin  , 1766  , in- 
8°.  — Les  epanchemens  du 
cœur  et  de  l’esprit , ou  Mé- 
langes de  littérature  et  d'his- 
toire destinés  à l’usage  des 
collèges  , etc.  1707  , gr.  in- 8°. 

— Poème  sur  l’éducation  , 
1788  , in- 8°.  — Le  beau  jour 
des  français,  ou  la  France 
régénérée,  poème  eii2  chants, 
avec  des  notes  historiques  sur 
la  révolution,  1791  , z«-8°. — 
Poésies  dans  l’Almanach  des 
Muses. 

Fauche»  , ( Chrysoslôme) 
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R publié  : I/Hist.  dePhotius, 
patriarche  schismat.  deCous- 
tautinople , suivie  d’observa- 
tions sur  le  fanatisme , 1772, 
in-12.—  Histoire  du  cardinal 
de  Polignao  , 1777  , 2 vol. 
in-12.. 

F atjchkt  , ( Claude  ) prési- 
dent'à  la  cour  des  monnaies 
île  Paris  , sa  patrie , naquit 
vers  l’an  1529,  et  mourut  en 
1601  à 72  aus.  Il  rechercha 
avec  beaucoup  de  soin  et  de 
succès  les  antiquités  de  la 
France.  Tous  ses  ouvrages  fu- 
rent imprimés  à Paris  en  1610 
1/1-4°.  Les  plus  curieux  sont  : 
Antiquités  gauloises  et  fran- 
çaises. — Les  noms  et  som- 
maires des  œuvres  de  six- 
vingt  et  sept  poètes  français. 
— Un  Traité  des  libertés  de 
l’église  gallicane  ; un  autre 
de  l’origine  des  • chevaliers , 
armoiries,  etc. 

Fauchet  , ( Claude  ) abbé 
cemmandataire  de  Montlort, 
prédicateur  ordinaire  du  roi , 
député  à l’assemblée  législa- 
tive et  à la  convention  natio- 
nale , évêque  constitutionnel 
de  Bayeux,  fut  décapité  le 
31  octobre  1793  , à l’age  de 
49  ans.  (Jhelques  succès  lit- 
téraires, des  lalens  extérieurs 
soutenus  par  une  belle  phy- 
sionomie et  un  organe  agréa- 
ble , et  plus  «ne  tout  cela, 
les  éloges  multipliés  d'une 
cotterie  dont  il  était  l’ouvra- 
ge, avaient  rendu  l’abbé  Fau- 
chet , avant  la  révolution  , 
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un  des  prédicateurs  les  plus 
à la  mode.  On  courait  à ses 
sermons  connue  au  spectacle  ; 
rarement  ou  en  sortait  édifié, 
mais  l’esprit  était  satisfait,  et 
c’est  tout  ce  que  cherchaient 
et  l’orateur  et  les  auditeurs. 
On  prétend  que  le  clinquant 
de  l’abbé  Fauchet  n’avait  pas 
plu  à la  cour,  et  que  c’esl-là 
un  des  motifs  pour  lesquels  il 
se  déclara  si  ouvertement  en 
faveurde  la  révolution.  Quoi 
qu’il  en  soit , l’abbé  Fauchet 
ne  tarda  pas  à jouer  un  rôle, 
dans  les  premières  scènes  po- 
litiques, dès  qu’elle  éclata. 
Il  fut  un  des  vainqueurs  de 
la  Bastille  , et  un  des  élec- 
teurs de  la  ville  de  Paris.  Pen- 
dant la  seconde  législature, 
il  se  lia  intimement  avec  le 
parti  de  la  Gironde  , et , à la 
convent.  nat.  il  fut  un  des  plus 
ardens  à lutter  contre  la  fac- 
tion de  Marat  et  de  Robes- 
pierre ; il  entreprit  un  jour- 
nal dans  lequel  il  employa  , 
pour  la  dévoiler  et  la  rendre 
odieuse,  tout  ce  que  ses  ta- 
lens  pouvaient  lui  fournir  de 
moyens.  On  prétend  cjue  le 
chagrin  qu’il  conçut  de  Ui mit i- 
lité  deseseff’orlsfut  si  profond, 
que  sa  lêle  en  fut  comme  dé- 
rangée. Que  faut-il  donc  faire 
pour  être  assassiné  par  ces  gens- 
là,  s’écriait-il  souvent?  Après 
le  31  mai,  il  fut  arrêté,  et 
compris  datis  la  proscription 
de  son  parti.  O11  n de  lui  : 
Panégyrique  de  S'.-Louis  , 
prononcé  à l’nrvad.  française  , 
1774,  i«-8°.— Oraison  luuébre 
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de  L.  Pli.  d’Orléans  , pre- 
mier prince  du  sang  , 1786, 
in- 40.  — Oraisoi>  funèbre  de 
Mgr.  Phélypeaux  d’Herbaut, 
archevêque  de  Bourges,  17(18, 
in- 8°.  — Disc.  sur  les  mœurs 
rurales  pour  la  fêle  de  la 
[Rosière  , 1788,  grand  in- 8°. 
— De  la  religion  nationale, 
1789,  — - Oraison  funè- 

bre de  l’abbé  de  l’Epée,  in- 
venteur de  la  méthode  pour 
l’instruction  des  sourds  et 
«mets  de  naissance  et  leur 
premier  instituteur  , 1790  , 
in-if.  — Eloge  civique  de 
[Benjamin  Franklin,  pronon- 
cé le  ai  juillet  1790 , au  nom 
de  la  commune  de  Paris,  in- 
4°.  — Discours  sur  l’accord 
de  la  religion  et  de  la  liberté, 
1791 , in- 8°.  — La  Bouche  de 
fer , journal,  avec  Bonneville, 
en  1790,  in- 8°. 

Fauchjet,(  A.  Joseph)  a 
publié  : La  France  heureuse 
par  la  constitution  , 1791  , 
in-tia. 

Faucheur  , ( Michel  le  ) 
ministre  protestant,  d’abord 
à Montpellier,  ensuite  à Clia- 
renton,  mourut  à Paris  en 
1667.  Il  s’était  fait  une  grande 
réputation  par  son  éloquence. 
Le  maréchal  de  la  Force  dit , 
en  sortant  d’un  de  ses  sermons 
sur  le  duel  : *<  Que  si  on  lui 
envoyait  un  cartel , il  le  re- 
fuserait. » Ce  célèbre  prédi- 
cateur était  également  estimé 
des  catholiques  et  des  proles- 
ians.  Ou  a de  lui  : Uu  Traité 
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de  l’action  de  l’orateur,Iieydfl 
if;86 , in-; 2 • imprimé  d’abord 
sous  le  nom  de  Conrart , ou- 
vrage estimé.  — Pes  sermons 
sur  dilférens  textes  de  l’Ecri- 
ture , in- 8°. — Prières  et  mé- 
ditations chrétiennes.  — Un 
traité  de  l’Eucharistie, contre 
le  cardinal  du  Perron , Genè- 
ve , 1630 , in- fol. 

Faujas  de  Saint -Fond. 
On  a de  ce  naturaliste  les  ou- 
vrages suivans  : Les  œuvres 
de  Bd.  Palissi  avec  des  notes  , 
avec  M.  Gobet , 1774.  — Mé- 
moire sur  les  bois  de  cerl 
fossiles , 1778  , in-ti°.  — Re- 
cherches sur  la  Puzzolaue , 
sur  la  théorie  de  la  chaux  et 
sur  la  cause  de  la  dureté  du 
mortier , Paris  , 1778  , in- 8°. 
— Recherches  sur  les  volcans 
éteints  du  Vivarais  et  du  Ve- 
lay  , avec  un  discours  sur  les 
volcans  brûlans , des  Métn. 
analytiques  sur  les  schorls, 
etc.  Grenoble , 1778,  in-l’ol. 
— Hist.  naturelle  de  la  pro- 
vince de  Dauphiné,  Greno- 
ble , 1782 , 4 vol.  in-i 2.  — 
Description  des  expériences 
de  la  machiue  aérostatique 
de  Mongolfier , et  de  celles 
auxquelles  cette  découverte 
a doimé  lieu , in-8°.  — 

Suite , 1784 , z'n-o*.  — Miné- 
ralogie des  volcans  , 1784  , 
gr.  z/z-8°. — Hist.  naturelle  des 
roches  de  Trapp , 1788 , in-12. 

Faulcon  , ( Félix  ) député 
à la  couvent,  nationale  , et 
membre  du  conseil  des  cinq- 
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cents , est  auteur  de  plusieurs 
rapports’  et  opinions  insérés 
dans  les  journaux  politiques. 
On  a encore  de  lui  : Fruits 
de  la  solitude  et  du  malheur, 
1796,  :n-8°. 

Faulconnieb  , ( Pierre  ) 
grand-bailli  de  la  ville  de 
Dunkerque,  sa  pairie,  pré- 
sident de  la  chambre  de  com- 
merce, mourut  en  173a.  On 
a de  lui  une  Description  his- 
torique de  Dunkerque , Bru- 
ges, 1730,2  vol.  :'«-t'ol.  avec 
figures. 

* 

F au  r.EAü  a publ  ié  : E lémens 
de  la  langue  française,  1781 , 
in- 8°,  nouv.  édit,  sousce  titre  : 
Métaphysique  de  la  langue 
française  , 1786 , ia-8°. 

Faüqüe,  (N.  MIle.  ) na- 
quit dans  le  comtal  Venais- 
sin  eu  177  . On  ne  peut  lui 
refuser  de  l’esprit  et  du  talent 
pour  écrire  ; mais  dans  ses 
ouvrages , qui  ne  sont  que  des 
romans , elle  a plus  consulté 
l’imagination  que  la  nature. 
Ce  11’est  cependant  que  par 
la  vraisemblance  et  une  noble 
simplicité,  que  ces  produc- 
tions peuvent  plaire  et  se  sou- 
tenir. Tout  ce  qui  est  incroya- 
ble et  peu  naturel , n’inté- 
resse jamais  que  faiblement. 

Faur , ( Gui  du)  seigneur 
de  Pibrac,  naquit  en  1:128  à 
Toulouse,- d’une  famine  illus- 
tre , et  mourut  à Paris  eu 
1 58q , à l’âge  de  56  ans,  11 
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voyagea  dans  sa  jeunesse  en 
Italie,. pour  se  perfectionne^ 
dans  la  connaissance  du  droit. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  élu  juge-mage.  Député 
aux  états  d’Orléans  en  1060, 
au  nom  de  la  ville  de  Tou- 
louse , il  présenta  au  roi  le 
cahier  des.doléaucesqu’ilavait 
corn  posées  lui-même.  Quelque 

tems  après  , Charles  IX  le 
choisit  pour  être  un  de  se* 
ambassadeurs  au  concile  de 
Trente.  Le  chancelier  de  l’Hô- 
pital-, pénétré  de  son  mérite, 
lui  fit  donner  la  charge  d’avo- 
cat-général au  parlement  de 
Paris  en  i565.  Pibrac  fit  une 
révolution  dans  le  barreau  , 
livré  depuis  long-tems  à la 
barbarie  et  à l’indécence.  En 
1070  , il  fut  nommé  conseil- 
ler d’état.  Deux  ans  après,  il 
composa  l’Apologie  de  la  Sr.- 
Barthélemy  ; cette  tache  ne 
peut  que  ternir  sa  mémoire-; 
mais  oif  prétend  qu’il  fut  con- 
traint de  faire  celte  apologie 
par  des  ordres  supérieurs. 
Le  duc  d’Anjou  ayant  eu  la 
couronne  de  Pologne , Pibrac 
accompagna  ce  prince.  Le 
nouveau  roi  ayant  appris  la 
mort  de  son  frère  , quitta  se- 
crètement la  Pologne , laissant 
à Cracovie  Pibrac,  exposé  à 
la  colère  des  polonais  , qui 
furent  prés  de  se  venger  de 
la  fuite  du  roi  sur  la  personne 
de  son  ministre.  Il  retourna 
heureusement  en  France  , 
d’où  on  le  renvoya  en  Po- 
logne , pour  tâcher  de  con- 
server la  couronne  à son  maî- 
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tre  : ce  qui  11e  réussit  pas.  Il 
fut  plus  heureux  n sou  retour 
eu  France  , où  il  procura  , 
entre  la  cour  et  les  proles- 
tans  un  traité  de  paix  , dont 
il  fut  l’arbitre , comme  il  en 
avait  été  l’auteur.  Henri  III 
lui  donna,  pour  prix  de  ses 
services  , une  charge  de  pré- 
sident à mortier.  La  reine  de 
Navarre  et  le  duc  d’Alençon 
le  choisirent  pour  leur  chan- 
celier. 11  nous  reste  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  : Des  Plaidoyers  , 
des  Harangues  , in- 40.  — Un 
Discours  de  lame  et  des  scien- 
ces, adressé  au  roi.  — Une 
belle  lettre  latine  sur  le  mas- 
sacre de  la  S'.-Bartliélemi , 
i573  . in-  40.  O utre  ces  écrits 
peu  comlus  aujourd’hui , on 
a ses  quatrains,  que  tout  le 
inonde  connaît  : la  première 
édition  est  de  1374,  et  la  der- 
nière de  1746,1/1-12.  La  ma- 
tière de  ces  petiles  ‘produc- 
tions est  la  morale;  leur  ca- 
ractère , la  simplicité  et  la 
gravité.  Pibrac  a réuni  dans 
les  siens  ces  deux  qualités  : 

1 utile  et  l’agréable  y sont 
mêlés  avec  goût.  Ses  qua- 
trains furent  d’abord  traduits 
en  grec  par  Florent  Chrétien , 
et  par  Pierre  du  Moulin  ; 
.d’autres  écrivains  les  mirent 
envers  latins;  enfin  ils  pas- 
sèrent dans  la  langue  turque, 
dans  l’arabe  et  dans  la  per- 
sane. Les  français  leur  firent 
un  aussi  bon  accueil  que  les 
étrangers.  On  lc3  faisait  ap- 
prendre par  cœur  aux  ent'aus,  J 
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et  malgré  leur  vieillesse  on 
les  lit  encore  aujourd'hui  avec 
plaisir. 

Faur  de  St-Jorri  ,( Pierre 
du)  premier  président  au  par- 
lement de  Toulouse  , mort 
d’apoplexie  en  prononçant  uu 
arrêt  en  1600,  a laissé  uu 
grand  nombre  d’ouvrages,  eu- 
tr’autres  Dodecamcnon  , sive 
de  Dei  nomine  et  attributif  , 
i588  , i/i-8°.  Trente-trois  liv. 
latins  des  Semestres, en 2 vol. 
in- 40.  i5g8  et  1630,  plusieurs 
fois  réimprimés.  On  y trou- 
ve beaucoup  de  recherches 
et  de  questions  éclaircies. — 
Des  jeux  et  des  exercices  des 
anciens  ; traité  aussi  savant 
que  le  precedent,  in-folio, 
x5g5. 

Faure,  ( Charles  ) abbé 
de  S,c.- Geneviève  et  premier 
supérieur  général  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congré- 
gation de  France,  naquit  à 
Lucienues  , proche  S‘.-Ger- 
main-en-Laye  , en  1094 , et 
mourut  en  1644.  Il  a laissé 
une  Conduite  pour  les  novices 
et  d’autres  ouvrages.  La  con- 
duite a été  réimprimée  eu 
1770.  Le  P.  Chartounet  a pu- 
blié la  Vie  du  P.  Faure,  en 
1698  , in- 40. 

Faure  , ( P rançois  ) corde - 
lier  , ne  dans  l’Aftgoumois  , 
évêque  de  Glandeves , puis 
d’Amiens  , mourut  d’apo- 
plexie à Parisle  1 1 mars  1687, 
âgé  de  7Ôaus.  C’est  lui  qui  fit 


Digitized  by  Google 


F A V 

cette  application  du  vers  de 
Virgile  à la  reine  , lorsque 
prêchant  la  passion  à S'.-Ger- 
xnain  l’Auxerrois  , il  lut. dans 
le  cas  de  recommencer  son 
sermon  à l’arrivée  deÆBp  1 
princesse  : 

u Injandum  , regina  , juhcsmÊÊp- 
» vare  dolcrem  ». 

On  a de  lui  plusieurs  orai- 
sons funèbres;eutr’autre5ceile 
d’Anne  d’Autriche. 

Faoveau  , (Pierre  ) poêle 
latin  , natif  du  Poitou,  ami 
de  Muret  et  de  Joachim  du 
Bellay,  mourut  à Poitiers, 
à lutteur  de  son  âge  , eu  1062. 
11  ne  nous  reste  de  lui  que 
des  IVagmens. 

Fauveeet  ue  Bouhrienne 
est  auteur  de  I’I'hcouuu  , dra- 
me eu  5 actes  et  en  prose  , 
t-rad.  librement  d’une  pièce 
allemande  iutilulée  : la  Mi- 
santropie  et  le  repentir  du 
près.  Kotzebue,  1792,  in-8°. 

. Favannk  de  Monteuviixe. 
On  a de  lui  : La  Conchylio- 
logie ou  hist.  naturelle  des 
coquilles  de  mer, d'eau  douce, 
terrestres  et  fossiles, avec  un 
traité  de  la  Zuomorphose  , 
par  M.  d’Argenvilte , 3e  édit. 
1 780 , 2 vol.  in-4°. 

Fa  vaut,  ( Charles  Simon  ) 
né  à Paris  le  3 nov.  17x0, 
mort  le  18  mai  1793.  ])e  tous 
ceux  qui  ont  travaille  pour 
le  théâtre  de  l’Opera-Cotui- 
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que,  Favartest  undeceux  qui 
ont  le  mieux  saisi  l’esprit  de 
ce  genre  de  spectacle.  Il  a 
su  y répandre  de  l’intérêt , 
du  naturel  et  de  la  gailé  . et 
tous  les  agrémens  dont  il  est 
susceptible.  La  Chercheuse 
d’esprit  sera  toujours  la  plus 
iugeuieuse  comme  la  plus 
agréable  de  ces  sortes  de  pro- 
ductions. Voici  les  ouvrages 
que  l’on  doit  à cet  écrivafn 
aussi  fécond  qu’ingénieux  : 
La  France  délivrée  par  la 
Pucelle  d’Orléans  , poème , 
ï 73->.  — Alphonse , poème  , 
1736.  J1  a fait  depuis  1730- 
17(12  une  grande  quantité  de 
comédies,  opéra  et  parodies, 
dont  la  plupart  n’ont  été  im- 
primés que  .dans,  la  collection 
de  ses  œuvres,  1763,  8 vol. 
in- 8°  , et  dont  il  y a eu  une 
nouv.édit.  source  titre: Théâ- 
tre de  Favart , 10  vol.  in-o°. 
Voici  les  pièces  imprimées 
séparément  >Cythere  assié- 
gée , opéra-com.  en  1 acte  , 
1750,'  in- 12.  — Lu  Noce  in- 
terrompue , 1758 , i»-8°.  — - 
Raton  et  Rosette  ou  la  ven- 
geance inutile,  parodie  en  ï 
acte  , 1759  , in- 12.  ; — Les 
caprices  amoureux  ou  Ninette 
à la  cour,  coin,  en  2 actes , 
mêlée  d’ariettes,  1761 , in- 12, 
— Le  procès , nom.  en  3 actes 
avec  des  ariettes,  1762,  in - 
8°.  — Les  fêtes  de  la  paix  , 
en  vers,  en  1 acte,  1763, 
in-8°.  — Acajou  , opera-com. 
en  3 actes  et  en  vaudevilles  , 
1761  , in-8°,  — Soliman  II , 
comédie  eu  3 actes,  1762  , 
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in-80.— La  matinée,  la  soire'e 
et  la  nuit  des  boulevards  , 
ambigu  de  scènes  episodi- 
ues , mêlé  de  chants  et  de 
anse  , 1776,  in-8.  — L’an- 
glais à Bordeaux  , coin,  en 
vers,  en  i acte,  1763,  in-n°. 

— Isabelle  et  Gertrude'  ou 
les  sylphes , corn,  en  1 acte 

1765,  in-12. — La  Bohémien- 
ne , com.  en  2 actes,  1760  , 
w»-8°.  — Le  chinois,  com.  en 
1 acte , 1766  , in-< i°.  ; — La  fille 
mal  gardée  oulepédautamour 
parodie  en  1 acte , 1767  , in-8®. 
— Les  bateliers  de  S'.-Cloud , 
opéra-corn,  en  1 acte,  1766, 
in- 8°. — Les  nymphes  de  Dia- 
ne , opéra-com.  en  x acte , 

1766,  in-8°.  — La  fête  du 
château , 17/16  , in-8°.  — Le 
coq  de  village , opéra-com. 
en  2 actes  , 1766  , in-8°.  — 
L’amour  impromptu, parodie 
en  1 acte  , 1767 , in-8°.  — Le 
mariage  par  escalade , coin, 
en  1 acte  , 1767  .,  in-8°.  — Le 
retour  de  l’Opera-comique  , 
eu  1 acte , 1767 , in-8°. — Les 
Moissonneurs  , coméd.  en  3 
optes  et  eu  vers  , avec  Voise- 
non  , 1770,  in- 8°. — Annette 
elLubiu,  eu  1 acte,  1761, 
in-83.—  La  fée  Ürgèle,  com. 
en  1 acte, avec  des  ariettes, 
avec  Voisenon  , 1769,  ia-80. 

— L’amant  déguise  ou  lé  jar- 
dinier suppose,  com.  eu  1 acte 
melee  d’ariettes , avec  Voise- 
non , 1769  , in- 12. — La  Ro- 
sière de  Salency , com.  eu  3 
actes  , 1770,2/1-8°.  — L’ami- 
tié à l’épreuve  , com.  en  2 
actes  et  envers,  mêlée  d’a- 
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rie!  tes  , avec  sou  fils  et  Voi- 
senon  , 1770  , in-8 °.  * — La 
belle  Arsène,  com.  en  4 actes, 
en  vers  môlee  d’ariettes,  177a 
Irtri j°.  — Les  Jumelles;  l’En- 

«nt  ; la  Dragone  ; la 
médecin  de  l’esprit  ; 
logue  de  village  , etc. 
i aussi  donné  des  piè- 
ces en  société  avec  sa  femme 
et  son  fils  et  avec  Anseaume , 
Laujeon  , Fannard , etc. 

Favabt,  ( Marie- Justine 
du  Ronce  rai  ) femme  du  pré- 
cédent, naquit  à Avignon  le 
i5  juin  1727,  et  mourut  à 
Pans  le  20  avril  1772.  Une 
gaîté  et  des  grâces  prématu- 
rées , annoncèrent  presque  dés 
son  enfance  les  talens  quelle 
aurait  un  jour.  On  lui  donna 
les  meilleurs  maître.*  pour  la 
musique  , la  danse  et  les  lan- 
gues; la  jeune  élève  répoudit 
si  Jjieu  à tous  ces  soins  que 
son  père,  qui  la  destinait  au 
théâtre,  la  jugeadigne  depa- 
raî/re  sur  celui  de  Paris.  Elle 
debutacomme  danseuse  à l’O- 
péra-Comique  , sou3  le  nom. 
de  Mlle.de  Chantilly,  avec  le 
plus  grand  succès.  Eavart  qui 
avait  consacré  sei  talens  au  sou- 
tien de  ce  théâtre,  s’apperçut 
bientôt  que  la  débutante  ne  se 
bornerait  pas  au  seul  talent  de 
la  danse  , et  pour  essayer  les 
dispositions  qu’il  lui  eutre- 
voyatt  , il  lit  pour  elle  le  rôle 
de  Laurence  , daus  l’opéra- 
comique  des  Fêtes  publiques, 
qu’elle  exécuta  avec  un  succès 
q ui  passa  ses  espérances.  Quel- 
que 
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que  tems  après  Favart  ?.e  lia  | 
avec  elle  par  les  nœuds  du 
mariage.  Époux  honnête  el 
tendre  , il  frémit  des  persé- 
cutions où  les  charmes  de  son 
épouse  pouvaient  les  exposer 
tous  deux.  Le  sacrifice  de 
leur  fortune  était  le  seul  re- 
mède qu’ils  pussent  apporter’ 
au  danger  de  leur  situation  ; 
ils  ne  balancèrent  ni  l’un  ni 
l’autre,  et  ils  renoncèrent  au 
théâtre;  Cependant  détermi- 
née par  les  sollicitations  de 
quelques  amis,  et  par  le  con- 
sentement de  son  mari,  Mme. 
Favart  y reparut  eu  1749.  Le 
succ  ès  le  plus  brillant  couron- 
na son  retour.  Quelques  dé- 
sagremens  l’obligèrent  une  se- 
conde fois  de  disparaître,  et  ce 
ne  fut  qu'en  1752  qu’elle  s’at- 
tacha sans  retour  à son  art. 
Elle  dut  à la  gaîté  la  plus  sou- 
tenue et  la  plus  vraie , une 
partie  des  agrémens  de  sou 
jeu.  Les  rôles  naïfs,  ceux  de 
caractère,  et  de  paysanne  sur- 
tout, étaient  son  triomphe; 
un  goût  profond  de  vérité  et 
de  vraisemblable,  si  nécessai- 
re à l’illusion  théâtrale,  l’avait 
rendue  sur  ce  point  le  modèle 
de  son  théâtre , comme  MUc. 
Clairon  le  fut  à-peu  près  en 
même-teins  au  théâtre  Fran- 
çais. Ce  qu’on  ne  pouvait  trop 
admirer  eu  elle  , c’était  la 
facilité  avec  laquelle  dans  le 
même  j’our  elle  passait  d’uu 
personnage  à l’autre;  elle  sa- 
vait se  prêter  , se  mesurer  à 
tout  et  paraître  toujours  ce 
qu’il  fallait  qu’elle  fut.  L’es- 
Tome  III. 
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prit  du  rôle  passait  dans  le 
sien  et  s’eu  emparait  en  quel- 
que sorte.  Mais  à quelque 
degré  que  fussent  portés  ses 
lateus  pour  le  théâtre,  ils  ne 
firent  pas  sa  gloire  entière  : 
jalouse  des  qualités  du  cœur  , 
qui  reudenl  plus  aimable  que 
célébré,  elle  mérita  d’avoir 
des  amis  qui  la  regrettèrent 
long-tems.  Elle  avait  une  aine 
sensible,  une  probité  sure,  une 
générosité  rare,  une  imagina- 
tion riante  , une  gaîté  à toute 
épreuve , et  la  société  qui  ve- 
nait de  lavoir  charmantesurla 
scene,  fa  retrouvait  encore  plus 
aimable  au  sein  de  sa  famille. 
Quand  elle  se  vit  attaquée 
de  la  maladie  à laquelle  elle 
succomba,  son  humeur  n’eu 
fut  point  altérée  ; les  notaires 
qu’elle  appella  pour  faire  son 
testament  , furent  étonnés  et 
de  la  présence  d’esprit  et  de 
l’enjouement  avec  lesquels  elle 
leur  dicta  ses  dispositions. 
Elle  fit  elle-même  son  épita- 
phe qu'elle  mit  en  musique, 
pour  éloigner  ou  pour  adou- 
cir, s il  était  possible , dans 
l’imagination  de  son  époux  et 
de  ses  amis  qui  l’entouraient, 
l’idée  de  sa  destruction  ; eue 
elle  s’occupait  elle- meme  ii 
les  consoler.  Un  jour,  après 
un  moment  de  crise,  à la- 
quelle 011  avait  craint  qu’elle 
11e  succombât,  les  premiers 
mots  qu’elle  fit  entendre  fu- 
rent les  noms  de  quelques 
indigens  dont  elle  avait  soin, 
et  auxquels  elle  avait  oublié 
d’envoyer  ce  qui  devait  leur 
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revenir  des  petites  pensions 

Su’elle  leur  faisait.  L histoire 
es  théâtres  a inscrit  le  nom 
de  cette  célèbre  actrice  pour 
plusieurs  pièces  qu’elle  a com- 
posées en  société  avec  quel- 

Sues  auteurs  tels  que  Guérin, 
[arni,  Yoisenon  et  son  mari. 
Elle  était  en  effet  dans  les 
unes  pour  le  sujet  qu’elle  in- 
diquait , ou  pour  le  canevas 
qu’elle  préparait  : dans  toutes 
pour  le  choix  des  airs,  pour 
des  couplets  quelle  fournis- 
sait , et  pour  des  idées  dont 
elle  abandonnait  la  tournure 
à ses  sociétaires.  On  lui  attri- 
buesouscerapport  les  Amours 
de  Bastien  et  de  Bastienne , 
parodie  de  l’opéra  du  Devin 
de  village  , en  i acte  , en 
vaudeville,  1753,  in-12. — 
La  Fêle  de  l’amour,  ou  Lu- 
cas et  Colinette  , comédie 
en  1 acte,  17^4,  zn -8°.— 
Les  ensorcelés,  ou  Jeanr.ot 
et  Jannette  , 1759  , in  - 8°. 

La  fortune  au  village  , 

parodie  d’Eglé,  1760 , in-8°. 
— Annette  et  Lubin,  1761  , 
in -8°. 


Favart,  fils,  est  auteur  des 

Înèces  suivantes  : L’Amitié  à 
'épreuve , com.  en  x acte , en 
vers  , mêlée  d’ariettes  , avec 
son  père,  1770*  i«-8°. — Le 
Diable  boiteux  , ou  la  chose 
impossible,  divertissement  en 
1 acte  et  en  vers , avec  son 
père , 1782,  in- 8°.  — Le  dé- 
ménagement d’arlequin  mar- 
chand de  tableaux  , compli- 
ment de  clôture  du  théâtre 


Italien  en  prose  et  en  vaude- 
ville , 1783 , in-8°. 

Favart  d’Herbigny  , ( Ni- 
caise  ) On  a de  lui  un  Dic- 
tionnaire d’histoire  naturelle,  « 
qui  concerne  les  testacées  ou 
les  coquillages  de  mer , de 
terre  et  d’eau  douce,  1775, 

3 vol.  in-8°. 

FAVRAS,(ThomasMAHYde) 
né  à Blois  d’une  famille  an- 
cienne dont  les  aïeux  avaient 
rempli  les  premières  places 
de  la  magistrature  dans  leur 
province  , fut  supplicié  à Pa- 
ris le  ir  février  1790.  Son 
goût  le  porta  de  bonne  heure 
vers  la  profession  des  armes  : 
il  entra  dans  les  mousqué- 
taires  en  1755,  et  il  fit  aaus 
ce  corps  la  campagne  de  ijôt. 

A celte  époque,  il  fut  fait 
capitaine  de  dragons  dans  le 
régiment  de  Belsunce.  Après 
les  campagnes  de  1762  et  63  , 
il  fut  nommé  capitaine-aide- 
major.  En  1772  , il  acquit  la 
charge-  de  premier  lieutenant 
des  Suisses  de  Monsieur  ^ don- 
nant rang  de  colonel.  Il  la 
quittaeni776pourallersuivre 
au  conseil  aulique  devienne, 
un  procès,  par  l’évènement 
duquel  sa  femme  fut  déclarée 
seule  fille  unique  et  légitimé 
du  prince  d’Anhalt.  Depuis 
cette  époque , il  resta  toujours 
attaché  au  service , mais  sans 
être  en  activité.  Outre  le  goût 
des  armes,  Favras  en  avait 
un  autre  , celui  de  créer  à 
tout  propo's  des  plans  et  des  .. 
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aystêmes  pour  foules  les  oc- 
casions politiques  ou  finan- 
cières : il  en  fat  pour  la  Hol- 
lande pendant  se3  troubles  ; 
il  en  avait  fait  pour  la  France 
avant  la  révolution  ; et  il  en 
fit  encore  pendant  le  tems  de 
cette  crise  politique.  Ce  fut 
cette  manie  qui  le  perdit.  En 
1789 , il  fut  accusé  d’avoir 
tramé  des  complots  contre  le 
nouvel  ordre  ae  choses,  et 
d’avoir  ‘ voulu  introduire  la 
nuit , dans  Paris  , des  gens 
armés  , afin  de  se  défaire  des 
trois  principaux  chefsde  l’ad- 
ministration, d’atlaquerlagar- 
de  du  roi , d’enlever  le  sceau  de 
l’Etat,  et  même  d'entraîner  le 
roi  et  sa  famille  vers  Péronne. 
Favras,  traduit  devant  le  Châ- 
telet,chargé  alors  deconnaître 
des  crimes  contre  la  sûreté  de 
l’Etat,  repoussa  toutes  lesaccu- 
sations  qui  avaient  été  portées 
contre  lui  par  des  dénégations  : 
cependant , il  fut  condamné  à 
être  pendu.  Au  moment  de 
l’exécution,  il  demanda  à être 
entendu.  Le  plus  grand  silence 
ayant  régné  autour  de  lui  : 
«Braves  et  généreux  citoyens, 
s’écria-t-il , je  vais  paraître 
devant  Dieu;  je  ne  suis  point 
suspect  de  mentir  dans  cet 
instant  affreux  : hé  bien  ! je 
vous  jure  , à la  face  du  ciel  , 
que  je  ne  suis  point  coupable , 
et  que  vous  versez  le  sang 
de  l’innocent.  J’ai  dit  : faites 
votre  office,  ajouta-t-il,  en 
s’adressant  à l’exécuteur  ». 
On  a de  lui  : Le  déficit  des 
finances  de  France  vaincu  par 
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un  mode  de  reconstitutions 
annuitaires  qui  opérera  en  30 
ans  la  libération  de  la  dette 
nationale,  1789 , in  - 40.  — 
Testament  de  mort , 1790  , 
in- 8°.  — - Correspondance  du 
marquis  et  de  la  marquise  de 
Favras  pendant  leur  déten- 
tion, 1790,  /n-8°.  — Des  Mé- 
moires relatifs  aux  troubles 
de  la  Hollande , etc. 

Favre,  ( Pierre- Joseph- 
Denis -Guillaume)  ci-devant 
avocat,  membre  de  la  con- 
vention nation.,  né  au  Havre, 
a publié  : Réflexions  d’un 
citoyen  sur  la  marine , i/t-8®. 

— Parallèle  de  la  France  et 
de  l’Angleterre  relativement  à 
leur  marine  respective,  in- 8°. 

— Plusieurs  Opinions  insé- 
rées dans  les  Journaux  po- 
litiques. 

Favre  , de  la  société  littét 
raire  de  Metz.  On  a de  lui  • 
Daphnis  et  Chloé , conte  allé- 
gorique,  1777 , i«-8°.  — Les 
uatre  heures  de  la  toilette 
es  dames , poème  érotique 
en  4 chants,  1781 , gr.  zn-8°. 

Favre  de  Beaüfort, 
médecin  à Aix,  a donné  : 
Consultation  sur  une  maladie 
épizootique,  1775,  in- 8°. — 
Formules  pour  administrer 
méthodiquement  l’eau  miné- 
rale anti-putride  et  anti-scor- 
butique , à l’usage  de  la  ma- 
rine , 1783,  in- o“. 

Fae  , ( Charles-Jérôme  do 
Cisternay  du)  capitaine  aux 
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Gardes,  né  à Paris  en  1662  , 
eut  une  jambe  emportée  d’un 
coup  de  canon  au  bombarde- 
ment de  Bruxelles  en  1690.  Il 
mourut  en  i'2;>.  Les  Lettres 
lurent  su  consolation.  Dans  sa 
disgrâce,  il  s’adonna  a la  re- 
cherche des  Livres  rares  en 
tous  genres  , des  belles  édi- 
tions de  tous  les  pnyâ , des 
manuscrits  qui  avaient' quel- 
que mérité  ; et  il  parvint  à 
se  tonner  une  bibliothèque 
Bien  assortie  , de  vingt-cinq 
mille  écus.  Le  catalogue  en 
lut  dressé  en  1721 , in-b°  , 
par  le  libraire  Martin. 

F ay  , (Charles-François  de 
Cistehsay  du  ) fils  du  précé- 
dent , né  à Paris  en  i6üH  , 
mort  en  1739,  après  avoir 
servi  quelque  tems  comme 
son  père,  quitta  l’état  mili- 
taire, et  se  consacra  entière- 
anent  à la  cfiymie  et  à la 
Botanique.  L’académie  des 
sciences  l'admit  au  .nombre 
de  ses  membres:  il  eut  l’inten- 
dance du  Jardin  roval,  qui 
était  entièrement  négligé  avant 
lui,  et  qu’il  rendit  en  très- 
peu  de  tems  un  des  plus  beaux 
de  l’Europe.  Il  fit  des  recher- 
ches nouvelles  sur  le  phos- 
phore du  baromètre,  sur  le 
sel  de  la  chaux , inconnu  jus- 
qu’à lui  aux  chymistes , sur 
l'aimant,  et  enfin  sur  l’élec- 
tricité.Ses  travaux  en  cegenre 
sont  consignés  dans  les  Mem. 
de  l’acad.  des  sciences  , ou 
l’on  trouve  aussi  son  éloge  par 
ïontenelle. 
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Fay,  ( Jeun -Gaspard  du) 
jésuite,  est  connu  par  un  Re- 
cueil de  Sermons  en  9 vol., 
qui  parurent  successivement 
depuis  173^  jusqu’en  1743.  Le 
talent  de  I action  leur  donnait 
une  beauté  et  une  force,  qu’ils 
perdirent  presqu’entieremeut 
à l’impression. 

Faydit  , ( Anselme  ) poète 
provençal  mort  vers  l’an  1220, 
fut  autant  recherché  pour  les 
agrémens  de  son  esprit  que 
pour  ceux  de  sa  figure.  Il 
passa  successivement  de  la 
richesse  que  lui  acquirent  ses 
talens,  à la  misère,  fruit  de 
sa  prodigalité  et  de  ses  dé- 
bauches. Richard  Cœur-de- 
Lion,  roi  d’Angleterre,  l’en 
tira  par  ses  libéralités.  Après 
la  mort  de  son  protecteur  , 
Faydit  revint  à Aix , et  s’y 
maria  avec  une  fille  pleine 
d’esprit  et  de  beauté , qui 
se  sentit  de  la  vie  déréglée 
de  son  époux,  et  mourut  peu 
après.  Le  poète  se  retira  chez 
le  seigneur  d’Agoult , où  il 
finit  ses  jours.  11  avait  écrit 
un  poème  sur  la  mort  du  roi 
Richard,  son  bienfaiteur. — 
Le  Balais  d’amour , autre 
poème , imité  depuis  par  Pé- 
trarque. — Plusieurs  comé- 
dies, entre  autres  une  inti- 
tulée : VHeregia  dels  Prestres  * 
c’est  - à - dire , i’Héresie  des 
Prêtres. 

Faydit,  ( Pierre  ) né  à 
Riom  en  Auvergne,  mourut 
en  1709.  Il  était  d’abord  entré 
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à l'Oratoire  j mais  il  sortit  de 
celte  congrégation  en  1671, 
pour  avoir  publié  un  ouvrage 
cartésien , contre  la  défense 
de  ses  supérieurs.  Faydit , né 
avec  un  esprit  singulier  et 
ardent , se  fit  bientôt  connaître 
dans  le  monde.  Un  Traité 
sur  la  Trinité  , dans  lequel 
il  paraissait  favoriser  le  tri- 
théisme,  lui  mérita  en  1696 
d’être  enfermé  à S*. -Lazare  à 
Paris.  Ce  châtiment  ne  chan- 
gea ni  son  esprit  ni  son  ca- 
ractère ; il  eut  ordre  du  roi 
de  se  retirer  dans  sa  patrie, 
où  il  termina  ses  jours.  O11 
a de  lui  des  Remarques  sur 
Virgile , sur  Homère  et  sur  le 
style  poétique  de  l’Ecriture- 
sainte,  en  2 vol.  in-12  : mé- 
lange bizarre  de  pensées  diffé- 
rentes sur  des  sujets  sacrés 
et  profanes.  — La  Téléma- 
comanie,  :n-i2, critique  mé- 

Ïrisable  du  chef-d’œuvre  de 
’énélon , pleine  de  Notes  sin- 
gulières, aussi  contraires  à la 
vérité  qu’au  bon  goût.  Il  faut 
en  excepter  ses  Réflexions 
contre  les  Romans.  Faydit 
avait  attaqué  Bossuet,  avant 
de  censurer  son  illustre  rival. 
11  avait  lait  cette  épigramme 
contre  le  discours  de  l’évêque 
de  Meaux  à l’assemblée  du 
clergé  de  16H2.  H faut  savoir 
que  Bossuet  avait  cité  Balaam 
dans  son  discours  : 

« Un  aud'teurun  peu  cynique 
»>  Dit  tout  haut,  en  baillant  d’en- 
» nui  : 

» l e prophète  Balaam  est  obscur 
» aujourd'hui} 
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» Qu’il  fasse  parler  sa  bourrique, 
» Elle  s’expliquera  plus  clairement 

» que  lui  ». 

— Des  Mémoires  contre  ceux 
deTdlemont  : brochure în-40 
plus  comique  que  sérieuse, 
supprimée  dans  sa  naissance  , 
et  qui  n’eut  point  de  suite. 

— Le  tombeau  de  Santeul , 
in-  t 2 , en  vers  latins,  d’un 
caractère  assez  singulier,  et  en 
irose  française.  On  lui  a attri- 
bué inal-à-propos  les  Moines 
empruntés,  2 vol.  in-12.  Us 
ne  sont  pas  de  lui , mais  de 
Haitze. 

Faye  , ( Jacques) seigneur 
d’Espeisses , né  à Paris  en 
1.043,  conseiller  au  parlem. 
en  1567  , puis  maître  des 
requêtes  de  l’hôtel  du  dtic 
d’Anjou,  et  enfin  président 
Là-mortier  au  parlement  de 
Paris , mourut  dans  cette  ville 
I en  1590,  âgé  de  46  ans.  11 
se  montra  dans  tous  ces  postes 
plein  d’honneur,  de  probité 
et  de  zèle,.  Il  a laissé  des  Ha- 
rangues , éloquentes  pour  son 
tems. 

Faye,  (Jean-Elie  Lériget 
de  la)  naquit  à Vienne,  en 
Dauphiné,  l’an  1671 , et  mou- 
rut en  I7rf>,  à 47  ans.  II  con- 
serva le  goût  des  arts  au  mi- 
lieu des  agitations  militaires. 
La  paix  l’ayant  rendu  à ses 
penchans,  il  s’appliqua  parti- 
culièrement à la  mechanique, 
à la  physique  expérimentale. 
L’académie  des  sciences  lui 
ouvrit  ses  portes  en  1716.  On 
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trouve  dans  la  collection  de 
cette  compagnie  deux  Mé- 
moires de  la  Faye. 

Faye,  (J.  F.  LERioETdela) 
frère  du  précédent,  fut  d’a- 
bord capitaine  d’infanterie  , 
uis  gentilhomme  ordinaire 
u roi,  et  enfin  poète  et  hom- 
me de  lettres.  11  mourut  à 
Paris,  en  1731.  Le  plus  connu 
de  ses  ouvrages  est  son  Ode  apo- 
logétique delà  rime  * contre  le 
système  de  laMotheHoudard, 
sonami , qui  combattait  en  fa- 
veur de  la  prose.  Dans  cette 
Ode,  la  Faye  prouve , en  vers 
harmonieux,  combien  les  en- 
traves apparentes  de  la  me- 
sure et  de  la  rime  produisent 
de  beautés,  que  le  poèten’eût 
pas  enfantees  sans  cette  con- 
trainte ; il  fait  un  usage  heu- 
reux decettepensée  de  Mon- 
taigne : « Tout  ainsi  que  la 
» voix,  contrainte  dans  l’étroit 
«canal  d’une  trompette  , sort 
» plusaigueet  plu3  forte;ai»si, 
«me  semble-t-il  que  la  sen- 
» tence  (la  pensée) , pressée 
«aux  pieds  nombreux  de  la 
«poésie,  s’élance  bien  plus 
» brusquement , et  me  fiert 
« (frappe)  d’une  plus  vive  se  - 
«cousse».  Cette  comparai- 
son, aussi  juste  qu’énergique- 
meut  exprimée , a été  rendue 
ainsi  par  la  Faye  : 

« De  la  contrainte  rigoureuse 
» Où  l’esprit  semble  resserré , 

» 11  reçoit  cette  iorce  heureuse 
» Qui  l'élève  au  plus  haut  degré. 
» Telle,  dans  des  canaux  pressée, 
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» Avec  plus  de  lorce  élancée , 

» L’onde  s’élève  dans  les  airs; 

» Et  la  régie  qui  semble  austère 

» N’est  qu’un  art  plus  certain  de 
» plaire, 

» Inséparable  des  beaux  vers  ». 

Voltaire  a jugé  cette  Stance 
digne  d’ètre  citée  dans  la  ré- 
ponse qu’il  fit  de  son  coté  à 
la  Motte  , en  faveur  des  vers. 
Les  lecteurs,  qui  compare- 
ront en  effet  la  prose  de  Mon- 
taigneavec  les  vers  de  laFaye, 
jugeront  si  le  poète  a prouvé 
par  ses  vers  cette  supérioritéde 
force  qu'il  attribue  à la  poé- 
sie sur  la  prose.  Quoi  qu’il  en 
soit,  la  Motte,  bien  loin  de 
s’offenser  de  l’attaque  de  la 
Faye,  fit  à son  Ode  le  plus 
grand  honneur  qu’il  crut  pou- 
voir lui  faire;  il  la  mit  en 
prose  ,et  s’imaginane  lui  avoir 
rien  fait  perdre;  à peu-près 
comme  un  musicien  qui  , 
pour  faire  sentir  tout  le  char- 
me d’une  belle  ariette , s’avi- 
serait de  lui  ôter  le  mérite 
de  la  mesure,  et  de  la  traduire 
en  récitatif.  Non  coûtent  de 
sa  réponse  honnête  à la  Faye, 
la  Motte  saisit  avec  empres- 
meiit  une  occasion  publique 
de  témoigner  à son  antago- 
niste , que  deux  hommes  de 
lettresestimables peuvent  dif- 
férer de  goût  et  d’avis , sans 
cesser  d’être  équitables  l’un 
à l’égard  de  l’autre.  A la  ré- 
ception de  la  Faye,  il  désira 
rie  faire  les  fonctions  de  di- 
recteur, et  quoiqu’accablé  dès- 
lors  des  infirmités  qui,  peu 
de  tems  après  , l’enlevèrent 
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aux  lettres,  il  se  chargea  avec 
plaisir  de  faire  l’Eloge  de  son 
adversaire , demeure  son  ami. 
Le  discours  qu’il  prononça 
dans  cette  circonstance  , est 
un  modèle  si  parfait  d’urba- 
nité, d’élégance  et  de  finesse, 
que  nous  croyons  devoir  en 
rapporter  ici  quelques  lam- 
beaux. Euhonorantla  mémoi- 
re de  la  Motte  et  de  la  Faye, 
il  suppléera  dans  celte  notice 
à cequenousaurionsditbeau- 
coup  plus  faiblement  du  mé- 
rite personnel  de  ce  dernier. 
« Quelles  qualités  , dit  la 
Motte  à la  Fayp,  ne  suppose 
pas  en  vous  le  choix  de  1 aca- 
démie, après  la  perte  de  M. 
de  Valincourt»?  On  remar- 
quera en  passant  que  Valin- 
court , partisan  zélé  des  an- 
ciens, adorateurde  Despréaux 
et  de  Racine,  et,  par  cela 
seul,  très-peu  favorable  à la 
Motte,  venait  d’être  loué  par 
lui  dans  le  même  Discours  , 
avec  autant  d’équité  que  va 
l’être  la  Faye  lui-même.  La 
Motte  continue  , en  s’adres- 
sant à son  nouveau  confrère  : 

. « Il  faut , monsieur , subir  la 
loi  de  l’usage  ; il  a établi  pour 
chaque  académicien  , deux, 
jours  de  louanges , qui  ont 
tous  deux  leur  inconvénient  : 
nous  sommes  trop  présens 
aux  premières,  et  les  secon- 
des ne  nous  touchent  plus. 
Tout  votre  ami  que  je  suis, 
je  ne  saurais  vous  ménager  : 
je  suis  chargé  des  sentimens 
d’une  compagnie  qui  s’applau- 
dit de  son  choix  ; et  il  ne  me 
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conviendrait  pas  d’en  dissi- 
muler les  raisons  par  égard 
pourvotre  délicatesse....  JNous 
retrouvons  en  vous  des  talens 
qui  ne  vous  ont  servi,  comme 
à votre  prédécesseur,  que  de 
délassement  dans  des  fonc- 
tions importâmes.  Mais  sur 
ces  poésies  mêmes,  qui  vous 
sont  échappées  dans  vos  mo- 
mens  de  loisir,  il  y a un  té- 
moignage bien  flatteur  à vous 
rendre  : vous  n’y  avez  admis 
qu’un  badinage  élégant  et  des 
grâces  mesurées....  Ce  senti- 
ment si  vif  et  si  délicat  du 
ridicule , ces  expressions  naï- 
ves et  fortes , si  propres  à le 
peindre  d’un  trait  durable , 
ces  avances  pour  la  satyre  , 
trop  bien  accueillie  de  nos 
jours, nevonsontjamais  tenté. 
Vous  avez  fui  cette  gloire  in- 
juste , dont  la  malignité  des 
hommes  est  si  prodigue  pour 
ceux  qui  la  flattent , et  vous 
n’avez  fait  que  vous  jouer  des 
mêmes  armes  dont  tant  d’au- 
tres n’ont  cherché  qu’à  bles- 
ser.... Devrai  mérite  des  hom- 
mes est  souvent  le  plus  in- 
connu ; il  consiste  , en  bien 
des  occasions , plutôt  dans  les 
choses  qu’ils  se  défendent , 
que  dans  celles  qu’ils  se 
ermettent. ..  . Mais  je  me 
âte  de  vous  envisager  par  un 
avantage  qui  vous  est  plus 
propre,  et  qui  a beaucoup 
influé  dausnotrec.hoix....Cette 
science  du  monde,  qui  n’est 
pas  toujours  familièreauxgens 
de  lettres,  si  agréable,  toute 
profonde  qu’elle  est , sam  ia- 
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quelle  les  autres  sciences  ne 
seraient  que  d’uu  commerce 
sec  et  rebutant , et  qui  seule  se 
passerait  de  toutes  les  autres; 
ce  sentiment  prompt  des  con- 
venances, qui  sait  rendre  à 
chacun  avec  grâce  ce  qui  lui 
est  dû , qui  sait  mesurer  si 
juste  les  di  lié  rens  degrés  de 
respect  , d’amitié  , d’affa- 
bilité , selon  les  personnes 
et  les  circonstances  ; tout 
cela  ne  paraît-il  pas  en  vous 
un  don  de  la  nature?  J’ajoute 
le  génie  de  la  conversation  , 
qui  semble  vous  inspirer  tou- 
jours : voussavez  l’animer  sans 
vouloir  y briller;  plus  content 
d’avoir  mis  en  mouvement 
l'esprit  des  autres  , que  d’a- 
voir fait  remarquer  le  vôtre 
même....  C’est  cette  politesse, 
ces  grâces,  cette  gaîté  fran- 
çaise, qui,  pour  ainsi  dire, 
vousont  rendu,  chez  les  étran- 
gers , l’apologiste  de  notre  na- 
tion ».  On  voit , par  les  der- 
nières lignes  de  cet  éloge  , 
que  le  goût  de  la  Fa  je  pour 
les  lettres,  et  l’assiduité  avec 
laquelle  il  les  avait  cultivées, 
ne  l’avait  pas  empêché  de  pas- 
ser par  d’autres  états  avant 
de  finir  par  celui  d’académi- 
cien.  11  avait  été  successive- 
ment dans  le  service  et  dans 
les  négociations  : il  avait  voya- 
gé, soit  pour  les  affaires  de 
l’Etat,  soit  pour  sa  propre  sa- 
tisfaction, dans  presque  tou- 
teslescoursde  l'Europe  et  par- 
tout  il  avait  obtenu  l’amitié  de 
tons  ceux  avec  qui  il  avait  à 
vivre  , et  la  confiance  de  tous 
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ceux  avec  qui  il  avait  à trai- 
ter. La  Faye  , outre  les  plai- 
sirs qu’il  goûtait  dans  le  sein 
de  l’amitié,  et  les  avantages 
que  lui  procurait  la  considé- 
ration dont  il  jouissait,  avait 
eucore,  pour  son  bonheur  , 
tous  les  goûts  qui  peuvent  ren- 
dre la  vie  douce  et  agréable, 
il  aimait  les  tableaux  et  tous 
les  ouvrages  de  l’art  ; il  eu 
forma  une  collection  précieu- 
se : mais  bien  different  de 
tant  de  faux  amateurs , qui  lie 
le  sont  cpie  par  vanité,  etdoiit 
les  cabinets,  moins  riches  que 
fastueux, nedécèlent  que  leur 
ignorance  et  leur  ineptie  , il 
11e  se  décidait  dans  ses  choix, 
ni  par  les  noms,  ni  pur  la  pré- 
vention pour  uueecole  parti- 
culière. il  préférait  le  chef- 
d’œuvre  d’uu  peintre  presque 
iucoiinu,  au  médiocre  tableau 
d’un  célébré  artiste.  C’était 
vraiment  un  homme  dégoût, 
digne  en  tout  genre  et  en 
tout  sens  de  ce  nom  si  sou- 
vent usurpé.  Jamais  convive 
ne  fut  plus  agréable.  Doux  et 
anime , modeste  sans  affecta- 
tion , docile  pour  lui-même  , 
et  indulgent  pour  les  autres  , 
on  disait  de  lui  qu’il  était 
l’homme  que  la  nation  devait 
montrer  aux  étrangers , pour 
leur  faire  connaître  un  fran- 
çais vraiment  aimable.  Il  l’é- 
tait au  point  de  sacrifier  quel- 
quefois les  avantages  qu’il 
avait  dans  la  conversation  , 
au  plaisir  d’y  voir  briller  les 
autres.  Ilaimait,  par  exemple, 
à piquer  doucement , par  de 
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légères  contradictions  , son 
ami  la  Motte  , pour  lui  don- 
ner occasion  de  déployer,  dam 
ses  réponses,  toute  la  finesse 
et  toute  l’aménité  de  son  es- 
rit.  Un  des  amis  de  la  Faye, 
t à son  éloge  les  vers  suivans, 
qui  ont  du  moins  lemérite  de 
la  vérité. 

• 

« La  Faye  , a joie  , amis , santé , 
» pécune: 

» Or  désormais  , gens  à plume  ou 
» pinceau , 

*•  Avisez-y  quand  peindrez  la  lor- 
» tune,  . 

» Elle  y voit  clair  : peignez-la  sans 
» bandeau  ». 

i Cependant,  cet  homme  de 
mœurs  si  estimables  et  si  dou- 
ces , ne  put  échapper  à la  sa- 
tyre. Il  lut  put  ragé  dans  les 
lameux  couplets  qui  causè- 
rent les  malheurs  dn  poêle 
célèbre,  Jean-Baptiste  Rous- 
seau ; mais  il  ne  se  vengea  de 
l’outrage  que  par  le  mépris. 
Son  frere,  capitaine  aux  gar- 
des , et  outragé  plus  cruelle- 
ment encore  dans  les  mêmes 
couplets,nesemontrapasaussi 
insensible.  Il  exerça,  contre 
celui  au’il  en  croyait  l’auteur, 
toute  la  rigueur  d’une  ven- 
geance militaire.  Nous  consi- 
gnerons ioià  ce  sujet  une  anec- 
dote assez  propre  à faire  con- 
naître le  poète , coupable  ou 
innocent , qu’on  accusait  de 
ces  couplets.  Comme  il  se  plai- 
gnaitavecamertumedes  mau- 
vais traitemens  que  cette  sa- 
tyre lui  avait  attirés  , quel- 
qu’un qui  feignait  de  compa- 
tir à son  sort,  lui  dit  que  sa 
Tome  III, 
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plainte  était  d’autant  plus  jus- 
te, qu’il  fallait  être  bien  peu 
connaisseur  en  poésie,  pour 
lui  attribuer  des  vers  si  peu 
dignes  de  ses  taiens  : « Vous 
» êtes  bien  bon,  monsieur, 
» répondit  le  poete,  mais  les 
» versne  sont  pas  si  mauvais». 
Trait  de  naïveté  ou  de  carac- 
tère , qui  montre  que  si  l’ac- 
cuse n’était  pas  le  père  des  en- 
fans  dont  il  prenait  la  défense , 
il  était  au  moins  très  - digne 
de  l’être.  La  Faye  fut  vengé 
des  satyres  qu’ii  essuya , par 
l’estime  *et  l’amitié  de  Vol- 
taire , qui  a dit  de  lui  : 

it  II  a réuni  le  mérite 
» Er  d’Horace  et  de  Pollion , 

» Tantôt  protégeant  Apollon , . 

» Et  tantôt  marchant  à sa  suite  : 

» Il  reçut  deux  préseus  des  Dieux, 
» Les  plus  chartnaus  qu’ils  puissent 

» hure  ; 

» L'un  était  le  talent  de  plaire  , 

» L’autre  ,1e secret d’ètre heureux». 

*La  Faye  préféra  la  littéra- 
ture agréable  aux  sciences  sé- 
rieuses. Il  n’avait  nullement 
cultivé  ces  dernières;  peut- 
être  même  , à force  de  les 
ignorer  , méritait-il  le  repro- 
che de  n’en  pas  faire  assez  dé 
cas.  Mais  si  celte  manière  de 
penser  était  peu  digne  d’un 
philosophe,  il  avait  au  moins 
la  bonne-foi  d’en  convenir,  et 
le  mérite  de  l’exprimer  avec 
les  grâces  d’un  nomme  du 
monde.  Un  jour  qu’on  lui 
montrait  un  gros  ouvrage  sur 
l’Histoire  naturelle  des  in- 
sectes: « Jeneme  soucie nul- 
» lemeut  de  savoir  à fond 
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» l’Histoirede  tous  ces  gens-là; 
j»  il  ne  faut  pas  s’embarrasser 
» des  personnes  avec  qui  on 
» ne  peut  jamais  vivre  ». 

Faye  , médecin , est  auteur 
d’un  Essai  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  la  ville  deBourbon 
l’Archambault  , Moulins  , 
1778 , in- 8°. 

Faye.  ( L.  R.  la  ) On  a de 
lui  : î.e  Baradis  reconquis  , 
poème  imité  de  Milton,  Lon- 
dres , 1789,  in-12. 

• 

Faye,  ( George  de  la  ) dé- 
monstrateur en  chirurgie,  né 
à Paris,  mort  le  1 1 août  1781 , 
a publié  : Cours  d’opérations 
de  chirurgie, par  Dionis,avec 
des  notes,  1782  , 2vol.  in- 8°. 
— Principes  de  chirurgie , 
Pari3  , 1773  , in-12. 

Faye  , (de  la)  ci-d.  trésp- 
rier-général  des  gratifications 
des  troupes,  a donné  : Re- 
cherches sur  la  préparation 
que  les  romains  donnaient  à 
la  chaux,  dont  ils  se  servaient 

{jour  leur  construction,  et  sur 
a composition  et  l’emploi  de 
leurs  mortiers,  1778,  in-8°. — 
Mém.  pour  serv  ir  de  suite  , 
etc.,  1778,  fn-8°. 

Fayette,  (Marie -Made- 
leine Pioche  dê  la  Vergne  , 
comtesse  de  la  ) née  en  1633 , 
morte  en  1693,  se  distingua 
encore  plus  par  son  esprit  que 
par  sa  naissance.  Protectrice 
des  beaux  arts , elle  les  cul- 
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tiva  elle-même  avec  succès. 
Les  plus  beaux  esprits  de  sou 
tems  la  recherchèrent  : sou 
hôtel  était  leur  rendez-vous. 
Parmi  les  gens  de  lettres  , 
Huet , Ménage , la  Fontaine, 
Ségrais,  étaient  ceux  qu’elle 
voyait  le  plus  souvent.  Ce 
dernier  écrivain  , obligé  de 
qilitie.r  la  maison  de  -Mlle.  de 
Montpensier,  trouva  chezelle 
une  retraite  aussi  ulilequ'lio- 
norable.  L’empressement  que 
témoignaient  de  si  bous  juges 
pour  Mme.  de  la  Fayette  , ne 
s’accorde  guères  avec  ce  que 
dit  d’elle  l’auteur  des  Mé- 
moires de  Mmt.  de  Mâintenon 0 
« Elle  n’avait  pas , ( selon  la 
Baumelle),  ce  liant  qui  rend 
le  commerce  aimable  et  so- 
lide; on  trouvait  autant  d’a- 
grémensdans  ses  écrits, qu’elle 
en  avait  peu  dans  ses  propos. 
Elle  était  trop  impatiente  ; 
tantôt  caressante  , tantôt  im- 
périeuse; exigeant  des  égards 
infinis , et  y répondant  sou- 
vent par  des  hauteurs».  Si  ce 
portrait  est  vrai , ce  que  nous 
n’osons  assurer,  il  faut  croire 
qu’on  lui  pardonnait  ces  dé- 
fauts de  caractère  , en  faveur 
de  ses  talens.  Ce  n’est  pas  sous 
de  telles  couleurs  que  l’a 
peinte  Mm*.  de  Sévigné,  qui 
avait  été  plus  à portée  d’étu- 
dier son  cœur  et  son  esprit , 
que  l’auteur  des  Mémoires. 
«C’est  une  femme  aimable, 
estimable,  ( écrit  - elle  à sa 
fille  ) , et  que  vous  aimez  dès 
que  vous  avez  le  tems  d’être 
avec  elle , et  de  faire  usag© 
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de  son  esprit  et  de  sa  raison; 
plus  on  la  conuaît,  plus  ou  s’y 
attache  ».  Les  écrits  sortis  de 
sa  plume  délicate , l’ont  faite 
regarder,  avec  raison,  cotnrne 
une  des  premières  persounes 
de  son  sexe , pour  l’esprit  et 
pour  le  goût. 

« Avant  elle,  dit  l’abbé  Sa- 
batier , les  Romans  étaient 
l’ouvrage  de  l’imagination,  et 
jamais  celui  du  sentiment. 
Elle  en  a banni,  la  première, 
un  héroïsme  chimérique,  et 
en  a réduit  la  fiction  à la  pein- 
ture des  mœurs,  des  carac- 
tères et  des  usages  de  la  so- 
ciété. A ce  premier  mérite  , 
elle  a joint  celui  d’un  style 
naturel , élégant , correct , tel 
qu’il  convient  à ces  sortes 
d’ouvrages.  On  lit  encore  avec 
plaisir  la  Princesse  de  Clc'ves  , 
tandis  que  mille  autres  Ro- 
mans, publiés  depuis,  n’ont 

})u  se.  soutenir  au-delà  des 
jornes  toujours  étroites  de  la 
nouveauté.  Le  Roman  de 
Zaïde,  qui  parut  d’abord  sous 
le  nom  de  Segrais  , et  fut  at- 
tribué , après  la  mort  de  cet 
auteur , à Mme.*dela  Fayette, 
est  aujourd’hui  la  matière 
d’un  probléme.Si  l’on  en  croit 
M.  Huet,  evèque  d’Avran- 
ches , c’est  au  beau  sexe  qu’il 
faut  eu  attribuer  l’honneur; 
et  voici  les  preuves  qu’il  eu 
donne.  «Mnie.  de  la  Fayette 
négligea  si  fort  lagloire  qu’elle 
méritait,  qu’elle  laissa  sa  Zaïde 
paraître  sous  le  nom  de  Se- 
grais ; mais  lorsque  j’eus  rap- 
porté cette  anecdote  , quel- 
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ques  amis  de  Segrais,  qui  ne 
savaient  pas  la  vérité , se  plai- 
gnirent de  ce  trait , comme 
d’un  outrage  fait  àsa  mémoire. 
Mais  c’était  un  fait  dont  j’a- 
vais été  long  - teins  témoin 
oculaire  ; et  c’est  ce  que  je 
suis  en  état  de  prouver  par 

Iilusieurs  lettres  de  Mme.  de 
a Fayette  , et  par*  l’original 
du  manuscrit  de  Zaïde  , dont 
elle  m’envoyait  les  feuilles  , 
à mesure  qu’elle  les  compo- 
sait. » Nous  serions  tentés  de 
croire  que  ces  preuves  sont 
insuilisantes.  Segrais,  qui  de 
l’aveu  de  tout  le  monde , et 
de  Mme.  de  la  Fayette  elle- 
même,  avait  travaillé  à la 
Princesse  de  Cle'ves  , sans  son- 
ger à s’en  faire  honneur, n’é- 
tait pas  capable  d’adopter  un 
ouvrage,  au  préjudice  d’une 
femme  dont  il  se  plaisait  à 
seconder  les  talens.  On  sait 
encore  qu’il  était  peu  ' ja- 
loux de  ses  productions.  Ses 
succès  dans  l’églogue,  où  il 
est,  jusqu’à  présent,  le  seul 
qui  ait  su  conserver  la  dou- 
ceur et  la  simplicité  qui  con- 
viennent à ce  genre  de  poé- 
sie , flattait  peu  son  amour- 
propre  poétique.  Il  n’attaclia 
jamais  aücuu  mérite  à ses 
Nouvelles  françaises  , où  l’on 
reconnaît  la  même  trempe 
d’esprit  et  la  même  touche 
que  dans  Zaïde.  Comment 
imaginer,  après  cela,  qu’il  ait 
eu  la  malhonnêteté  de  sedon- 
ner  pour  l’auteur  d’un  ou- 
vrage qu'il  n’avait  pas  fait , et 
sur-tout  d’unouvragecomposé 
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par  une  femme  dont  le  nom 
avait  paru  à la  tête  d’autres 
productions  moins  estimées  et 
moins  estimables.  D’ailleurs , 
il  était  très-facile  à Mme.  de 
la  Fayette  d’envoyer  les  feuil- 
les du  manuscrit  à M.  Huet , 
à mesure  qu’on  les  composait; 
Segrais  était  alors  logé  chez 
elle,  et  ceHe  dame  n’avait  que 
la  peine  d’écrire  ou  de  trans- 
crire. Sans  prétendre  néan- 
moins décider  la  question  , 
nous  nous  contenterons  dedire 
que  ZaMe  est  un  des  meilleurs 
Homans.  Le  plan  en  est  bien 
concerté , les  passions  en  sont 
sages,  les  détails  agréables,  le 
dénouement  très -heureux.  Ce 
serait  toujours  beaucoup  pour 
laglôiredeMm*.dclaPayette, 
d’y  avoir  mis  le  coloris,  après 
ue  Segrais  en  eût  tracé  le 
essein».Les  autres  ouvrages 
de  Mme.  de  la  Fayette  sont  : 
La  princesse  de  Moutpensier, 
in- 12,  digne  des  précédens. 
— Des  Mémoires  de  la  cour 
de  France,  pour  les -années 
1688  et  1689,  7/1-12.  ~ Hist. 
d’Henriette  d’Angleterre,  in- 
12.  On  y trouve  peu  de  parti- 
cularités intéressantes.  — Di- 
versPortraits  dequelques  per- 
sonnes de  la  cour.  Mme.  de  la 
Fayette  avait  écrit  beaucoup 
d’autres  Mémoires  sur  l’Hist. 
de  son  teins.  Ils  se  sont  éga- 
rés par  la  facilité  de  l’abbé  de 
la  Fayette,  son  fils  , qui  com- 
muniquait à quilesini  deman- 
dait, lesmauuscrits  desamère. 

Felibie-N,  (André)  naquit 
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à Chartres  en  1616,  et  mourut 
en  1690,  à 76ans,dausun 
voyage  qu’il  fit  il  Rome  avec 
l’ambassadeur  de  France  en 
qualité  de  secrétaire.  Il  fut 
historiographe  des  bâtimens 
du  roi  en  1666  , et  garde  des 
antiques  eu  1673.  Deux  ans 
auparavant,  il  avait  été  nom- 
mé secrétaire  de  l’acad.  d’ar- 
chitecture. Felibien  était  un 
homme  grave  et  sérieux.  Sa 
conversation  néaumoiDS  était 
agréable , et  même  enjouée  , 
suivant  les  occasions.  Il  avait 
L’esprit  juste  et  le  cœur  droit , 
et  était  plutôt  ami  de  la  vertu 
qu’esclave  de  la  fortune.  Il 
était  membre  de  l’académie 
des  belles  Lettres.  Il  lui  a fait 
honneur  par  plusieurs  ouvra- 
ges élégaus,  profonds,  et  qui 
respirent  le  goût.  Voltaire, 
cependant,  lui  a reproché  , 
avec  raison , de  dire  trop  peu 
de  choses  en  trop  de  paroles, 
et  de  manquer  de  méthode. 
Ces  défauts  se  font  sentir  dans 
tqus  ses  livres.  Lesprincipaux 
sont  : Entretiens  sur  les  Vies 
et  les  ouvrages  des  plus  ex- 
cellens  peintres,  2 vol.  in- 40, 
Paris , i685  ; réimprimés  à 
Amsterdam,  en  5 vol.  1/1-12, 
à Trévoux  eu  6 vol.  in-12.,  et 
traduits  en  anglais. — Traité 
de  l’origine  de  lu  peinture, 
in- 40.  — Les  Principes  de  l'ar- 
chitecture, peinture  et  sculp- 
ture, Paris,  1690,  7/1-40.  — ■ 
Les  Conférences  de  l’acad. 
royale  de  peinture , in- 4®.  — 
Les  quatre  Elémens,  peiuts 
par  leRrun,  et  mis  en  tapis- 
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sériés,  décrits  parFélibien, 
in- 4°.  — Description  de  la 
Trappe,  in-12.— Traductions 
du  Cnâteau  de  l’Ame  de  Ste.- 
Thérèse , de  la  Vie  du  pape 
Pie  V , de  la  Disgrâce  du 
comte d’Olivarès,  i6oo,/«-8°. 

— Le  tableau  de  la  famille  de 
Darius,  décrit  par  le  même, 
i/t-40.  — Les  divertissemens 
de  Versailles,  donnés  par  le 
roi  à toute  sa  cour,  in-12.  — 

— Description  sommaire  du 
château  de  Versailles,  avec  un 
plan  gravé  par  Sebastien  le 
Clerc,  in- 12. 

Fémbien  , ( Jean-Franç.) 
fils  du  précédent , mort  en 
1733, succéda  ® son père  dans 
toutes  ses  places,  et  eut,  com- 
me lui , le  goût  des  beaux 
arts.  On  lui  doit  : Recueil  his- 
torique de  la  Vie  et  des  ou- 
vrages des  plus  célèbres  ar- 
chitectes, Paris,  1687,  in- 40: 
ouvrage  réimprimé  plusieurs 
fois  à Paris  et  dans  les  pays 
étrangers , avec  les  Entretiens 
de  sou  père  sur  les  peintres, 
dont  il  est  le  pendant. — La 
Description  de  Versailles  an- 
cienne et  nouvelle,  in-12  ; 
avec  la  Description  et  l’expli- 
cation des  statues,  tableaux, 
et  autres  ornemens  de  cette 
maison  royale.  — La  Des- 
cription de  l’Eglise  des  Inva- 
lides, 1706,  in-fol.,  réimpr. 
en  1706, 

Fémbiex  , ( Dom  Michel  ) 
frère  du  précédent  , bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  S'.- 
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Maur,  né  à Chartres dh  1666, 
mourut  en  1719.  Il  soutint 
avec  honneur  la  réputation 
crue  son  père  et  son  frèr» 
s 'étaient  acquise.  Il  fut  choisi 
pour  écrire  l’Histoire  de  la 
ville  de  Paris.  Après  sa  mort, 
elle  fut  continuée  et  publiée 
par  Dom  Lob  ineau , à Paris  , 
1725,  en  5 vol.  in- fol.  On  a 
encore  de  Dom  Félibien  : 
l’Histoire  de  l’Abbaye  de  S'.- 
Denys,  1 vol.  zn-fol. , ornée 
de  figures , pleine  d’érudi- 
tion , de  recherches,  et  en- 
richie de  savantes  Disserta- 
tions. Elle  parut  à Paris  en 
1706.  . 

FÉr.iBiEN,  (Jacques)  frère 
d’André , chanoine  et  archi- 
diacre de  Chartres,  mourut 
le  25  novembre  1716,  âgé  de 
82  ans.  11  a composé  des  Ins- 
tructions morales  en  forme  de 
Catéchisme.  — Pentateuchus 
Historié  us . Paris,  1704,  in- 40. 
Ce  livre,  qui  aétésupprimé, 
n’est  recherché  que  lorsque 
les  cartons  retranchés  se  trou- 
vent à la  fin  du  volume. 

Fellon, (Thomas-Bernard) 
jésuite,  né  à Avignon  le  ta  ' 
juillet  1672  , mort  le  25  mars 
17/19,  avait  du  talent  pour  la 
poésie  latine.  On  a de  lui  les 
Poèmes  suiv.  : Faba  Arabica; 
Magnes.  — Oraisons  funèbres 
de  M.  le  duc  de  Bourgogue  et 
de  Louis  XIV.  — Paraphrase 
des  Psaumes,  1731  , in-12 . 
— Le  Traité  de  l’amour  de 
Dieu,  par  S*.  - François  de 
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Sales  , abrégé  et  rajeuni , en 

3 vol.  in- 12. 

F F.  n f.l,  (JeanBasile-Pascal) 
naquit  à Paris  le  8 juillet  1693. 
Il  reçut  une  éducation  domes- 
tique, et  profita  des  leçons 
part  icul  ieres  d u pélèbre  Ména- 
ge. Il  choisit  l’état  ecclésias- 
tique, pour  se  dévouer  à l’é- 
tude. l\ien  ne  pouvait  rallen- 
tir  son  ardeur  : il  embrassait 
lout,  parcourait  tous  les  gen- 
res d’érudition,  et  s’occupait 
egalement  desciencesexacles. 
Mais  le  défaut  de  ses  pre- 
mières études  a privé  les  Let- 
tres de  ce  qu’elles  devaient 
attendre  d’un  esprit  comme 
le  sien  , facile,  courageux  , 
péuétrant , capable  d’une  ap- 
plication soutenue,  et  secondé 
de  la  plus  heureuse  mémoire. 
Il  commença  beaucoup  de 
choses , et  en  acheva  fort  peu. 
Il  envoya  à l’académie  des 
sciences  un  Mémoire  sur  le 
Cabestan,  qu’elle  fit  impri- 
mer dans  ses  Recueils.  Il  rem- 
porta en  1743,  à l’académie 
de  Soissons,  un  prix,  dont 
le  sujet  était  la  Conquête  de 
la  Bourgogne  par  les  enfans  de 
Clovis.  L’acad.  des  inscriptions 
et  belles  Lettres  lui  eu  ad- 
jugea un  autre  dans  la  même 
année  , sur  l’état  des  sciences 
en  France  depuis  la  mort  de 
Pbilippe-le-Bet  jusqu’à  celle 
de  Charles  V;  et  ce  corps 
littéraire  le  reçut  dans  son 
sein  en  1 744.  11  y fit  de  fré- 
quentes lectures  d’ouvrages 
qu’il  n’a  point  achevés.  Ou 
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trouve  seulement  de  lui , dans 
le  Recueil  de  cette  academie, 
quatre  articles  ou  mémoires; 
ceux  sur  les  idees  des  anciens 
philosophes  , concernant  la 
résurrection,  et  sur  la  religion 
des  Gouris . font  assez  connaî- 
tre son  érudition.  Il  projetait 
une  Histoire  de  la  ville  de 
Sens;  avait  commencé  une 
Histoire  du  Paganisme,  et  se 
proposait  d’écrire  toute  celle 
des  arts.  Cet  homme,  insa- 
tiable de  connaissances , fut 
attaqué  d’une  faim  vorace  , 
à laquelle  il  succomba  le  «9 
décembre  1703.  Tout  fut  sin- 
gulier en  lui  : son  esprit,  son 
savoir  , sa  vie  et  sa  mort. 

Fénelon  , ( Bertrand  de 
Salignac,  marquis  de)  mou- 
rut en  1509.  Il  a donné  la 
Relation  du  siège  de  Metz, 
i:>5;},  7/1-4°.  — Le  Voyage 
de  Henri  II  aux  Pays-Bas, 
ié.>4,  m-8°.  — On  a ses  Né- 
gociations en  Angleterre,  en 
manuscrit,  % vol.  in-fol.  : elles 
étaient  dans  la  bibliothèque 
du  chancelier  Séguier. 

Fénelon,  ( François  de 
Salignac  de  la  Motte  ) na- 
quit au  Château  de  Fénelon 
en  Querci  le  6 août  i65i  , et 
mourut  à Cambrai  en  1716  , 
âgé  de  63  ans. 

Si  la  vertu,  pouvait  se  fi- 
gurer aux  yeux,  elle  emprun- 
terait les  traits  de  Fenélon, 
et  pour  se  faire  ecouter  des 
hommes,  elle  parlerait  le  Lan- 
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gage  de  Télémaque , de  eet 
ouvrage  immortel  , que  les 
teins  modernes  semblent  avoir 
dérobé  à l’antiquité.  Jamais 
homme  ne  fut  probablement, 
moins  impartait,  plus  sédui- 
sant , n’eut  un  esprit  plus  heu- 
reux, et  une  ame  plus  belle. 
Son  enfance  fut  comme  le 
reste  de  sa  vie;  des  incli- 
nations heureuses , un  naturel 
doux,  joint  à une  grande  vi- 
vacité d’esprit , en  formèrent 
le  principal  caractère.  11  fut 
élevé  à Cahors  par  les  soins 
du  marquis  de  Fenélon , son 
oncle,  Ueulenant-géneral  des 
armées  du  roi,  homme  d’une 
valeur  peu  commune  , d’un 
esprit  orné  et  de  mœurs  sé- 
vères. Le  jeune  Fenélon  fit 
des  progrès  rapides;  les  étu- 
des les  plus  difficiles  furent 

f»our  lui  desamusemens.  Les 
’âge  de  19  ans,  il  s'essaya 
dans  la  carrière  de  la  chaive, 
et  il  enleva  tous  les  suffrages. 
Ses  succès  même  furent  si 
brillais,  que  sou  oncle,  crai- 
gnant que  le  jeune  apôtre  ne 
6e  livrât  trop  aux  impressions 
de  la  vanité,  si  excusable  à 
son  âge,  exigea  qu’il  se  ren- 
fermât dans  les  fonctionnas 
plus  obscuresde  souétat.  CÜe 
première  épreuve,  quelque 
pénible  qu’elle  fut,  parut  ne 
rien  coûter  à la  docilité  na- 
turelle de  Fénelon,  fl  étudia 
tous  les  exercices  de  la  reli- 
gion, sous  la  conduite  du  su- 
périeur de  S'.-Sulpice.  A 24 
aus,  il  entra  dans  les  ordres 
sacrés , et  exerça  les  devoirs 
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les  plus  pénibles  du  minis- 
tère dans  la  paroisse  de  S*.- 
Sulpice.  Après  trois  ans  d’é- 
preuves, Harlay,  archevêque 
de  Paris,  crut  pouvoir  confier 
à sa  jeunesse  une  place  qui 
semblait  demander  de  la  ma- 
turité, celle  de  supérieur  des 
Nouvelles  Catholiques.  Là  , 
commencèrent  à se  dévelop- 
per les  qualités  apostoliques 
de  Fenélon  : c’est  alors  qu’il 
composa  le  Traité  de  l’éduca- 
tion des  Filles,  et  celui  du  Mi- 
nistère des  Pasteurs  J premières 
productions  de  sa  plume.  Le 
bruit  de  ses  travaux  vint  jus- 
qu’aux oreilles  de  LouisXIV. 
Ce  prince  , qui  croyait  sa 
gloire  intéressée  à effacer  jus- 
qu'aux dernièrestraces  du  cal- 
vinisme, le  nomiûachef  d’une 
mission  sur  les  cotes'  de  la 
Saintonge , et  dans  le  pa}rs 
d’Aunis.  Fénelon, avant  d'ac- 
l cepter  cet  honorable  emploi , 
manifesta  sa  répugnance  pour 
les  moyens  de  violence  et 
de  persécution  dont  on  avait 
coutume  d’accompagner  ces 
sortes  d’opérations.  Il  déclara 
u’il  ne  se  chargerait  point 
e porter  la  parole  , si  on 
lui  donnait  des  appuis  capa- 
bles de  la  déshonorer,  et  <{ u’il 
ne  vonlait  parler  au  nonf  de 
Dieu  et  de  l’autorité  , que 
pour  faireaimerl’unet  l’autre. 
Ce  courage  de  la  vérité  enim- 
posa  aux  préjugés  et  au  pou- 
voir. Deux  provinces  furent 
préservées  du  fléau  de  la  per- 
sécution , et  Fenelon  n’en  ob- 
tint que  plus  de  triomphes 
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sur  le  cœur  humain.  Il  re- 
cueillit, en  1689,  le  i'ruit 
de  ses  travaux.  Louis  XIV 
lui  confia  l’éducation  de  son 
petit-fils  , le  duc  de  Bourgo- 
gne. L’orgueil  aurait  pu  etre 
flatté  d’un  pareil  choix,  et 
l’ambition  s’eu  applaudir.  Fé- 
nelon n’en  sentit  que  l’impor- 
tance, et  n’en  connut  que  les 
devoirs.  Rien  n’est  plus  inté- 
ressant et  ne  mérite  mieux 
d’être  conservé , que  la  ma- 
nière dont  il  se  conduisit  dan3 
cette  fonction  aussi  délicate 
ue  difficile.  ISous  en  pren- 
ronsles  principaux  traitsdam 
l’éloge  de  Fénelon  par  la  Har- 
pe. Avec  des  qualités  heu- 
reuses , le  duc  de  Bourgogne 
avait  tous  les  defauts  qui  ré- 
sistent le  plus  au  lreiu  de  la 
discipline;  détail  né  hautain, 
d’unehumeurviolenle  et  iné- 
gale , et  avec  une  disposi- 
tion à mépriser  les  hommes , 
ui  perçait  à tout  moment, 
’énelon  sut  tourner  ces  tra- 
vers dangereux  au  profit  de 
l’humanité  et  de  la  vertu.  Sans 
trop  blâmer  son  élève,  de 
mettre  du  prix  aux  droits  et 
aux  prérogatives  de  sa  nais- 
sance, il  lui  fit  sentir  com- 
bien sou  orgueil  se  proposait 
peu  de  chose,  enue  voulant 
d’autre  empire  que  celui  dont 
il  recueillerait  riiéritage,com- 
me  on  hérite  du  patrimoine 
de  ses  pères , au  lieu  d’am- 
bitionner cet  autre  empire 
fait  pour  les  âmes  vraiment 
privilégiées,  et  fondé  sur  les 
talens  qu’oa  admire  ou  sur  les 
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vertus  qu’on  adore.  Il  s’empa-* 
rait  ainsi  de  cette  ame,  dont 
la  seusibilité  impétueuse  ne 
demandait  qu’un  aliment  ; il 
l’enivrait  du  plaisir  si  tou- 
chant que  l’oq  goûte  à être 
aime , du  pouvoir  si  noble 
que  l’on  exerce  sur  les  cœurs 
eu  faisant  du  bien  , et  de 
la  gloire  que  l’on  obtieut  en 
se  commandant  à(soi-même. 

Lorsque  le  prince  tombait 
dans  ses  emportemens  , on 
laissait  passer  ces  moraens 
d’orage  où  la  raison  n’aurait 
pas  été  entendue  : mais  dès  ce 
moment,  tout  ce  qui  l’appro- 
chait avait  ordre  de  leserviren 
silence,  et  de  lui  montrer  un 
visage  morne.  Ses  exercices 
même  étaient  suspendus  ; il 
semblait  que  personne  11’osât 
plus  communiquer  avec  lui , 
et  qu’on  11e  le  crût  pas  digne 
d’une  éducation  raisonnable. 
Bientôt  le  jeune  hommeépou- 
vanté  de  sa  solitude,  venait  de- 
mander grac%,  et  prier  qu’on 
le  réconciliât  avec  lui-même. 
C’est  alors  que  l’habile  maî- 
tre, profitant  de  ses  avantages  , 
faisait  sentir  à son  élève  toute 
la  honte  de  ses  fureurs , lui 
nlrait  combien  il  est  triste 
se  faire  craindre,  et  de 
s’entourer  de  la  consternation. 
Il  n’opposait  pas  un  art  moins 
heureux  à la  légèreté  de  l’es- 
prit et  aux  inégalités  de  l’hu- 
meur : Fénélon , pour  fixer 
l’inconstance  naturelle  de  son 
disciple  , semblait  toujours 
consulter  ses  goûts,  que  pour- 
tant il  faisait  naître.  Une  con- 
versation. 
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jrersation  , qui  paraissait  ame- 
née sans  dessein,  réveillait 
la  curiosité  ordinaire  à cet 
âge,  et  donnait  à une  étude 
nécessaire  l’air  d’une  décou- 
verte agréable.  Sous  un  tel 
maître,  le  duc  de  Bourgogne 
devint  tout  ce  qu’on  desirait 
qu’il  fût.  Fénelon  ne  tarda 
pas  à obtenir  la  récompense 
de  s<§  services  : il  fut  nommé 
•en  1695  à l’archevêché  de 
Cambrai.  «En  remerciaut  le 
» roi,  il  lui  représenta,  dit 
» Mme.  de  Sévigné , qu’iZ  ne 
» pouvait  regarder  comme  une 
« récompense  . une  grâce  qui 
» l’éloignait  du  duc  de  Bour- 
et gogne  ».  Il  ne  l’accepta  qu’à 
condition  qu’il  donnerait  trois 
mois  au  prince,  et  le  reste 
de  l’année  à ses  diocésains. 
Il  remit  eu  mème-tems  son 
abbaye  de  Saint-Valéry,  et 
un  petit  prieuré  dont  il  jouis- 
sait , persuadé  qu’il  ne  pou- 
vait posséder  aucun  bénéfice 
avec  son  archevêché.  Fénélon 
était  parvenu  alors  au  comble 
de  la  faveur  : bientôt  une 
déplorable  querelle , que  sou 
nom  seul  pouvait  rendre  la- 
ineuse, vint  troubler  son  heu- 
reuse et  brillante  carrière  , 
et  versa  les  chagrins  dans  son 
cœur  et  l’amertume  sur  ses 
jour3.  Plus  susceptible  qu’au- 
cun autre,  d’affections  extrê- 
mes et  de  jouissances  spécu- 
latives, Fénelon  avait  adopté 
une  manière  particulière  d’ai- 
mer Dieu,  appelée  quiétisme, 
dont  il  avait  puisé  l’idée  dans 
les  rêveries  de  Mrae.  Guyon  , 
Tome  III. 
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avec  laquelle  il  avait  formé 
un  commerce  d’amitié , de 
dévotion  et  de  spiritualité.  La 
publicité  que  celle  femme 
enthousiaste  donnaàses  idees, 
mil  aux  prises  Fénélonet  Bos- 
suet. Ce  dernier,  qui  s’était 
fortement  élevé  contre  les 
principes  du  quiétisme,  voulut 
exiger  que  l’archevêque  de 
Cambrai  condamnât  avec  lui 
Mme.  Guyon  , et  souscrivît  à 
ses  instructions  pastorales  : 
Fénélon  ne  voulut  sacrifier 
ni  ses  sentimens  ni  son  amie; 
il  crut  rectifier  tout  ce  qu’on 
lui  reprochait,  en  publiant 
son  livre  de  l’ Explication  des 
maximes  des  Saints.  Mais  Bos- 
suet ne  s’en  éleva  qu’avec 
plus  de  véhémence  contre  lui; 
il  prodigua  à son.  antagoniste 
les  reproches  les  plus  outra- 
geons. Fénélon  , loin  de  ré- 
pondre aux  injures  de  Bos- 
suet, ne  lui  opposa  que  la 
modération.  Jamais,  dit  son 
historien,  on  ne  sut  mieux 
accorder  cette  fermeté  qui 
naît  de  l’intime  persuasion 
et  du  témoignage  de  la  cons- 
cience , avec  l’inaltérable  dou- 
ceur que  les  violences  et  les 
outrages  ne  peuvent  ni  vain- 
cre ni  fatiguer.  En  même- 
lems  qu’il  persistait  dans  le 
refus  d’une  rétractation  , il 
déclara  , que  s’il  ne  croyait 
pas  devoir  céder  à ses  adver- 
saires qui  interprétaient  mal 
ses  pensées  , il  11e  résisterait 
jamais  à l’autorité  du  saint- 
siège  , qui  avait  le  droit  de 
le  j uger.  Il  attendit  ce  ju- 

5 


Digitized  by  Google 


34  F É N 
gement  avec  une  soumission 
profonde;  il  ne  se  plaignit 
ni  des  déclamations  injurieu- 
ses qu’on  se  permettait  contre 
lui , ni  des  manœuvres  qu’on 
employait  pour  le  perdre  ; 
il  alla  jusqu’à  défendre  à son 
agent  à la  cour  de  Rome  de 
se  prévaloir  des  découvertes 
qu'il  aurait  pu  faire  sur  le3 
intrigues  de  ses  ennemis,  et 
sur-tout  de  se  servir  des  mê- 
mes armes  ; il  écrivit  à Bos- 
suet , qui  le  traitait  de  blas- 
phémateur : « Je  prie  Dieu 
qu’il  vous  enflamme  de  ce 
feu  céleste  que  vous  voulez 
éteindre».  Il  écrivit  à Beau- 
villiers , son  ami  : « Si  le  pape 
me  condamne  , je  serai  dé- 
trompé; s’il  ne  me  condamne 
pas , je  tâcherai , par  mon 
silence  et  mon  respect , d’ap- 
paiser  ceux  de  mes  confrères 
qui  sont  animés  contre  moi  ». 
Tant  de  modération  ne  put 
empêcher  qu’il  ne  fût  ren- 
voyédans  son  diocèse  au  mois 
d’août  1697.  En  méme-teins 
on  pressa  à Rome  l’arrêt  de 
sa  condamnation  , que  l’on 
arracha  avec  peine,  et  que  les 
juges  donnèrent  avec  assez  de 
réserves,  pour  que  l’inexo- 
rable évêque  de  Meaux  se 
plaignit  que  Rome  n’en  avait 
pas  fait  assez.  Innocent  III 
avait  été  moins  scandalisé  en 
effet  du  livre  des  Maximes  des 
Saints , que  de  la  chaleur  em- 
portée de  ses  adversaires.  Il 
écrivit  à quelques  prélats  : 
Feccavit  excessu  amoris  divini \ 
sed  vos  peccastis  dcfectu  amo- 
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ris  proximi.  Fénelon , instruit 
du  sort  de  son  livre,  monta 
en  chaire , annonça  qu’il  était 
condamné,  et  qu’il  se  sou- 
mettait. Il  fit  plus,  il  publia 
un  mandement  contre  son  pro- 
pre ouvrage  , qui  a été  con- 
servé comme  un  modèle  de 
l’éloquence  la  plus  touchante 
et  de  la  modestie  la  plus  rare. 
«A  Dieu  ne  plaise . dit-il, 
qu’il  soit  jamais  parlé  de  nous  . 
que  pour  se  souvenir  qu’un  pas- 
teur a cru  devoir  être  aussi  sou- 
mis que  le  dernier  de  son  trou- 
peau»! Qui  croirait  que  cet 
effort  de  docilité  et  de  pa- 
tience ne  desarma  pas  ses  en- 
nemis? Ses  propres  suffragans, 
assembles  pour  recevoir  le 
bref  de  condamnation,  lui  re- 
prochèrent que  son  mande- 
ment ne  marquait  pas  son  ac- 
quiescement total,  ils  déci- 
dèrent que  tous  ses  écrits  apo- 
logétiques étaient  proscrits 
avec  son  Livre  ; et  cet  avis 
passa,  en  sa  présence,  à la 
pluralité.  Fénélon,  pour  don- 
ner à son  diocèse  un  monu- 
ment de  sa  rétractation , fit 
faire  , pour  l’exposition  du 
S'. -Sacrement , un  soleil  porté 
par  deux  anges , dont  l’un 
foulait  aux  pieds  divers  livres 
hérétiques,  sur  l’un  desquels 
était  le  titre  du  sien.  Après 
cette  défaite,  qui  avait  été 
pour  lui  un  vrai  triomphe  , 
il  vécut  dans  son  diocèse  eu 
digne  archevêque  et  en  hom- 
me de  Lettres.  11  fut  Icpère 
de  ses  diocésains,  et  le  mo- 
dèle de  son  clergé.  La  dou- 
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ceurde  ses  mœurs,  répandue 
dans  sa  conversation  comme 
dans  se3  écrits,  le  fit  aimer 
et  respecter  même  des  enne- 
mis de  la  France.  Citons  ici 
quelques  traits  de  cet  empire 
qu’il  avait  obtenu  par  ses 
vertus. 

« Pendant  la  guerre  désas- 
treuse de  la  Succession  > dit 
son  historien  , après  la  ba- 
taille de  Malplaquet , il  fut 
l’admiration  de  l’armée  par 
sa  charité  pour  les  blessés  et 
les  malades.  Il  en  remplit 
non  - seulement  son  palais, 
mais  encore  son  séminaire , 
qui  se  trouva  libre  par  l’ab- 
sence des  jeunes  ecclésiasti- 
ques. Sa  charité  alla  jusqu’à 
louer  des  maisons,  lorsque  les 
appartemens  manquaientchez 
lui,  et  il  faisait  fournir  aux 
malades  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  le3guérir  et  pour 
les  nourrir.  Enfin , il  était 
l’asyle  de  tous  les  malheu- 
reux : tous  trouvaient  une  re- 
traite chez  lui  ou  auprès  de 
lui.  Ni  l’horreur  de  leur  mi- 
sère, ni  leurs  maladies  infec- 
tes n’arrêtaient  son  zèle  : il 
se  promenait  au  milieu  d’eux 
comme  un  bon  père  ; les  sou- 
pirs qu’il  laissait  échapper , 
marquaient  combien  soncœur 
était  ému  de  compassion;  sa 
présence  et  ses  paroles  sem- 
blaient adoucir  leurs  maux. 
Les  étrangers  avaient  pour 
lui  autant  d’estime  que  de 
vénération.  Il  les  recevait  avec 
une  cordialité  et  une  dislinc- 
ion  qui  les  touchait,  quelle 
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que  fût  leur  religion.  Il  pre- 
nait plaisirà  les  entretenir  des 
mœurs,  des  lois,  du  gouver- 
nement de  leur  pays,  sans 
jamais  leur  faire  sentir  ce  qui 
leur  manquait  de  la  délica- 
tesse des  mœurs  françaises. 

Au  contraire , il  disait  sou- 
vent : La  politesse  est  de  toutes 
Us  nations  : Us  manières  de  l'ex-  , 
primer  sont  différentes , mais 
indifférentes  de  leur  nature.  Et 
au  milieu  de  tous  les  éloges , 
de  tous  les  respects  que  lui 
prodiguait  un  juste  enthou- 
siasme , personne  ne  s’est  ja- 
mais montré  si  supérieur  aux 
séductions  de  la  vanité.  Il  y 
avait  un  jour  de  l’année  où. 
il  avait  coutume  d’aller  à une 
ville  de  sou  diocèse  pour  une 
cérémonie  religieuse  : on  le 
sut  dans  l'armée  des  Alliés; 
il  devait  passer  à la  portée 
de  leur  camp;  ils  projetèrent 
de  placer  des  detachernens 
sur  la  route,  et  de  l’amener 
au  camp,  pour  donner  à tous, 
aux  officiers  et  aux  soldats 
qui  le  desiraient  également , 
la  satisfaction  de  le  voir  et 
de  l'entendre.  Fénelon  en  fut 
averti , et  11e  crut  pas  que  sa 
qualité  de  sujet  d’un  roi,  con- 
tre lequel  se  faisait  la  guerre, 
et  l’état  de  relégué  dans  son 
diocèse,  qui  subsistait  encore , 
ou  moins  quant  à l’ordre  qui 
lui  avait  été  donné , et  qu’il 
n’avait  jamais  travaillé  à laire 
révoquer,  lui  permissent  de 
se  prêter  au  dessein  qu’on 
avait  sur  lui.  Ce  que  l’aven- 
ture aurait  eu  de  flatteur  pour 
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l’amour-propre  ne  l’ébranla 
point , et  il  renonça  généreu- 
sement à son  voyage.  Si  les 
généraux  des  Allies  appre- 
naient cpie  quelque  lieu  à por- 
tée de  leur  armée  appartenait 
en  propre  à l’archevêque  de 
Cambrai,  ils  y met  (aient  aussi- 
tôt des  gardes,  et  en  Taisaient 
conserver  les  grains,  les  bois 
et  les  prairies  avec  autant  de 
soin  que  s’il  eût  été  question 
de  l’un  d’entre  eux  les  plus 
accrédités.  Ces  terres,  ainsi 
protégées  eu  sa  considération , 
devenaient  môme  un  refuge 
sûr  pour  les  paysans  du  voi- 
sinage qui  s’y  transportaient 
et  y Taisaient  transporter  leur 
famille  et  leurs  effets.  Vers  la 
fin  de  la  campagne  de  1711 , 
l’armée  des  Alliés  se  trouvait, 
par  sa  position,  à la  vue  des 
remparts  de  Cambrai  et  entre 
l’armée  de  France, et  la  petite 
ville  de  Cateau-Cambresis , 
qui  était  le  principal  domaine 
des  archevêques.  Cette  ville 
était  remplie  des  grains  du 

Iirelat  et  de  ceux  que  les 
îabitans  de  la  campagne  y 
avaient  retirés.  Le  duc  de 
Malborough  les  fit  d’abord 
conserver  par  un  délachemeut 
qu’il  y envoya;  mais  quand 
il  prévit  que  la  rarete  des 
subsistances  pour  son  armée 
ne  lui  permettrait  pas  de  re- 
fuser jusqu’à  la  fin  le  fourra- 
gement  de  celte  petite  ville  , 
il  en  lit  avertir  l'archevêque 
de  Cambrai  : on  chargea  sur 
des  charriols  les  Jbleiis  qui 
t'y  trouvaient,  et  ils  furent 
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conduits  , à la  vue  du  camp 
des  Alliés , par  une  escorte 
de  leurs  troupes  qui  les  suivit 
jusques  sur  la  place  d'armes 
de  Cambrai,  qui  était  comme 
le  quartier-general  de  l’armée 
française».  Ce  trait  si  singulier 
montre  bien  la  considération 
dont  jouissait  par-tout  le  ver- 
tueux Fénélon.  Personne  n’é- 
tait plus  doué  que  lui  de  cette 
bonté , de  cet  te  indulgence  qui 
captive  les  esprits  et  lescœurs. 
Un  de  ses  curés  se  félicitait 
un  jour  en  sa  présence,  d’avoir 
aboli  les  danses  des  paysans 
les  jours  de  dimanches  et  do 
fêtes.  « \I.  le  Curé,  lui  dit 
Fénelon,  ne  dansons  point; 
mais  permettons  à ces  pauvres 
gens  de  danser.  Pourquoi  les 
empêcher  d’oublier  un  mo- 
ment combien  ils  sont  mal- 
heureux»! Un  le  vit  souvent, 
dans  ses  visites  diocésaines  , 
se  promener  seul,  et  à pied; 
il  entrait  dans  les  cabanes 
des  paysans,  s’asse  yait  auprès 
d’eux,  lys  soulageait  et  les 
consolait.  Loug-lems  après  , 
les  vieillards  qui  avaient  eu 
le  bonheur  de  le  voir , par- 
laient de  luiavecie  respect  le 
plus  tendre:  Voilà,  disaient- 
ils,  la  chaise  de  bois  où  notre 
bon  archevêque  venait  s’as- 
seoir au  milieu  de  nous!  Ra- 
rement ces  souvenirs  étaient 
exprimés  sans  verser  des  lar- 
mes. Feuélon,  malgré  sa  dis- 
grâce, conserva  toujours  des 
amis  à la  cour  : il  fut  toujours 
cher  au  duc  de  Bourgogne  ; 
! et  lorsque  ce  prince  vint  en, 
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Flandre  dans  le  cours  de  la 
guerre  pour  la  Succession,  il 
lui  dit  en  le  quittant  : Je  sais 
ce  que  je  vous  dois  , vous  save\ 
te  que  je  vous  suis.  On  croit 
qu’il  aurait  eu  part  au  gou- 
vernement, si  ce  prince  eût 
vécu.  Le  maître  ne  survécut  | 
guèreâ  à sou  élève , mort  en  ] 
1712. 

Plusieurs  écrits  de  philoso- 
phie , de  théologie , de  belles 
Lettres,  sortis  de  la  plume 
de  Fénélon , lui  ont  l'ait  un 
nom  immortel.  Nous  allons 
les  parcourir  successivement, 
en  donnant  à l’examen  de  cha- 
cun toute  l’étendue  et  l’im- 
portance qu’il  mérite.  Le  pre- 
mières! 3on  Télémaque , com- 
posé, selon  les  uns,  à la  cour , 
et  fruit  , selon  d’autres,  de 
sa  retraite  dans  son  diocèse. 
Un  valet-de-chambre,  à qui 
Fénélon  donnait  à transcrire 
çet  ouvrage , en  prit  une  copie 
pour  lui -même.  Il  11’en  fit 
imprimer  d’abord  qu’une  pe- 
tite partie,  et  il  n’y  en  avait 
encore  que  208  pages  sorties 
de  dessous  presse  , lorsque 
Louis  XIV,  injustement  pré- 
venu contre  l’auteur,  et  qui 
croyait  voir  dans  ce  Livre  une 
satyre  continuelle  de  son  gou- 
vernement , lit  arrêter  1 im- 
pression de  ce  chef-d’œuvre; 
et  il  n’a  pas  été  permis  d’y 
travailler  en  F rance,  tant  que 
ce  prince  a vécu.  Après  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne , 
le  monarque  brûla  tous  les 
manuscrits  que  sou  petit-fils 
avait  conserves  de  son  précep- 
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leur.  Fénelon  passa  toujours , 
à ses  yeux  , pour  un  bel- 
esprit  chimérique  et  pour  un 
sujet  ingrat.  S011  Télémaque 
acheva  de  le  perdre  à la  cour 
de  F rance  ; mais  ce  Livre  11’en 
fut  que  plus  répandu  dan* 
l’Europe.  Les  malins  cher- 
chèrent des  allusions , et  fi- 
reut  des  applications.  Ils  vi- 
rent ce  que  Fénélon  n’avait 
peut-être  jamais  vu;  Mn,e.  de 
MontespandaiisCî/yj3îo;Mn<:. 
de  Fontanges  dans  Eucharis  ; 
la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
Antiope;  Louvois  dans  Pro- 
lesilas  ; le  roi  Jacques  dans 
Idoménée  ; Louis  XIV  dan* 
Sésostris.  Les  gens  de  goût , 
sans  s’arrêter  à ces  allusions, 
imaginées  par  le  désœuvre- 
ment et  la  méchanceté,  ad- 
mirèrent dans  ce  roman  mo- 
ral toute  la  pompe  d’Homére 
jointe  à l’élégance  de  Virgile, 
tous  les  agrémens  delà  labié 
réunis  à toute  la  force  delà 
vérité.  Ils  pensèrent  que  les 
princes  qui  le  méditeraient  , 
apprendraient  à être  hommes, 
à faire  des  heureux  et  à l’être. 
Quelques  gens  de  lettres,  tels 
que  FaydiletGueudevillere- 
prochèrent  à l’auteur  des  ana- 
chronismes, des  phrases  né- 
gligées, des  répétitions  fré- 
quentes, des  longueurs , des 
détails  minutieux,  des  aven- 
tures peu  liees,  des  descrip- 
tions trop  uniformes  de  la  vie 
champêtre  ; mais  leurs  criti- 
ques tombées  dans  l’oubli , 
n’ôiérent  rien  de  son  mérite  à 
l’ouvrage  critiqué. 
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« Avant  Fénelon,  dit  l’au- 
teur des  Trois  Siècles , noire 
ration  était  réduite  à admi- 
rer chez  les  anciens  , ou  les 
étrangers  les  beautés  du  poè- 
me épique  : Fénelon  parut,  et 
nous  lui  dûmes  la  gloire  de 
pouvoir  offrir  un  chef-d'œu- 
vre capable  de  surpasser  peut- 
être  , ou  du  moins  de  balancer 
la  gloire  de  ceux  qui  l’avaient 
procédé.  Quelques-uns  de 
nos  littérateurs  modernes  ont 
prétendu  et  soutiennent  en- 
core , que  le  Télémaque  n’est 
point  un  poème.  Cette  asser- 
tion a trouvé  bien  des  partiT 
sans;  mais  a-t-on  cru  aveugler 
les  esprits,  au  point  de  leur 
faire  oublier  les  principes  et 
la  vérité?  Pour  nous  qui  ne 
connaissons  que  ces  deux  in- 
térêts, en  matièré" de  littéra- 
ture , nous  ne  craignons  pas 
d assurer  que  cet  ouvrage  est 
non  - seulement  un  poème, 
mais  encore  un  des  plus beaux 
poèmes  épiques  qui  aient  été 
faits.  Qu’est -ce  en  effet  que 
l’Epopée  ? Ce  mot  grec  n’a 
jamais  signifié  autre  chose 
que  récit , narration.  Il  est 
vrai  que  l’Epopee  doit  s’atta- 
cher au  récif  d’une  action 
grande,  merveilleuse,  inté- 
ressante , propre  à exciter 
l’admiration  et  à inspirer  la 
vertu.  Ces  difFerens  ressorts 
ne  se  trouvent-ils  pas  rassem- 
bles dans  le  Télémaque  ? En 
vain  nous  dira-t-on  que  la 
fable  ou  l’action  de  l’Epopée 
doit  être  racontée  par  un 
poète;  il  faut  entendre  d’a- 
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bord  l'idée  qu’on  attache  à ce- 
mot.. La  poésie  n’a  jamais  été 
et  ne  saurait  être  regardee  que 
comme  une  imitation  de  la 
nature  , la  peinture  des  objets 
et  des  passions  : le  but  du 
poète  doit  donc  être  de  pein- 
dre. Or  , quel  peintre  tout  à 
la  fois  plus  vigoureux,  plus 
tendre,  plus  animé,  plus  fé- 
cond, plus  varié  , plus  natu- 
rel et  plus  vrai  que  Fénelon  ? 
L’eloquence  peint  sans  doute, 
mais  dira-t-on  pourcela  qu’un 
orateur  9oit  poète?  ce  qui 
distingue  la  poésie  de  l’elo- 
quence  , c’est  la  fiction  , la 
vivacité  des  figures,  la  har- 
diesse de  l’expression  , la  ri- 
chesse et  la  multiplicité  des 
images,  l’enthousiame,  le  leu, 
l’impétuosité , les  divers  es- 
sorls  du  génie.  L’orateur  peut 
employer  quelquefois  ces  res- 
sources, mais  dès  qu’il  les  pro- 
digueou  les  excède , dès  qu’il 
en  fait  la  base  de  ses  discours , 
il  cesse  d’être  orateur  , parce 
que  tous  les  arts  ont  leurs  li- 
mites. Si  on  ajoute  que  la 
versification  a toujours  été  le 
caractère  et  le  signe  distinc- 
tif de  la  poésie  , il  en  fau- 
drait donc  conclure  que  tout 
ce  qui  est  en  vers  est  néces- 
sairement poésie,  tandis  que 
nous  avons  tant  de  versifica- 
teurs et  si  peu  de  poètes.  Il 
est  bien  plus  naturel  et  plus 
juste  de  regarder  la  mesure  et 
la  rime  comme  des  ornemens 
de  convention  , agréables,  il 
est  vrai,  mais  point  essentiels. 
Ils  r.e  sout,  tout  au  plus  qu« 
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la  bordure  du  tableau.  Cette 
bordure  en  relève  l’éclat,  et 
en  fait  quelquefois  ressortir 
les  figures,  mais  ne  peut  être 
comptée  que  parmi  les  orne- 
mens  accessoires.  Le  rythme 
des  hébreux,  celui  des  grecs 
et  des  latins  , avaient  entre 
eux  une  différence  marquée. 
La  même  différence  subsiste 
encore  aujourd’hui  chez  les 
modernes  : les  chinois  , les 
russes , les  lapons  ont  des 
poètes  , et  n’ont  point  de  ver- 
s ica  t ion  déterminée.  Les  poè- 
tes italiens  et  anglais  savent  se 
dégager,  quand  ils  veulent, 
du  joug  de  la  rime,  sur-tout 
dans  les  grands  poèmes.  Les 
règles  sont  des  obstacles  au 
génie  , et  le  génie  sait  s’éle- 
ver au-dessus  des  règles , sans 
cesser  d’être  ce  qu’il  est.  Cette 
maxime  , que  nous  ne  pré- 
tendons pas  étendre  à tous 
les  genres , mais  qui , bien 
approfondie , suffit  seule  pour 
conserver  la  couronne  poéti- 
que à Fénélon  , se  trouve  dé- 
veloppée dans  les  ouvrages  de 
cet  écrivain , par  des  raisons 
aussi  lumineuses  que  solides. 
« La  poésie  , dit-il , perd 
plus  qu’elle  ne  gagne  par  les 
rimes.  Elle  perd  beaucoup  de 
variété,  de  facilité  et  d’har- 
monie. Souvent  la  rime  qu’un 

fioète  va  chercher  bien  loin  , 
e réduit  à alonger  et  à faire 
languir  son  discours  ; il  lui 
faut  deux  ou  trois  vers  pos- 
tiches pour  en  amener  un  dont 
il. a besoin.  Ou  est  scrupu- 
leux pour  n’employer  que 


F É N 

des  rime3  riches  , et  on  ne 
l’est  ni  sur  le  fonds  des  pen- 
sées et  des  sentimens  , ni  sur 
la  clarté  des  termes,  ni  sur  les 
tours  naturels , ni  sur  la  no- 
blesse des  expressions.  La  ri- 
me ne  nous  donne  que  l'uni- 
formité des  finales  , qui  est 
ennuyeuse,  et  qu’on  évite  dans 
la  prose , tant  elle  est  loin  da 
frapper  l’oreille.  Cette  répé- 
tition de  syllabe  lasse  méma 
dans  les  vers  héroïques,  où 
deux  masculins  sont  tou- 
jours suivis  de  deux  fémi- 
nins ».  Nous  pourrions  encore 
appuyer  notre  sentiment  sur 
l’autorité  d’Aristote  , de  De- 
nis d’Halicarnasse  et  de  Slra- 
bon,  qui  soutiennent  que  la 
versification  n’est  pas  essen- 
tielle à l’Epopée.  Parmi  les 
modernes  , cette  idée  se  trou- 
ve répétéedans  milleeudroits. 
Le  don  le  plus  utile  que  les 
muses  aient  fait  aux  hommes 
disait  l’abbé  Terrasson , c’est 
le  Télémaque  ; car  si  le  bon- 
heur du  genre  humain  pou- 
vait uaître  d’un  poème,  il  naî- 
trait de  celui-là.  On  11e  fit 
point  un  crime  à la  Motte- 
Houdart  de  s’être  ainsi  expli- 
qué dans  une  ode  lue  et  ap- 
plaudie par  toute  l’académie 
française,  à qui  elle  était  adres- 
sée : 

« Notre  âge  retrouve  un  Homère 
» Dans  ce  poème  salutaire  , 

» Par  la  vertu  même  inventé  : 

» Les  Nymphes  de  Ja  double  Ciinij 
» Ne  l’aUrauchirent  de  ia  rime 
» Qu’en  laveur  de  la  vérité». 

i M.  de  Sacy  ne  fut  contredis 


Digitized  by  Google 


jp  F É N 

par  personne , lorsqu’il  dit 
que  le  Telemaque  était  un 
poème  épique,  qui  mettait 
notre  nation  en  état  de  n’avoir 
rien  à envier  de  ce  côlé-là 
aux  grecs  et  aux  romains. 
Ajoutons  à ce  s témoignages 
celui  de  M.  Marmontel, qui , 
en  soutenant  qu’il  n’est  pas 
de  l’essence  du  poème  héroï- 
que d’être  écrit  en  vers  , et 
en  appellaut  Télémaque  un 
peine  divin,  n’a  certainement 
rien  prouvé  en  laveur  de  son 
Belisaire  ». 

Les  meilleures  édit,  du  Té- 
lémaque sont  celles  qui  ont 

{>aru  depuis  1717, année  dans 
aquelie  la  famille  de  l’arche- 
vêque de  Cambrai  pubiiaceite 
production  , sur  le  manuscrit 
de  l’auteur,  en  2 vol.i/1-12;  et 
la  plus  belle  est  celle  d’Amst. 
en  T -34,  i/3-l'ol.  avec  des  fig. 
magnifiques.  Il  J en  a in  40. 
qui  valent  moins.  On  a l’ait 
des  édit,  à Roterdam,  à Liege 
et  ailleurs,  ou  l’on  explique 
dausdes  notes  satiriques  tou- 
tes les  allusions  qui  furent 
faites  d’abord  , par  le  public 
malin.  11  y a eu  d’autres  édit, 
dé  Telémaque.  C’est  par  lui 
que  Didot  1 aîné  a commencé 
à imprimer  les  belles  édit, 
des  livres  classiques  destinés 
à l’éducation  du  Dauphin, 
178..; , 2 vol.  in- 40  , ou  2 vol. 
in- 8°.  Il  en  a paru  en  meme- 
tems  une  belle  édition  chez 
Didot  le  jeune,  en  2 vol.  in- j°. 
destines  1 recevoir  les  gravures 
de  M.  Tillard.  — Dialogues 
des  morts,  en  2 vol.  in- 12.  Le 
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Télémaque  , ou  pour  mieux! 
dire,  les  princi  pales  réflexions 
du  Télémaque  avaient  été 
données  pour  thèmes  au  duo 
de  Bourgogne;  ces  dialogues 
lui  furent  donnés  pour  lui  ins- 
pirer quelque  vertu  , ou  pour 
le  corriger  de  quelque  défaut. 

énélon  les  écrivait  tout  de 
suite,  sans  préparation,  à 
mesure  qu’il  les  croyait  né- 
cessaires au  prince;  ainsi  on  ne 
doit  pas  être  surpris  s’ils  sont 
quelquefois  vides  de  pensées. 
D’ailleurs  il  voulait  mener 
son  élève  plutôt  par  le  sen- 
timent que  par  la  dialectique. 
— Dialogues  sur  l’eloquence 
eu  général  et  sur  celle  de  la 
chaire  en  particulier, avec  une 
Lettre  sur  la  rhétorique  et  la 
poésie,  1718,  in- 12.  Cette 
ielte , adressée  à l’acad.  franç. 
est  un  excellent  morceau  qui 
11e  dépare  point  les  dialogues. 
L’auleur  du  Telemaque  avait 
été  reçu  dans  cette  compa- 
gnie en  1603  , à la  place  de 
Pellisson.  Il  lui  fut  utile  plus 
d’une  fois  , par  son  goût  pour 
les  belles-lettres  , et  par  sa 
grande  connaissance  dans  la 
langue.  — Direction  pour  la 
conscience  d’un  roi , compo- 
sée pour  le  duc  de  Bourgo- 
gne, brochure  in- 12,  estimée. 
Un  l’a  publiée  en  1748,  et  elle 
a été  réimprimée  à Paris  en 
1774,  2n-80.  — Abrégé  des 
vies  des  anciens  philosophes, 
autre  fruit  de  l’éducation  du 
duc  de  Bourgogne  , in- 12.  Cet 
ouvrage  n’est  pas  achevé.  — 
Un  exetlent  traite  de  l’edu- 
catiou 
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cation  deî  filles  , in -xi. — 
Œuvres  philosophiques  , ou 
démonstration  de  l’existence 
de  Dieu  par  les  preuves  de 
la  nature,  dont  la  meilleure 
édit.e3t  de  1726, Paris  , in- 12. 
Le  duc  d’Orléans  , depuis 
récent  du  royaume,  avait  con 
aullé  , dit  l’auteur  du  Siècle 
de  Louis  'XIV j l’archevêque 
de  Cambrai  sur  des  points 
épineux  , qui  intéressent  tous 
Jes  hommes,  et  auxquels  peu 
d’hommes  pensent.  Il  de- 
mandait ; si  l’on  peut  démon- 
trer l'existence  de  Dieu,  si 
ce  Dieu  veut  un  culte  ? Il 
faisait  beaucoup  de  questions 
de  celte  nature,  en  philoso- 
phe quicherchait  à s’instruire; 
et  l’archevêque  répondait  en 
philosophe  et  en  théologien. 
*—  Des  Œuvres  spirituelles  , 
en  4 vol.  in- 12.  — Des  ser- 
mons , 1744,  in- 12 , faits  dans 
la  jeunesse  de  l’auteur  , et 
qui  sont  au  rang  des  produc- 
tions médiocres  en  ce  genre. 
— Plusieurs  ouvrages  en  fa- 
veur de  la  constitution  Uni- 
genitus et  du  formulaire.  Les 
ennemis  de  l’archevêque  de 
Cambrai  ont  prétendu  qu’il 
n’avait  pris  parti  contre  le 
jansénisme,  que  parce  que  le 
cardinal  de  JNoailles  s'était 
déclaré  contre  le  quiétisme. 
11  y eut  même  un  plaisant 
qui  lui  fit  cette  épitaphe  : 

« Cy-gît  qui  deux  fois  se  damna  , 
» L’une  pour  Molinos,  l’autre  pour 

» Molina  ».  • 

Ramsay , disciple  de  l’ar- 
Tome  III. 
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ohevêquede  Cambrai,  a pu- 
blié la  Vie  de  sou  illustre 
maître,  in-î2,  à la  Haye, 
1724.  Les  curieux  qui  la  con- 
sulteront , ne  pourront  s’em- 
pêcher d’aimer  Fénélon  et  de 
le  pleurer.  LesŒuvres  complè- 
tes de  Fénelon  ont  été  publiées 
en  9 vol.  in- 40.  Le  Clerc,  li- 
braire, vient  de  faire  paraître 
un  choix  des  Œuvres  de  ce 
prélat,  en  6vol.  in- 12. 

Fer  de  ia  Noverre,  (de) 
a publié  : La  science  de  ca- 
naux navigables,  1780,  2 vol. 
in -8°.  avec  figures.  — De  la 
possibilité  de  faciliter  lu  na- 
vigation intérieure  du  royau- 
me et  de  supprimer  les  cor- 
vées , 1786  , 2 vol.  in-fi°.  — 
Reflexions  sur  le  projet  do 
l’ Yvette,  1786,  in- 8U. 

Féranviele  , ( Louis  Ron- 
delle de)  avocat  à Paris,  mort 
en  1777,  a laissé  un  Mémo  ira 
sur  le  patronage  et  sur  les 
droits  vulgairement  nommés 
honorifiques  des  patrons  et  des 
hauts  justiciers,  1768,  in-12. 

Férapié  Dufieü,  (Jean  ) 
médecin  à Lyon,  est  auteur 
du  Manuel  physiofogitnié  ou 
manière  courte  et  facile  d’ex- 
pliquer les  phénomènes  de  lu 
nature,  Lyon, 1762,  2 v.in- 12. 

Feraud  , ( Jean  François) 
associé  de  l’institut  nat.  pour 
lagrammaire;  né  à Marseille 
en  17 a.'.  Ou  a de  lui  ; Dic- 
tionunaire  grammatical  de  la 
langue  française , 1761 , in- j°. 
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1768 , 2 vol.  in-8°.  — Diction- 
naire critique  de  la  langue 
française  , Paris,  1787-88 , 3 
vol.  in- 40. 

Febauit,(  Jean) né  à An- 
gers , fut  procureur  du  roi , 
au  Mans  vers  i5io.  On  a de 
lui  entr’autres , un  Traité  la- 
tin Des  droits  et  privilèges  du 
royaume  de  France,  dédié  au 
roi  Louis  XII , Paris,  i545  , 
in- 8°.  Cet  ouvrage  est  curieux 
et  estimé. 

Ferlet  , ci-dev.  professeur 
de  belles  - lettres  à Nancy  , 
et  chanoine  de  S1.- Louis  du 
Louvre,  a donné  : Discours 
sur  le  bien  et  le  mal  que  le 
commerce  des  femmes  a fait 
à la  littérature, Nancy  , 1772 
in -8°.  — De  l’abus  de  la  phi- 
losophie, par  rapport  à la  lit- 
térature , Nancy , 1773 , in-8°. 
— Eloge  de  M.  le  chevalier 
de  Solignac  , Paris  , 1774  , 
i/1-80. — Oraison  funèbre  de 
M.  de  Beaumont,  archevêque 
de  Paris  , 1784,  /«-8°. 

Fermât  , (Pierre)  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse, 
naquit  en  i.ôyo,  et  mourut  en 
1664.Il  fut  le  rival  et  le  vain- 
queur de  Descartes  et  le  pré- 
curseur de  Newton  et  de 
Leibnitz  , auxquels  il  donna 
les  germes  et  les  principes 
de  leurs  brillantes  inven- 
tions , il  fut  l’objet  constant 
de  l’admiration  de  Pascal  qui 
le  regardait  comme  le  pre- 
mier iuMiime  de  l’univers  ; 
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il  fournit  un  aliment  à l’ac- 
tivité des  plus  grands  génies 
de  son  siècle  , et  ses  décou- 
vertes sur  les  nombres  font 
encore  le  désespoir  des  plus 
fortes  têtes  du  nôtre  : et  ce- 
pendant son  nom  était  à peine 
connu  lorsque  l’acad.  des  scien- 
ces de  Toulouse,  pour  le  ven- 
ger après  sa  mort  des  injus- 
tices et  de  l'indifférence  de 
ses  contemporains  , proposa 
l’éloge  de  cet  inventeur  du 

(iremier  ordre,  dont  lesEuler, 
es  Lagrange  et  les  Laplace 
ont  si  souvent  invoqué  les 
lumières.  Fermât  et  Descar- 
tes entrèrent  ensemble  dans 
la  carrière  des  sciences.  Tout 
semblait  avoir  été  préparé 
pour  offrir  à l’émulation  de 
ces  deux  hommes  la  plus 
vaste  entreprise  qu’ait  pu  for- 
mer l’esprit  humain,  1 appli- 
cation et  l’alliance  de  l’algè- 
bre à la  géométrie  des  cour- 
bes. Doues  tous  deux  d’uu 
genie  supérieur  à toutes  les 
difficultés,  ils  tentèrent  sépa- 
rément ce  travail  hardi , et 
l’exécutèrent  sans  se  prêter 
mutuellement  aucun  secours  , 
et  même  avant  de  se  connaî- 
tre. Descartes  11’avait  pas  en- 
core publié  sa  géométrie,  lors- 

Îue  les  plus  belles  théories 
’Archimede  n’étaient  qu’un 
jeu  pour  Fermât  , qui  éton* 
naît  les  savaus  dé  l’Europe 
par  son  nouveau  calcul  et  la 
solution  des  questions  que  lui 
seul  avait  pu  imaginer.  Des- 
cartes accoutumé  par  des 
succès  brühms  à s’arroger  l’eui- 
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pire  sur  tous  les  esprits  , fut 
étonné  de  voir  Fermât  lui  dis- 
puter sa  couronne,  et  se  crut 
même  le  droit  de  ne  pas  ré- 

Iiondre  aux  problèmes  qu’il 
ui  proposait.  Fermât  toujours 

Êénétré  d’estime  pour  un  si 
eau  génie,  malgré  ses  injus- 
tices et  ses  écarts,  toujours  mo- 
deste et  inaccessible  aux  mou- 
vemens  de  la  jalousie,  restait 
i nébranlable  dans  ses  principes 
et  voyait  eu  silence  ce  redouta- 
ble et  superbe  adversaire  se 
consumer  en  vains  efforts. 
Mais  Roberval  et  Pascal  ne 
purent  se  résoudre  à laisser 
ainsi  le  champ  libre  aux  pré- 
jugés et  à l’erreur.  Inspirés 
par  le  seul  amour  de  la  vé- 
rité , à l’insu  même  de  Fer- 
mât , qu’ils  ne  connaissaient 
que  de  réputation,  ils  prirent 
publiquemenf  la  défense  de 
sa  méthode  , et  dissipèrent 
sans  peine  les  nuages  dont 
on  voulait  la  couvrir.  Cepen- 
dant Descartes  ne  pouvait  se 
cacher  à lui-même , l’admi- 
ration que  les  découvertes  de 
Fermât  excitaient  parmi  tous 
les  géomètres  de  l’Europe  , 
et  la  vénération  qu’ils  avaient 
pour  sa  personne.  Jugeant 
donc  qu’il  ne  pou  voit  se 
rendre  maître  de  l’opinion 
publique  au  gré  de  ses 
désirs  , il  essaya  de  traiter 
Fermât  avec  plus  de  ména- 
gement , et  même  de  s’excu- 
ser des  termes  injurieux  qui 
lui  étaient  échappés  dans  le 
l'eu  de  la  dispute.  F ermat  vint 
alors  au-devant  de  lui , et  ces 
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deux  grands  rivaux  se  lièrent 
d’amitié.  On  peut  juger  du 
plaisir  que  Descartes  eut  à 
recevoir  la  paix , par  les  lettrés 
qu’il  lui  écrivait.  Sans  se  com- 
parer à Roger^  il  lui  rap- 
pelle la  Bradamantê  de  nos 
poètes  qui  ne  voulait  recevoir 
personne  pour  serviteur  qui 
ne  se  fût  auparavant  éprou- 
vé contre  elle  au  combat. 
Ainsi  finit  ce  combat  mé- 
morable et  digne  de  faire  épo- 
que dans  les  anna!es  du  génie 
et  dans  celles  du  coeur  hu- 
main. Fermât  dirigeait  de 
loin  les  travaux  de  l’acadé- 
mie naissante  , dont  il  était 
l’ame  invisible.  C’est  lui  qui 
y fit  naître  le  besoin  d’ap- 
prendre; en  y déposant  les 
semences  des  plus  hautes  pen- 
sées. Se3  découvertes  nom- 
breuses lui  avaient  fait  obtenir 
les  suffrages  de  tous  les  ma- 
thématiciens de  l’Europe.  Le 
père  Mersenne,lié  d’une  ami- 
tié si  étroite  avec  Descartes , 
appelait  Fermât  le  Coryphée 
des  géomètres,  et  Gassendi 
pensait  que  rieu  ne  pouvait 
partir  d’une  telle  main  qui  ne 
lût  parfait  eu  tout  point.  Enfin 
Pascal , le  grand  Pascal , le 
nommait  par  excellence  le 
premier  homme  du  monde. 
Mais  ce  qui  doit  nous«éton- 
ner  encore  plus  et  le  rendre 
à jamais  digne  digne  de  nos 
hommages,  il  sut  se  vaincre 
lui-même  et  résister  aux  vai- 
nes illusions  de  l’orgueil:  sans 
ignorer  ses  propres  forces , il 
fut  toujours  modeste.  Tout 
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géomètre  qu’il  était , il  faisait 
des  vers  latins,  français  et 
espagnols  avec  facilité.  Ses 
ouvrages  ne  parurent  qu’aprés 
sa  mort.  Un  imprima  d’abord 
en  1(170  les  six  livres  de  Ques- 
tions arithmétiques  > par  Dio- 
phante, avec  lus  notes  de  Fer- 
mai. Ensuite  les  ouvrages  de 
ce  dernier  furent  réunis  en 
deux  vol.  ;/2-fol.  en  1679,  Le 
premier  volume  est  la  nouvelle 
édition  de  Diophante,  enri- 
chie de  ses  notes  et  de  ses 
découvertes  dans  le  genre  d’a- 
nalyse cultivée  par  cet  an- 
cien mathématicien.  Fermât 
y montre  une  extrême  saga- 
cité, et  la  grandeur  des  nom- 
bres 11e  l'effraie  point  lorsqu’il 
veut  en  calculer  de  tels  que 
l’exige  la  question.  Il  11’arrive 
pas  toujours  à la  solution  par 
la  voie  la  plus  simple  ; mais 
il  en  fait  toujours  plus  que  l’on 
n’en  avait  lait  avant  lui.  Le 
second  volume,  intitule  :Petri 
Fermatii  opéra.  , contient  ses 
Œuvres  propres,  soit  de  géo- 
métrie, traitée  suivant  la  mé- 
thode ancienne,  soit  d’analyse 
moderne  , et . sa  correspon- 
dance avec  Mersenne,  Pascal, 
Ivoberval  et  les  plus  célébrés 
géomètres  de  son  teins.  C’est 
danscevolumequel’on  trouve 
les  pjem  iers  essais  des  calculs, 
qui  entre  les  mains  deKeuw- 
ton  et  Leibnitz,  prirent  de- 
puis le  nom  de  Géométrie  de 
l’infini.  Certainement  Fermât 
a fuit  presqu’autant  que  Des- 
cartes pour  les  mathémati- 
ques, quoiqu’il  n’ait  pas  uc- 
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quis  une  aussi  grande  répu- 
tation. Nous  avons  cependant 
de  lui  un  Eloge  excellent,  par 
Genty, intitule  : De  l'Influence 
de  Fermât  , sur  la  géométrie  de 
son  tems,  dissertation  couron- 
née par  l’academie  de  Tou- 
louse, et  imprimée  à Orléans, 
in-b°. 

Fernanvieef.,  (Pierre-Si- 
mon Cliaperou  de  S*.- André 
de  ) prêtre  du  diocèse  de 
Meaux  , mort  le  20  octobre 
1757  , âgé  de  68  ans  , joua  un 
rôle  dans  le  parti  des  anli- 
constitutionnaires.  On  a delui: 
La  Préfacé  de  la  seconde  co- 
lonne des  Exaples.  — Expli- 
cation de  l’Apocalypse.  — - 
Lettres  à Mme.  Mol , in- 40. 

Feinei.,  (Jean-François) 
de  Mont-Didier  en  Picardie, 
naquit  en  i5c6,  et  mourut  en 
1008.  C’est  un  des  hommes 
les  plus  savaus  du  x6e  siècle. 
Apres avoirconsacré  plusieurs 
années  à la  philosophie  et  aux 
mathématiques,  il  s’appliquaà 
la  medecine,  qu’ii  exerça  avec 
beaucoup  de  succès.^  ul  d’en- 
tre les  modernes,  depuis  Ga- 
lien, n’avait  mieux  écrit  avant 
lui  ,sur  la  nature  et  la  cause 
des  maladies.  Sa  Pathologie 
en  fait  foi;  Fernel  la  vit  lire 
de  son  vivant  dans  les  écoles 
publiques.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs autres  ouvrages  non 
moins  estimés  ; les  princi- 
paux sont  : Medicina  universel  , 
Utrecht,  1606,  in-40. — Me- 
dici  antiqui  grœci  qui  fehribus 
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scrîyscrunt , Venise,  1594, 
7/1-fol.  Les  médecins  latins 
sur  la  même  matière  ont  été 
imprimés  en  1047,  z/t-fol. — 
Consilia  meditinalia  a Franc- 
fort , i58.i , f/i-8° , etc.  Outre 
le  mérite  d’excellent  méde- 
cin, Fernel  avait  celui  de 
bon  écrivain.  Il  parlait  et  il 
écrivait  la  langue  latine  avec 
tant  de  pureté  , qu’on  l’oppo- 
sa souvent  aux  savans  ultra- 
montains , qui  nous  repro- 
chaient le  latin  barbare  de 
nos  écoles. 

Feron,  ( Jean  le)  né  à Com- 
piègne  , avocat  au  parlement 
de  Paris , publia  en  i555  le 
Catalogue  des  connétables  , 
chanceliers,  amiraux,  maré- 
chaux de  France,  z’n-fol.  Cet 
ouvrage,  entièrement  refondu 
par  Denys  Godefroi , au  Lou- 
vre, 1608  , a fait  oublier  l’é- 
dition de  Feron-,  qui  mourut 
âgé  de  60  ans , sous  le  règne 
de  Charles  IX. 

Ferot,  (Fulgence  ) capu- 
cin, a publié  : Un  précis  his- 
tor.  des  saints  et  saintes,  bien- 
heureux et  bienheureuses  des 
trois  ordres  de  S'.-François  , 
1779 , 3 voJ  z'n-12. 

Ferou,  ci-dev.  prieur  de 
Chalis.  On  a de  lui:  Vues 
d’un  solitaire  patriote  , 178.1, 
a vol.  in- 12.  — Nouvelle  ins- 
. titutiou  nationale,  1788,2/2-1  a. 

- Ferrand  .(Jacques)  natif 
d’Àgen,  doct.  en  méd-  vers  lu 
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commencement  du  dernier 
siècle  , a laissé  un  Traité  sur 
la  maladie  d’amour,  in-8°  , 
Paris , 1623. 

Ferrand  , ( Louis  ) né  à 
Toulon  en  164.1 , mourut  à 
Paris  en  1699  ; il  est  moins 
connu  sous  la  qualité  d’avo- 
cat dont  il  exerçait  la  profes- 
sion à Paris,  que  sous  celle 
d’érudit.  Il  avait  uneconnais- 
. sauce  assez  étendue  des  lan- 
gues et  de  l’autiquité  ; mais 
cette  connaissance  était  un  peu 
confuse.  O11  a de  lui  : Un  gros 
Commentaire  latin  sur  les 
seaumes , 1683 , in -40. — Ré* 
exions  sur  la  religion  chré- 
tienne , 1679 , 2 vol.  Z/I-I2.— 
*Le  Pseautier  latin-français , 
1686 , in- 12. — Quelques  écrits 
de  controverse,  Paris,  i685, 
f/1-12.  — Une  Lettre  et  un 
Discours  pour  prouver  le  mo- 
nachisme de  S'. -Augustin. 

Ferrand  , (Antoine  ) con- 
seiller à la  cour  des  aides  de 
Paris  , sa  patrie  , mort  en 
1719  à 42  ans  , fut  un  des 
plus  jolis  chansonniers  de  son 
tem3.  Le  naturel  et  la  délica- 
tesse font  l’agrément  du  petit 
Recueil  de  ses  poésies;  elles 
consistent  eu  chansons  mises 
eu  musique  par  le  célébré 
Couperiu, en  madrigaux  pleins 
de  finesse  , et  en  épigrammes 
pleiues  d'enjouement  et  de 
sel.  ■ Si  .Ffcrrand  n’a  pas  eu  la 
force  et  l'énergie  pittoresque 
de  Rousseau  , il  avait  du 
uioiys  autant  de  précision  et 
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de  grâce.  L'Epigramme  sui- 
vante suffira  pour  donner  une 
idée  de  son  talent. 

« D'amour  et  de  mélancolie , 

*>  Cefofnnus  enlin  consumé, 

>>  Eu  fontaine  fut  tranlbrmé; 

>>  Et  qui  boit  de  ses  eaux,  oublie 
» Jusqu’au  nom  de  l’objet  aimé». 

Ferrand  , ( Jacques-Phi- 
lippe) peintre  français,  na- 
quit à JoignL  en  Bourgogne, 

1 au  1653  , et  mourut  à Paris 
en  1732  , à 79  ans.  Il  fut  va- 
let-de-chambredeLouis  XIV, 
membre  de  l’acad.  de  pein- 
ture , et  il  voyagea  dans  une 
partie  de  l’Europe.  Il  excel- 
lait dans  la  peinture  en  émail. 
On  a de  lui  un  Traité  curieux 
sur  cette  matière,  imprimé  à 
Paris  en  1723,  in- 12.  On  y 
trouve  aussi  un  petit  traité  de 
miniature. 

Ferrand  de  Monthet.on  , 
ancien  professeur  de  l’acad. 
<ie  SVLuc  , à Paris  , ensuite 
professeur  de  dessin  à Reims, 
né  à Paris  , et  mort  dans 
cette  ville  eu  1754,  eut  beau- 
coup de  mérite  en  son  geure. 
On  a de  lui  un  Mém.  sur 
rétablissement  de  l’école  des 
arts. 

Ferrand  , (Jean-Baptiste- 
Guillaume  ) chirurgien-ma- 
jor en  survivance  à l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris\  né  à Rouen; 
membre  de  l’acad.  de  cette 
ville  , mourut  le  lo  février 
1780 , âgé  de  5o  ans.  On  doit 
à ce  célébré  chirurgien , dont  , 
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la  réputation  égalait  le  mérite, 
les  ouvrages  suivans  : Lettre 
à M.  Lumy  sur  la  sensibilité 
du  corps  animal,  1760,  in- 8°. 
— Aphorismes  de  chirurgie 
commentés  par  Van  Swieten, 
trad.  avec  Sue  le  jeune , tom. 
6-7 , 1768  , in-12. — De  labio 
leporino  theses  annt.  chirurg. 
1771  , in-40.  — Discours  pro- 
noncés aux  écoles  de  chirur- 
gie , 1770  , in- 40.  — • Mem. 
dans  la  collection  de  l’acad. 
de  chirurgie. 

Ferrand,  (de)  a publié  un 
Mémoire  raisonné  sur  l’avan- 
tage de  semer  du  tréfilé  eu 
prairies  ambulantes  , 1769  r 
in-t2. 

Ferrand  Dupoy  , est  con- 
nu par  un  Essai  chrouol.  hist. 
et  polit,  sur  l’isle  de  Corse  , 
1776:  in-12. 

Ferri  , ( Paul  ) ministre 
protestant  à Metz  sa  patrie  , 
naquit  en  1091  , et  mourut 
eu  1669.  Il  était  connu  de  son 
tems  par  ses  écrits  et  par  ses 
sermons;  à présent  il  ne  l’est 
plus  que  par  la  réfutation  que 
fit  Bossuet  de  son  cathéchis- 
me, publié  en  1604 , in-12. 

Ferri  , ( de  ) de  l’acad.  de» 
Arcades.  Un  a de  lui  : Les 
Portraits  , ou  caractères  et 
mœurs  du  18e  siècle,  1780, 
in-12.  — De  l’éloquence  et 
des  orateurs  anciens  et  mo- 
dernes, 1789,  in-8°. 
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Fermer  , ( Armand  du  ) 
professeur  en  droit  à Toulou- 
se sa  patrie  , mourut  garde- 
des-sceaux  du  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV,  en  iôb.î, 
âgé  de  79  ans.  La  principale 
circonstance  de  sa  vie  fut  le 
choix  que  l’on  fit  de  lui  pour 
se  trouver  en  qualité  d am- 
bassadeur au  concile  de  Tren- 
te. Il  y soutint  les  intérêts  de 
la  France  avec  une  fermeté 
et  une  vivacité  qui  déplurent 
aux  prélats  italiens.  Pour  cal- 
mer leur  ressentiment  , on 
envoya  Ferrier  ambassadeur 
à Venise.  Il  y connut  Fra- 
Paolo,  et  lui  fournit  des  Mé- 
moires pour  son  Histoire  du 
concile  de  Trente.  Il  a laissé 
en  outre  quelques  ouvrages. 

Terrier,  (Jean)  né  à Rho- 
dès  en  1619,  entra  chez  les 
jésuites  , y professa  , et  fut 
ensuite  confesseur  de  Louis 
XIV.  Il  mourut  eu  1674 , 
laissant  un  Traité  sur  lascience 
moyenne,  et  des  écrits  contre 
les  disciples  de  Jansenius. 

Ferbier  , ( Jérémie  ) mi- 
nistre protestant,  et  profess. 
en  théologie  à Nîmes , em- 
brassa la  religion  catholique, 
et  devint  cojiseiller-d’état.  Il 
mourut  l’an  1626.  On  lui  at- 
tribue le  Catholique  d’Etat , 
1626 , in- 8°.  — Et  un  Traité 
de  l’Ante -Christ  et  de  ses 
marques,  in -fol.  Paris,  1610. 

Ferrier,  .(  Louis)  natif 
d’Aviguon  , poète  français  , 
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mourut  en  1721  en  Norman- 
die où  il  avait  acheté  une 
terre.  Il  fut  mis  à l’inquisi- 
tion dam  sa  patrie  pour  cette 
maxime  : 

« L’amour  pour  les  mortels  esc  le 

» souverain  bien  ». 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses 
Préceptes  galans , poëme  qui 
courut  manuscrit  avant  qu'il 
le  publiât  à Paris  en  1678  , 
in- 12.  Ferrier  ayant  été  ab- 
sous par  le  saint-office , à la 
prière  de  ses  amis,  se  retira 
à Paris , et  devint  précepteur 
des  fils  du  duc  de  S'.-Aignan. 
Outre  ses  Préceptes  galaus, 
on  a de  lui  des  morceaux, 
qui  ne  manquent  ni  d’esprit , 
ni  de  naturel;  mais  sa  ver- 
sification est  faible,  et  son 
style  incorrect.  Ces  défauts 
se  fout  sentir  sur-tout  dans 
ses  tragédies  d’Anne  de  Bre-r 
tague  , d’Adraste  et  de  Mon- 
tez u ma. 

• » 

Ferriere  , ( Claude  de  ) 
docf.  en  droit  de  l’universito 
de  Paris  , naquit  en  1639,  et 
mourut  en  1716  , après  avoir 
successivement  professé  la  ju- 
risprudence à Paris  et  à Reims. 
Ses  ouvrages,  quoique  le  fruit 
de  la  uécessité,  ne  portent 
point  l’empreinte  du  besoin 
qui  en  faisait  accélérer  la  pu- 
blicité. S’ils  11e  firent  pas  sa 
fortune,  on  doit  moips  l’at- 
tribuer à la  nature  de  leur 
mérite , qiéà  la  modicité  des" 
houoraires/dont  il  se  conten- 
tait et  qui  ne  la  dédomma- 
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geaient  point  du  tems  qu’il 
sacrifiait  à leur  composition. 
Les  principaux  sont  : La  ju- 
risprudence du  Code,  16H4, 
en  2 vol.  /a-40. — Du  Digeste, 

1688. 2 vol.  — Des  No- 
yelles,  1688,  2 vol.  in-40. — 
La  Science  des  Notaires  , 

1771 . 2 vol.  ifl-40 — Le  Droit 
de  patronage,  168&,  ûi-40. — 
Institution  coutumière,  3 vol. 
in- 12.  — Introduction  à la 
pratique,  17.S8,  2 vol.  in- 12. 
— Des  Commentaires  sur  la 
coutume  de  Paris  , 2 vol.  in- 
12.  — Un  Traité  des  fiels , 
1680  , in- 40.  — Le  Recueil 
des  commentateurs  de  la  cou- 
tume de  Paris,  1714,  en  4 
vol.  in-fol.  — Le  Dictionuaire 
de  droit,  1771  ,2  vol.  7/1-4°. 
est  de  Claude  Joseph  son  fils, 

* qui  a été  doyen  des  profes- 
seurs eu  droit  dans  l’univer- 
sité de  Paris.  On  a encore 
de  lui  la  traduction  nouvelle 
des  instituts  de  Justinien  , 
avec  des  observations  sur  l’in- 
telligence du  texte,  l’applica- 
tion du  droit  français  au  droit 
romain  , etc.  ouvrage  utile  et 
plein  de  recherches. 

Ferrieres  , (de  ) a publié 
unouvr.  sous  ce  titre  : Théis- 
me ou  Recherches  sur  la  na- 
ture de  l’homme  et  sur  ses 
rapports  dans  l’ordre  moral  et 
l’ordre  politique  avec  les  au- 
tres hommes,  1790  , nouv. 
.édit.  1792  , 2 vol.  in-12, 

Ferrieres  Sauveeceuf  est 
connu  par  des  Mémoires  his- 
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toriques  , politiques  et  géo- 
graphiques des  voyages  faits 
en  Turquie  et  en  Arabie , 
1782-89  , Paris  , 1790 , 2 vol. 
in-i  2. 

Ferron  ( Arnauld  du  ) né 
à Bordeaux  , y mourut  en 
1063 , étant  conseiller  au  par- 
lement. Il  est  auteur  d’une 
Continuation  en  latin  de  l’His- 
toire de  Paul -Emile.  — De- 
savantes  observations  sur  les 
lois  , et  d’autres  ouvrages  qui 
lui  ont  assuré  le  surnom  d’AU 
ticus,  que  lui  donna  Scali- 
ger.  Sa  continuation  de  Paul- 
Emile,  imprimée  à Paris  , 
chez  Vascosan,  i555,r/i-8®, 
est  ample , sans  être  trop  lon- 
gue. Elle  s’étend  depuis  le 
lÿe  mariage  de  Charles  Vil  I 
jusqu’au  règne  de  François  I. 
Les  anecdotes  qu’il  rapporte 
sont  curieuses  , et  ses  details 
fort  exacts. 

Ferroossat  de  Castel- 
bom  , architecte,  a donné, un 
livre  sur  la  mauvaise  qualité 
du  plâtre,  1776,  :'n-8°. 

Férry  ,(  André)  minime , 
né  à Reims  1714»  mourut 
au  mois  de  septembre  en 
1773.  Il  n’employa  les  vastes 
connaissances  qu’il  avait  en 
physique  qu’a  des  objets  uti- 
les. Les  villes  de  Reims,  d’A- 
miens et  de  Dole,  lui  doivent 
les  eaux  dont  elles  jouissent; 
il  a aussi  donné  un  Plau  des 
écoles  de  mathématiques,  et 
a fait  un  poeme  latin  à la 
louapge  de  M.  de  Tencin. 

Ferry, 
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Ferry  , ( Jean-Baptiste  ) 
prêtre  , né  à Besançon  , et 
mort  au  mois  d’avril  1756  , 
a donné  plusieurs  livres  d’é- 

Êlise  à l’usage  du  diocèse  de 
esançon. 

Ferté  , ( de  la  ) est  auteur 
d’un  ouvrage  sur  le  commer- 
ce des  grains,  publié  en  1771, 
in- 8°.  Il  a donné  des  Eléinens 
de  mathématiques  , de  géo- 
graphie , d’architecture  , de 
fortification  et  de  navigation 
avec  un  vocabulaire  en  fran- 
çais et  en  anglais  , 1781,  gr. 
in-ü°.  , 

Feu  , (François)  docteur  en 
Sorbonne,  naquit  à Massiac 
en  Auvergne  en  1633 , et 
mourut  curé  de  S'.-Gervais 
à Paris  en  1686.  On  a de 
lui  les  deux  premiers  volumes 
( in- 40,  1692  et  i6g5  ) d’un 
Coure  de  Théologie  , qu’il 
n’eut  pas  le  teins  d'achever. 

Feu- Ardent,  (François) 
cordelier,  né  à Coutances  en 
1541  , docteur  de  Sorbonne 
en  1576 , mourut  à Bayeux 
en  1610.  Ce  fut  un  ligueur 
furieux,  dont  la  conduite  et 
les  ouvrages  attestent  l’em- 
portement et  la  frénésie.  Il 
a laissé  des  Traités  de  con- 
troverse, pleins  de  bile  et  de 
turlupinades.  — Des  Com- 
mentaires sur  plusieurs  livres 
de  la  Bible. — Des  éditions  de 
quelques  ouvrages  des  Pères 
et  des  Scholastiques. 

Tome  III, 
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Fëuiixée,  ( Louis  ) mi- 
nime , botaniste  , naquit  à 
Mane  en  Provence  l’an  1660  , 
et  mou  rut  à Marseille  en  1732. 
Ses  connaissances  le  firent 
choisir  pour  faire  plusieurs 
voyages  dans  les  différentes 
parties  du  Monde  : à son  re- 
tour il  fut  gratifié  d’une  pen- 
sion , et  le  gouvernement  lui 
fit  bâtir  un  observatoire  à 
Marseille.  Un  air  modeste  et 
simple  relevait  beaucoup  le 
mérite  de  ses  connaissances. 
On  a de  lui  un  Journal  des 
Observations  physiques,  ma- 
thématiques et  botaniques  , 
faites  sur  les  côte3  de  l’Amé- 
rique méridionale  et  à la  Nou- 
velle-Espagne, Paris,  17x4  et 
1720 , 2 v.  f/1-40.  Ce  Journal , 
quoique  pesamment  écrit,  est 
aussi  exact  que  curieux  : il 
peut  servir  de  modèle  aux 
voyageurs,  et  de  guide  à ceux 
qui  naviguent  en  Amérique. 
Au  retour  de  la  mer  du  Sud  , 
le  P.  Feuillée  présenta  au 
roi  un  grand  .vol.  in-fol. , où 
il  avait  dessiné , d’apres  na- 
ture, tout  ce  que  ce  vaste 
pays  contient  de  plus  curieux. 
Cet  ouvrage  intéressant  est 
eu  original  dans  la  biblothè- 
que nationale,  de  même  que 
le  Journal  de  son  voyage  aux 
Canaries,  pour  la  fixation  du 
premier  méridien,  à la  fiu 
duquel  il  a ajouté  L’Histoire 
abrégée  de  ces  iles. 

Feuillet,  ( Nicolas)  cha- 
noine de  Sc.-Cloud  près  de 
Paris  , mourut  à Paris  en 
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1693,  âgé  de  71  ans.  On  a 
de  lui  : l’Histoire  de  la  con- 
version de  Chanteau,  1702, 
in- 12.  Feuillet  eu  avait  été 
le  principal  instrument.  On 
a encore  de  lui  : des  Lettres 
édiliantes,  et  une  Oraison  fu- 
nèbre de  Henriette  d’Angle- 
terre, duchesse  d’Orléans. 

Feutry,  ( Amé-Ambroise- 
Joseph)  avocat,  né  à Lille 
en  Flandres  en  1720,  mourut 
à Douay  le  28  mars  1789. 11 
est  connu  par  de  petits  poè- 
mes, des  héroïdes , des  ro- 
mances, et  d’autres  poésies 
propres  à justifier  le  succès 
qu’elles  ont  eu.  Parmi  ses 

fjoemes,  on  doit  distinguer 
e Temple  de  la  Mort , et  les 
Tombeaux.  Aucun  homme 
de  Lettres  n’oubliera  ce  vers 
si  caractéristique,  où,  d’un 
seul  trait  digne  de  Michel- 
Ange  , il  peint  le  Temple  de 
la  Mort: 

« Le  tems  qui  détruit  tout  en  aQer- 
« mit  les  murs  ». 

Avec  une  versification,  en 
général , noble , forte  et  élé*  j 
gante,  ce  poète  aurait  dû  s’at- 
tacher à y répandre  un  peu 
plus  de  cette  douceur,  de  ce 
moelleux  , qui,  sans  nuire  à 
l’énergie,  donne^  si  l’on  peut 
s’exprimer  ainsi,  de  l’embon- 
point aux  vers , et  les  fait 
paraître  faciles.  Feutry  s’est 
encore  occupé  de  la  traduc- 
tion de  plusieurs  ouvrages  an- 
glais , dont  la  plupart  sont  des 
Xlomans  qui  trouvent  encore 
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des  lecteurs.  Il  a refondu  ce- 
lui de  Robinson  Crusoe  , et 
a su  en  écarter  les  longueurs 
et  les  inutilités  d’une  manière 
si  heureuse,  qu’il  en  a fait 
un  livre  aussi  amusant  qu’ins- 
tructif, et  qui  nous  parait 
digne  de  figurer  parmi  le 
petit  nombre  de  bons  ouvra- 
ges nécessaires  à l’éducation. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
Epître  d’Héloïse  à Abailard  , 
envers,  tirée  de  Pope,  1761; 
nouv.  édit. , 1758,  in- 8°.  — 
Choix  d’Histoires  tirées  de 
Bandel  , Bellefore3t  , Bois- 
tuaux  et  quelques  autres  au- 
teurs , Paris  , 1703 , 2 vol. 
in- 12  ; nouv.  édit. , 1783  , 2 
vol.  zrt-12.  — Le  Temple  de 
la  Mort , poeme , 1753 , 

— Ode  aux  Nations,  cou- 
ronnée par  l’acad-  des  jeux- 
floraux  à Toulouse  en  1754, 
in  - 40.  — Les  Tombeaux  , 
poème,  1755,  /n-S°. — Mém. 
de  la  cour  d’Auguste  tirés  de 
l’anglais,  de  Th.  Blackwell 
et  de  J.  Mills,  1764 — 1768, 
4 vol.  in- 12;  2e  édition  sous 
le  nom  du  traducteur,  1781  , 
3 vol  in- 12.  — Recueil  de 
Poésies  fugitives,  contenant 
les  Poésies  ci-dessus  citées  , 
1760,  in  - 12.  — Les  Jeux 
d’Enfans,  poème  en  prose  tiré 
du  hollandais,  1764,  in- 12. 

— Dieu,  ode,  1760,  fn-40. 

— Robinson  Crusoé , nou- 
velle imitation  de  l’anglais, 
Amsterd. , 1766, 2 vol.  in- 12. 
5e  edit.  1788,  3 vol.  grand 
in- 12.  — Les  Ruines,  poème, 
Loudr.,  1767, 1/2-8°.  — Upus- 
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cules  poétiques  et  philoso- 
phiques , Paris , 1771 , in-8°. 
— Manuel  tironien,  ou  Re- 
cueil d’abbréviations  faciles  et 
intelligibles  de  la  plus  grande 

fiarties  des  mots  de  la  langue 
rançaise , 1775 , in  - 8°.  — 
Nouveaux  Opuscules,  Dijon, 
in- 8°.  — Essai  sur  la 
construction  des  voitures  à 
transporter  leslourds  fardeaux 
dans  Paris , 1781 , i«-8°.  — 
Le  Livre  des  Enfans  et  des 
jeunes  gens  sans  étude,  1781 , 
in- 12.  --  Supplémens  à l’art 
du  Serrurier,  trad.  du  hollan- 
dais , 1781 , in-fol. — Poésies 
dans  Y Almanach  des  Muses. 

Fèvre,  ( Jean  le  ) avocat 
en  parlement , et  rapporteur- 
référendaire  en  chancellerie, 
sousCharlesV,roi  de  France, 
est  auteur  d’un  poème  moral , 
intitulé  : Le  Respit  delà  mort , 
1553,  in- 8°,  gothique.  Il  y 
en  a encore  une  édition  de 
Paris,  i5o6,  ire-40. 

Fèvre,  (-Raoul  le)  cha- 

Selain  de  Philippe , duc  de 
iourgogne,  en  1364  , est  au- 
teur du  Recueil  des  Histoires 
troyennes , assez  rare  , des 
éditions  du  r5e  siècle , ire-fol. 
Celles  du  16e,  quoiqu’aussi 
bonnes , ne  sont  pas  recher- 
chées. 

Fèvre,  ( Jacques  ’Fabri  , 
ou  le)  surnommé  à'Etaples  du 
lieu  de  sa  naissance  au  dio- 
cèse d’Amiens,  naquit  vers 
i’uu  1455  ,et  mourut  à Nérac 
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en  1537.  C’est  un  des  hommes 
qui , les  premiers , s’afi'ran- 
chirent  du  joug  des  préjugés 
de  leur  siècle,  et  ouvrirent 
une  nouvelle  route  aux  lu- 
mières; il  fit  ses  études  dans 
l’université  de  Paris,  et  y pro- 
fessa ensuite  les  belles  - lettres 
et  la  philosophie.  Guillaume 
Briçonnet,  évêquede  Meaux, 
le  choisit  pour  son  grand- 
vicaire  en  i523;ceprélatayant 
été  accusé  de  favoriser  les 
novateurs,  le  Fèvre  l’aban- 
donna pour  ne  point  partager 
sa  disgrâce.  Il  se  retira  à 
Strasbourg,  et  de-là  à Paris  , 
où  il  fut  nommé  précepteur’ 
du  3e.  fils  de  François  Ier.  La 
reine  Marguerite,  sœur  de  ce 
prince,  mena  le  Fèvre  à Né- 
rac, ou  il  finit  ses  jours.  Les 
principaux  fruits  des  veillés 
de  ce  savant,  sont  : Un  Traité 
des  trois  Madeleines.  -1-’  Un 
Pseautier  en  cinq  colonnes  , 
Paris,  1009,  z’n-fol.  avec  des 
notes  peu  estimées.  — pes 
Commentaires  sur  lesPseau- 
mes  , sur  l’Ecclésiaste , sur 
les  Evangiles,  sur  S1.  Paul, 
etc.  : savans  , mais  mal  digé- 
rés et  mal  écrits.  — Agones 
manyrum  inensis  Januarii  , in- 
fol.  ( sine  loco  et  anno  ),  mais 
du  commencement  du  16e. 
siècle.  — Une  version  fran- 
çaise de  toute  la  Bible,  im- 
primée à Anvers  en  1030  , 
1534  et  1541  , zre-fol.  et  en 
17x8 , en  4 vol.  in-8°.  L’édi- 
tion de  1534,  revue  par  des 
docteurs  de  Louvain,  est  la 
plus  correcte  , la  plus  exacte 
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et  la  plus  rare,  parce  qu’elle 
fut  supprimée.  Cetle  traduc- 
tion , son  sentiment  9ur  la 
monogamie  de  S,e.-Anne , et 
sa  distinction  des  Trois  Ma- 
ries, soulevèrent  beaucoup  de 
docteurs  contre  le  Fèvre  ; ce 
qui  l’obligea  de  se  contredire 
dans  le  Traité  De  duplici  et 
wiica  Magdal/na,  in- 40,  pour 
prouver  qu'ou  pouvait  soute- 
nir qu’il  y en  avait  deux, 
ou  une  seule. 

Fèvre  , ( Güi  le  ) sieur  de 
la  Boderie , né  en  Basse -Nor- 
mandie en  1541,  y mourut 
en  1698.  Il  fut  savant  dans 
les  langues  orientales,  et  eut 
beaucoup  de  part  à la  fameuse 
Polyglotte  d’Anvers  , con- 
fiée aux  soins  d’ Arias  Mon- 
tanus.  On  a encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  pcpse  ; style  empoulé , 
phrases  inintelligibles , com- 
paraisons forcées,  expressions 
basses,  allusionspuérile3  .jeux 
de  mots  ridicules,  plaisan- 
teries froides;  voilà  ce  qu’on 
rencontre  dans  la  plupart  de 
ses  ennuyeuses  productions, 
dont  le  F.  Niceron  donne  le 
catalogue  dans  le  tome  38e. 
de  ses  Mémoires. 

Fèvre  de  ia  Boderie, 
( Antoine  le  ) frère  du  pré- 
cédent , mourut  en  1610.  Les 
lettres  et  les  affaires  publi- 
ques partagèrent  sa  vie.  Henri 
IV  et  Louis  XIII  l’employè- 
rent successivement  dans  des 
a flaires  importantes.  11  fut 
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sur-tout  très-utile  au  premier 
dans  l'affaire  du  maréchal  de 
Biron,  dont  il  découvrit  les 
intelligences  à Bruxelles.  Il 
avait  épousé  la  sœur  du  mar- 
quis de  Feuquiéres,  gouver- 
neur de  Verdun , dont  il  eut 
deux  filles  : l’une  mourut  fort 
jeune,  et  l’autre  épousa  Ar- 
nauld  d’Audilly  en  1613,  au- 
uel  elle  apporta  la  terre  de 
omponne.  Ou  a de  lui  : un 
Traité  de  la  noblesse,  traduit 
de  l’italien  de  Jean-Baptiste 
Nenna  , imprimé  en  1683  , 
in- 8°.  On  a publié  en  1749  ses 
Lettres  et  ses  Négociations  , 
5 vol.  in- 12.  Il  passe  aussi  pour 
l’un  desauteurs  deCatholicon. 

Fevre  (Nicolas)  né  à Paris 
en  1644,  mourut  en  1612.  Au 
milieu  des  agitations  et  des 
discordes  civiles,  il  sut  con- 
server le  calme  d’un  sage , et 
l’honneur  des  lettres,  qui  sem- 
blait être  perdu  pour  toujours. 
Henri  IV  étant  devenu  pai- 
sible possesseur  de  sa  cou- 
ronne, le  choisit  pour  précep- 
teur du  prince  de  Condé  , et 
il  lefut  eusuitede Louis XIII. 
Ou  a de  lui  des  Opuscules , 
qui  furent  publiés  a Paris  eu 
^613 , in-40.  par  le  Bègue. 

Fevre,  (Tannegui  le)  pro- 
fessseur  .de  belles  - lettres  à 
Saumur,  né  à Caen  ,en  i6i5, 
mourut  en  iÔ72.Son  nom  mé- 
riterait d’étre  ,en  quelque  sor- 
te, consacré  parmi  nous  à dési- 
gner le  travail  et  l’érudition. 
Personne  ne  possédait  mieux 
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les  auteurs  grecs  et  latins  , et 
ne  s’est  plus  appliqué  à les 
commenter , à les  éclaircir  et 
à les  l'aire  paraître  sur  la  scène 
avec  tout  lecortège  d’une  édi- 
tion travaillée  avec  soin.  Ses 
Notes  sur  Lucien  , Longin  , 
Eutrope,  Justin,  sur  Anacréon, 
Lucrèce  , Virgile  , Horace  , 
Térence  , Phèdre  , sont  d’un 
éditeur  consommé  dans  l’é- 
tude et  la  langue  de  ces  origi- 
naux. Il  n’a  pas  eu  le  même 
succès,  lorqu ‘il  a voulu  écrire 
en  français  ; ses  différentes 
Traductions,  sont  d'un  style 
pesant,  inexact  et  trop  sec.  Le 
Fevre  fut  le  père  et  l’institu- 
îeur  de  Mma.  Dacier  , ce  qui 
n’est  pas  une  médiocre  re- 
commandation dans  la  répu- 
blique des  lettres.  N’oublions 
pas  qu’au  mérite  du  savoir  il 
joignit  le  mérite , plus  esti- 
mable encore , des  vertus  so- 
ciales. Les  gens  de  lettres 
peuvent  apprendre , par  son 
exemple,  à se  respecter  mu- 
tuellement dans  les  succès  et 
dans  les  malheurs.  Il  était 
ami  de  Pélissoh.  Malgré  la 
disgrâce  de  celui-ci,  il  eut  le 
courage  de  lui  dédier  son 
Commentaire  sur  Lucrèce  , 
pendant  qu’il  était  prisonnier 
à la  Bastille  , où  1 on  ne  va 
pas  chercher  ordinairement 
ses  mécènes.  Ce  seul  trait 
prouve  l’élévation  de  son  ame 
et  celle  de  son’ siècle.  On  a de 
luilesouvragessuivans:  Deux 
vol.  de  Lettres , i65g  et  i665, 
in-/°.  — Les  Vies  des  poètes 
grecs,  en  français,  in-12,  dont 
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la  meilleure  édition  est  celle 
qu’en  a donnée  Roland,  à la- 
quelle il  a ajoujé  ses  remar- 
ques.— Des  Poésies  grecques 
et  latines, digues  des  meilleurs 
siècles.  Son  Poème  d 'Adonis 
et  ses  Fables  de  Lockman , 
peuvent  être  comparées  à ce 
que  l’antiquité  nous  a laissé 
de  plus  excellent.  Le  latin  de 
le  ï'èvre  est  pur , poli  , déli- 
cat, mais  pas  tout  - à - fait 
exempt  de  gallicismes,  tant 
il  est  difficile  d’écrire  pure- 
ment une  langue  morte!  — 
Des  morceaux  de  Platon  et 
de  Plutarque,  qu’il  a traduits 
et  accompagnés  de  notes.  Ou- 
tre M,ne.  Dacier,  sa  fille,  la 
Fèvre  eut  un  fils,  auteur  d’un 
petit  Traité  paradoxal , sous 
ce  titre  : De  Futilitate  poétice 4, 
1697,  in- 12. 


Fèvhe,  (Nicolas)  célèbre 
chymiste  du  dernier  siècle  et 
démonstrateur  , mourut  en 
Angleterre,  où  il  avait  été 
appelé  par  Charles  II , pour 
diriger  un  Laboratoire  de  chy- 
mie,  que  ce  prince  avait  for- 
mé à Sf. -James,  l’une  de  ses 
maisons  royales.  On  a de  lui: 
Une  Chymie  théorique  et 

f>ra tique,  en  2 vol.  in- 8°.  dont 
a troisième  édition  parut  en 
1674. 


Fèvbe,  (Jacques  le)  doct. 
de  Sorb.  né  à Coutanccs , au 
milieu  du  XVIIe.  siècle  , 
mourut  à Paris  en  1716.  Il  a 
publié  plusieurs  écrits  , qui 
ont  pour  butla  défense  de  l’E- 
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glise  catholique.  Les  princi- 
paux sont  ; Entretiens  d’Eu- 
doxe  et  d’Eucliariste,  surl’A 
rianisme  et  sur  l’Histoire  des 
Iconoclastes  du  P.Mainbourg, 
jesuile  , 1674 , in  12. — Mo- 
tifs invincibles  pour  convain- 
cre ceux  de  fa  religion  pré- 
tendue réformée,  Paris,  1682, 
in  - 12.  Nouvelle  conférence 
avec  au  ministre,  touchant 
les  causes  delà  séparation  des 
prolestans  , i685  , in-12.  — 
Instructions  pour  confirmer  les 
nouveaux  convertis  dans  la  foi 
de  l’Eglise.  — L’Anti- Jour- 
nal des  assemblées  de  Sor- 
bonne; c’est  un  ouvrage  plein 
d’esprit  et  d’une  fine  critique. 

Fèvre  , ( N.  le  ) jésuite  , 

S tort  en  1755,  est  connu  des 
îéologiens  par  deux  ouvra- 
ges. Le  premier, est  sonTraite 
de  la  véritable  religion  , con- 
tre les  athées,  les  Uéistes,  etc. 
et  le  sçcond  est  intitulé  : 
Bayle  en  petit , ou  Anatomie 
des  ouvrages  de  ce  philosophe. 

Fèvke,  (André  le)  avocat , 
né  à Troues,  mourut  à Paris , 
en  1768;  il  était  neveu  du 
célèbre  lioudard  de  la  Motte. 
Son  oncle  ayant  perdu  la  vue* 
l’appelaauprés  de  lui,  et  il  fut 
son  lecteur  et  son  secrétaire. 
Nous  avons  de  lui  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  des  scien- 
ces de  Troyes,  1744,  i/z-8°. , 
réimprimés  en  1756,  en  deux 
parties  zn-i2k  Cet  ouvrage, 
auquel  Grosley  a eu  part , est 
dans  legoût  des Mathanasiana. 
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Fèvre  , (Denys  le)  profes- 
seur d’humanités,  dans  l’Uni- 
versité de  Paris  , se  fit  céles- 
tinà  Marcoussi,  devint  prieur 
de  Paris,  et  vicaire  du  pro- 
vincial, en  15,37.  Il  mourut  un 
an  après,  âgé  de  40  ans.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  sont  res- 
tés en  manuscrit  ; le  plus  in- 
téressant était  : Index  Alpha - 
beticus  scriptorum  greecorum  et 
latinorum  in  omni  genere  litte- 
raturat. 

Fèvre  de  la  Bellande  , 
(Jean-Louis  le)  employé  aux 
fermes  générales , mort  le  25 
Juillet,  1762,  a fait  un  Traité 
général  des  droits  d’Aydes  , 
1709,  z'n-40. 

Fèvre,  (Philippe  le)  pré- 
sident honoraire  du  bureau 
desfioancesdela  généralité  de 
Rouen , sa  patrie,  né  en  1700, 
a donné  plusieurs  petites  pro- 
cliures , qui  annoncent  en  gé- 
néral un  esprit  qui  n’est  point 
étranger  à lu  littérature.  Ce 
sont  des  Lettres  sur  differen- 
tes pièces  de  théâtre  , des 
Songes  romanesques  , et  d’au- 
tres bagatelles.  On  ne  doit  pas 
s’attendre  à vivre  long-tems, 
lorsqu’on  se  borne  à des  Pam- 
phletsmuelqu’agréables  qu’ils 
soient  ,/be  ne  sont  que  les  en- 
fans  du  moment,  un*  autre 
moment  les  méconnaît , les 
tue  , et  les  fait  oublier,  le  Eè- 
vre  a donné  encore  une  His- 
toire abrégée  de  la  vie  d’Au- 
guste. Ce  petit  morceau  d’his- 
toire est  d’une  lecture  inté- 
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ressante , et  prouve  que  ses 
autres  ouvrages  ne  doivent 
l’oubli  actuel  où  ils  sont 
qu’au  choix  des  sujets. 

Fèvre,  (le)  de  la  Docriue 
Chrétienne,  a laissé  des  Mé- 
moires pour  servir  à l’Hist. 
de  France  , 1764  , in- 8°.  , et 
une  Hist-  de  Calais,  et  du 
Calaisis,  1766,  2 vol.  in- 40. 

Fevre,  (le)  auteur  dra- 
matique, à Paris.  On  lui  at- 
tribue les  pièces  suivantes  : 
Sophie , où  le  Triomphe  de 
la  Vertu,  com.  en  5 actes,  eu 
prose. — LesOrphelins,  drame 
eu  3 actes , en  prose. — L’An- 
tre, ou  le  Café  de  Procope , 
com.  en  1 acte , en  prose  , 
avec  des  ariettes.  — Le  Con- 
naisseur , com.  en  3 actes,  en 

Î»rose.  — Rameau  , bal|et  al- 
égor.  en  1 acte,  pour  la  cen- 
tenaire de  sa  naissance,  178  \ , 
i/2-8°.  et  l’art  de  régner,  poeme 
résenté  au  concours  des  Jeux 
oraux  de  Toulouse,  Lausa- 
ne,  1773,  i/2-80. 

Fèvre  de  Beauvrais  (le ) 
né  à Paris,  le  14  novembre 
1724.  On  lui  doit  : Epitre  à 
M.  de  Fontenelle  , 1743-  — 
Ode  sur  la  Bataille  de  Law- 
feld,et  surla  prise  de  Bergop- 
Zoom  , 1747.  — Singularités 
diverses  en  prose  et  en  vers , 
1703  ,in- 12. — Paradoxes  mé- 
taphysiques sur  les  principes 
des  actions  humaines,  trad. 
de  l’anglais  de  Collins,  1754, 
in-12.  Eloge  de  M.  de  Mau- 
pertuis,  en  vers,  1765,  in- 8°. 
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— Adresse  à la  nationanglaise, 
poème  patriotique  , Paris  , 
1767,  in-12.  — Histoire  de 
miss.Honora,ou  le  Vice  dupe 
de  lui-même,  ouvrage  imité 
de  l’ang.  1766,  4 vol.  in-12. 

— Dictionn. succinct  et  patriot. 
ou  Précis  des  connaissances 
utiles  à l’économie  morale, 
civile  et  politique,  1767,2/2-8°. 
Récréattpis  philosoph.  d’un 
aveugle  , 2/2-8°.  — Eloge  hist. 
de  M.  le  Fébure  de  S'.- Marc. 

F ÈVRE  DE  S AINT-lLDE- 
phont  (Reué-Guillaumele) 
médecin, a publié  : Méthode 
familière  pour  guérir  les  ma- 
ladies vénériennes,  etc.  Am- 
sterdam , 1773  , in-12.  — Lé 
médecin  de  soi-même  , ou 
Méthode  simple  pour  guérir 
les  maladies  vénériennes,  avec 
la  recette  d’un  chocolat  aussi 
utile  qu’agréable,  1776 , in-U°. 

— Lettre  au  sujet  d’un  rouge 
à l’usage  des  dames,  tiré  du 
règne  végétal,  1770, 2/2-8°.  — 
Remède  éprouvé  pour  guérir 
radicalement  le  cancerocculle 
et  inauifeste  ou  ulcéré , 1770, 

— Le  Manuel  des  femmes 
enceintes , de  celles  qui  sont 
en  couche  et  des  mères  qui 
veulent  nourrir,  1777,  in-12. 
— Observations  pratiques,  ra- 
res et  curieuses  sur  divers  ac- 
cidens  vénériens  , Utrecht , 
1783,  grand  2/2-8°. — Descrip- 
tion et  itinéraire  hist.  polit, 
et  géogr.  de  sept  Provinces- 
Unies  des  Pays-has,  de  leur 
territoire  et  Colonies  , La 
Haye,  1790,  in- 8°. 
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Fevre  de  Villerrüîie  , 
( Jean-Baptiste  le  ) docteur  en 
médecine  , conservateur  de 
la  bibliothèque  nationale,  pro- 
fesseur de  la  littérature  grec- 
que au  collège  de  France  , 
etc.  On  a de  cet  auteur  aussi 
laborieux  qu’estimable  : Re- 
cherches sur  les  lièvres , trad. 
de  l’augl.  du  doct.  Grant,  1773, 
in- 12.  — Traité  de  l'experien- 
ce  dans  l’art  de  guérir  , trad. 
de  l’allem.  de  M.  Zimmer- 
mann, précéd.  d’un  discours 
préliminaire  sur  les  principes 
d’Hippoarale , 1774,  3 vol. 
in- 12. — Traité  de  la  dyssente- 
rie,  trad.  de  l’allem.  du  même, 
précéd.  d’un  discours  du  trad. 
sur  la  manière  dont  on  a trai- 
té cette  maladie  dans  les  dif- 
férens  âges,  1770,  in- 12,  nouv. 
édit.  1 707 , in-8°.  — Traité 
des  maladies  des  enfans,  trad. 
du  suédois,  1778,  in- 8°. — 
Lesnouvellesd’Ant.  Fr.  Graz- 
zini , dit  de  Lascar , trad.  de 
l’italien,  Paris,  1777,  2 vol. 
in- 12. — Nouvelles  espagnoles 
de  Michel  Cervantes  , trad. 
nouv.  avec  des  noies,  1777-78, 
2 vol.  in-8°,.  — Hippocratis 
aphorismi  ad  /idem  veterum 
moniment.  Castigati  , lat.  versi. 
1779  » — C.Silii  itali- 

ci  de  bello  punico  secundo  ad 
fdem  vet.  Monim.  castigatum  . 
fragm.  auctum  . operis  integri 
editio  princeps  , 1781,  I vol. 
in- 8°.  — Lue  autre  édit,  avec 
la  trad.  française  , 1781 , 3 
vol.  in-8°.  — Epicteti  enchi- 
ridion,  1782,  in-i6. — Détails 
historiques  sur  les  treinble- 
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mens  de  terre  en  Italie,  de- 
puis le  5 fév.  jusqu’en  mai 

1783,  in- 8°.  — Traité  sur  les 
ulcères  des  jambes,  etc.  par 
Unterwopd,  trad.  de  l’angl. 

1784, ^1-12.—  Traité  des  ma- 
ladies des  enfans,  par  ünter- 
wood  , trad.de  l’augl.  1786, 
in-8°. — Manière  d’allaiter  les 
enfans  à la  main  au  defaut 
des  nourrices  , trad.  de  l’ita- 
lien , de  M.  Baldini,  1786, 
in- 12.  — Mém.  philosoph. 
histor.  physiques  , concern. 
la  découverte  de  l’Amérique, 
ses  anciens  habitans  , etc.  par 
Don  Ulloa  , avec  des  obser- 
vationset  additions  sur  toutes 
les  matières  , dont  il  est  parlé 
dans  l’ouvrage  , trad.  1787 , a 
vol.  in-8°.  — Œuvres  d’Hip- 
pocrate , aphorismes,  trad. 
d’aprqs  la  collaiion  de  22  ma- 
nuscrits et  des  interprètes 
orientaux  , 1786 , in  - x6.  — 
Œuvres  d’Athenée , banquet 
des  savans  , trad.  tant  sur  les 
textes  iinpr.  que  sur  plusieurs 
manuscrits,  1789, 5 vol.  in-40. 
— Traité  des  maladies  pério- 
diques sans  bèvre,  1760,  in - 
8°. — Manuel  d’Epictète  et 
tableau  de  Cèbes  en  grec  , 
avec  une  traduction  franc. 
1794,  in- 8°.  — Proguostics  et 
porhetiques  d’Hippocrate  , 
avec  tous  les  passages  paral- 
lèles , trad.  1795  , in-x2. 

Fevret  , ( Charles  ) avocat 
né  à Semur  en  1083,  mourut 
à Dijon  en  1661.  On  a do 
lui  un  Traité  de  l’abus,  dont 
la  meilleure  édit,  est  de  Lyon. 

1736, 
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173^,  en  2 vol.  in-Fol.  avec  dès 
notes  du  célèbre  Gibert  et  de 
Brunet.  On  a encore  de  lui  : 
l’Histoire  de  la  sédition  arri- 
vée à Dijon  ôu  1630 , in- 8°. 
et  d’autres  ouvrages  en  prose 
et  en  vers  latins. 


Fevret  de  Fontete,  (Char- 
les-Marie) arrière-  petit  - fila 
du  précédent , né  à Dijon  eu 
1710,  mourut  en  1772.  Cet 
écrivain  estimable  après  s’être 
occupé  pendant  une  lougue 
suite  d’années  à rassembler 
une  nombreuse  collection  d’ou- 
vrages et  de  morceaux  , tant 
imprimés  cfue  mauuscrils  s*.- 
l’Hist.  de  France , conçut  le 
projet  de  donner  au  public 
une  nouvelle  édition  de  la  Bi- 


bliothèque histor.  de  la  France  , 
du  F.  le  Long.  C’est  par  les 
augmentations  considérables 
qu  il  a faites  à cct  ouvrage  iin- 

Îjortant , qu’il  est  parvenu  à 
e changer  en  un  Répertoire 
immense  qui  forme  aujour- 
d’hui quatre  vol.  non  compris 
les  tables , qui  en  forment  un 
5e.  Fevret , aussi  recomman- 
dable par  ses  qualités  sociales, 
que  par  ses  lumières, est  mort 
directeur  de  l’académie  de 
Dijon , sans  avoir  vu  la  fin 
d’une  entreprise  qui  lui  fait 
tant  d’honneur.  Barbeau  de  la 
Bruyère,  auquel  il  avait  re- 
mis tout  son  travail  dès  1764, 
a présidé  à l’édition  de  cet 
ouvrage,  qui  a paru  en  1778, 
5 vol.  in-fol. 


Feydeau,  (Mathieu)  né  à 
Tome  III, 
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Paris  en  1616,  doct.  de  Sorb. 
mourut  en  exil,  à Annonay  , 
dans  le  Vivarais  , en  1694 , à 
78  ans.  Son  attachement  an 
grand  Arnauld,  lui  avait  don- 
né beaucoup  de  chagrins.  On 
a de  lui  : Des  Méditations  sur 
la  providence  et  la  miséri- 
corde de  Dieu , sous  le  nota 
du  sieur  de  Pressigny , in-12. 
Le  Catéchisme  de  la  grâce, 
in-i2j  et  d’autres  ouvrages. 

Feydeau  de  Brou,  (Henri) 
évêque  d’Amiens , de  la  mê- 
me famille  que  le  précédent, 
mort  en  1706,  âgé  de  53  ans, 
se  signala  par  sa  charité  et  par 
son  zèle.  On  a de  lui  : Une 
Lettre  latine  à Innocent  XII, 
contre  le  Nodus  prœdestinatio- 
nis  du  cardinal  Sfondrate.  — 
Une  Ordonnance  pour  la  ju- 
ridiction des  évêques  et  des 
curés,  contre  le  P.  des  Im- 
brieux,  jésuite.  — Une  lettre 
au  sujet  de  la  lettre  à un  Cu- 
rieux, sur  d’anciens  tombeaux 
découverts  en  1597. 

Feydel,  (de)  a publié: 
Essai  historique  sur  Robert 
d’Arbrissel,  londateurdei’or- 
dre  de  Eontevrault, Londres, 
1788,  in-8°. 

Fichet  deFeechy,  ( Phi- 
lippe ) chirurgien.  On  a de 
lui  : Observations  sur  diffé- 
i rens  cas  singuliers  relatifs  à 
la  médecine  prat.  à la  chi- 
rurgie , aux  acc.ouchemens 
et  aux  maladies  venerieunes , 
Paris  , 1761 , grand  in-12  sous 
8 


Digitized  by  Google 


58  FIL 

uu  nouveau  titre , 1765 , ia-ia. 

Fieübet,  ( Gaspard  de  ) 
seigneur  de  Ligny , parvint 
à la  place  de  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  sa  pa- 
trie , à celle  de  chancelier 
de  la  reine  Marie  - Thérèse 
d’Autriche;  il  mourut  auxCa- 
maldules  deGrosboisen  1(194 
à 67  ans.  11  a laissé  quelques 
pièces  de  poésie,  répandues 
dans  divers  recueils.  Sa  Table 
sur-tout  , intitulée  : Ulysse 
et  les  Syrenes,  est  très-esti- 
mée. 

Fieux,  ( Jacques  de  ) doct. 
de  la  maison  de  Navarre  , et 
ensuite  évêque  deToul,  mou- 
rut à Paris  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle;  il  joignait  à l’élo- 
quence qui  entraine  la  dou- 
ceur qui  touche  et  qui  captive. 
Il  publia  en  1679  un  écrit  sur 
l’Usure,  très-estimé,  qui  fut 
principalement  utile  dans  son 
diocèse,  où  ce  vice  avait  jete 
de  profondes  racines.  On  a 
aussi  de  lui  : des  Statuts  sy- 
nodaux qui  depuis  ont  servi 
de  règle  dans  l’eglise  de  Toul. 

Fiévé,  homme  de  Lettres 
à Paris , a donné  la  Dot  de 
Susette  , 1 vol.  /«-12 , an  Vil 
( *799)  el  d’autres  romans. 

Fieassier,  (Martin)  prêtre 
parisien,  mort  en  173;, est 
auteur  d’un  ouvrage  ascet  iqtie 
intitule  : Sentimens chrétiens, 
propres  aux  personnes  infir- 
mes , in- 12. 
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Fii.assier,  cultivateur, 
membre  de  la  première  as- 
semblée legislative,  et  de  plu- 
sieurs acad.  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Dictionn. 
Inst,  de  l’éducation,  1771  , 2 
vol.  in- 12.  uouv.  edit.  1784, 
2 vol.  in- 8°.  — Erasle  ou  l’a- 
mi de  la  jeunesse  , avec  M. 
Rose,  1773,  in- 8°,  3e  edit. 
1779,  2 v°h  — Eloge 

du  Dauphin  , père  de  Louis 
XVI , 1779,  *n~ d°-  — La  cul- 
ture de  la  grosse  asperge , dite 
de  Hollande , Paris  , 1779  , 
in-12.  — Dictionnaire  du  jar- 
dinier français  , 1789,  2 vol. 
in-8°. 

Fit.es  ac  , (Jean  ) doct.  de 
Sorbonne  et  cure  de  S'.-Jeaa 
en  Grève  , mourut  à Paris, 
sa  patrie  en  1638.  Il  a com- 
pose plusieurs  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  : Un  traité 
de  i'autorite  desevèques,  Pa- 
ris, xftoft,  in-8°.  — Un  autre 
du  Carême.  — De  l’origine 
des  paroisses.  — Des  traites 
de  la  confession  auriculaire, 
de  l’idolâtrie  et  de  l’origine 
des  anciens  statuts  de  la  fa- 
culté de  Paris. 

Fili  eau  , ( Jean  ) profes- 
seur en  droit  et  avocat  du 
roi  à Poitiers  , mourut  en 
1682;  il  est  principalement 
connu  par  sa  relation  juridi- 
qufedece  quis’est  passe  àPoi- 
1 1ers  louchant  la  nouvelle  doc- 
trine  des  jansénistes,  /7i-8°. 
cette  relation  est  connue  sou^ 
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le  nom  de  la  Fable  de  Bourg- 
lontaine.  ï’illeau  y raconte 
ue  six  personnes  qu’il  n’ose 
ésigner  que  par  les  lettres 
initiales  de  leurs  noms,  s’é- 
taient- assemblées  en  1621 , 
pour  délibérer  sur  les  moyens 
de  renverser  la  religion  et 
d’élever  le  déisme  sur  ses 
ruines.  Cet  ouvrage  donna 
lieu  à des  discussions  et  à des 
écrits  qui  occupèrent  beau- 
coup lesesprits  dans  ce  tems. 
Ou  a encore  de  Filleau  les 
Arrêts  notables  du  parlement 
de  Paris,  1631 , 2 vol.  i/z-fol. 
—Les  Preuves  historiques  de 
la  vie  de  Ste.-Radegonde.  — 
Traité  de  l’Universite  de  Poi- 
tiers. 

Fillette  Loratjx  est  au- 
teur de  Lodoiska  , com.  en 
3 actes  xnêlee  de  chants,  1792, 
in-ü°. 

FrKÉ,  (Oronce)  né  à Brian- 
çon eu  Dauphine  l’an  149.4, 
mourut  en  i655.  Il  fut  choi- 
si par  François  Ier.  pour  pro- 
fesser les  mathématiques  au 
collège-royal.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  géométrie, 
d’optique  , de  géographie  et 
d’astrologie,  réunis  en  2 vol. 
/«-fol.  1032 , 42  et  56. 

Fischet  , ( Guillaume  ) 
doct.  de  Sorbonne,  était  rec- 
teur de  rUniversité  de  Paris 
en  1367,  La  France  lui  doit 
les  premièresimprimeriesqtii 
ont  été  élablies  dans  son  sein, 
et  sous  ce  rapport , il  doit  être 
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compté  au  nombre  des  res- 
taurateurs des  Lettres.  C’est 
de  l’Allemagne  qu’il  fit  venir 
( de  concert  avec  Jean  de  la 
Pierre,  son  ami  ) les  ouvriers 
qui  mirent  sous  presse  les  pre- 
miers livres  qui  aient  été  im- 
primés en  France.  Fischet 
s’opposa  au  dessein  de  Louis 
XI , qui  voulait  faire  prendre 
les  armes  aux  écoliers.  11  alla 
à Rome  avec  le  cardinal  Bes- 
sarion,  en  1470.  Le  pape  Sixte 
IV  le  combla  d’honneurs  et 
le  fit  son  camérier.  On  a de 
lui  une  Rhétorique  et  des 
Epîtres , dont  le  style  est  au- 
dessus  de  son  siècle;  elles  fu- 
rent imprimées  en  Sorbonne, 
/«-4°,i47i. 

Fite,  (Jean  de  la)  natif 
de  Béarn,  sortit  de  France 
pourcause  de  religion.  Il  mou- 
rut en  1737  ministre  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée , 
en  Hollande.  Son  ouvrage  le 
plus  connu  est  intitulé  : Eclair- 
cissement sur  la  matière  de 
la  grâce  , et  sur  les  devoirs  de 
l’homme  , 2 vol.  i«-8°.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son 
aïeul  Jean  de  la  Fite , minis- 
tre de  l’église  de  Pau  , dont 
on  a des  sermons  et  dt$  trai- 
tés de  controverse. 

Fitz- James,  (François  duc 
de  ) embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , en  1727.  Il  fut  abbé  de 
S1. -Victor  , évêque  de  Sois- 
sons  en  1739  , et  mourut  en 
1764  , dans  sa  55e  année.  Son 
lus  truction  pastorale  contre  le 
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I*.  Berruyer,  et  son  Rituel , 
dont  les  instructions  sont  im- 

firiméesen2  et  eu  3 vol.  in*ii 
ui  ont  acquis  beaucoup  de 
réputation. 

Fizes,  (Antoine  ) célèbre 
médecin  de  Montpellier,  sa 
patrie , mourut  dans  cette 
ville  eu  1765  , à 75  aus.  La 
faculté  de  médecine  lecomple 

frnrmi  les  professeurs  qui  ont 
e plus  avancé  les  progrès  de 
leur  art.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  un  nom  eu  Europe.  Les 
principaux  sont  : Opéra  tnedi- 
ca , 1742,  in- 40.  — Leçons  de 
chyinie  de  l’université  de 
Montpellier,  1760,01-12.  — 
Tractatus  de  febribus , 1749, 
i/z-12.  Cet  excellent  ouvrage 
a été  traduit  en  français,  1767, 
în- 12.—  Tractatus  de  physio- 
logia , 1750,  in-i2.. — Plusieurs 
[Dissertations  sur  diverses  ma- 
tières de  médecine , science 
que  l’auteur  possédait  à un 
dégré  supérieur. 

Er.AcéouRT,(F.  de) direc- 
teur général  de  la  compagnie 
française  de  l’Orieut  , avait 
commandé , en  1648  , une 
expédition  dans  l’isle  de  Ma- 
dagasftif  : expédition  mal- 
heureuse , ainsi  que  toutes 
celles  q u. ^'avaient  précédée; 
mais  qui  nous  a procuré  une 
histoire  de  cette  isle,  qu’il 
fit  imprimera  Paris,  en  1 vol. 
i/2-40,  avec  figures  dessinées  et 
gravées  par  lui-méme  et  la 
dédia  au  surintendant  Fouc- 
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quet.  On  y trouve  des  cho- 
ses curieuses  et  intéressantes. 

Flacé  , ( René  ) prêtre , né- 
à Nogeut  sur  la  Sarte , à 5 
lieues  du  Mans,  en  1630  , vi- 
vait encore  en  i58r.  La  Croix 
du  Maine  dit  qu’il  était  poète 
théologien , philosophe  , his- 
torien , orateur  et  musicien  ; 
mais  il  faut  observer  que  La 
Croix  du  Maine  louait  un 
de  ses  compatriotes  dans  un 
tems  où  les  connaissances  les 
plus  superficielles  suffisaient 
pour  former  une  réputation. 
Ona  de  Flacé,  outre  plusieurs 
pièces  de  théâtre,  divers  au- 
tres ouvrages  eu  prose  et  eu 
vers;  et  sur- tout  un  poème 
latin  sur  l’origine  des.  Man- 
ceaux , qu’on  peut  voir  dans 
la  Cosmographie  de  Bellefo- 
rest. 

Ff.achat,  ( Jean  Claude  ) 
de  la  ci-dev.  acad.  de  L3’on  , 
a donné  : Observations  sur 
le  commerce  et  les  arts  d'une 
partie  de  l’Europe,  de  l’Asie, 
de  l’Afrique , 1766  , 2 vol. 
fw-12. 

Flamel,  (N.)  natif  de  Pon- 
toise, vivait  encore  en  1399. 
Il  exerça  la  profession  d’é- 
crivain à Paris.  Lesrichesses 
qu’il  acquit  tout-à-coup  don- 
nèrent lieu  à bien  des  conjec- 
tures; mais  il  est  à présumer 
qu’il  les  dut  à la  connaissance 
qu’il  avait  des  principes  du 
commerce,  dans  un  tems  où 
tout  le  monde  les  ignorait. 
y oye\  sur  cet  homme  singu- 
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lier,  l’Histoire  critique  de  l'école  de  Lyon  étant  venue  à 
Nicolas  Fiamel  et  dePernelle  vaquer,  il  y fut  appellé.  Bien- 
sa  femme,  recueillie  d’actes  tôt  après  son  oncle  ayant  pas- 
anciens  qui  purifient  l’origine  • sé  à la  place  de  directeur- 
et  la  médiocrité  de  leur  for-  général  des  écoles  vétérinai- 
tune;  à Paris,  chez  Desprez,  res,  par  la  mort  de  Bourge- 
1761  , in- 12.  Cet  ouvrage  est  lat  leur  fondateur;  il  fut  nom- 
de  l’abbé  Villain.  On  a faus-  mé  à celle  de  direct,  adjoint  , 
sement  attribué  à jFlamel  un  et  c’est-là  qu’il  développa  le* 
Sommaire  philosophique , en  connaissances  qu’il  avait  ac- 
vers,  i56i  , in-ti°,  et  un  traité  quises  avec  un  succès  et  des 
de  la  transformation  des  mé-  talensqui  lui  méritèrent  l’es- 
taux  , 1628 , z/1-8.  O11  joint  time  et  la  reconnaissance  pu- 
à ces  deux  livres  l’Explica-  bliques.Quoiqu’a.cun  des  élé- 
tion  des  figures  hiérogliphi-  mens  aussi  nombreux  <jue 
ques  que  mit  Fiamel  au  ci-  variés  dont  se  compose  l’art 
metière  des  Innocens,  in- 40,  vétérinaire  ne  lui  fut  étran- 
Paris  , 1682.  ger  fil  s’était  spécialement  at- 

taché à l’afiatomie  comparée. 

Flandrin  ,(  Pierre  ) pro-  Des  expériences  sur  l’absorp- 
fesseur-directeur  adjoint  de  lion  des  vaisseaux  lympha- 
l’école  vétérinaire,  membre  tiques,  des  dissertations  sur 
du  conseil  d’agriculture  et  de  la  nature  elles  attributs  du 
l’institut  national,  naquit  à Sarigue,  ( animal  très-singu- 
Lyou  le  12  septembre  1702  ,.  lier  par  sa  conformation  , par 
et  mourut  en  l’an  IV ( 1796).  son  organisation,  et  qui  est 
Sa  naissance  précéda  de  quel-  propre- au  nouveau  Monde) 
ques  années  ces  établissemens  sur  l’étendue  de  laretine,ct 
destinés  au  perfectionnement  sur  un  assez  grand  nombre 
de  l’art  de  conserver  et  de  d’autres  points  d’anatomie, 
guérir  les  animaux.  Chabert , comparée , et  de  physiologie , 
oncle  maternel  de  Flandriu  , prouvent,  dans  leur  auteur , 
avait  été  chargé  d’une  bran-  une  sagacité  bien  précieuse , 
che  importante  d’instruction  et  font  regretter  qu’il  11’ait 
dans  l’un  de  ces  établissemens  pu  exécuter  le  projet  qu’il 
aussi-tôt  après  leur  création,  avait  formé  d’un  grand  travail 
et  l’un  des  services  les  plus  sur  l’anatomie  comparée, pro- 
essentiels qu’il  leur  rendit,  jet  dont  il  recueillait  laborieu- 
i'ut  d’appeller  son  neveu  sement  depuis  long-lems  les 
lorsqu’il  le  crut  çapable  de  matériaux.  L’acad.  des  scien- 
profiter  de  ses  instructions,  ces  , à laquelle  il  avait  pré- 
Sous  un  pareil  maître, le  jeuue  senté  ces  dissertât  ions  avec  de 
Flaudrin  fit  des  progrès  si  bonnes  observations  sur  la 
rapides,  que  la  direction  de  rage,  lui  donna  en  1791  des 
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letfresdecorrespondant.Quel- 
ques  années  auparavant,  Flan- 
drin  avait  fait  deux  voyages 

Far  ordre  du  gouvernement, 
unen  Angleîerreet  l’aulreeti 
Espagne,  qui  lui  avaient  ins- 
piré un  goût  très  - prononcé 
pour  tous  les  détails  de  l’éco- 
nomie rurale.  L’educalion  des 
moutons  avait  sur-tout  fixé 
son  attention.  Les  recherches 
qu’il  avait  faites  sur  la  con- 
duite des  troupeaux  dans  ces 
deux  états,  devinrent  les  ma- 
tériaux d’un  traite  complet 
qu’il  publia  in-8°,  l’an  IIe, 
(1794)  sur  l’édu'-ation  des 
moulons,  ouvrage  le  plus  ri- 
che en  faits  que  nous  possé- 
dions sur  cette  matière.  11 
avait  déjà  donné  quelques  ou- 
vrages également  utiles,  mais 
moins  importuns  par  leur  éten- 
due, tels  qu’un  Précis  de  l’a- 
natomie du  cheval,  un  Pré- 
cis de  la  connaissance  exté- 
rieure du  mêtneanimal,  et  un 
Mémoire  sur  la  possibilité 
d’ameliorer  les  chevaux  en 
France  , in- 8°.  — Les  jour- 
naux consacrés  aux  sciences 
contiennent  un  grand  nombre 
de  ses  Dissertât  ions  sur  divers 
objets  d’art  vétérinaire  et  d’é- 
conomie rurale.  Flandrin  , 
au  milieu  de  ses  travaux  , 
vit  de  bonne  heure  sa  santé 
s’altérer  : apres  avoir  résiste 
pendant  près  d’un  an  aux  ac- 
cès d’une  fièvre  opiniâtre , il 
succomba  à la  violence  d’une 
péripneumonie  trè3  - aiguë 
qui  l’emporta  eu  peu  de 
jours. 
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Fr.APART  est  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : 
L’Art  de  graver  au  pinceau  , 
J773  * in~lï- 

Flassans,  (Taraudetde) 
poète  provençal,  natif  de  Flas- 
sans, petit  village  de  Pro- 
vence , vivait  en  1304.  Il  ob- 
tint de  Foulques  de  Ponte- 
vès  une  portion  de  cette  terre 
pour  un  poème  intitulé  : En- 
seipnemens  pour  éviter  les 
trahisons  de  1 amour.  La  reine 
Jeanne  se  servit  de  lui  pour 
faire  des  remontrances  à l’em- 
pereur Charles  IV  qui  passait 
en  Provence,  et  il  s’en  acquit- 
ta très-bien. 

Fr  aühw  , ( Madame  de)  a 
publié:  Adèle  de  Senange  ou 
Lettres  de  lord  Sydenham  , 
Londres,  1794,  in- 8°. 

Fiaust,  (Jean-Baptiste  ) 
avocat  au  parlent,  de  Kouen  , 
né  à Vire  en  1709,  mort  à 
sa  terre  de  S'.-Sevcr , près  de 
cette  ville,  le  2 1 mai  1783  , 
s’est  fait  connaître  par  son 
Explication  de  la  Jurispru- 
dence et  de  la  coutume  de 
JNormandiedans  unordre  sim- 
ple et  facile  , 2 vol.  z'n-fol. 

Flavigni,  (Valériende) 
docteur  de  Sorbonne  et  pro- 
fesseur en  Hebreu  au  college- 
royal  , naquit  dans  le  diocèse 
de  Laon,  et  mourut  à Paris 
en  1674,  dans  un  âge  assez 
avancé.  C’était  un  homme 
pleiu  de  chaleur  dans  sa  con- 
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cluite  et  dans  ses  écrits.  On  a 
de  lui  la  Défense  d’une  tliese 
qu’il  avait  signée  en  qualité 
de  grand  maître  d’études.  Il 
y était  dit , que  l’Episcopat 
n’est  pas  un  sacrement  dis- 
tinct de  la  prêtrise.  Cette  apo- 
logie a été  imprimée  à Tour- 
nai en  1668,  in- 4°.  Il  avait 
travaillé  à la  Polyglotte  de  le 
Jayi 

Fla vigny,  ci-dev.  lieute- 
nant colonel  des  dragons.  On 
a de  lui  : Examen  de  la  pou- 
dre, trad.  de  l’italien,  1773  » 
in- 8°.  — Introduction  à l’his- 
toire naturelle  et  à la  géogra- 

Fhie  de  l’Espagne,  trad.  de 
anglais  de  Bowles,  1776,  in- 
8°. — Correspondance  de  Fer- 
dinand Cortez  avec  l’empe- 
reur Charles  V,  trad.  1778  , 
in- 12. 

Flécheux  , mort  à Paris 
le  4 novembre  I793(anler.  ), 
âgé  de  55  ans,  a donné  un 
Planétaire,  ou  Planisphère 
nouveau,  rendu  aisé,  et  mis 
à la  portée  de  la  jeunesse,  in- 
venté en  1780. — L’oxocosme, 
ou  démonstrateur  du  mou- 
vement annuel  tropique  et 
diurne  de  la  terre  autour  du 
soleil,  1784,  in-S°. 

Fléchier,  (Esprit)  évêque 
de  Nîmes,  membre  de  l’acad. 
française  , naquit  à Pernes 
dans  le  comtat  d’Avignon  le 
10  juin  163a,  et  mourut  le 
16  février  1710.  Ses  aïeux 
avaient  tenu  nu  rang  distiu- 
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gué  dans  leur  province;  mais 
ses  parens , pauvres  ei  obscurs, 
n’avaient  conservé  d’au  tre  qua- 
lité que  celle  de  gens  de  bien  , 
et  vivaient  des  fruits  d’un 
petit  commerce  qu’ils  exer- 
çaient dans  leurville.  Le  jeune 
Fléchier  fut  élevé  par  son 
oncle  le  P.  Hercule  Audifret, 
supérieur-général  de  la  Doc- 
trine Chrétienne,  homme  d’es- 
prit et  de  mérite.  Tant  qu’il 
vécut , son  neveu  fut  membre 
de  la  Congrégation  , qui  avait 
un  chef  si  digne  de  l’être; 
mais  après  sa  mort , un  autre 
général,  voulant  asservir  ses 
confrères  par  de  nouveaux 
réglemens,  Fléchier  ne  jugea 
pas  à propos  de  s’y  soumettre, 
et  il  quitta  la  Doctrine  Chré- 
tienne. Devenu  libre,  mais 
sans  fortune,  et  sans  autre 
ressource  que  lui-même,  Flé- 
chier se  rendit  à Paris.  Il 
embrassa  d’abord  le  genre 
qu’il  crut  le  plus  propre  à le 
faire  connaître,  s’il  11e  l’était 
pas  à l’enrichir.  Il  fut  poète, 
et  commença  par  l’être  en 
vers  latins  dans  une  descrip- 
tion qu’il  fit  du  fameux  Ca- 
rousel  donne  par  Louis  XIV. 
Cette  description  fit  d’autant 
plusd’honneur  au  poète,  qu’il 
était  très-difficile  d expruner 
dans  la  langue  de  l’ancienne 
Home  un  genre  de  divertis- 
sement inconnu  à l’auiiquité. 
Aussi  le  succès  de  l’ouvrage 
fut-d  très-grand.  Flechier  fit 
aussi  quelques  vers  français, 
qu’on  trouva  plus  médiocres, 
peut-être  parce  qu'on  était 
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plus  en  état  de  les  juger; 
cependant , ils  furent  reçus 
avec  une  indulgence  qui  pou- 
vait même  passer  pour  jus- 
tice, parce  qu’alors  on  n’en 
lisait  guères  de  meilleurs; 
Corneille  vieillissait,  Des- 

Eréaux  se  montrait  à peine , et 
acine  n’existait  pas  encore. 
Comme  le  jeune  poète,  mal- 
gré les  talens  qu’il  annonçait, 
était  sans  protecteurs,  il  fut 
réduit  à se  charger  de  l’obs- 
cur emploi  de  faire  le  caté- 
chisme aux  enfans  dans  une 
paroisse.  lise  dégoûta  bientôt 
de  cette  fonction  , pour  en 
prendre  une  plus  fastidieuse 
encore  , celle  de  précepteur. 
Enfin,  après  avoir  essayé  tant 
d’états  différens , auxquels  il 
n’était  pas  propre,  l’impul- 
sion irrésistible  de  la  nature 
le  fit  entrer  dans  la  véritable 
carrière  qui  convenait  à son 
génie.  Il  se  livra  au  minis- 
tère de  la  chaire,  et  s’y  fit 
une  réputation  , à laquelle  il 
mit  le  comble  par  ses  Orai- 
sons funèbres.  Dans  les  deux 
premières  qu’il  prononça  , 
maigre  la  stérilité  de  la  ma- 
tière, il  sut  intéresser  son  au- 
ditoire par  des  vérités  utiles 
et  touchantes, noblement  ex- 
primées. Mais  un  sujet  plus 
grand  était  réserve  à son  élo- 
quence. Il  fut  chargé  de  l’Orai- 
son funèbre  deTurenne,  et 
remplit  de  la  manière  la  plus 
distinguée,  tout  ce  que  son 
fieros  et  ses  talens  faisaient 
attendre  de  lui.  Il  était  diffi- 
eile  de  louer  dignement  aux 
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yeux  de  la  nation  cet  homme 
déjà  loué  dhme  manière  si 
touchante  par  les  gémisse- 
mens  de  la  France  entière. 
Organe  de  la  douleur  publi- 
que, Fléchier  sut  encore  en 
tirer  quelques  accens,  et  faire 
couler  de  nouveau  des  larmes. 
Dans  les  Oraisous  funèbres 
qui  suivirent  celle  de cegrand 
homme,  Fléchier  soutint  sa 
renommée;  et  il  faut  convenir 
que  dans  ces  sortes  d’ouvrages 
il  est  digne  de  sa  réputation. 
Son  style  est  non-seulement 
pur  et  correct,  mais  plein  de 
douceur  et  d’élégance;  à la 
pureté  de  la  diction,  l’orateur 
joint  une  harmonie  douce  et 
facile,  quoique  pleine  et  nom- 
breuse , harmonie  que  nos 
plus  illustres  écrivains  n’a- 
vaient mise  jusqu’alors  que 
dans  leurs  vers,  et  que  per- 
sonne n’avait  encore  su  intro- 
duire dans  la  prose  française , 
à l’exception  ne  Balzac,  chez 
qui  même  elle  est  trop  sou- 
vent exagérée,  emphatique, 
et  presque  aussi  enflée  que 
son  style.  La  poésie  dans  la- 
quelle Fléchier  s’était  exercé 
avant  de  se  montrer  dans  la 
chaire,  et  par  laquelle  il  avait 
comme  préludé  à l’éloquence, 
l’avait  rendu  très-sensible  au 
charme  qui  résulte  de  l’heu- 
reux arrangement  des  paroles. 
L’avantage  qu’on  ne  saurait 
lui  refuser  d’avoir  été  pour 
nous  le  modèle  de  l’harmonie 
oratoire,  doit  lui  faire  par- 
donner les  défauts  qu’on  peut 
reprocher  d’ailleurs  à sa  ma- 
nière 
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nière  d’écrire.  Il  n’est  presque 
point  d’orateur  qui  n’ait  une 
ligure  favorite,  et  dont  sou- 
vent il  abuse  ; l’antithèse  est 
celle  de  Flechier  , et  souvent 
sou  écueil;  elle  se  montre 
chez  lui  à chaque  instant , 
et  presque  toujours  dans  les 
mots  plus  encore  que  dans  les 
idees;  cette  uniformité  con- 
tinuelle d'oppositions,  quel- 
quefois frivoles  et  puériles , 
est  bien  éloignée  du  langage 
de  la  douleur  , qui  s’aban- 
donne dans  ses  mouvemens , 
et  ne  songe  point  àcompasser 
ses  expressions.  Il  résulte  de 
ces  coutrastes  symétrisés  , 
une  monotonie,  qui  dans  les 
discours  de  Fléchier,  fatigue 
enfin  le  lecteur,  et  qui  finirait 
par  le  glacer,  si  elle  n’était 
de  tems  en  tems  réchauffée 
par  quelques  traits  d’une  sen- 
sibilité touchante  , dont  la 
douce  chaleur,,  donne  à toute 
la  masse  un  lé^er  souffle  de 
vie.  Cette  teinte  de  pathé- 
tique se  faisait  sentir  encore 
davantage,  quand  Flechier 
rononçait  ses  Oraisons  funè- 
res  ; son  action  un  peu  triste, 
et  sa  voix  un  peu  faible  et 
traînante,  mettaient  l’audi- 
teur dans  la  disposition  cou: 
venable  pour  s’affliger  avec 
lui;  l’ame  se  sentait  lentement 
pénétrer  par  l’expression  sim- 
ple du  sentiment,  et  l’oreille 
par  la  molle  cadence  des  pé- 
riodes. Cette  lenteur  d’action, 
ui  avait  contribué  au  succès 
es  Oraisons  funebre3  de  Flé- 
chier , nuisit  à celui  de  ses 
Tome  III. 
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Sermons.  Il  parut  froid  et 
languissant  , dans  un  genre 
qui  exige  de  l’energie  , de  la 
chaleur  et  de  la  véhémence  , 
et  où  il  ne  savait  mettre 
qu’une  harmonie  douce,  peu 
laite  pour  émouvoir  ses  au- 
diteurs, et  encore  moins  pour 
les  convertir.  Il  ne  fut  guères 
’plus  heureux  dans  ses  Pané- 
gyriques des  Saints . et  sembla 
moins  propre  à louer  les  héros 
de  la  religion  que  ceux  du 
siècle.  Fléchier  avait  beau- 
coup lulesvieuxsermonaires, 
comme  Virgile  lisait  Ennins , 
pour  tirer  de  ne  fumier  quel- 
quesparcelles  d’or  qui  s’y  ca- 
chaient. Il  cherchait  dans  ces 
restes  de  la  barbarie  gothi- 
que, les  traits  d’éloquence 
neuve  et  sauvage  qu’on  y voit 
briller  quelquefois, savait 
se  les  rendre  propres  de  la 
manière  la  plus  heureuse. 
C’est  ainsi  qu’il  a fait  usage, 
dans  l’Oraison  funèbre  de  Tu- 
renne,  du  parallèle  si  brillant 
et  si  pathétique  de  Judas- 
Machabéeavec  son  héros.  Des 
prédicateurs  anciens  avaient 
déjà  employé  ce  parallèle  ; 
maisilsn  avaient  su,  ni  appli- 
quer au^|i  bien  leurcoraparai- 
son,  ni  la  mettre  aussi  éloquem- 
ment en  œuvre.  Fléchierpré- 
tendait  tirer  encore  un  autre 
fruit  de  la  lecture  de  ces  écri- 
vains surannés,  qu’il  appelait 
ses  bouffons;  c’était  de  se  ren- 
dre plus  sensibles  les  defauts 
dont  ils  abondent,  et  d’ap- 
prendre par-là  plus  efficace- 
ment à les  éviter.  Mais  en 

9 


* 


Digitized  by  GoogI 


66  ÎLE 

voulant  se  familiariser  avec 
ces  travers  de  l'éloquence  , 
dans  la  vue  de  s’en  préserver; 
il  contracta  quelquefois,  sans 
qu’il  s’en  apperçut,  l’affec- 
tation d’esprit  qui  règne  dans 
ces  vieux  Sermons;  et  on  a 
dit  assez  finement  de  lui  , 
qu’il  prêchait  avec  un  vieux 

{;oût  et  un  style  moderne.  L’é- 
oquence  de  Fléchier  l’appe- 
lait à l’académie  française.  Il 
y fut  reçu  le  12  janvier  1673 , 
le  même  jour  que  Racine  ; 
il  y parla  le  premier , et  ob- 
tint de  si  grands  applaudis- 
semens  , que  l’auteur  à'An- 
dromaque  et  de  Britannicus 
désespéradepouvoiratteindre 
au  même  succès.  Le  grand 
poète  fut  tellement  intimidé 
et  déconcerté  en  présence  de 
ce  publtt,  qui  tant  de  fois 
l’avait  couronné  au  théâtre, 
qu’il  ne  fit  que  balbutier  en 
prononçant  son  discours;  on 
l’entendit  à peine,  et  on  le 
jugea  néanmoins  comme  si 
on  l’avait  entendu.  Sa  éhûte  , 
plus  marquée  encore  par  le 
succès  de  Fléchier,  lui  parut 
à lui-même  si  complète  et 
si  irréparable,  que  l’amour- 
propre  d’auteur  n’euj  pas  mê- 
me en  cette  occasion  sa  res- 
source ordinaire,  d’esperer  à 
l’impression  plus  de  justice  ; 
il  supprima,  sans  regret  et 
sans  murmure,  cette  produc- 
tion infortunée;  mais  il  dut 
être  consolé,  s’il  en  avait  be- 
soin, par  l’oubli  où  tomba 
.bientôt  le  Discours  de  Flé- 
chier, cüchme  tous  les  ou- 
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vrages  qui  n’ont  que  le  mérite 
local  et  passager  du  moment 
et  de  l’à-propos.  Outre  les 
ouvragesoratoiresdeFléchier, 
nous  avons  de  lui  un  Recueil 
de  Lettres  ..où  le  luxe  de  l’es- 
prit se  montre  encore  plus  que 
dans  ses  pièces  d’éloquence  , 
parce  que  l’esprit  y est  en- 
core moins  à sa  place  ; une 
négligence  aimable  est  le  mé- 
rite du  style  épistolaire , et 
Fléchier  ne  se  permettait  pas 

Ïlus  d’être  néglige  dans  une 
■étiré  que  dans  une  Oraison 
funèbre.  Il  s’est  aussi  exercé 
dans  le  genre  de  l’Histoire. 
Celle  de  Théodose  J quoiqu’elle 
soit  écrite  encore  d’ün  ton  trop 
éloigné  de  la  simplicité  his- 
torique , se  fait  lire  avec  in- 
térêt. Fléchier  se  chargea  de 
ce  travail , à la  demande  de 
Montausier  et  de  Bossuet  , 

Îui  présidaient  à l’éducation 
u dauphin,  et  qui  avaient 
l’un  et  l’autre  beaucoup  d’es- 
time pour  lui.  Montausier  , 
sur-tout , qui  l’avait  connu 
d’assez  bonne  heure,  le  goû- 
tait infiniment , et  se  croyait 
d’autant  plus  obligé  de  lui 
rendre  la  justice  qu’il  méri- 
tait , que  le  jeune  orateur 
avait  commencé  à lui  déplaire 
beaucoup.  Le  courtisan  mi- 
santhrope affichait , comme 
l’on  sait , une  grande  horreur 
pour  l’adulation  ; Fléchier  , 
dont  le  caractère  était  aussi 
liant  et  aussi  doux  que  son 
style , et  qui  croyait  Mon- 
tausier aussi  disposé  que  le» 
autres  hommes  à écouter  se» 
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propres  louanges , avait  com- 
mencé par  l’en  accabler  sans 
mesure , et  n’avait  reçu  pour 
remerciaient  que  cette  ré- 
ponse brusque  et  sévère  : 
Voilà  mes  flatteurs.  Averti  par 
ce  reproche,  du  caractère  peu 
commun  de  son  Mécène , il 
ne  cessa  plus  de  le  contre- 
dire , et  il  obtint  bientôt  son 
amitié  et  sa  confiance.  Outre 
Y Histoire  de  Théodose  , Flé- 
chier  écrivit  encore  celle  du 
fameux  Cardinal  Ximènes  ; 
mais  son  ouvrage  fut  effacé 
par  l’Histoire  du  même  car- 
din|},  que  Marsollier  fit  pa- 
raître à-peu-près  dans  le  même 
tems.  Fléchier  n’avait  guères 
montré  dans  son  héros  que 
le  prélat  religièux;  Marsol- 
lier avait  peint  le  ministre 
politique;  et  le  public  s’in- 
téressa davantage  au  portrait 
du  prélat  ambitieux  et  iutri- 
gant,  qu’à  celui  du  cordelier 
dévot  ou -feignant  de.  l’être. 
Les  talens  de  Fléchier  furent 
récompensés,  coin  me  l'étaient 
sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
tous  les  talens;  il  fut  nommé 
à l’évêché  de  Lavaur  : « Je 
vous  ai  fait  un  peu  attendre  une 
place  que  vous  méritiez  depuis 
long-tems * lui  dit  ce  prince; 
mais  je  ne  voulais  pas  me  priver 
si -tôt  du  plaisir  de  vous  en- 
tendre »..  l)e  l’évéclié  de  La- 
vaur, il  fut  transféré  à celui 
de  Nismes.  Ce  diocèse  était 
alors  rémpli  de  calvinistes  ; 
la  persécution  violente  qu’on 
exerçait  contre  eux  depuis  la 
révocation  del’edit  de  iN  antes, 
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agitait  et  échauffait  toutes  les 
têtes.  Il  était  nécessaire  de 
donner  pour  pasteur,  à ces 
âmes  aigries,  un  prélat,  dont 
les  lumières,  l’éloquence  et 
la  douceur  fussent  également 
propres  à détruire  leurs  pré- 
jugés et  à calmer. leurs  mur- 
mures. Personne  n’eu  était 
plus  capable  que  Fléchier  ; 
aussi  remplit-il  les  espérances 
qu’on  avait  conçues  de  sa  sa- 
gesse et  de  ses.  talens;  il  fit 
plus  de  prosélytes  par  sa  mo- 
dération , que  l'intendant  de 
la  province  , par  la  rigueur 
qu’il  exerçait  contre  ces  vic^ 
timesdu  fanatisme  religieux. 
•Mais  si  la  charité  qu’ilexerçait 
envers  la  partie  ae  son  trou- 
peau séparée  de  l’Eglise  était 
si  heureuse  dans  ses  effets, 
elle  se  faisait  bien  plus  sen- 
tir encore  à celle  qui,  dans 
le  sein  de  l’Eglise  même  , 
avait  besoin  de  son  indulgence 
et  de  ses  secours.  Une  mal- 
heureuse fille , que  ses  païens 
avaient  contrainte  à se  faire 
religieuse,  avait  eu- le  mal- 
heur de  se  permettre  un  sen- 
timent que  lui  interdisait  sou 
état,  et  le  malheur  plus  grand 
encore  d’y  succomber.  Flé- 
chier apprit  que  sa  supérieure 
l’en  avait  punie  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle , en  la 
faisant  enfermer  dans  un  ca- 
chot, où  couchée  sur  un  peu 
de  paille,  réduite  à un  peu 
de  pain  qu’on  lui  donnait  à 
peine,  elle  attendait  et  in- 
voquait la  mort , comme  le 
| terme  de  ses  maux.  L’évêque 
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«le  Nismes  se  transporta  dans 
le  Couvent,  et,  après  beau- 
. coup  de  résistance,  se  fit  ou- 
vrir laporledu  réduit  affreux 
ou  celle  infortunée  se  con- 
summait  dans  le  désespoir. 
Des  qu’elle  apperçut  son  pas- 
teur, elle  lui  tendit  les  bras, 
connue  à un  libérateur  que 
daignait  lui  envoyer  la  mi- 
séricorde divine.  Le  prélat, 
jelant  sur  la  supérieure , un 
regard  d’horreur  et  d’indigna- 
tion : «Je  devrais,  lui  dil-il  , 
si  je  n’écoulais  que  la  justice 
humaine , vous  faire  mettre  î'i 
la  place  de  cette  malheureuse 
victime  de  votre  barbarie  ; 
mais  le  Dieu  de  clémence* 
dont  je  suis  le  ministre,  m’or- 
donne d’u3er,  même  envers 
vous,  de  l’indulgence  que  vous 
n’avez  pas  eue  pourelle.  Al- 
lez ; et  pour  votre  unique  pé- 
nitence, lisez  tous  les  jours 
dans  l’Evangile  le  chapitre  de 
la  Femme  adultère».  Il  lit  aussi- 
lot  tirer  la  religieuse  de  cette 
horrible  demeure  ; ordonna 
qu’oneûl  d’elle  les  plus  grands 
soins  , et  veilla  sévèrement 
à ce  que  ses  ordres  lussent 
exécutés.  Mais  cesordres  cha- 
ritables, quil’avaient  arrachée 
à ses  bourreaux,  ne  purent 
la  rendre  à la  vie;  elle  mou- 
rut après  quelques  mois  de 
langueur,  « Avec  tant  de  ver- 
tus et  de  talens,  (dit  D’Alem- 
bert , dans  l’eloge  de  ce  pré- 
lat), on  n’aura  pas  de  peine 
à croire  que  Fléchier  était 
sans  orgueil.  Fils  d’uu  fa- 
briquant en  chandelles  , et 
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parvenu  à l’épiscopat , il  n’a- 
vait ni  la  sottise  de  cacher 
l’obscurité  de  sa  naissance  , 
ni  la  vanité  plus  raffinée  de 
s’eu  faire  un  titre  de  gloire. 
Un  jour  cependant  il  sortit 
à regret  de  sa  simplicité  ordi- 
naire, forcé  de  répondre  à un 
prélat  courtisan,  qui, n’ayant , 
que  ses  aïeux  pour  mérite  , 
se  trouvait  déshonoré  d’avoir 
en  Fléchier  un  confrère  que 
Dieu  n’avait  pas  fait  gentil- 
homme; il  trouvait  fort  étran- 
ge qu’on  l’eut  tiré  «le  la  bou- 
tique de  ses  parens  pour  le 
placer  sur  le  siège  épiscopal , 
et  il  eut  l’imprudence  Je  lui 
en  laisser  voir  sa  surprise. 
« Avec  cette  manière  de  penser , 

1 u i ré  po  nd  i t F léch  i e r ,je  c ra  ins 
que  si  vous  étiez  né  ce  que  je 
suis  , vous  neussie^  fait  des 
chandelles  ».  Un  raconte  aussi 
que  le  maréchal  de  la  Feuil- 
lade,  osa  dire  un  jour  à Flé- 
chier ; « Avouez  que  votre  père 
serait  bien  étonné  de  vous  voir 
ce  que  vous  êtes  ».  — « Peut- 
être  moins  étonné  quJ il  ne  vous 
semble  , répondit  le  prélat  ; 
car  ce  n est  pas  le  fis  de  mon 
père  , c'est  moi  qu'on  a fait 
évêque  ».  Il  faut  pardonner 
ces  réponses  à la  modestie 
obligée  d’imposer  silence  à 
l’orgueil.  Fléchier , quelque 
teins  avant  de  mourir,  eut 
un  songe,  qui  fut  pour  lui 
un  pressentiment  de  sa  lin 
prochaine  ; il  ordonna  sur-ie- 
champ  à un  sculpteur  de  laire 
le  dessin  tres-modeste  de  son 
tombeau.  Le  sculpteur  eu  fit 
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deux'  mais  les  neveux  du 
prélat  empêchèrent  l’artiste 
de  lesltiiprésenler, cherchant 
à écarter,  s’il  était  possible,  de 
l’esprit  de  leur  oncle , une 
idee  affligeante  pour  eux,  si 
elle  ne  l’était  pas  pour  lui. 
Fiéohier  se  plaignit  de  ce 
dplai , dont  le  sculpteur  ne 
put  lui  cacher  la  cause.  « Mes 
neveux  j répondit  le  prélat, 
font  peut-être  ce  qu’ils  doivent  ; 
mais  faites  ce  que  je  vous  ai 
demandé».  Il  examina  lesdeux 
dessins  , choisit  celui  qu’il 
.devait  préférer,  le  plus  sim- 
ple des  deux,  et  dit  à l’ar- 
tiste : Mette\  la  main  à l'œuvre , 
car  le  tems  presse,  il  mourut 
eu  effet  peu  de  tems  après, 
pleurq  des  catholiques,  re- 
gretté c}es  protestans,  étayant 
toujours  été  pour  ses  confrè- 
res un  digne  modèle  de  zèle 
et  de  charité  , de  simplicité 
et  d’éloquence. 

«Si on  excepte,  dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles , son  IJist.  de 
Théodose-le-Grand ; de  toutes 
les  parties  des  bellesLettres 
qu’il  a cultivées,  l’éloquence 
de  la  chaire  est  celle  où  il 
ait  réussi  d’une  manière  dis- 
tinguée. On  a comparé  ses 
Oraisons  funèbres  à celles  de 
Bossuet,  sans  faire  attention 
que  les  comparaisons  devien- 
nent ridicules  ou  au  moins 
inutiles  entre  deux  génies  dif- 
férent. Celui  de  Bossuet  était 
sublime  en  tout;  et  celui  de 
Fléchier  ne  paraît  avoir  eu 
eu  partage,  que  la  noblesse 
des  pensees  et  l'harmonie  de 
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l’élocution.  Il  est  vrai  qu’il 
possédait  éminemment  ces 
deux  qualités  de  l’orateur, 
et  que  personne  n’avait  porté 
aussi  loin  cette  dernière , dont 
on  avait  eu  loug-tems  la  sim- 
plicité de  croire  que  notre 
langue  était  peu  susceptible. 
L ’ Oraison  funèbre  de  Turenne 
peut  être  regardée  comme  un 
chef-d’œuvre,  par  la  manière 
dont  les  differentes  qualités 
du  héros  sont  développées,  et 

Ear  la  chaleur  du  style  , la 
eauté  des  traits  qui  s’y  suc- 
cèdent sans  appareil,  sans 
gêne,  comme  la  vraie  pein- 
ture de  chaque  objet.  Les 
autres  Oraisons  funèbres  qu’il 
a composées,  sans  avoir  au- 
tant de  mérite,  n’en  annon- 
cent pas  moins  un  talent  par- 
ticulier d’assortir  la  morale 
et  l’instruction  aux  éloges  des 
différentes  personnes  qu’il 
avait  à célébrer.  «C’est-là, 
comme  dit  M.  Mongin , dans 
un  de  ses  Lqscours  acadé- 
miques; c’est-là  qu’on  «est 
étonné  de  voir  dans  un  seul 
homme  l'aine  universelle  de 
plusieurs  grands  hommes  , 
l’aine  du  guerrier,  l’arne  du 
sage , du  grand  magistrat  et 
de  l’habile  politique;  là  il 
s’élève,  il  change,  il  se  mul- 
tiplie, et  prend  toutes  les  for- 
mes differentes  du  mérité  et 
de  la  vertu.  La  séduction  est 
si  forte,  qu’on  croit  voir  tout 
ce  qu’on  ne  l’ait  que  lire  ou 
qu’entendre.  Avec  un  livre  a 
la  main  , vous  étés  transporté 
■ dans  des  sièges  et  dans  des 
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batailles;  c’est  l’orateur  qui 
vous  charme,  et  vous  n’ètes 
occupé  que  du  héros;  c’est 
Flécnier  qui  parle,  et  vous 
ne  voyez  que  le  grand  Tu- 
renne;  l’art  cache  l’orateur, 
et  ne  montre  que  le  grand 
capitaine  ou  le  grand  magis- 
trat ».  Cet  éloge  ne  serait  point 
au-dessus  des  talens  de  l’élo- 
quent évêque  deNismes,si 
ou  n’était  obligé  d’avertir  en 
méme-tems  ceux  qui  courent 
la  même  carrière  , de  se  gar- 
der de  le  prendre  en  tout 
pour  modèle.  Trop  de  pen- 
chant à mettre  de  l’esprit  dans 
ses  pensées,  trop  d’affectation 
dans  la  symétrie  du  style  , 
trop  de  goût  pour  les  anti- 
thèses, ne  pourraient  produire 
et  n’ont  peut-être  que  trop 
produit  de  mauvaises  copies  , 
parce  qu’ilest  plus  faciled’iini- 
terl’esprit  desgrandsorateurs, 
que  leur  génie.  C’est , sans 
doute,  cette  imitation  mal- 
entendue  qui  a altéré  si  fort 

Farmi  nous  le  vrai  goût  de 
éloquence  de  la  chaire.  On 
a cru  pouvoir  faire  revivre 
les  grands  hommes , et  plaire, 
à leur  exemple,  en  ne  pre- 
nant d’eux  précisément  que 
ce  qui  les  empêche  d’être  de 
grands  hommes  accomplis». 
Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  Fléchier:  Œuvres  mêlées, 
in- 12,  en  vers  et  en  prose. 
—•L'édition  d’un  ouvrage  fort 
curieux  d'Antoine-  Marie  Gra- 
tiani  : De  casibus  illustrium 
virorum , in- 40 , avec  une  Pré- 
face eu  latin. — Panégyriques 
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des  Saints,  mis  au  rang  des 
meilleurs  ouvrages  de  ce  gen- 
re, Paris,  1^90,  I vol. /«-40, 
et  en  2 tomes  in-  r 2.  — Un 
Recueil  d'Oraisons  funèbres , 
eu  r vol.  /n-40  et  in- 12.  — 
Des  Sermons,  3 vol.  in- 12. 
— Histoire  de  l'empereur 
Théodose- le- Grand  , Paris  , 
1679,  in  40.  — La  Vie  du 
cardinal  Ximenès,  en  2 vol. 
in- 12  et  r /n-40. — Des  Let- 
tres , 2 vol.  in- 1 2.  — La  Vie 
du  cardinal  Cominendon,  tra- 
duite du  latin  de  Gratiani  , 
/n-40  et  2 vol.  in- 12.  Le  tra- 
ducteur avait  donné  aupara- 
vant une  édition  de  l’original 
de  cette  Histoire,  sous  le  nom 
de  Roger  Akakia.  — Des  Œu- 
vres posthumes,  2 vol.  in- 12: 
elles  contiennent  ses  Mande- 
inensetses  Lettres  pastorales. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  à Nisrnes  en  1782 , 
10  vol.  /n-8°. 

Fr.EüBiEu,  (Charles-Pierre 
Ci.arel)  a été  successivement 
capitaine  de  vaisseau  , minis- 
tre de  la  marine,  membre 
de  l’académie  de  marine,  de 
l’institut  national,  du  corps- 
législatif, et  aujourd’hui  mem- 
bre du  conseil  d’Etat.  H a pu- 
blié : Voyage  fait  par  ordre 
du  roi  en  1768  et  1769  eu 
différentes  parties  du  Monde , 
pour  éprouver  en  mer  les  hor- 
loges inventées  parBerthoud, 
1774 , 2 vol.  /n-40.  — Décou- 
vertes des  Français  en  1768  et 
1769  dans  le  sud-est  de  la 
Nouvelle-Guinée,  1750,  /n-40. 
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Fleury,  ( Claude)  prieur 
d’Argenleuil , de  l’académie 
française  , né  à Paris  le  6 
décembre  1640,  mourut  le 
14  juillet  1723.  Il  était  fils 
d’un  avocat , et  suivit  assez 
long  - tems  le  barreau.  Mais 
quelque  succès  qu’il  pût  se 
promettre  dans  cettecarriéte, 
un  goût  naturel  pour  l’étude 
et  pour  la  retraite , le  fit  re- 
noncer à la  profession  de  ju- 
risconsulte, pour  embrasser 
l’état  ecclésiastique.  Il  fut  ad- 
mis aux  Conférences  que  Bos- 
suet tenait  chez  lui  sur  des 
matières  de  religion , et  quel- 
quefois de  littérature.  Pré- 
cédé par  sa  réputation , l’abbé 
Fleury  fut  chargé  d’y  tenir 
la  pluire,  et  fit  dans  cette 
excellente  école,  le  premier 
essai  des  talens  qu’il  devait 
bientôt  employersi  utilement. 
La  vie  de  ce  respectable  écri- 
vain , saus  bruit  et  saus  osten- 
tation , comme  sa  personne , 
fut  toujours  si  uniforme  et 
si  peu  chargée  d’événemens, 
que  son  Histoire  est  unique- 
ment celle  de  ses  ouvrages.  Le 
plus  considérable  est  l’ Histoire 
Ecclesiastique  * à laquelle  il 
travailla  durant  trente  années, 
et  dont  il  donna  20  volumes 
qui  renferment  l’espace  de 
quatorze  siècles,  depuis  l’éta- 
blissement du  christianisme 
jusqu’à  l’ouverture  du  concile 
de  Constance.  Il  hésita  long- 
tems  à entreprendre  d’écrire 
cette  Histoire  : il  regardait  le 
travail  comme  trop  au-dessus 
de  ses  forces;  il  s’élait  con- 
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tenté  de  rfjpueillir,  pour  sou 
propre  usage , quelques  ma- 
tériaux de  cette  Histoire.  Ses 
amis  le  pressèrent  de  les  met- 
tre en  œuvre  : «Je  tâcherai 
donc , leur  dit-il  presqu’en 
tremblant , de  faire  ce  que 
vous  desirez».  —7  «Savez- 
vous  bien,  ajouta  Bossuet  , 
qu’il  est  homme  à tenir  pa- 
role ».  Et  Bossuet  11e  se  trom- 
pa point. 

« L 'Histoire  Ecclesiastique 
de  l’abbé  de  Fleury,  dit  l’au- 
teur des  Trois  Siècles , est  un 
des  plus  beaux  et  des  plus 
utiles  monumens  élevé  à la 
gloire  du  christianisme , et 
le  titre  d’une  célébrité  dura-  * 
ble.  Cette  Histoire  réunit  le 
ton  qui  convient  à son  sujet,  ’ 
et  lesqualitésquicaractérisent 
un  grand  historien.  Le  plan 
en  est  vaste  , sagement  en- 
tendu , habilement  exécuté. 
L’auteur  n’a  point  écrit , com- 
me il  l’aunonce  lui-même  , 
pour  repaître  la  vaine  curio- 
sité de  ceux  qui  ne  recher- 
chent que  des  laits  nouveaux 
et  extraordinaires;  il  s’est  en- 
core moins  proposé  d’amuser 
les  esprits  oisifs,  qui  11e  lisent 
que  superficiellement  ou  pour 
se  désennuyer.  Il  a écrit  pour 
des  esprits  solides , pour  de3 
chrétiens  jaloux  de  connaître 
leur  religion  dans  son  origine, 
dans  ses  progrès , dans  ses 
vrais  caractères;  pour  les  âmes 
droites  qui  lisent  dans  la  vue 
d’acquérir  des  connaissances 
utiles  et  de  devenir  meilleu- 
res; pour  les  hommes  de  tou- 
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les  les  conditions  «fin  n’ont  ni 
le  loisir,  ni  la  facilité,  ni  Je 
talent  de  puiser  dans  les  sour- 
ces, et  d’en  écarter  ce  que 
la  prévention,  l’ignorance  et 
la  superstition  ont  pu  y mêler 
de  faux,  d’excessif  et  d’indi- 
gne de  la  divinité  du  dogme 
et  de  la  sainteté  du  culte. 
Pour  remplir  avec  succès  un 
projet  si  utile;  l’érudition , le 
discernement  et  le  zele  de 
l’écrivain  se  sont  plies  à tous 
les  objets.  Traduire  avec  au- 
tant de  force  que  d’exactitude 
les  auteurs  grecs  et  latins , 
analyser  avec  clarté  et  pré- 
cisiot^les  Itères  de  l’Eglise , 
présenter  avec  une  simplicité 
éloquente  la  substance  des 
décisions  îles  conciles,  racon- 
ter les  e.venemcns , ou  plutôt 
les  peindre  de  maniéré  que 
le  lecteur  croit  en  etre  témoin, 
tel  est  le  résultat  du  -travail 
deM.  l’abbe  Fleury. Toujours 
guide  par  des  lumières  sures 
et  un  jugement  sain,  il  a sub- 
jugué les  matières,  afin  de  les 
rendre  plus  sensibles.  Une  cri- 
tique sage  lui  a fait  négliger 
les  petits  faits  comme  super- 
flus ou  comme  étrangers  au 
but  de  son  histoire,  qui  est 
de  mettre  au  grand  jour  la  doc- 
trine de. l’Eglise,  sa  disptpline, 
ses  mœurs.  Autant  il  est  sé- 
vère a proscrire  les  inutilités, 
autant  il  se  montre  attentif  à 
circonstancier  les  grands  évé- 
nemens  , à recueillir  scrupu- 
leusement les  détails  qui  ont 
rapport  aux  traits  instructifs 
et  intéressait*.  Jamais  l’am- 
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bitîon  inquiète  d’étaler  ses 
propres  idées , defaut  ordi- 
naire à la  plupart  des  histo- 
riens , ne  1 entraîne  à préve- 
nir les  reflexions  du  lecteur; 
il  se  contente  de  le  mettre  a 
portée  de  réfléchir  Lui-même  , 
en  se  bornant  à la  simple  nar- 
ration. Par  cette  louable  dis- 
crétion , l’esprit  n’est  occupé 
que  de3  actions  racoutées;il  les 
voit , les  saisit  , les  compare , 
les  pèse  , les  juge.  L’illusion 
du  récit  est  telle  , cpi’on  ne 
s’apperçoit  pas  qu’on  lit  uue 
histoire  : on  ne  voit  qu’une 
suite  non  imerrompite  de  ta- 
bleaux qui  frappent,  intéres- 
sent , et  qu’on  ne  quitte  qu’en 
conservant  les  impressions pro- 
fondes  qu’ils  devaient  produi- 
re. 11  est  fâcheux,  après  cela, 
quela  monotonie  tropcontinue 
du  style  y et  qu’une  narration 
lente  et  trop  liinide,  affai- 
blissent en  quelque  sorte,  aux 
yeux  des  lecteurs  délicats,  le 
mérite  de  cet  excellent  ou- 
vrage. Mais,  où  l’écrivain  est 
absolument  exempt  de  ces  dé- 
faits , et  se  développe  avec 
une  supériorité  qui  étonné  , 
c’est  dans  les  discours  préli- 
minaires. Ils  ont  été  impri- 
mes séparément , et  on  peut 
les  regarder  comme  des  chef- 
d’œuvres  de  -raison , de  cri- 
tique, de  style,  par  la  pure- 
té, la  précision  , ta  forcé'  ef 
l’élégance  qui  y régnent.  Ces 
discours  renferment  la  quin- 
tessence de  tout  ce  qu’on  a 

Iiense  de  plus  sage  sur  l’éta- 
tlissement,  les  progrès  et  les 
révolutions 
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révolu  lions  de  la  religion  chré- 
tienne. L’auteur  y est  obser- 
vateur éclairé , profond  poli- 
tique , dissertateur  plein  de 
sagacité  , toutes  les  lois  qu’il 
s’agit  de  remonter  aux  prin- 
cipes des  troubles , d’eu  faire 
connaître  les  dangers,  et  d’in- 
diquer les  moyens  de  les  em- 
pêcher de  renaître.  Bossuet , 
en  un  mot,  n’est  ni  plus  lu- 
mineux, ni  plus  sublime,  dans 
sou  discours  sur  l’Hist.  uni- 
verselle». L’abbé  Fleury  avait 
préludé  à la  composition  de 
l’Histoire  ecclésiastique  par 
d’autres  ouvrages  non  moins 
utiles.  Dans  celui  qui  a pour 
titre  : les  Mœurs  des  Israé- 
lites et  des  Chrétiens,  la  pre- 
mière partie  est  une  descrip- 
tion intéressante  de  la  vie  des 
anciens  patriarches , et  des 
mœurs  de  la  nation  juive,  et 
la  seconde  offre  un  tableau 
de  la  vie  toute  céleste  qu’on 

{)eut  mener  sur  la  terre,  en 
a regardant  comme  un  lieu 
de  passage,  qui  doit  conduire 
l’homme  à une  vie  meilleure 
et  plus  heureuse.  Le  style 
de  cet  ouvrage  est,  comme 
celui  de  l’Histoire  ecclésiasti- 
ue  et  des  autres  productions 
e l’auteur,  sans  recherche, 
sans  éclat , quelquefois  même 
négligé , mais  toujours  net  et 
précis;  la  négligence  même 
aide  beaucoup  à la  séduction, 
si  on  peut  employer  ici  ce 
terme  ; et  l’on  ne  craint  point 
de  dire  que  cette  négligence 
si  noble  est  bien  plus  digne 
de  la  grandeur  du  sujet,  que 
Tome  III, 
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ne  l’eût  été  la  vaine  élégance 
des  orugmens.  L’abbé  Fleury 
a écrit  plus  simplement  en- 
core son  Catéchisme  histo- 
rique', et  sur-tout  l’Abrégé 
de  ce  Catéchisme,  destiné 
à l’instruction  des  enfans;  cet 
ouvrage  est  fait  avec  une  mé- 
thode et  une  clarté  dignes  de 
servir  de  modèle  à tous  les 
écrits  où  l’on  se  propose  d’ins- 
truire lajeunesse.  DansleTrai- 
té  du  choix  et  de  la  conduite 
des  études  , on  voit  la  même 
logique  , le  même  fond  de 
sens  et  de  raison  qui  a dic- 
té les  discours  sur  l’Histoire 
ecclésiastique.  L’auteur  ne 
regardait  pourtant  cet  ouvrage 
que  comme  une  esquisse  et 
une  espèce  de  pro j et.  Il  avo uait 
lui-meme  qu’il  y manquait 
bien  des  choses , et  sur  la  fin 
de  ses  jours  il  se  proposait 
de  le  refondre  et  ae  l’aug- 
menter beaucoup.  On  doit  re- 
gretter que  sa  vie  n’ait  pu 
etre  prolongée  jusqu’à  ces 
teins,  où  la  matière  des  étu- 
des a été  tant  agitée,  et  avait 
si  grand  besoin  de  l’être  après 
tant  de  siècles  d’ignorance, 
de  préjugés  et  de  routine.  Il 
est  un  autre  ouvrage  de  l’abbé 
Fleury  , moins  connu , c’est 
son  Traite  du  devoir  des  maî- 
tres et  des  domestiques.  Il  y 
expose  en  homme  et  en  chré- 
tien les  obligations  que  la  ré- 
gion et  les  loix  de  la  société 
imposent  à ces  hommes  qui 
se  dévouent  à servir  leurs 
semblables.  De  pareils  taiens 
oe  pouvaient  rester  obscurs  nï 
10 
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sans  récompense.  Louis  XIV 
nomma  l’abbé  Fleurj  précep- 
teur ducomtede  Vermandois; 
il  l’avait  déjà  été  des  princes 
de  Conti,  et  finit  par  être 
sous-precepteur  des  ducs  de 
Bourgogne  , d’Anjou  et  de 
Berri.  Obligé  de  vivre  à la 
cour, l’abbé  Fleury  y partagea 
son  tems  entre  lelude  et 
les  devoirs  de  sa  place , igno- 
rant les  intrigues  et  presque 
les  événemens  de  ce  séjour 
orageux.  Il  s’abstint  même 
de  prendre  part  à ceux  deces 
événemens  auxquels  il  pou- 
vait s’intéresser  le  plus  par 
son  état.  Bans  l'affaire  du 
quiétisme,  il  adopta  la  doc- 
trine de  Bossuet , sans  perdrfc 
l’amitie  de  Feuelonj  ses  lu- 
mières le  préservèrent  des 
pieuses  erreurs  de  l’un  , et 
sa  modération,  de  l’impet  uo- 
sité  de  l’autre;  Louis  XIV  lui 
avait  donné  l’abbaye  du  Loc- 
Dieu , pour  le  recompenser 
de  l’éducation  du  comte  de 
Vermandois.  Lorsqu’il  eut 
fini  celle  du  duc  de  Bourgo- 
gne, le  prieure  d’Argenteuil 
viht  à vaquer  ; l’abbé  F leury , 
fatigué  de  la  cour,  aspirait 
alors  au  moment  de  la  quit- 
ter. Il  desira  ce  bénéfice , et 
il  l’obtint  ; mais  sévère  obser- 
vateur de  ses  devoirs,  il  re- 
mit  son  abbaye , et  ne  se  crut 
pas  autorisé  à garder  deux 
Bénéfices , par  le  prétexte  or- 
dinaire des  bienséances  de 
son  état.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  fut  choisi  pour 
coni  "tsseur  du  jeune  prince 
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ni  allait  régner.  — J’ai  cru  ; 
isait  le  régent  , qui  se  con- 
naissait en  hommes,  devoir 
nommer  l’abbe  F leury  à cet  le 
place  , parce  qu’il  n’est  ni  jan- 
séniste, ni  moliniste,  tu  ul- 
tramontain. Cependant  ses  in- 
firmités l’obligèrent  à quitter 
ce  poste  important  en  1722, 
il  mourut  d’apoplexie  l’année 
d’après,  (^uoiquelivrépresque 
uniquement  à des  études  et  à 
des  ouvrages  eccles. , l’abbé 
de  Fleury  n’avait  pas  entière- 
ment abandonné  la  culture 
des  lettres.  On  trouve  à la  fin 
de  son  Traité  des  Etudes,  deux 
Epitres  latines,  ou  il  parait 
s’étre  propose  d’imiter  le  Ion 
d’Horace  dans  les  siennes,  et 
où  il  semble  en  effet  avoir 
assez  bien  saisi  la  manière  de 
ce  poète.  Se3  talens  s’éten- 
daient jusqu’aux  beaux  arts. 
Les  planches  qui  sont  dans  le 
Catéchisme  Historique  ont  été 
gravées  surses dessins.  Il  avait 
du  goût , et  même  une  sorte 
de  génie  pour  cet  art  ; il  en 
parlait  avec  plaisir,  et  croyait 
qu’il  n’etait  pas  inutile  aux 
jeunes  gens  de  s’eu  instruire. 
11  avait  torme  uu  Recueil  des 
modes  en  usage  chez  les  fran- 
çais, dessinées  par  lui-rnema 
avec  beaucoup  de  soin;  et  il 
se  servait  utilement  -des  con- 
naissances qu’il  avait  acquises 
dans  l’histoire  et  dans  le  des- 
sin , pour  mieux  faire  conce- 
voir ses  idees  au  fameux  gra- 
veur Sebastien  le  Clerc  , qui 
faisait  le  dessin  des  vignettes 
de  l’ Histoireecclésiastique.  Voi- 
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ci  la  notice  bibliographique 
de  ses  productions.:  Mœurs 
des  jlsraelileset  des  Chrétiens, 
i vol.  in- Histoire  ecclé- 

siastique, en  20  vol.  in- 12  et 
in- 40,  ou  13  vol.  irt-40,  1777. 
Le  premier  , publié  en  1691 , 
commence  à rétablissement 
de  l’Eglise,  et  le  dernier,  im- 
primé en  1722  , finit  à l’an 
1414*  — Les  Discours  préli- 
minaires répandus  dans  cet 
ouvrage  ont  été  imprimés  sé- 
parément en  r vol.  in- 12.  On 
a donné  une  Table  des  ma- 
tières pour  1 Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury , et  pour 
les  16  ou  xi  vol.  de  la  conti- 
nuation, en  1 vol.  i«*4° , et 
4 vol.  in-12.  — Institution  au 
Droit  ecclesiastique,  en  2 vol. 
in- 12.  Boucher  d’Argis  en 
donna  une  nouvelle  édition  en 
17Û4  , enrichie  de  plusieurs 
noies  utiles.  — Catéchisme 
historique  , in  - 12.  — Traite 
du  Choix: et  delà  Méthode 
des  Etudes  , in- 12.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  espagnol  , de  même 
que  les  Mœurs  des  Israélites. 
— Devoirs  des  maîtres  et  des 
domestiques , i«-ii. — La  Vie 
de  la  mère  d’Arbouse , réfor- 
matrice du  Val-de-Grace  , 
in- 12.  — - L’Histoire  du  Droit 
français.  On  la  trouve  aussi  à 
la  télé  de  l’Institution  de  M. 
d’ Argou.  — LcT  railédu  Droit 
public,  2 vol.  in- 12 , 1769, 
ouvrage  posthume , et  auquel 
il  ne  mit  pas  la  dernière  main. 

Fleury  , (André  Hercule) 


E L E 

cardinal  , ministre  d’Etat  , 
évêque  de  Fréjus,  membre 
honoraire  de  l’academie  des 
sciences  et  des  belles-lettres  , 
naquit  à Lodève  le  22  juin 
16  >3,  et  mourut  à Issj  près 
Paris  le  29  janvier  1743.  Il 
fut  mené  à Paris  à l’âge  de 
six  ans.  Destiné  à l’état  ecclé- 
siastique , il  fut  chanoine  de 
Montpellier  , et  docteur  de 
Sorbonne  : introduit  à la  cour, 
il  parvint  à la  place  d’aumô- 
nier de  la  reine,  et  ensuite 
du  roi.  Une  figure  agréable , 
un  esprit  délicat  et  souple  , 
une  conversation  assaisonnée 
d’anecdotes  curieuses , une 
plaisanterie  fine , sans  être 
jamais  offensante  , une  dou- 
ceur inaltérable,  lui  gagnèrent 
l’a  Section  des  hommes  , et 
sur-tout  celle  des  femmes. 
Ou  sollicita  vivement  pour 
lui  : enfin,  Louis  XIV  le 
nomma,  en  1698,  à l’évêché 
de  Fréjus.  Cet  évêché,  situé 
loin  de  la  cour,  da*js  un  pays 
peu  agréable , lui  déplut  bien- 
tôt. Il  disait  que,  dès  qu’il 
avait  vu  sa  femme , il  avait 
été  dégoûté  de  son  mariage; 
et  il  signa,  dans  une  Lettre 
de  plaisanterie  : au  cardinal 
Quirini  : « Fleury , évêque  de 
Fréjus,  par  l’indignation  di- 
vine ». 

Il  se  démit  de  cet  évêché 
vers  le  commencement  de 
1715.  Après  beaucoup  de  sol- 
licitations , ses  amis  obtinrent 
de  Louis  XIV , qu’il  le  nom- 
mât précepteur  de  son  petit- 
fils;  sa  couduite  dans  cette 
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}>lace  lui  concilia  l'estime  et 
a bienveillance  générales  : ne 
cherchant  point  à se  faire 
valoir,  ne  se  plaignant  de  per* 
sonne,  ne  s’attirant  jamais  de 
refus,  n’entrant  dans  aucune 
intrigue;  maisemployanttous 
ses  soins  à former  le  cœur 
et  l’esprit  de  son  élève , il 
fit  desirer  à la  France,  par 
la  circonspection  d’une  telle 
conduite , et  par  la  séduction 
aimable  de  son  esprit,  qu’on 
le  mit  à la  tête  des  affaires. 

L’attachement  que  lui  té- 
moignait son  élève,  lui  ga- 
rantissait d’avance  celte  fa- 
veur. A la  mort  du  régent, 
il  aurait  pu  s’emparer  du  mi- 
nistère : ses  amis  même  le  lui 
conseillaient  ; mais  le  prélat 
ne  crut  pas  devoir  manifester 
si  brusquement  ses  vues.  En 
contribuant  au  contraire,  au- 
tant qu’il  était  en  lui,  à faire 
donner  le  premier  ministère 
au  duc  de  Bourbon;  il  crut 
avancer  davantage  ses  affaires: 
il  voulait,  sous  un  fantôme 
respecté,  accoutumer  la  cour 
à son  crédit,  et  préparer  les 
esprits  à sa  puissance.  Depuis 
Cette  époque  , en  effet , on 
le  vit  soigneusement  en  tiers 
dans  tout  ce  qui  se  faisait  au- 
près du  roi;  il  ne  s’écartait 
pas  d’une  minute;  et  pour 
ne  pas  effaroucher  un  prince 
du  sang,  naturellement  om- 
brageux, fl  lui  prodiguait  les 
respects  et  les  attentions,  en 
le  mettant  toutes-l'ois  sur  le 
pied  de  ne  rien  proposer  que 
de  concert  avec  lui.  Bientôt,  j 
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l’évêque,  d’un  ton  aussi  re- 
ligieux que  discret,  fit  en- 
tendre au  duc  qu’en  se  sou- 
mettant à ses  lumières  sur 
les  affaires  temporelles , sa 
conscience  ne  lui  permettait 
pas  d’abandonner  les  spiri- 
tuelles ; que  cette  réserve 
même  serait  un  soulagement 
pour  un  prince,  déjà  chargé 
d’un  si  grand  nombre  d’affai- 
res, et  que  celles  de  l’Eglise 
avaient  besoin  de  quelqu’un 
qui  s’en  occupât  uniquement. 
Soit  que  le  ministre  ne  connût 
pas  la  force  de  cette  branche 
d’administration  , soit  qu’il 
n'osât  mécontenter  un  homme 
cher  au  roi,  il  laissa  l’évêque 
s’emparer  de  la  feuille  des 
bénéfices , dont  il  resta  abso- 
lument le  maître,  sans  cesser 
d’entrer  dans  toutes  les  autres 
affaires  : ainsi  il  devint , et  se 
montra  moins  le  second  que 
le  collègue  du  premier  mi- 
nistre. (Jet  empiétement  que 
le  duc  avait  souffert, et  même 
autorisé,  déplut  à ses  cour- 
tisans, et  sur-tout  à sa  maî- 
tresse, la  marquise  de  Prie, 
qui  avait  fondé  sur  la  dispen- 
sation des  biens  ecclésiasti- 
ques, ses  plus  grandes  espé- 
rances. Elle  fut  outrée  de  la 
condescendance  deson  amant , 
et  elle  résolut  de  se  défaire 
du  vieil  évêque,  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Mais  les 
moyens  qu’elle  employa,  ne 
servirent  qu’à  montrer  dans 
un  plus  grand  jour , l’ascen- 
dant qu’avait  pris  le  précep- 
teur sur  l’esprit  de  son  élève  , 
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et  le  danger  qu’il  y avait  de 
s’opposer  à son  influence.  Le 
résultat  de  cette  intrigue , lu- 
rent la  disgrâce  du  duc  et 
l’exil  de  sa  maîtresse.  C’est 
alors  que  commença  réelle- 
ment le  ministère  de  l’évêque 
de  Fréjus,  et  avec  lui  l'ad- 
ministration la  plus  sage  et 
la  plus  économique  que  la 
France  eut  vu  depuis  le  mi- 
nistère du  duc  de  Sully.  Ou- 
vertement honoré  de  la  con- 
fiance du  roi,  il  aurait  pu 
se  faire  nommer  principal 
ministre;  mais  satisfait  d en 
avoir  la  puissance,  il  en  fit 
supprimer  lé  titre , les  revenus 
et  les  fonctions.  Toutes  ses 
vues  se  tournèrent  vers  réta- 
blissement de  l’ordre  et  de 
l’éconemie  qui , dans  quelque 
gouvernement  que  ce  soit  , 
doivent  être  la  base  de  toute 
administration.  En  peu  d’an- 
nées , il  égala  la  dépense  à 
la  recette,  améliorant  celle- 
ci  par  l’économie  seule.  Nous 
ne  dissimulerons  pas  qu’on 
reproche , avec  raison , à ce 
ministre , d’avoir  laissé  tom- 
ber la  marine  : son  esprit 
d’économie  le  trompa  sur  cet 
article  : l’amitié  particulière 
qui  le  liait,  à Walpole  , pre- 
mier ministre  d’Angleterre, 
et  la  confiance  que  ce  der- 
nier lui  avait  inspirée  , lui  fit 
croire  qu’il  pourrait  entretenir 
avec  les  Anglais,  une  paix 
inaltérable,  et  en  conséquence 
s’épargner  la  dépense  d’une 
marine.  Il  aurait  dû  sentir 
que  la  continuité  de  la  paix 
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dépendait  du  soin  que  l’on 
prenait  pour  la  conserver , et 
qu’avec  des  ennemis  aussi  ir- 
réconciliables que  les  Anglais, 
des  circonstances  imprévues 
ou  forcées  pouvaient  rallumer 
la  guerre  , et  précipiter  la 
France  dans  les  plus  grands 
dangers. 

L’évêque  de  Fréjus,  qui 
n’avait  pas  voulu  du  titre  de 
principal  ministre , voulut  du- 
moins  se  procurer  la  déco- 
ration que  ses  prédécesseurs 
ecclésiastiques  avaient  eue 
dans  sa  place  ; il  sollicita 
le  chapeau  de  cardinal  ; on, 
imagine  bien  qu’il  ne  trouva 
pas  de  difficulté  ; et  le  U 
septembre  1726,  il  fut  élevé 
à ce  grade , à la  grande  sa- 
tisfaction du  roi  et  de  la  cour , 
qui  avaient  mis  le  plus  grand 
intérêt  à sa  promotion.  La- 
longueur  du  ministère  du 
cardinal  de  Fleury  , est  un 
des  phénomènes  les  plus  rares 
de  l’Histoire  : depuis  ^726 
jusqu’à  1742,  tout  lui  pros- 
péra; il  conserva  jusqu’à  près 
de  quatre-vingt-dix  ans , une 
tète  saine  , libre , et  capable 
d'affaires.  .Tusqu’à  l’âge  de 
soixante-treize  ans,  on  t’avait 
regardé  comme  mi  homme 
des  plus  aimables,  et  de  la 
société  la  plus  agréable  ; et 
lorsqu’à  cet  âge,  où  tant  de 
vieillards  se  retirent  du  mon- 
de, il  eut  pris  en  main  le 
gouvernement,  il  fut  regardé 
comme  un  des  plus  sages. 
Les  évenemens  politiques  qui 
marquèrent  les  dernières  an- 
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nées  de  son  ministère,  l’en- 
traînèrait , comme  il  le  disait 
lu  i-meme,  hors  de  ses  mesures. 

Désespérant  d’y  revenir,  il 
en  conçut  un  profond  chagrin, 
et  sa  santé  s’altéra  de  jour  en 
jour.  Il  tombait  souvent  dans 
des  états  fâcheux , avant-cou- 
reurs d'un  anéantissement  to- 
tal. Les  médecins  lui  ayant 
défendu  pour  quelque  lerns 
l’application  au  travail , d se 
relira  à Issy , château  près 
Paris.  Ce  fut  là  qu’il  termina 
sacarriere  longue  et  heureuse. 
Il  souflrit  long-tems,  et  avec 
beaucoup  de  lermete;  il  con- 
serva toute  sa  présence  d’es- 
prit même  jusqu’au  dernier 
soupir.  I,e  roi  vint  le  visiter 
deux  fois  pendant  sa  maladie , 
et  lut  témoin  de  sa  ün.  Dans 
sa  seconde  visite  , il  avait 
amené  avec  lui  le  Dauphin  ; 
et  comme  on  tenait  le  jeune 
prince  éloigné  du  lit  du  mou- 
rant, le  cardinal,  qui  s’en 
apperçut,  pria  qu’on  l’en  ap 
procbût  : Il  est  bon  , dit‘fl  , 
qu'il  s’accoutume  à de  tels  spec- 
tacles. 

Ami  de  l’économie , le  car- 
dinal de  Fleury  en  donnait 
l’exemple  : jamais  ministre 
ne  lut  si  désintéressé;  il  ne 
voulut  en  bénéfices  que  ce 
qui  était  nécessaire, sansrien 
prendre  sur  l'Etat , pour  en- 
tretenir une  maison  modeste 
et  une  table  frugale.  Aussi  sa 
succession  eût  à peine  étécelle 
d’un  médiocre  bourgeois;  sa 
mort  rappela  cestemsanciens, 
où  des  citoyens,  après  avoir 
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servi  leur  patrie,  mouraientsi 
pauvres,  qu'elle  était  obligée 
de  faire  les  lr^is  de  leurs  fu- 
nérailles. 

Un  trait  qui  fait  honneur 
au  jugement  et  à la  philo- 
sophie du  cardinal , c’est  l’ac- 
cueil qu’il  fit  à la  fameuse 
tragédie  de  Voltaire,  connue 
sous  le  nom'  de  Mahomet;  elle 
fut  jouée  sous  ses  auspices 
quelques  mois  avant  sa  mort. 
Il  est  vrai  qu’il  parut  ceder 
bientôt  après  aux  clameurs 
de  la  superstition  eflrayée  ; 
mais  ce  fut  plutôt  par  esprit 
de  bienseancs,  et  par  amour 
de  la  paix,  que  par  préven- 
tion. Sans  proscrire  lapièce, 
il  conseilla  à l’auteur  de  la 
retirer,  en  lui  représentant  la 
nécessité  de  céder  à l’orage, 
et  en  le  dédommageant  de 
ce  sacrifice  par  les  eloges  les 
plus  flatteurs.  11  fut  vivement 
regretté  de  tous  ceux  qui  l’a- 
vaient connu.  Louis  XV  le 
pleura,  et  ses  larmes  étaient 
sincères  : dans  les  mouvemens 
.de  sa  reconnaissance, non  con- 
tent de  prescrire  qu’on  lui 
rendit  un  honneur  qui  n’était 
réservé  qu’aux  tetes  couron- 
nées, eu  indiquant  un  service 
solennel  dans  l’église  de  Notre- 
Dame,  il  ordonna  qu’il  fût 
erigo  àj  sa  mémoire  un  mau- 
solée dans  l’eglise  de  S1.- Louis 
du  Louvre,  voulant  en  quel- 
que sorte  perpétuer  ses  sen- 
tnneus,  et  les  faire  passer  à 
la  postérité  la  plus  reculee. 
On  a du  cardinal  dé  Fleury 
beaucoup  de  Mémoires  diplo- 
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Viatiques  en  manuscrits,  qui 
sunt  consignés  dans  les  archi- 
ves des  affaires  étrangères.  — 
Son  Discours  de  réception  à 
l’academie  française. 

Fleury,  (Franç.-Thomas) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
mort  çn  1770,  s’est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages 
de  belles-lettres  : Chansons 
maçonnes , 1760 , in-b°.  — 
Dictionnaire  de  l’ordre  de  la 
F’élicité  , in-8°.  — Poésies 
diverses,  1760 , in-12. — Des 
Odes  sur  les  grands  Mystères 
de  la  foi , 1776,  in-1 S°.  — Le 
Littérateur  impartial,  dont  il 
n’a  paru  qu’un  volume,  1760, 
in-12.  Il  a travaillé  au  Miroir 
magique  e t au  Rossignol, opéra 
comiques. 

Fleury,  (Julien  ) profes- 
seur d’éloquence  au  collège 
de  Navarre,  devint  chanoine 
de  Chartres  , et  mourut  le  13 
septembre  1720.  Il  dut  son 
canouicat  aux  Commentaires 
qu’il  fit  pour  l’usage  du  Dau- 
phin , sur  Apulee,  1688,  2 
vol.  in- 40,  ou  il  prit  le  titre 
de  Julianus  Floridus.  Il  en  fit 
aussi  sur  Ausone  , dont  l’im- 
pression fut  interrompue,  à 
cause  des  obscénités  répan- 
dues daus  cet  auteur.  Elle  ne 
parut  qu’en  1730,  par  les  soins 
de  l’abbé  Souchay. 

Fleuwy  , (Jean-Omer  Joly 
de)  chanoine  de  l’Eglise  de 
Paris  , mort  le  20  novembre 
1 700 , âgé  de  5o  ans , a donné  ; 


la  Science  du  salut,  tirée  des 
Essais  de  morale  de  Nicole , 

174b,  in-12. 

Fleury  , ancien  professeur 
de  mathématiques,  estauteur 
d’un  Essai  sur  les  moyens  de 
reformer  l’éducation , 1767  , 
in-12. 

Fleury  Ternai,,  (Charles) 
jésuite,  né  à Thein en  Dau- 
phiné le  27  jauvier  1692.  On 
a de  lui  : la  Vie  de  S'.-Ber- 
nard,  1728,  in-12 , et  l’Hist. 
du  cardinal  de  Tournon. 

Flexier  de  Reval,  ex- 
jésuite, a publié  : Observât, 
philosophiques  sur  le  système 
de  Newton  , de  Copernic , de 
la  pluralité  des  Mondes , etc. 
précédées  d'une  Dissertation 
théologique  sur  les  tremble- 
inens  de  terre , les  orages , 
etc.  Liège,  1778,  in-i2;nouv. 
édit,  sous  le  nom  de  l’auteur, 
Paris,  1777  , in-12.  — Ca- 
téchisme philosophique , ou 
Recueil  d’observations  pro- 
pres à défendre  la  religion 
chrétienne  contre  seseunemis, 
1777,  in-8°.  — Discours  sur 
divers  sujets  de  religion  et 
de  Morale,  1778,  m- 12. — 
Observations  sur  les  rapports 
physiques  de  l’huile  avec  les 
flots  de  mer,  1778,  in-12. 

Funs  , ( Henri -Simon- 
Thibault  Foduin  de)ci-d. 
correcteur  de  la  chambre  de3 
comptes  de  Paris,  est  né  à 
Chartres,  le  12  mai  .1740,  On 
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n de  lui  : Hymnes  de  Calli- 
maque,  imités  du  grec,  1776, 
in- 12.  — La  Gloire , allégorie, 

1783,  Z71-40.  — Almanach  du 
Dauphin,  avec  un  plan  d’un 
Cours  nouveau  de  littérature 
franç.  à l’usage  de  ce  prince  , 

1784,  in-18.  — Pièces  inté- 
ressantes pour  servir  à l’His- 
toire des  grands  hommes  de 
notre  siècle,  ou  INouveaux 
Essais  philologiques  , n°.  I , 

1785,  in- 8°. — Diverses  pièces 
ddns  les  Journaux. 

Feins,  (Philippede)épouse 
du  précédent , adonné  : Ta- 
blettes annuelles  et  chrono- 
logiques de  l’Hist.  ancienne  et 
moderne  pour  l'année  1789, 
in-i  2. 

Fi  .ins  des  Omviers,  ( Car- 
bon de  ) homme  de  Lettres 
à Paris,  est  auteur  des  ou- 
vrages suiv.  : V oltaire,  poeme. 
Pans,  1779,  in- 8°.  — Les 
Amours,  élégies  en  3 livres, 
avec  un  Essai  sur  la  poésie 
érotique,  1780,  in- 8°.  — Ré- 
veil d’Epimenide , à Paris  , 
comedie  en  1 ante,  envers, 
171/6,  i/i-8°.  — Le  Mari  di- 
recteur ou  le  déménagement 
du  Couvent , comédie  en  1 
acte,  en  vers  libres,  1791  , 
i/z-H0.  — La  jeune  Hôtesse, 
comedie  en  3 actes,  1792.  — 
La  Papesse  J eanne , 1793-  — 
Des  Poésies  dans  l Almanach 
des  Muses. 

Flodoard  ou  Frodoabd, 
historien , mort  dans  un  mo- 


nastère en  966  , disciple  de 
Remi  d’Auxerre , chanoine 
de  Reims , a laissé  une  Chro- 
nique et  une  Hist.  de  l’Eglise 
de  Reims.  Sa  Chronique, 
généralement  estimée  des  sa- 
vans,  commence  à l’aunee 919 
et  finit  en  966.  Pithou  et 
Duehesne  l’ont  publiée.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage curieux  et  intéressant 
pour  les  Rémois , est  celle 
de  George  Couvenier,  1617 , 
in-8°. 

Feoncel,  (Albert- Jérôme) 
né  à Paris  le  Ier.  mai  1747  , 
a traduit  de  l’italien  du  P. 
Frisi , un  Essai  sur  la  Vie 
et  les  Découvertes  de  Galilée» 
Galiléi,  1767,  in- 12. 

F loquet,  (Jacques-André) 
ingénieur , né  eu  Provence  , 
mort  le  18  décembre  1771  , 
a donné  plusieurs  ouvrages  et 
devis  sur  le  canal  projeté  en 
Provence,  depuis  1742  jus- 
qu’en 1752.  En  voici  les  prin- 
cipaux : Traité  ou  Analyse 
du  Canal  projeté  pour  dériver 
une  partie  des  eaux  de  la 
Durance,  pour  Aix,  Mar- 
seille et  Tarascon;  Marseille  , 
1741  , fn-8°.  — Explication 
des  moyens  proposés  pour  fa- 
ciliter laconstructionauCanal 
de  Provence  , Aix  , 1743  , 
in- 8°.  — Devis  des  ouvrages 
à faire  pour  la  construction 
du  Canal  de  Marseille,  1746  , 
in- 40.  — Canal  de  Provence  , 
son  utilité,  sa  possibilité , sa 
nature , 1700 , in-t>°.  — Canal 

de 
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de  Richelieu  eu  Provence  , 
1702,  i«-8°. 

Florent,  (Franç.)d’Arnai- 
le-Duc,  professeur  en  droit 
à Paris  et  à Orléans  , mort 
dans  celte  dernière  ville  en 
i65o,  a laissé  des  ouvrages 
de  Droit,  que  Doujat  publia 
en  1679,  2 parties  in- 40. 

Florian,  ( Jean -Pierre 
Claris  de  ) membre  de  l’aca- 
démie française  , naquit  en 
1755  au  château  de  Florian 
en  Languedoc,  et  mourut  à 
Sceaux  près  Parisde  29  fruc- 
tidor an  II  ( i5  septembre 
1794).  Son  père,  quoique  gêné 
dans  sa  fortune,  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvait  faire 
éclore  le  germe  des  talens 
qu’il  remarquait  en  lui  : il 
1 entoura  de  bonne  heure  des 
meilleurs  maîtres,  qui  s’ap- 
pliquèrent à développer  les 
heureuses  dispositions  qu’il 
laissait  appercevoir,  et  rien 
ne  fut  épargné  pour  soigner 
son  éducation  et  cultiver  son 
esprit  naturel.  Le  jeune  Flo- 
rian montra  , dès  son  enfance, 
que  le  fonds  de  son  caractère 
était  l’amour  de  ses  sembla- 
bles. Un  jour  il  rencontra , 
dans  une  de  ses  promenades , 
un  malheureux  journalier  dé- 

I'à  sur  l’âge,  et  absolument 
îora  d'état  de  travailler;  tou- 
ché de  sa  misère , il  le  suivit 
jusques  dans  sa  cabane , où  , 
pour  la  première  fois,  le  dé- 
iaut  de  fortune  lui  fit  éprou- 
ver des  privât  ions;  cependant 
Tome  III. 
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il  tira  sa  bourse,  et  la  lui 
présenta , en  s’excusant  avec 
ingénuité  sur  la  modicité  de 
son  contenu , et  se  promettant 
bien  de  se  dédommager , en 
venant  souvent  visiter  l’asyle 
de  l’indigence.  Le  jeune  Flo- 
rian ne  manqua  pas,  en  effet, 
de  revenir  chez  le  malheu- 
reux journalier  toutes  les  fois 
qu’il  pouvait  lui  offrir  le  sa- 
crifice des  douceurs  qu’on  lui 
donnait  à lui-même  à titre 
de  menus-plaisirs.  Ce  fut  par 
une  infinité  de  traits  pareils, 
que  Florian  annonça  de  bonne 
heure  cette  sensibilité  pro- 
fonde qui  devait  lui  concilier 
dans  la  suite  tant  de  cœurs. 
L’étude  de  la  nature , les  tra- 
vaux de  la  campagne  parta- 
geaient aussi  ses  momens,  et 
variaient  ses  plaisirs  : quand 
il  voulait  se  délasser  de  ses  oc- 
cupations , il  parcourait  les 
prairies,  en  se  mêlant  aux  jeux 
innocensdes  bergères  : Ce  fut 
sans  doute  parmi  elles  qu’il 
puisa  ce  goût  décidé  pour  les 
plaisirs  champêtres,qui  donna 
lieu  par  la  suite  aux  charman- 
tes Pastorales  dont  il  a enri- 
chi la  littérature  française.  Il 
s’attachait  à étudier  la  sim- 
plicité de  leurs  mœurs,  et  il 
se  familiarisa  auprès  d’elles 
ayec  cette  douce  naïveté  et  ce 
charme  enchanteur  qui  respi- 
rent dans  ses  ouvrages.  La  fa- 
mille de  Florian  était  alliée  à 
celle  de  Voltaire;  celui-ci 
apprenant  les  heureuses  dis- 
positions que  le  jeune  Florian 
annonçait  •,  engagea  son  pèra 
, Il 
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è le  lui  envoyer.  Le  sacrifice 
fut  péniblede  la  part  du  pere 

Sui  aimait  tendrement  sou- 
te  ; mais  enfin  il  céda  aux 
hléps  de  son  avancement  ; et 
le  jeune  Florian  partit  pour 
Ferney.  A son  arrivée,  Vol- 
taire alla  à sa  rencontre,  et  le 
reçut  avec  les  démonstrations 
de  la  plus  vive  tendresse.  11 
reconnut  bientôt  en  lui  les 
plus  heureuses  inclinations , 
unies  au  germe  du  vrai  talent  ; 
il  en  fût  flatté , et  il  se  plut  à 
les  cultiver.  Après  avoir  tra- 
vaillé pendant  quelque  temps 
à l’éducation  de  son  jeune  pu- 
pille , Voltaire  voulut  lui  as- 
surer un  soit  : ce  lut  dans  cet  le 
vue  qn’iHe  plaça  chez  le  duc 
de  Penthièvre , en  qualité  de 
page.  Florian  ne  tarda  pas  à 
s’attirer  l’est iifie  et  l’affec- 
tion de  son  nouveau  bienfai- 
teur. Quelques  années  après  , 
le  prince  se  l’attacha  pour  tou- 
jours eu  qualité  d-egeiH  ilho n i - 
ih£,  et  presqti’eu  même  lems 
il  lui  remit  un  brevet  de  ca- 
pitaine dans  son  régiment  de 
dragbns  : Florian,  malgré  une 
dispense  de  service , fit  tou- 
jours le  sien  personnellement, 
et  remplit  scs  devoirs  mili- 
taires avec  lionneuret  distine 
tion.  Tous  les  semestres  qu’il 
passait  à Paris  furent  entière* 
ment  consacrés  à i’etude.  Dé- 
termine par  ses  succès,  le  duc 
de  Penthièvre  voulut  lui  four- 
nir les  premiers  matériaux  de 
sa  réputation  , epil'lùt  le  pre- 
mier fondateur  de  sa  biblio- 
thèque. C’ést  a - péu  - près  à 
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cètte  époque  que  l’on  doit 
fixer  l’entree  de  Floiian  dans 
la  carrière  littéraire.  Galathée 
; fut  son  premier  ouvrage  im- 
portant ; il  parut  en  17^2.  Cet 
heureux  début  eut  suffi  pour 
lé  faire  avantageusement  con- 
naître, qnaud  bien  même  il 
! n’eùt  pas  été  suivi  de  ses  au- 
| 1res  écrits.  Les  .trotepremiers 
; livres  du  Roman  de  Galathée 
| sont  une  imilajiion  embellie 
de  la  Galathée  de  Michel-Cer- 
vantes. Le  quatrième  est  en- 
; fièrement  de  l’invention  de 
Florian.  On  sait  que  l’auteur 
( espagnol  n’avait  point  com- 
: plete  son  ouvrage.  Ce  qui  ca- 
ractérisé le  talfcnt  de  Ilorian 
dans  cette  production  , c’est 
Paccord continu  des senlimens 
naturels  .exprimé»  avec  fines- 
se, et  des  pensées  ingénieuses 
rendues  avec  simplicité.  C’est 
Fart  de  révéler  avec  grâce  les 
sensations  les  plus  mystérieu- 
ses des  jeunes  cœurs,  et  le 
don  de  peindre  fidèlement  les 
dëluils  choisis  de  la  nature 
champêtre, eu  évitant  l'incon- 
vénient de  la  prose  dans  ces- 
pei  nt  ures  ,cel  u 1 d’étend  re  t rop 
les  couleurs  et  de  les  affaiblir 
en  les  chargeant.  C’est  enfin 
le  mérite  d’une  narration  ra- 
pide, claire  et  soignée,  et  les- 
[ormes  élégantes  d’un  sty  lepur 
et  mélodieux.  Florian  donna-, 
ensuite  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  son  Théâtre,  con- 
tenant les  Deux  Billets . pièce 
qui  avait  été  jouee  avec  suc- 
cès aux  Italiens  en  1779;  1® 
Bon  Ménagé  , le  Bon  Pire  , la 
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Bonne,  Mère , et  le  Bon  Fils. 
Ces  différentes  pièces,  quoi- 
que très-accueilhes  du  public, 
causèrent  quelques  désagré- 
inens  à Jeurauleur.  Le  duode 
Leuthièvrei  qui  poussait  quel- 
quefois l’austérité  jusqu’à  l’ex- 
cès , reprocha  à Florian  d’u- 
voir  truite  des  sujets  profa- 
nes,  et  ce  fut  par  uue  sôrté  dé 
condescendance  pour  les  scru- 
pules de  son  bienfaiteur  qu’il 
chercha  dans  l’JbListoire  Sainte 
un  sujet  propre  à le  faire  ren- 
trer eu  grâce  avec  lui.  Ruth  , 
fut  le  passage  qu’il  choisit  et 
qu’il  traita  si  heureusement. 
Voltaire  , et  le  Serf  du  Mont 
Jura  succéda  à cette  produc- 
tion. Florian  fut  inspiré,  dans 
cet  ouvrage  , par  l’intérêt  du 
sujet , et  par  le  nom  de  Vol- 
taire. Sa  pièce , dont  le  cadre 
est  heureux  et  dramatique  , 

{trouva , si  non  , un  grand  tu- 
ent pour  l’art  des  vers , du 
moins  de  l’habileté  dans  la 
composition , de  l’esprit,  de 
la  sensibilité,  et  une  diction 
raisonnable  et  pure,  mérite-, 
dont  l’académie  qui  lui  adju- 
gea le  prix,  lui  sut  d’atuant 
plus  de  gré,  qu’il  devenait 
plus  rare.  Louis  XIT  au  lit  de 
la  mort  ; le  Cheval  d’Espagne 
Je  Tourtereau  , la  Poule  de 
Caux  , , . le  Chien  de  chasse  , 
Léotadie  j Ine\  de  Castro  , et 
quelques  autres  pièces  fugiti- 
ves achevèrent  de  composer 
son  volume  de  Mélanges.  Cha- 
cun de  ces  sujets  est  une  pein- 
ture fidele  des  vertus  de  #on 
cœur  et  de  ses  qualités  per- 
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sonnelles.  Aux  mélanges  suc-1 
cédèrent  les  .-six  :JNouvelles, 
Biotnberis  j Pierre  ,-.Cèlestin  * 
Sophrvnisme  , Sanche  et  Barth- 
mendi.  Lalectureen  est  extrê- 
mementattachante.Ouy  trou- 
ve réunis,  l’intérêt  du  senti- 
ment et  celui  de  la  délica  t 
lesse.  Jeannot  et  Colin,  les  Ju- 
meaux de  Bergarwe  , Hero  et 
Lèandre  , le  Baiser •,  et  Blan- 
che et  Vermeil-,  formèrent  le 
troisième  volntnedeson  théâ- 
tre. On  y remarque  la  même 
candeur  et  la  même  ingénuité 
qui  assurent  le  succès  de  ses 
autres  Comédies.  Estelle,  en 
six  livres,  parht  ensuite.  Flo- 
rian l’appelaif  la  sœur  aînée 
de  (ralathée,et  partageaitaveq 
elle  son  affect ioié  Lé  succès 
de  ce  charihant  ouvrage  fut 
prodigieux , et  s’est  toujours 
soutenu  depuis.  Encouragé  par 
les  suffrages  du  public  , Flo*  * 
rian  osa  entreprendre  un  sujet 
dont  le  caractère  , plus  gruvej 
exigeait  des  oouoeptions  biea 
plus  fortes.  Il  fit  Un  Roman 
politique;  c’estson  Nutna  Potn- 
piüus.  Cette  production  esti- 
mable , était  peut-être  d’un 
genre  trop  relevé  pour  son  ta- 
lent. Les  six  premiers  livres 
offrent  des  situations  et  des 
détails  pleins  de  mérite  et 
d’inlerêl;roaiâ  les  six  dernier» 
leur  sont  bien  inférieurs  , et 
en  général , l’ordonnance  de 
l’ouvrage  n’a  pasassczdegran- 
deur.  Celles  des  Conceptions  , 
qui , dans  ce  genre  d’oufrage 
tiennent  de  l’Epopée , en  sont 
faibleset  communes;  le3cctm^ 
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lunaisons  des  caractères  pro- 
duisent peu  d’intérêt  et  peu 
d’effet.  La  narration  est  telle- 
ment serrée  qu’elle  ressemble 
à un  sommaire.  Les  vues  po- 
litiques en  sont  peu  étendues; 
mais  on  y.  distingue  l’art  de 
répandre  des  couleurs  lo- 
cales. Le  caractère  de  Romu- 
lus  a de  la  vérité  * et  c’est  une 
invention  très-ingénieuse  que 
d’avoir  substitué  a la  nymplie 
Egérie , le  vieux  Zoruastre  et 
sa  fille  Anaïs.  huma  Fompi- 
lius  n’ayant  point  joui  du  suc- 
cès que  l’auteur  en  avait  es- 
péré , F lorian  cr  ut  q u’en  choi- 
sissant un  sujet  entre  le  Ro- 
man politique  et  le  Roman 
pastoral , il  le  traiterait  avec 
plus  de  bonheur.  Gon^alve  de 
Cordoue  , en  dix  livres,  n’eut 

Ï ourlant  pas  un  succès  aussi 
rillant,niaussisoutenuqu’Es- 
* telle  et  Galathée.  Cependant 
cet  ouvrage  fait  encore  beau- 
coup d’honneur  à son  talent.  Il 
est  précédé  d’un  Précis  histo- 
rique sur  les.  Maures  d’Espa- 
gne , composé  avec  méthode, 
plein  de  recherches  intéres- 
santes , et  écrit  d’un  style  qui 
convient  à l’Histoire.  Les  Nou- 
velles-Nouvelles virent  le  .jour 
presqu’en  même  - lems  que 
•N  uma.  Selmaurs,  Selico ^ Clau- 
dine j Zulbar , Camiré  et  V a- 
lèrie  , enrichirent  encore  sa 
précieuse  collection.  Enfin  un 
volume  de  Fables  mit  le  sceau 
à la  gloire  de  Elorian.  Nous 
pensons  que  ces  Fables  sont, 
avec  Galathée  , ceux  de  ses 
ouvrages  qui  doivent  faire  le 
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plus  d’honneur  à son  esprit  et 
à son  talent.  Elles  lui  confir- 
mèrent le  titre  d 'Homme  de  la. 
Nature , que  ses  productions 
antérieures  lui  avaient  déjà 
acquis.  La  suprême  ambi- 
tion de  Florian , en  se  livrant 
à tant  de  travaux  , étuit  d’ar- 
river à l’académie.  Au  dessus 
de  la  fortune,  par  caractère 
autant  que  par  philosophie  , il 
était  maîtrisé  par  ce  désir  vio- 
lent, dont  il  n avait  pu  se  dé- 
fendre. Cette  ambition  le  mi- 
nait sourdement,  et  altérait 
quelquefois  la  bonté  de  son 
caractère.  Toutes  les  fois  qu’U 
assistait  à la  réception  d’un 
nouveau  membre*  il  éprou- 
vait un  saisissement  et  une  op- 
pression singulières,  et  il  n'a- 
vait pas  meme  la  précaution 
dévoiler  safaiblesseauxyeux 
des  aspirans.  La  mort  du  car- 
dinal de  Luynes  lui  fournit 
enfinl’occasion  de  réaliser  tous 
ses  vœux  ; il  fut  admis  à le 
remplacer,  le  14  mai  178H. 
Cependant  les  prages  de  la  ré- 
volution, en  s’amoncelant  sur 
toutes  les  têtes  , avertirent 
Florian  qu’il  11e  serait  point 
exempt  des  persécutions  sus- 
citéessur-tout  auxhummes  de 
mérite.  En  effet,  il  fut  accusé 
d’intimité  avec  la  noblesse , et 
sur  un  simple  mandat,  signe 
de  Robespierre  , il  fut  arrêté 
et  traduit  à la  maison  d’arrêt 
delà  Bourbe.  Florian  supporta 
avec  courage  et  grandeur  d’a- 
ine les  rigueurs  de  sa  captivité: 
sqp  genie  n’en  fut  pas  moins 
actif  ; il  continua  ses  tru- 
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vaux  avec  la  même  facilité  autour  de  lui , et  chacun  à sa 
que  s’il  eût  joui  d’une  parfaite  manière , lui  exprima  sa  joie 
tranquillité  d’esprit.  Ce  fut  et  sa  vive  allégresse.  Cette  sa- 
dans  sa  prison  qu’il  commença  tisfaction,  que  Florian  parta- 
le  premier  livre  de  Guillaume  geait  avec  cette  sensibilité 
Tell.  Ce  poème,  qu’il  ii’eut  touchante  qui  est  empreinte 
point  le  tems  d'achever,  lais-  dans  tous  ses  ouvrages,  ne  lut 
sera  toujours  des  regrets  aux  pas  de  longue  durée.  Il  éprou- 
vrais  amis  des  beaux  arts.  Ce  vait  depuis  long-tems  une-fai- 
fut  aussi  dans  sa  prison  qu’il  blesse  et  un  changement,  qui 
termina  soq  poëmed ’Ephraïm,  provenaient  des  différentes  ré- 
en  quatre  chants  , ouvrage  volutions  qu’il  avait  éproU- 
plein  de  charmes  , ou  sont  vées.  La  fièvre  s’empara  bien- 

Îeiutes  , avec  le  pinceau  de  tôt  dé  lui , et  peu  après  son 
?énélon  , la  tendresse  fraler-  mal  prit  un  caractère  allar- 
nelle,  les  vertus  pal  riarchales,  niant.  Alors  les  médecins  com- 

la  jalousie  généreuse,  et  la  pas  mencèrent  A en  désespérer.En 
sion  de  l’amour  avec  toute  sa  effet , le  transport  s’empara 
force  et  sa  délicatesse.  Ce  de  lui  dès  le  septième  jour, 
poème  hébreu  était  de  tous  et  il  expira,  au  milieu  des  re- 
ses  ouvrages,  celui  qu’il  ai-  grets  de  tous  ceux  qui  l’a- 
mait  le  plus,  et  celui  qu’il  vaient  connu  , et  particuliète- 
avatt  composé  aved  le  plus  de  meut  des  gens  de  lettres , qui 
plaisir  et  de  facilité.  Pendant  perdirent  en  lui  un  ami  esti- 
qu’il  s’occupait  ainsi,  quel-  mable  , un  soutien  solicfe  , et 
ques  amis  eurent  assez  de  un  protecteur  zélé.  Jamais 
crédit  pour  faire  reculer  son  homme  n’a  porté  plus  loin  que 
jugement,  et  lui  faire  tra-  lui  la  sensibilité  et  la  compas- 

verser  ainsi  les  jours  de  sang  sion  envers  les  malheureux  ; 
et  de  deuil  qui  précédèrent  il  avait  été  jugé  digne  , par  le 
le  9 thprmidor;  à cette  épo-  duc  de  Peuthièvre  , d’être  le 
que  il  fut  reudu  à la  liberté  , dispensateur  de  la  plupart  de 
et  comme,  par  une  loi,  il  ne  ses  largesses.  Flortfci  prévè- 
pôuvait  ,eusaqualitéde  noble,  naît  quelquefois  les  intentions 
rester  à Paris,  il  se  retira  à du  grince  : jamais  l’indigent,^ 
Sceaux,  dans  le  pavillon  que  ni  1 orphelin  ne  s’adressèrent 
le  duc  de  Peuthievrelui  avait  à lui  en  vain  ; il  fut  toujours 
. abandonné  à l'entrée  du  parc,  leur -soutien  et  leur  consola- 
et  peu  distant  de  son  château,  teur.  Ce  fut  lui  qui,  à la  men  t 
Il  y était  estimé  et  conuu  de-  de  Beauzée  , fit  obtenir  à ta 
puis  long-tems.  A son  retour,  fille  de  cet  académicien  une 
chacuudesviHageoiscrutavoir  pension  surla  cassette  du  prin- 
retrouvé  un  ami  et  un  père;  ce.  Les  ouvrages  de  Florian 
tou3  , à l’eavi . se  pressèrent  ont  paru  en  1786 , Paris , Di- 
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dot , 14  vol.  jnio,  avec  fig.  ou 
9 v.  in- 8°.  Il  y en  a une  autre 
édition,  Paris,  en  22  vol.  avec 
fig.  augmentée  des  Œuvres 
posthumes  de  Florian , savoir 
Rosalba*  plusieurs  Fables,  et 
Guillaume  Tell.  On  a encore 
de  cet  écrivain  , l’Histoire  de 
Dom  Quichotte,  trad.de  l’es- 
pagnol de  Cervantes,  Œuvfe 
posthume  , 4 vol.  in-6°.  fig. 
ou  6 vol,  zn-18. 

Florimond  df.  Rémond  , 
né  à Agen , conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  en  1070 , 
mourut  eu  i6c2.  Il  se  distin- 
gua moins  comme  magistrat, 
que  comme  conlroversiste. 
Les  calvinistes,  qui  ne  l’ai- 
maient point,  disaient  qu’il 
n’était  que  l’écho  du  P.  Ri- 
cheorae,  jésuite,  auquel  il 

Iu'élait  son  nom.  « C’est  un 
îprame  , ajoutaient-ils  , qui 
ren  d d es  a r ré  t s sans  consc  ience, 
fait  des  Livres  sans  science , 
ei  bâtit  sans  argent  ».  On  a de 
lui  plusieurs  Traités,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  de 
l’Ante-Christ. — De  l’origine 
de3  Hérésies  , 2 vol.  in-40  : 
livre  plpin  de  recherches  cu- 
rieuses, mais  qui  prouvent 
plus  d’érudition , que  de  cri- 
tique. , * ., 

Floriot,  (Pierre)  prêtre, 
confesseur  des  religieuses  de 
Port-Royal , mort  en  1691  , 
à 87  ans,  s’est  fait  un  nom 
par  la  morale  du  Pater*  gros 
in-40,  1.709,  dans  lequel  il 
paraphrase  cette  belle  prière. 
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On  a encore, ide  lui. des  Ho- 
mélies , ia-40,  et  un  Traité  de 
la  Messe  de  paroisse , 

F lo  ris,  prêtre,  a .publié  t 
les  Droits  de  la  vraie  religion 
soutenus  oonlre  les  maximes 
de  la  nouvelle  philosophie, 
1774  , 2 vol.  i«-Ï2. 

. .. 

Flotte,  ( delà  ) officier 
de  vaisseau.  On  a de  lui  : 
Soliman  et  Alména,  tragédie 
traduite  de  l’auglaia,  Paris, 
1760,  in- 12.  — - Discours  sur 
les  Femmes,  1768,  in-  12. 
— Esais  historiques  sur  l'In- 
de, précédés  d’un  Journal  de 
Voyage  et  d’une  Description 
de  la  côte  de  Coromandel, 
1769,  in- iSj  nouv. édit.  1774, 
in- 12. 

* t 

Floury,  né  à Beauvais, 
est  auteur  du  Gardien  de  la 
Liberté  française.  — Etrennes 
morales,  politiques  et  lyri- 
ques, terminées  par  quelques 
Anecdotes  relatives  aux  affai- 
res présentes  , 1792  , ih-ia. 

: ■ • .i 

Flitrant,  (Claude)  chi- 
rurgien - major  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Lyon,  a donne  la 
Splanchnolo’gie , 1762,  2 vo4. 
in- 12. 

• *;l 

Foigni  , (Gabr.)  cordelier 
français,  se  retira  en  Suisse 
vers  1667,  et  alla  ensuite  se 
marier  à Genève,  où  il  en- 
seignait la  grammaire  et  la 
langue  française.  Il  y fit  pa- 
raître , en  1676,  l’Australie  , 
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oa  les  Aventures  de  Jacques 
Sadeur,  in-12,  qui  l'a  il  tirent 
l’eu  (aire  chasser,  parce  qu’on 
y trouva  des  impiétés  et  des 
obscénités.  Il  se  retira  en  Sa- 
voie, et  mourut  dans  uu  cou- 
vent eu  1692. 

Foiïtard,  (Frédéric-Mau- 
rice ) curé  de  Cariais , mort 
à Paris  en  1743,  à Page  de 
60  ans  , était  de  Couches  en 
(Normandie.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages,  dont  tes  plus 
connus  sont  : Projet  pour  un 
nouveau  Bréviaire  ecclésias- 
tique, 1720,  in-12.  — Bre- 
viariutn  ecclesiasticum  , exé- 
cuté suivant  le  projet  précé- 
dent, 2 vol.  in-12.  — Les 
Fseaumes  dans  l’ordre  histo- 
rique , 1742,  //1-12.  — Beux 
vol.  in- 12  sur  la  Genèse. 

Foissac.  (F. -P.  ) On  a de 
lui  : Examen  détaillé  de  l’im- 
portante question  de  l’utilité 
des  places  fortes  et  des  re- 
tranchemens,  Amst.,  178;, 
gr.  r/i-8°.  — Traité  théori- 
pratique  et  élémentaire  de  la 
guerre  des  Retrauchemeus , 
Strasb.,  1790,  2 vol.  in- 8°. 
— Œuvres  miiit.  de  Vauban  , 
nouv.  édit. , revue,  rectifiée 
et  augmentée  de  développe- 
mens,  dénotés,  et  de  beau- 
coup de  planches,  1791 , 3 
Vü(.  in-8°. 

Foix,(  Paul  de  ) arche- 
vêque de  Toulouse , mourut 
à Rome , où  il  était  ambas- 
sadeur en  1684 , à>  l’âge  de 
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56  ans.  Muret,  do(fr  il  avait 
été  le  bienfaiteur,  prononça 
son  oraison  funèbre.  Ce  prélat 
était  homme  de  lettres,  et  ai- 
mait ceux  qui  les  cultivaient, 
sur-tout  ceux  qui  brillaient 
par  leur  éloquence,  ou  qui 
possédaient  les  écrits  d’Aris- 
tote, dont  il  était  admirateur 
passionne.  On  a de  lui  : des 
Lettres,  Paris,  1628,  in- 4°, 
écrites  avec  précision;  Elles 
prouvent  qu’il  était  un  assez 
bon  écrivain  pour  son  siècle , 
et  un  grand  homme  d’etal. 
C’est  sans  preuve  qu’on  les 
a attribuées  à d’Ossat , son 
secrétaire,  depuis  cardinal. 

Foix,  (François de)  duc 
de  Candaleel  évêque  d’Aire,  * 
mort  à Bordeaux  en  1694  , 
à qoans, traduisit  le  Piinandre 
de  Mercure  Trismégisle,  et 
les  Elémens  d’Euclide,  qu’il 
accompagna  d’un  Commen- 
taire- Cette  version  est  mau- 
vaise ; le  traducteur  donne 
très-souvent  ses  propres  pen- 
sées pour  celles  du  géomètre 
grec. 

/ 

Forx,  (Marc- Antoine  <le) 
jésuite,  mort  à Billon  en  Au- 
vergne eu  1687 , fut  homme 
de  lettres,  théologien,  pré- 
dicateur , etc.  On  a de  lui  ; 
l’Art  de  prêcher  la  parole'de 
Dieu  , in- 12 , et  l’Art  Ü’élevér 
un  Prince,  in-12. 

j 

FOcard,  ( le  chev,  Charles 
de)  natif  d’Avignon  én  1669  , 
y moutut  en  1732;' £fé  avèc 
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des  incli^l ions  guerrières,  il 
sentit  sonarcleursedévelopper 
et  s’accroître  à la  lecture  des 
Commentaires  de  César.  Il 
se  signala  dans  les  guerres  de 
168H  et  dans  celle  de  la  Suc- 
cession. Blessé  dangereuse- 
ment à la  bataille  de  Cassano 
en  1705 , il  réfléchit , au  mi- 
lieu desdouleurscuisantesque 
lui  causaient  trois  coups  de 
l'eu,  sur  la  disposition  decetle 
bataille,  et  forma  dès-lors  son 
système  des  colonnes.  Fait 

Jrisonuier  à la  bataille  de 
falplaquet,  il  refusa  lesoff'res 
séduisantes  que  lui  fit  Eugène 
pour  l'attacher  au  service  de 
l’empereur.  En  i7i8,Folard 
se  rendit  en  Suède,  où  il  fit 
.goûter  à Charles  XII  ses  nou- 
velles idées  sur  la  guerre.  Ce 
roi  se  proposait  de  l’employer 
dans  une  descente  en  Ecosse, 
lorsqu’il  fut  tué  au  siège  de 
Frédérishallen  Norwège.De 
retour  en  France , Folard  ap- 
profondit l’art  militaire,  et 
consigna  ses  découvertes  dans 
les  Commentaires  de  Polybe. 
Il  avait  eu  la  faiblesse  "d’a- 
dopter les  rêveries  des  convul- 
sionnaires; ce  qui  le  perdit  au- 
près du  cardinal  de  Fleury  , 
et  l’empêcha  de  s’élever  aux. 
premiers  grades  m il  itairesque 
méritaient  sa  valeur,  ses  ta- 
lens  et  ses  services.  On  a de 
lui  : ses  Commentaires  sur 
Polybe,  1727,  6 vol.  in -40  , 
réduits  depuis  en  3,  par  un 
homme  du  métier.  Cet  ou- 
vrage a fait  donner  à sou  au- 
teur, le  titre  de  Vegècc  rno- 
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dernt.  En  homme  de  lettres  « 
il  a su  puiser,  dans  les  sources 
les  plus  cachées,  tout  ce  qu’il 
a cru  propre  à nous  instruire; 
et  en  homme  de  guerre,  il 
l’a  expose  avec  beaucoup  d’in- 
telligence. Le  fonds  en  est 
excelleiît , mais  la  forme  n’en 
est  pas  si  agréable.  L’abon- 
dance des  idées  de  l’auteur 
entraîné  une  profusion  de  pa- 
roles. Son  style  est  négligé, 
ses  réflexions  sont  détachées 
les  unes  des  autres,  ses  di- 
gressions ou  inutiles  ou  trop 
longues.  On  a encore  de  cet 
habile  homme  : Un  Livre  de 
nouvelles  découvertes  sur  la 
guerre,  in- 12.  Les  idées  y 
sont  aussi  profondes  et  plus 
méthodiques  que  dans  son 
Commentaire.  — Un  Tçaité 
de  la  défense  des  Places. — 
'Un  Traité  du  métier  de  Par- 
tisan , manuscrit  que  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle  possédait. 
Ceux  qui  voudront  connaître 
pl  us  part  icul  ièrement  cet  hom- 
me illustre,  peuvent  consulter 
les  Mém.pourserviràson  hist. 
imp.  à Paris,  sous  le  titre  de 
Ratisbonne  en  1763 , in-12.. 

Folakd  , (Frauç.-Melchior 
de)  jésuite,  frère  du  précé- 
dent, membre  de  l’académie 
de  Lyon,  naquit  à Avignon 
eu  1683  , et  mourut  en  1739. 
Ou  a de  lui  : Œdipe  et  The- 
mistocle  , tragédies  faibles  ; 
et  l’Oraison  lunèbre  du  ma- 
réchal de  Villars. 

• 

Follxe  , employé  dans  les 
Colonies  , 


? 


tized  by  Google 


TON 

Colonies , né  à Paris  en  1761 , 
a publié  : Mémoires  d’un 
français  qui  sort  de  l’esclavage, 
Paris , 178.1,  in- 8°.  — Voyage 
dans  le  desert  de  Sahara  , 
1792,  in- 8°. 

Foncemagne,  ( Etienne- 
Laurent  de  ) membre  de  l’aca- 
démie française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, naquit  à Orléans  le  23 
mai  1694.  Après  avoir  achevé 
avec  distinction  son  cours 
d’humanités,  entraîné  par  l’a- 
mour de  l’étude,  il  entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire, 
où  il  était  sûr  de  trouver  des 
maîtres  et  des  modèles.  Etant 
revenu  au  bout  de  quelques 
années , passer  les  vacances 
à la  campagne  chez  ses  pareils, 
il  fit  connaissance  avec  le  duc 
d’Antin,  qui  était  alors  dans 
sa  terre  de  Bellegarde,  et  qui 
le  détermina  à quitter  l’Ora- 
toire, et  à venir  s'établir  à 
Paris.  Il  y porta  sa  passion 
pour  l’étude,  se  concilia  l’es- 
time des  savans  les  plus  dis- 
tingués , et  fut  admis  à l’aca- 
démie des  belles-lettres  en 
1722,  à la  place  devenue  va- 
cante par  la  mort  d’André 
Dacier.  Il  a enrichi  le  Recueil 
de  cette  compagnie  d’un  assez 
grand  nombre  de  dissertations 
sur  difFérens  sujets,  et  prin- 
cipalement sur  l’Histoire  de 
France.  Désigné  pour  en  être 
le  secrétaire  perpétuel , lors 
de  la  retraite  de  M.  de  Boze  , 
il  fit  tomber  le  choix  du  roi 
*ur  M.  Freret.  A la  mort  de 
Tome  III. 

, \ 
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celui-ci,  désigné  de  nouveau 
pour  le  remplacer,  il  proposa 
M.  de  Bougainville , et  il  se 
chargea  de  publier  les  ma- 
nuscrits restés  en  arrière  de- 
puis le  commencement  de 
l’année  1741»  jusqu’à  la  fin 
de  1745»  qui  forment  les  16 
et  17e  volumes  du  Recueil 
académique  ; et  c’est  à lui 
qu’on  doit  l’excellent  discours 
qui  est  à la  tête  du  premiec 
de  ces  volumes.  La  querelle 
qui  s’éleva  entre  Voltaire  et 
lui,  à l’ocoasion  du  Testa- 
ment politique  du  cardiuat 
de  Richelieu , est  un  exemple 
de  la  politesse  et  des  ména- 
geraens  avec  lesquels  deux 
littérateurs,  qui  s’estiment, 
doivent  tâcher  de  faire  pré- 
valoir leur  opinion.  Il  fut  at- 
taché , pendant  quelques  an- 
nées, en  qualité  de  sous-gou- 
verneur,  à l’éducation  du  der- 
nier duc  d’Orléans;  et  quoi- 
qu’il ne  l’ait  point  achevée, 
il  est  mort  avec  le  regret  d’y 
avoir  contribué.  Il  a employé 
les  vingt  dernières  années  de 
sa  vie  à enrichir  de  Notes 
curieuses  et  instructives , la 

Elupart  des  Livres  de  sa  nom- 
reuse  bibliothèque,  qu’il  a 
léguée  à B.-J.  Dacier , son 
élève,  qui  a été  le  dernier 
secrétaire  perpétuel  de  l’aca- 
démie des  belles-lettres,  et 
à travailler  pour  ses  amis  , 
par  le  seul  amour  de  l’étude  , 
et  par  le  désir  de  les  obliger 
et  d’être  utile  aux  Lettres. 
Il  réunissait  aux  lumières  , 
aux  taléns,  et  aux  qualités 
12 
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de  l'esprit  les  plus  estimables , 
une  belle  ame  et  un  cœur  ex- 
cellent; aussi  peu  d'hommes 
ont-ils  eu  un  plus  grand  nom- 
bre de  véritables  amis,  et  ont- 
ils  joui  d’une  considération 
plus  étendue  et  mieux  mé- 
ritée. Après  deux  années  de 
souffrances  presquecontinuel- 
les,  et  qu’il  supporta  toujours 
avec  autant  de  patience  que 
de  courage,  il  termina  sa  lon- 
gue et  honorable  carrière  le 
26  septembre  1779. 

«JNous  ignorons,  dit  Sa- 
bathier,  si  i oncemagneafait 
d’autres  ouvrages  que  ses  Let- 
tres ù M.  de  Voltaire,  au 
sujet  du  Testament  politique 
du  cardinal  de  Richelieu  ; 
mais  ces  Lettres , écrites  avec 
autant  de  politesse  que  de 
jugement,  donnent  une  idée 
avantageuse  de  son  esprit , de 
son  érudition,  et  de  la  facilité 
de  son  style,  il  n’y  a peut-être 
<|ue  M.  de  Voltaire  dans  le 
monde , capable  de  persister , 
après  les  avoir  lues,  nous  ne 
disons  pas  à croire  , mais  à 
soutenir  que  le  ministre  de 
Louis  XIII  n’est  pas  l’auteur 
du  Testament  qui  porte  son 
nom,  Les  raisons  de  Fonce- 
magne  sont  si  claires , si  so- 
lides, si  bien  appuyées  sur 
l’histoire , sur  la  vraisem- 
blance , qu’il  est  impossible 
de  ne  pas  abandonner  le  sen- 
timent de  l’historien  du  Siècle 
de  Louis  XIV , qui,  du  reste, 
a soutenu  cette  querelle  sans 
humeur,  et  même  avec  po- 
litesse ». 
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Fonpré  de  Francansom.k 
est  auteur  de  plusieurs  pièces 
badines, comme:  le3  Amours 
de  Montmartre,  comédie  en 
xacte,  en  vers,  1782,  in-ti°. 
— ■ La  bataille  d’ Antioche  ou 
Oargamèle  vaincu,  tragédie 
burlesque  en  r acte  , en  vers, 
1782  , m-8°.  — Jacquot  par- 
venu, comédie  en  1 acte, 
en  prose,  1783,  /n-3° , etc. 

Font,  (Joseph de  la)  poète 
français,  naquit  â Paris  en 
1686,  et  mourut  à Passy  près 
de  cette  capitale  en  1720.  Il 
est  auteur  de  cinq  Comédies, 
dont  les  meilleures  sont  : 
l’Epreuve  réciproque,  et  les 
Trois  Frères  rivaux.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  opéra, 
ot  l’opéra-comique  intitulé  : 
le  Monde  renversé.  Il  avait 
du  talent  pour  le  lyrique  et 
pour  le  comique,  qu’il  traita 
d’une  manière  ingénieuse; 
mais  il  était  encore  plus  pas- 
sionné pour  le  jeu  que  pour 
la  poésie. 

Font,  (Pierre de  la  ) prê- 
tre , né  à Avignon , mourut  au 
commencement  de  ce  siècle. 
C’était  un  homme  plein  fie 
zèle  et  de  charité.  Il  se  démit 
d’un  prieuré,  dont  il  était 
pourvu  , pour  fouder  un  Sé- 
minaire. Il  en  fut  lui-même 
le  premier  supérieur.  On  a 
de  lui  a volumes  d’Eutretiens 
ecclésiastiques,  imprimés  à 
Paris  , J«-I2.f  On  en  fait  cas, 
ainsi  quede4vol.  de  Prônes, 
in- 12.  Toutes  les  preuves  que  , 
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fournissent  l’Ecriture,  les  Pè- 
res, les  Conciles  sur  les  de- 
voirs des  ecclésiastiques',  sont 
répandues  dans  ces  deux  ou- 
vrages avec  beaucoup  d’intel- 
ligence. 

Font  deFressinet,  (P.-P. 
la  ) chirurgien  , a publié  : 
Idées  sur  la  cause  et  le  trai- 
tement des  maladies  véné- 
riennes. — Propriétés  de  la 
Poudre  unique,  avec  la  ma- 
nière de  la  manipuler,  1784, 
in-t>°.  — Réflexions  sur  les 
maladies  de  l’urèthre , etc.  , 
1785,  in- 8°. 

Font  de  Saint -Yenne, 
(N.  de  la  ) de  l’académie  de 
Lyon,  sa  patrie.  On  a de  lui: 
des  Réflexions  sur  la  Pein* 
ture;  des  Observations  sur  le 
poëme  de  l’Art  de  peindre  j 
des  Lettres  critiques  sur  Cc- 
nie;  sur  l’Histoire  du  parlem. 
d’Angleterre,  et  sur  quelques 
autres  ouvrages  , qui  n’ont  eu 
qu’un  succès  momentané. 

Font-Pouloti.  ( Esprit - 
Paul  de  la  ) On  a de  lui  : 
Nouveau  Régime  pour  les 
Haras  ou  Exposé  des  moyens 
propres  à propager  et  à amé- 
liorer les  races  des  chevaux  ; 
avec  la  Notice  de  tous  les 
ouvrages  écrits  ou  traduits  en 
français,  relatifs  à cet  objet  , 
Paris,  1787 , grand i«-8°.  avec 
fig.  — De  la  régénération  des 
Haras  ,1787,  i«-8°. — Mém. 
sur  les  courses  de  chevaux 
et  de  chars  en  France , eu- 
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visagées  sousun  point  de  vue 
d’utilitépublique,  1791 , z'/z-8°. 

Fontaine,  (Charles)  né 
à Pamenidi5,  d'un  com- 
merçant , passa  sa  vie  à faire 
des  vers , passables  pour  le 
lems.  Il  se  fixa  à Lyon , où  il 
contractasuccessivement  deux 
dlariages,  et  mourut  dans  un 
âge  avancé.  Ses  principales 
poésies  sont  recueillies  en  1 
vol.  ;n-8° , impr.  à Lyon  en 
i555,  sous  le  titre  de  : Ruis- 
seaux de  Fontaine.  On  a enco- 
re de  lui  : le  Jardin  d’ Amour, 
avec  la  Fontaine  d’Amour, 
Lyon,  i558,  in- 16  : cette 
édition  avait  été  précédée  de 
deux  autres. — Victoire  d’ Ar- 
gent contre  Cupido,  Lyon, 
1637,  in-16,  etc. 

Fontaine,  ( Jean  de  la  ) 
naquit  à Château-Thierry  le 
8 juillet  1621 , de  Jean  de  la 
Fontaine,  maître  des  eaux  et 
forets , et  de  Françoise  Pi- 
doux,  fille  du  bailli  de  Cou- 
lommiers;  il  mourut  à Paris, 
rue  Platriere , le  13  mars  1696, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans. 
Nous  ne  suivrons  point , en  tra- 
çant le  portrait  de  cet  homme 
si  justement  célèbre,  la  mar- 
che de  quelques  biographes 
qui  ont  écrit  sa  vio,  et  qui, 
sur  la  foi  de  quelques  plai- 
santeries de  société  -,  se  sont 
plus  à le  montrer  comme  du 
jeu  bisarre  de  la  nature.  La 
Fontaine  en  fut  plutôt -un  pru- 
dige.  Celui,  en  effet,  quia 
offert  le  contraste  aussi  rare 
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qu’étonnant,  d’un  conteur  trop 
libre  et  d'un  excellent  mo- 
raliste, qui  reçut  en  partage 
l’esprit  le  plus  lin  qui  fut 
jamais,  et  devint  en  tout  le 
modèle  de  la  simplicité;  celui 
qui  posséda  le  génie  de  l’ob- 
servation , même  de  la  satyre , 
et  ne  passa  jamais  que  pour 
un  bon  homme,  qui  dérobt , 
sous  l’air  d’une  négligence  , 

Ïuelquefois  réelle,  les  arti- 
cesde  la  composition  la  plus 
savante;  qui  fit  ressembler  l’art 
au  naturel,  souvent  même  à 
l’instinct  ; celui  qui  caciia  son 
génie  par  son  génie  même  , 
et  qui  tourna,  au  prolit  de 
son  talent,  l’opposition  de  son 
esprit  él  de  son  ame;  cet 
homme  , s’il  ne  fut  pas,  dans 
le  siècle  des  grands  écrivains,- 
le  premier  des  auteurs,  eu 
fut  du  moins  le  plus  extra-  I 
ordinaire.  La  Fontaine  dut  sa 
naissance  poétique  à Mal- 
herbe. Il  le  prit  d’abord  pour 
sou  modèle;  mais  bientôt  re- 
venu au  ton  qui  lui  apparte- 
nait il  s’apperçut  qu’une  naï- 
veté fine  et  piquante  était  le 
vrai  caractère  de  son  esprit, 
caractère  qu’il  cultiva  par  la 
lecture  de  Kabelais,  de  Ma- 
rot  et  de  quelques  - uns  de 
leurscontemporains.C’estdans 
la  langue  ancienne  de  ces 
écrivains,  qu’il  puisa  ces  ex- 
pressions imitatives  et  pitto- 
resques , qui  présentent  sa 
pensée  toute  entière;  car  nul 
auteur  n’a  mieux  senti  le  be- 
soin de  rendre  sou  ame  vi- 
sible i C’est  le  terme  dont  il 


F O N 

se  sert  pour  exprimer  un  des 
attributs  de  la  poésie,  il  com- 
muniqua les  premiers  essais  de 
saplume  à un  de  ses  parens, 
nommé  Peintrel.  Celui-ci  ap- 
plaudit aux  productions  nais- 
santes du  jeune  poète.  11  l’en- 
couragea ; il  fit  plus,  il  subs- 
titua aux  modèles,  dont  il 
s’était  -nourri , les  modèles  de 
l’Italie  ancienne  et  moderne. 
Ce  Peintrel  fut,  par  rapport 
à la  Fontaine,  ce  que  Prieur 
fut  dans  la  suite  à l’égard  de 
Crébillon.  La  littérature  fran- 
çaise leur  doit  à tous  deux 
les  premiers  efforts  de  deux 
hommes  qui  ont  immortalisé 
leur,  siècle  par  leurs  produc- 
tions. Ainsi  se  formèrent  par 
degrés  les  divers  taleus  de  la 
Fontaine,  qui  tous  se  réuni- 
rent enfin  dans  ses  Fables  : 
mais  elles  ne  furent  que  le 
fruit  de  sa  maturité.  Ces  sortes 
d’ouvrages  demandent  une 
trop  grande  connaissance  du 
cœur  humain  et  du  système 
de  la  société  ; ils  exigent  un 
esprit  trop  mûri  par  l’etude 
et  par  l’expérieuce , pour  être 
en  général  le  fruit  ae  la  jeu- 
nesse. La  Fontaine,  pour  cé- 
der aux  désirs  de  sa  famille  , 
se  maria  ; le*  sort  le  servit 
heureusement  s son  épouse 
était  une  femme  estimable, 
et  d’une  figure  intéressante; 
il  l’aima  sincèrement.  Il  lui 
lisait  tous  ses  ouvrages,  et 
ne  manquait  jamais  de  ta  con- 
sulter sur  tout  ce  qu’il  faisait. 
Quand  son  goût  pour  la  capi- 
tale et  §ou  amour  pouri’iu- 
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dépendance  l’eurent  éloigné 
d’elle  , il  ne  manqua  jamais 
d’aller  tous  les  ans  lui  rendre 
une  visite  au  mois  de  sep- 
tembre. Il  menait  avec  lui  Ra- 
cine, Despréaux,  Chapelle  ou 
quelques  écrivains  de  ce  nom  : 
mais,  comme  il  ne  voulait 
point  que  ces  visites  fussent 
stériles  pour  lui , il  vendait  à 
chaque  voyage  une  portion  de 
son  bien,  qui  se  trouva,  à la 
fin,  entièrement  dissipé.  Cette 
négligence  le  mit , pour  ainsi 
dire  , à la  merci  des  gens  ri- 
ches. La  duchesse  de  Bouillon 
fut  sa  première  bienfaitrice  ; 
ce  fut  elle  qui  l’amena  à Paris. 
Le  surintendant  Fouquet  de- 
vint ensuite  son  ami  : la  re- 
connaissance de  la  «Fontaine 
dura  autant  que  sa  vie.  Deux 
ans  après  la  disgrâce  de  son 
bienfaiteur,  ou  le  voyait  s’ar- 
rêter involontairement  autour 
de  la  latale  prison  où  il  était 
détenu  , fondre  en  larmes,  et 
ne  s’en  arracherqu’avec peine. 
Lorsqu’il  composait  la  fable 
charmante  des  Deux  Amis  , 
c’était  dans  son  cœur  qu’il 
puisait  sans  doute  ce  sublime 
sentiment  qui  y règne.  Une 
autre  femme,  la  célèbre  Hen- 
riette d’Angleterre , lui  offrit 
un  asyle  : il  entra  chez  elle 
en  qualité  de  gentilhomme  ; 
mais  la  mort  lui  ayant  en- 
levé cette  nouvelle  amie,  il 
trouva  de  généreux  protec- 
teurs dans  le  prince  de  Couti, 
le  duc  de  Vendôme  et  le  duc 
de  Bourgogne.  Il  vivait  chez 
eux  avec  JLafare  et  Chaulieu. 
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Enfin,  une  troisième  femme, 
l’ingénieuse  la  Sablière,  le 
retira  chez  elle , et  prit  soin 
de  le  consoler  des  rigueurs 
de  la  fortune.  La  Fontaine 
eut  le  malheur  de  la  perdre  , 
et  par  sa  mort , de  retomber 
dans  le  besoin.  C’est  une  sin- 
gularité frappante  , de  voir 
un  écrivain  tel  que  lui,  né 
sous  un  roi,  dont  les  bienfaits 
allèrent  quelquefois  chercher 
les  savans  du  Nord  , vivre 
négligé,  mourir  pauvre,  et 
près  d’aller,  dans  sa  caducité  , 
chercher,  loin  de  sa  patrie, 
les  secours  nécessaires  à la 
simple  existence.  La  source 
de  cet  abandon  n’a  pas  été 
assez  remarquée  : c’est  que 
la  Fontaine  porta  toute  sa  vie 
la  peine  de  son  attachement  à 
Fouquet , ennemi  de  Colbert. 
Peut-être  n'eut-il  pas  été  in- 
digne de  ce  ministre  célèbre, 
de  ne  pas  punir  une  recon- 
naissance et  un  courage  qu’il 
devait  estimer,  et  la  posté- 
rité ne  reprocherait  point  à sa 
mémoire  d’avoir  abandonné 
au  zèle  bienfaisant  de  l’ami- 
tié, un  homme  qui  fut  un 
des  ornemeus  de  son  •siècle, 
qui  devint  Iç  successeur  im- 
médiat de  Colbert  lui-même 
à l’académie  , et  le  loua  d’a- 
voir protégé  les  Lettres.  Une 
fois  négligé  , ce  fut  une  rai- 
son de  l’être  toujours  suivant 
l’usage,  et  le  mérite  de  la  Fon- 
taine n’était  pas  d’un  genre  à 
toucher  vivement  Louis  XIV. 
Malgré  cet  abandon , qui  re- 
tarda même  la  réception  de 
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l'auteur  des  Fables  à l'acadé- 
mie française,  la  Fontaine  fut 
heureux;  il  le  fut  même  plus 
qu’aucun  des  g rauds  poêles , 
ses  contemporains.  S’il  n’eut 
point  jcet  éclat  attaché  aux 
noms  des  Racine,  des  Cor- 
neille, des  Molière , il  ne  fut 
point  exposé  au  déchaînement 
de  l’envie.  Son  caractère  pa- 
cifique le  préserva  de  toute 
espèce  de  querelles  littéraires. 
Cher  au  public , cher  aux  pl  us 
grands  génies  de  son  siècle  , 
il  vécut  en  paix  avec  les  écri- 
vains médiocres  : pauvre  , 
mai3  sans  humeur,  et  comme 
à son  insu , libre  de  chagrins 
domestiques  , d’inquiétudes 
sur  son  sort,  ses  jours  pa- 
rurent couler  négligemment 
comme  ses  vers.  Aussi,  mal- 
gré son  amour  pour  la  soli- 
tude, malgré  son  goût  pour 
la  campagne,  ce  goût , si  ami 
des  arts , auxquels  il  offre  de 
plus  près  leur  modèle,  il  se 
trouvait  bien  par-tout. 

En  1692  , il  eut  une  mala- 
die , dans  laquelle  il  témoigna 
du  regret  d’avoir  écrit  ses 
Contes.  Les  charmes  de  la  poé- 
sie l’enfraînèrent  après  sa  gué- 
rison, et  il  laissa  échapper 
encore  celui  de  la  Clochette; 
is  c’est  à quoi  il  fait  allusion 
dans  son  prologue  cité  dans 
Moréri  : 

« O combien  l’homme  est  incons- 
» tant , divers  , 

» Faible , léger  , tenant  mal  sa  pa- 
» rôle!  r 

t>  J'avais  juré,  même  en  assez  beaux 
» vers , 
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» De  renoncer  à tout  conte  frivole. 
» Et  quand  juré?  C’est  ce  qui  ine 
» Confond  ; 

» Depuis  deux  jours  j’ai  lait  cette 


» promesse.  * 

» Puis  liez-vous  â rimeur  qui  ré- 
pond 

»>  D’un  seul  moment,  ». 


Il  renonça  cependant  tout- 
à - fait  à ce  genre  d’écrire  , 
et  la  mort  le  surprit  au  mi- 
lieu des  austérités  de  la  re- 
ligion. Il  s’était  fait  lui-même 
cette  épitaphe,  qui  le  peint 
si  parfaitement  : 

« Jean  s'en  alla  comme  il  était  venu  , 
» Mangeant  son  fonds  après  sou 
» revenu  ; 

» Croyant  le  bien  chose  peu  néces- 
» saire  : 

» Quant  à son  tems  bien  le  sut  dé- 
» penser*: 

» Deux  parts  en  lit , dont  il  soûlait 
» passer  , 

» L’une  à dormir,  et  l’autre  âne  rien 
» iaire  ». 

Parmi  les  ouvrages  iihmor 
tels  qui  nous  restent  de  cet 
homme  inimitable,  il  faut 
placer  au  premier  rang,  ses 
Fables.  Ce  qui  les  distingue 
essentiellement  de  toutes  les 

ftrod  uct  ions  en  ce  genre , c’est 
a facilité  insinuante  de  lu 
morale  qu'elles  renferment  ; 
c’est  cette  sagesse  qu’à  su  y 
répandre  l’auteur  , et  qui , 
naturelle  comme  lui-même , 
paraît  11’être  qu’un  heureux 
développement  de  son  instinct. 
Chez  lui , la  vertu  ne  se  pré- 
sente point  environnée  du  cor- 
tège effrayant  qui  l’accom- 
pagne d’ordinaire;  rien  d’affli- 
geant , rien  de  pénible.  Qffre- 
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t-il  quelqu’exemple  de  gé- 
nérosité, quelque  sacrifice,  il 
le  l’ait  naître  ae  l’amour,  de 
l'amitié^  d’un  sentiment  si 
simple,  si  doux,  que  ce  sa- 
crifice même  parait  être  un 
bonheur.  La  Fontaine  n’est 
point  le  poète  de  l’héroïsme; 
il  est  celui  de  la  vie  com- 
mune, de  la  raison  vulgaire. 
Le  travail,  la  vigilance,  l’éco- 
nomie , la  prudence  sans  in- 
quiétude, l’avantage  de  vivre 
avec  ses  égaux , le  besoin 
qu’on  peut  avoir  de  ses  in- 
ferieurs, la  modération,  la 
retraite;  voilà  ce  qu’il  aime, 
et  ce  qu’il  l’ait  aimer.  Les 
ridicules  des  hommes  n’exci- 
tent point  son  indignation  ; il 
rit,  et  ne  hait  point.  Censeur 
indulgeut  de  nos  faiblesses, 
l’avarice  est  de  tous  les  tra- 
vers, celui  qui  paraît  le  plus 
révolter  son  bon-sens  naturel. 
Jamais  le  poison  de  la  mi- 
santhropie ne  succède  à la 
lect  urc  d e ses  ou  vrages.  Ca  lme 
et  reposée,  l’aine  y puise, 
au  contraire,  tout  ce  qui  peut 
la  rendre  heureuse,  une  com- 
passion douce  pour  l’huma- 
niti£  , une  résignation  tran- 
quille à la  providence,  à la 
nécessité,  aux  lois  de  l’ordre 
établi , enfin  la  bienfaisante 
disposition  de  supporter  pa- 
tiemment les  défauts  d’au- 
tlrui  et  même  les  siens  ; ce 
ui  n’est  pas  une  des  moin- 
res  leçons  que  la  philosophie 
puisse  donner.  Quant  au  style 
des  Fables  de  la  Fontaine  ; c’est 
peut-être  ce  que  l’Histoire 
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Iiüéraire  de  tous  les  siècles 
offre  de  plus  étonnant  : c’est 
à lui  seul  qu’appartient  le 
mérite  de  faire  admirer,  dans 
la  brièveté  d’un  apologue  , 
l’accord  des  nuances  les  plus 
tranchantes,  etl’harmoniedes 
couleurs  les  plus  onpoées.  Sou- 
vent une  seule  famé  réunit  la 
naïveté  de  Marot,  le  badi- 
nage et  l’esprit  de  Voiture  , 
des  traits  de  la  plus  haute 
poésie,  et  plusieurs  de  ces 
vers  que  la  force  du  sens  grave 
à jamais  dans  la  mémoire. 
Nul  auteur  n’a  mieux  pos- 
sédé celte  souplesse  de  l’aine 
et  de  l’imagiiialion  , qui  suit 
tous  les  mouvemens  de  son 
sujet.  !^es  objets  de  la  vie 
commune  sont  relevés  elles 
lui  par  ces  tours  nobles  et 
cet  neureux  choix  d’expres- 
sions qui  les  rendent  digues 
du  poeme  épique.  Tel  est  l’ar- 
tifice de  sou  style,  que  toutes 
ces  beautés  semblent  se  placer 
d’elles-mêmes  dans  sa  narra- 
tion , sans  interrompre  ni  re- 
tarder sa  marche.  Souvent 
même  la  description  la  plus 
riche,  la  plus  brillante  y de- 
vient nécessaire,  et  ne  paraît, 
comme  dans  la  Fable  du  Chêne 
et  du  Roseau,  dans  celle  du 
Soleil  et  de  Eore'e;,  que  l’ex- 
posé même  du  fait  qu’il  ra- 
conte. Dans  le  nombre  des 
critiques  qui  ont  parlé  du 
style  de  la  Fontaine,  l’un  re- 
lève l’heureuse  alliauce  de  ses 
expressions;  l’autre,  la  har- 
diesse et  la  nouveauté  de  ses 
figures,  d’autant  plus  étuu- 
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liantes  qu’elles  paraissent  plus 
simples  : ici , on  fait  valoir 
ce  charme  continu  du  style 
qui  réveille  une  foule  desen- 
timens  , et  embellit  des  cou- 
leurs les  plus  riches,  tous  les 
contrastes  que  lui  présente  son 
sujet  : là  on  vante  l’agrément 
et  le  sel  de  sa  plaisanterie, 
qui  rapproche  si  naturelle- 
ment les  grands  et  les  petits 
objets  ; qui  voit  tour-à-tour 
dans  un  renard.  , Patrocle  , 
Ajax,  Annibal  ; Alexandre 
dans  un  chat;  la  guerre  de 
Troye  pour  Hélène  dans  le 
combat  de  deux  cocqs  pour 
une  poule , etc.  Pour  nous  , 
sans  insister  sur  ces  beautés 
différentes,  nous  nous  con- 
tenterons d’indiquer  les  sour- 
ces principales  d’où  le  poète 
les  a fait  naitre;  nous  remar- 
querons que  son  caractère  dis- 
tinctif est  cette  étonnante  ap- 
titude à se  rendre  présent  à 
l’action  qu’il  nous  montre,  à 
donner  à chacun  de  ses  per- 
sonnages un  caractère  parti- 
culier, dont  l’unité  se  con- 
serve dans  la  variété  de  ses 
Fables , et  les  fait  reconnaître 
par-tout;  et  dans  l’art  sur- 
tout de  savoir,  en  paraissant 
nous  occuper  de  bagatelles, 
nous  placWd’un  mot  dans  un 
grand  ordre  de  choses.  « 11 
élève,  dit  la  Bruyère , les  pe- 
tits sujets  jusqu’au  sublime  ». 
On  lui  a reproché  de  la  né-  ! 
gligence;  et  il  faut  convenir, 
en  effet,  que  son  style  , tout 
enchanteur  qu’il  est  , four- 
mille quelquefois  de  fautes 
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de  construction  et  de  langage. 
Mais  peut-être  sa  poésie  se- 
rait-elle moins  admirable,  si 
elle  était  plus  travaillée. 

« Cette  molle  négligence  , 
dit  faut,  de  Y Année  littéraire , 
décèle  le  grand  maître  et 
l’écrivain. C’est  véritablement 
le  poète  de  la  Nature,  ajoute 
ce  critique  : on  dirait  que 
ses  Fables  sont  tombées  de 
sa  plume.  Il  a surpassé  l’ingé- 
nieux auteur  de  Y Apologue  et 
son  admirable  copiste.  Aussi 
élégant,  aussi  naturel,  moins 
pur,  à la  vérité,  mais  aussi 
moins  froid  et  moins  nud  que 
Phèdre  ; il  a attrapé  le  point 
de  perfection  en  ce  genre». 
Si  ceux  qui  sont  venus  aprè3 
lui,commelaMotte,  Richer, 
d’Ardenne,  font  surpassé  quel- 
quefois pour  l’invention  des 
sujets,  ils  sont  fort  au-dessous 
pour  tout  le  reste;  pour  l’har- 
monie variée  et  légère  des 
vers;  pour  la  grâce,  le  tour, 
l’élégance , les  charmes  naïfs 
des  expressions  et  du  badi- 
nage. 

Ûn  doit  à l’amour  éclairé 
de  Montenault , pour  les  let- 
tres et  pour  les  arts,  une  ma- 
gnifique édition  des  Fables 
de  la  Fontaine,  en4  vol. zVz-fol., 
dont  le  premier  a paru  en 
17.55,  et  le  dernier  en  1759. 
Chaque  fable  est  accompa- 
gnée d’une  et  quelquefois  de 
plusieurs  estampes  : 1’ 
est  précédé  d’une 
Fabuliste  , purgée  des  contes 
puérils  que  les  petits  esprits 
entassent  sur  les  grands  hom- 
mes. 


ouvrage 
Vie  au. 
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mes.  On  a une  autre  édition 
des  Fables  de  la  Fontaine  , 
par  Cosle , 1744  » 2 vol.  i/i-ra, 
avec  figures , et  de  courtes 
jNotesjet  0111757,  x vol.  in-iz 
sans  figures.  Il  en  a paru  aussi 
une  édition  peu  recherchée 
en  6 vol.  i/i-8° , toute  gravée , 
discours  et  figures.  Bossange, 
Masson  et  Besson,  libraire^  à 
Paris,  ont  donné  une  édition 
in-18  des  Fables  de  la  Fon- 
taine, qui  est  recommandable 
par  la  beauté  du  caractère  et 
du  papier  : elle  est  ornée  de 
charmantes  gravures.  Didot 
en  a également  publié  plu- 
sieurs éditions,  qui  sont  di- 
gnes de  la  réputation  de  ce 
célèbre  imprimeur.  Son  édit. 
in- 40  n’a  été  tirée  qu’à  2-5 o 
exemplaires;  celle  en  2 vol. 
i/z-8°,  à 300;  et  celle  en  2 
vol,  ira-18 , à 400  exemplaires. 
L’in-40  est  rare  , et  l’i/2-18 
.manque.  Depuis  peu , le  mê- 
me imprimeur  vient  de  don- 
ner une  édition  stéréotype 
des  Fables  de  laF’ontainô, 
en  2 vol.  i»-i8.  Celte  édit, 
réunit  au  mérite  de  la  cor- 
rect ion,  l’avant  âge  d’être  à un 
prix  très-médiocre. 

Les  Contes  de  la  Fontaine 
ont  le  même  mérite  que  ses 
Fables , sous  le  rapport  du 
talent  qui  y règne;  quant  à 
leur  objet,  si  le  zèle  d’une 
pieuse  sévérité  aquelque  droit 
d’en  faire  un  reproche  à son 
auteur,  nous  observerons  que 
cette  erreur  condamnée  par 
la  Fontaine  lui-même,  prit 
sa  source  dans  l’extrême  sim- 
Tome  III. 
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plicilé  de  sou  caractère  , et 
tjue  c est  île  lui  sur-tout  que 
Ion  peut  dire  qu’il 

« Fit,  sans  être  malin,  ses  plu* 

» grandes  malices»; 

Les  meilleures  éditions  de 
ses  Contes,  sout  celles  d’Ams- 
terdam, i685,  a vol.*  *«-8°  , 
avec  figures , de  Romain  de 
Hoogue;  et  celles  dë  Paris, 
1662  , avec  des  figures,  gra- 
vées sur  les  dessins  de  M. 
Eisen  , par  les  plus  habiles 
artistes,  2 vol.  in- 8°,  sur  beau 
papier. — L’on  a imprimé  à 
Paris  en  1758,  in- 40  vet  envj. 
jolis  petits  volumes  in-i 2,  les 
Œuvres  diverses  de  la  Fon- 
taine, c’est-à-dire  tout  ce 
qu’on  a pu  rassembler  de  ses 
ouvrages,  tant  en  vers  qu’en 
prose,  à l’exception  de  ses 
Fables  et  de  ses  Contes.  Les 
meilleures  pièces  de  ce  Re- 
cueil , sont  : le  Roman  des 
Amours  de  Psyché,  trop  long, 
mais  où  l’on  retrouve  souvent 
la  F’ontaine;  le  Florentin,  co- 
médie en  1 acte  qu’on  joue 
encore  ; l’Eunuque , autre  co- 
médie; un  Poème  sur  le  Quin- 
quina ; un  autre  sur  Saint- 
Malch,  très-estimé  par  le  ly- 
rique Rousseau;  celui  d’A- 
donis  , mis  au  rang  de  ses 
chef-d’œuvres  ; quelques  Piè- 
ces auacréontiques,  délicieu- 
ses; des  Lettres,  et  d’autres 
morceaux  , la  plupart  très- 
faibles,  et  qu'on  n aurait  ja- 
mais imprimés , si  les  édi- 
teurs consultaient  la  gloire  des 
morts  plutôt  que  i’iutérèt  des 
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vivans.  Tous  les  ouvrages  de 
la  Fontaine  furent  recueillis 
en  1726,  3 vol.  frt-40,  belle 
édition  encadrée.  Les  desceu- 
dans  de  la  Fontaine  furent 
long-tems  exempts  de  toute 
taxe  et  de  toute  imposition  : 
privilège  flatteur  , qu’on  ne 
pouvait  refuser  à un  nom  qui 
a tant  illustré  la  France. 

Fontaine , (Nicolas)  né  à 
Paris,  mourut  à Melun  en 
1709,  âgé  de  84  ans.  Il  se 
forma  aux  Lettres , en  trans- 
crivant les  écrits  des  hommes 
illustre*  qui  habitaient  Port- 
Royal.  Il  suivit  Arnauld  et 
Nicole  dans  leurs  diverses  re- 
traites. Il  fut  enfermé  à la 
Bastille  avec  Sacy*  en  1664, 
et  en  sortit  avec  lui  en  1668. 
Ces  deux  amis  ne  se  quit- 
tèrent qu’à  la  mort.  On  a de 
lui  : Vies  des  Saints  de  l’an- 
cien Testament,  4 vol. in-8°: 
ouvr.  composé  sous  les  yeux 
de  Sacy,  et  qui  peut  être  de 
quelqu’utilité  pour  l’Histoire 
sacrée. — Les  Vies  des  Saints, 
in  fol.  ou  4 vol.  in- 8°.  C’étaient 
les  plus  exactes  avant  celles 
de  Baillet.  — Les  figures  de 
la  Bible , attribuées  à Sacy  , 
qui  y eut  quelque  part.  Les 
meilleures  édit,  de  ce  Livre  , 
si  souvent  réimprimé,  sont 
celles  de  Paris , 1670 , in- 40 , 
et  d’Amsterdam , 1680,  in- 12, 
avec  fig.  — Mémoires  sur  les 
Solitaires  de  Port-Royal,  2 
vol  in- 12,  très-détaillés,  et 
même  jusqu’à  la  minutie.  — 
Traduction  des  Homélies  de. 
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S'.-Chrysostôme  sur  les  Epî- 
tres  de  Sf.-Paul,  7 vol.  in-8°. 
ün  accusa  l’auteur  d’être  tom- 
bé dans  le  nestorianisme;  le 
iésuite  Daniel  le  dénonça  ; 
l’archevêque  de  Paris,  Harlay , 
condamna  Fontaine,  qui  se 
rétracta,  puis  s’expliqua , et 
prétendit  avoir  traduit  fidè- 
lement. 

Fontaine,  (Alexis  ) 
célèbre  géomètre  , naquit  à 
Ctaveison  eu  Dauphiné,  vers 
l’année  1705,  et  mourut  à 
Cuiseaux  en  Bourgogne  le  21 
août  1771.  Il  avait  environ 
vingt  ans,  lorsque  son  père 
mourut  : ses  parens  auraient 
désiré  qu’il  suivît  leséludesdu 
droit,  nécessaires  pour  exer- 
cer une  charge  : mais  le  style 
barbare  des  commentateurs 
des  lois  romaines , et  leur 
enthousiasme  servile , dégoû- 
tèrent un  homme  que  la  na- 
ture n’avait  pas  destiné  à se 
traîner  sur  les  pas  d’autrui. 
Tourmenté  par  les  sollicita- 
tions de  ses  parens,  et  encore 
plus  par  l’activité  de  son  gé- 
nie, Fontaine  vint  chercher 
à Paris  le  repos  et  un  objet 
d’occupation.  ;Le  hasard  lui 
offrit  un  livre  de  géométrie , 
dont  il  avait  appris  les  élë- 
mens  dans  son  enfance,  et 
il  sentit  qu’il  était  né  pour 
elle.  Après  deux  ans  d’études, 
il  retourna  dans  sa  province  , 
et  y resta  jusqu’à  la  mort  de 
sou  frère  aîné.  Maître  alors 
d’une  terre  d’environ  5o,ooo 
liv. , il  la  vendit,  et  revint 
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à Paris,  dans  le  dessein  de 
ne  plus  vivre  que  pour  les 
sciences.  Ce  fut  alors  qu’il  se 
lia  avec  Clàiraut  et  Mauper- 
tuis;  et  il  montra  qu’il  était 
digne  d’une  société  si  savante, 
en  donnant , pour  les  pro- 
blèmes de  Maxim iS,  une  mé  - 
thode  plus  générale  que  celle 
de  Jean  Bernoulli  , dont  il 
- n’avait  pas  encore  lu  les  ou 
vrages.  Cette  Méthode , im- 
primée en  1764,  se  trouve 
a la  tète  du  Recueil  de  ses 
Œuvres. 

Les  géomètres  s’occupaient 
alors  des  recherches  de  Jean 
Bernoulli  sur  les  tautochronts. 
Fontaine  trouva  une  nouvelle 
solution  de  ce  problème  : il 
l’appliqua  à des  cas  absolu- 
ment nouveaux,  et  il  montra 
qu’elle  était  susceptible  d’une 
très-grande  généralité.  Jus- 
qu’à lui,  on  n’avart  connu, 
pour  le  calcul  intégral,  que 
des  méthodes  particulières. 
Fontaine  osa  le  premier  s’oc- 
cuper de  la  théorie  générale 
des  équations  différentielles, 
et  l’embrasser  dans  toute  son 
étendue.  Ses  premières  re- 
cherches furent  présentées  à 
l’académie  dès  1 739  ; mais 
elles  ne  furent  imprimées 
qu’en  1764.  Ce  calcul  n’a  pas 
seul  occupé  Fontaine. "011  voit 
dans  son  Recueil , et  dans  les 
Mémoires  de  l’acad.  , qu’il 
s'est  exercé  sur  d’autresobjets. 
On  y trouve,  par  exemple  , 
une  méthode  d’approximation 
pour  les  équations  détermi- 
nées , où  l’on  n’a  pas  besoiu , 


F O N 99 

comme  dans  celle  de  Newton/ 
de  connaître,  d’ailleurs,  une 
première  valeur  approchée  de 
l’inconnue,  et  qui  donne  tou- 
tes les  racines , soit  réelles  , 
soit  imaginaires. 

Fontaine  s’était  fait  une 
mécanique  toute  nouvelle , et 
dans  laquelle  les  lois  du  mou- 
vement sont  appuyées  sur  une 
métaphisique  singulière.  Cet 
ouvrage , que  le  terns  et  le 
suffrage  des  géomètres  ont 
mis  à la  place  qu’il  mérite  , 
a été  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1764.  On  trouve 
encore  dans  le  Recueil  des  Œu- 
vres deFontained’autresmor- 
ceaux,  mais  ils  sont  moins 
imporlans.  Dans  tous,  on  voit 
cependant  briller  une  manière 
absolument  à lui  ; c’est  pres- 
que toujours  un  fil  délié  qu’il 
saisit , et  qui  aurait  échappé  à 
la  vue  de  tout  autre,  que  sou- 
vent même  on  a de  la  peine  à 
suivre  avec  lui.  Toutes  ses  so- 
lutions sont  dues  à des  vues  fu- 
gitives, pour  ainsi  dire,  qui 
ont  dirigé  lest  procédés  de  ses 
calculs,  mais  que  souvent  il 
n’a  pas  jugé  à propos  de  déve- 
lopper. Aussi , n’a-t-on  de  lui 
que  des  essais.  Le  Calcul  in- 
tégral est  le*seu[  objet  qui  l’ait 
occupé  long-temps;  et  peu  de 
géomètres  y ont  fait  d’aussi 
grauds  pas.  Fontaine  dédai- 
gnait les  louanges,  sur  - tout 
celles  qui  tirent  tout  leur  prix 
durang  de  celui  qui  les  donne; 
il  était  même  insensible' aux 
honneurs  littéraires.  La  seule 
chose  qui  parut  le  ûatter  lut 
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son  entrde  à l’académie  des 
sciences}  peut-être  parce  que 
cel  événement  ayant  précédé 
ses  plus  belles  recherches  , il 
était  alors  moins  sûr  de  ce 
qu’il  valait.  Il  aimait  à parler 
du  bruit  qu’avait  fait  sa  pre- 
mière Méthode  du  calcul  in- 
tégral, dont  on  avait  parlé,  di- 
sait-il, dans  les  cafés  : mais  on 
ne  savait  ce  qui  l’avait  frappé, 
ou  le  grand  effet  de  ses  dé- 
couvertes, ou  le  ridicule  de 
ceux  qui  le  célébraient  sans 
l’entendre.  Loin  qu’il  cherchât 
à se  rendre  l’objet  de  l’atten- 
tion et  des  discours  du  public, 
l’espèce  d’amour-propre  qui 
s’occupe  de  ce  soin,  les  petites 
finesses  qu’il  emploie,  étaient 
un  des  défauts  que  Fontaine 
observait  avec  le  plus  de  plai- 
sir. Un  jour,  un  homme  célé- 
bré , mais  avide  de  l’opinion , 
lui  parlait  avec  un  mépris  trop 
serieux  de  cetlecuriosilé»pour 
l’ambassadeur  turc. , qui  était 
devenue  l’unique  occupation 
d’une  ville  entière.  Fontaine 
crut  entrevoir  un  peu  d’hu- 
meur dans  ce  mépris  : « Que 
vous  fait  l’ambassadeur  turc  , 
lui  dit-il , est-ce  que  vous  eu 
seriez  jaloux  j>?  L’importance 
attachée  à de  petites  choses  , 
était  un  autre  ridicule  que 
Fontaine  ne  pardonnait  pas. 
Quelqu’un  dissertait  longue- 
ment devant  lui  sur  le  prix 
commun  deplusieurs  denrées 
et  sur  les  soins  qu’il  avait  pris 
pour  le  détermineravec  exac- 
titude. » Voilà,  dit  Fontaine, 
,uu  homme  qui  sait  le  prix  do 
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tout,exceptéleprixdu  fems»* 
Il  avait  une  abnégation  pro- 
fonde pour  les  affaires.  Un 
jour  son  avocat  l’entretenant 
d’un  procès  dont  il  l’avait 
chargé, «Croyez-vous,  lui  dit 
le  géomètre  , après  l’avoir 
écouté  pendant  quelques  ins- 
tans  , que  j’aie  le  teins  de 
m’occuper  de  votre  affaire  » ? 
On  peut  juger  quelle  fut  la 
surprise  de  l’avocat,  et  quelle 
idée  cette  réponse  dut  lui 
donner  de  1a  géométrie  et 
des  géomètres.  Lorsque  de 
jeunes  mathématiciens  re- 
cherchaient ses  conseils  et  sa 
société,  qu’ils  lui  parlaient  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  idées, 
on  le  voyait  les  encourager, 
et  eu  causer  avec  eux  : tantôt 
suivre  les  mêmes  routes, tan- 
tôt leur  en  proposer  de  nou- 
velles; mais  ils  n’étaient  pour 
lui  qu’une  occasion  de  s’occu- 
per de  géométrie , il  les  ou- 
bliait des  qu’ils  travaillaient 
seuls;  ce  qu’il  avait  fait,  ce 
qu’il  se  sentait  capable  de 
luire,  le  préservait  de  toute 
jalousie  sérieuse  à leur  égard; 
mais  il  avait  le  courage  d’eu 
avouer  quelquefois  les  pre- 
miers mouvemens,  «J’ai  cru 
un  momentqu’ilvalait  mieux 
que  moi,  disait-il  un  jour  d’un 
jeune  géomètre  ; j’en  étais  ja- 
loux , mais  il  m’a  rassure  de- 
puis ».  En  1764,  il  se  retira 
à Cuisaux  , petite  ville  en 
Bourgogne, dont  il  avait  aehe? 
lé  (a  terre.  Fn  quittant  Paris, 
il  vendit  tout  ce  qu’il  avait  de 
livres  ; c’est  peut-être  la  pre- 
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mière  fois  qu’on  a vu  un  sa- 
vant renoncer  à ses  livres  , 
dans  un  moment  où  la  soli- 
tude devait  les  lui  rendre  plus 
nécessaires.  Il  fut  attaqué  , 
dans  sa  retraite  d’une  mala- 
die cruelle,  que  la  force  de 
son  tempérament  lui  fit  négli- 
ger dans  les  commencemeus, 
et  qu’il  supporta  avec  ce  cal- 
me qu’aucun  événement  de 
sa  vie  n’avait  pu  al  teror.il  avait 
toujours  regardé  la  douleur  et 
la  mort  comme  une  suite  né- 
cessaire des  lois  générales  de 
la  nature,  dont  il  serait  ab- 
surde de  se  plaindre.  Ses  Œu- 
vres ont  été  réunies  eu  1764, 
en  un  volume  in-40. 

Fontaine  de  la  Roche, 
(Jacques)  prêtre,  né  à Fon- 
tenai  - le  - Comte , le  5 mai 
1688,  mourut  à Paris  , en 
1771. Son  attachement  au  parti 
de  Port  - Royal  lui  ayant 
fait  craindre  des  tracasseries, 
il  quitta  les  emplois  ecclésias- 
tiques, et  se  retira  à Paris, où 
il  l ut  chargé , en  173.'»  , de  la 
rédaction  des  Nouvelles  Ecclé- 
siastiques, qui  avaient  étécoin- 
mencées  par  Boucher.  E11 
1767,  on  a fait  une  table  des 
matières  de  cet  ouvrage  , jus- 
qu’en 1760,  3 vol.  in-40. 

Fontaine-Malherbe  , 
(Jean)  mort  en  1780,  à la 
fleur  de  son  âge,  était  né  prés 
de  Coulances  , département 
de  la  Manche.  Il  fut  pendant 
quelques  annéesinspecteurdc 
la  librairie  et  censeur  - royal. 
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On  a de  lui  : Calipso  à Télé- 
maque, Héroïde,  1761.  — La 
Rapidité  de  la  vie,  poème, 
qui  a remporté  l’accessit  de 
l’acad.  franc.  1766,  in-8°. — 
Disc,  sur  la  Philosophie,  qui 
a concouru  pour  le  prix  de 
l’acad.  franc.  1766  , in- 8°.  — 
Epîlre  aux  pauvres,  pièce  qui 
a eu  l’accessit  de  la  même 
acad.  1768,  in- 8°. — Argil- 
lan,ou  le  Fanatisme  des  Croi- 
sades, trag.  en  5 actes,  1769  , 
i/i-89.  — Fables  et  Contes 
moraux,  1769,  in-8°. — Le 
Gouverneur,  drame  en5  actes 
en  prose.  — Le  Cadet  de  fa- 
mille, ou  l’Heureux  Retour, 
rom.  en  1 acte, en  vers. — L’E- 
cole des  Pères  , com.  en  1 
acte , en  vers.  — Des  poésies , 
dansl ‘Almanach  des  Muses. 

Fontaine  de  Saint-Fré- 
ville, chef  d’une  maison  d’é- 
ducation à Paris,  a donné: 
Epître  sur  ces  motsdeMarc- 
Aurèle  : Qu'il  est  beau  de 
s’instruire  , même  dans  la 
vieillesse  , pièce  qui  a con- 
couru pour  le  prix  de  l’acad. 
franç.  1770,  in-  8°.  — L’E- 
néide de  Virgile, trad.  en  vers 
franç.  avec  des  notescritiques, 
1784,  2 vol.  in  - 12.  — Des 
Poésies  dans  ['Almanach  des 
Muses. 

Fontaines, (P  ierre  des) 
conseiller  et  maître  des  re* 
quêtes  de  S*. -Louis,  est  le 
premier  qui  ait  réuni  les  usa- 
ges du  bailliage  de  Verman- 
dois,  sous  le  titre  de  Conseils 
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à son  ami j qui  se  trouvent 
dans  l'Hisroire  de  Saint-Louis 
de,  Joinville * donnee  par  du 
Cange  , Paris  , imprimerie 
royale,  1668, in- f.  C’est  lepre- 
mier  auteur  que  nous  ayons 
sur  la  jurisprudence  française 

F ontaines  , (Marie-Louise- 
Cliarlotle  de  Pelard  de  Gi- 
vry , épouse  du  comte  de  ) 
morte  en  1730,  a voulu  mar- 
cher sur  les  traces  de  Mme. 
la  Fayette.  On  lui  doit  plu- 
sieurs productions  ingénieu- 
ses , écrites  sans  prétention  et 
mir  le  seul  plaisir  d’écrire  : 
a plus  connue  est  la  Comtesse 
de  Savoie,  joli  roman  dans 
le  goût  de  Zaïde , imprimé 
en  1722. 

Fontaines,  (Pierrc-Franç. 
Güyot  des  ) naquit  à Rouen 
en  i685 , d’un  père, conseiller 
au  parlement,  et  mourut  en 
1740,  à 60  ans.  Les  jésuites, 
cliez  lesquels  il  fit  ses  huma- 
nités avec  éclat,  l’admirent 
en  1700  dans  leur  société. 

Après  avoir  professé  pen- 
dant quinze  ans  nhns  différens 
colleges , il  sollicita  sa  sortie , 
et  l’obtint  sans  peine.  Des 
Fontaines  était  prêtre  alors; 
on  lui  donna  la  cure  deTo- 
rigny  en  Normandie;  mais  il 
ne  tarda  pas  à s’en  démettre. 
Il  fut  quelque  tems  auprès  du 
cardinal  d’Auvergne,  comme 
bel-esprit  et  homme  de  let- 
tres. Quelques  brochures  cri- 
tique! lui  firent  un  nom  à 
Paris.  L’abbé  Bignon  lui  con- 


F O N. 

fia,  eu  1724*  Ie  Journal  des 
Savons  j presque  entièrement 
tombé  dans  le  mépris.  Des 
Fontaines  commençait  à jouir 
de  quelques  succès  dans  cette 
carrière,  lorsqu’on  l’accusa  de 
travailler  autant  à corrompre 
la  jeunesse  qu’à  corriger  les 
auteurs.  Il  fut  enfermé  à Bi- 
cétre,  et  relâché  par  le  crédit 
desamisde  Voltaire. Cesdeux 
homme!  de  lettres , si  achar- 
nés depuis  l’un  contre  l’autre, 
étaient  alors  amis.  Quelques 
plaisanteries  que  des  Fontai- 
nes se  permit  sur  la  tragédie 
de  là  Mort  de  César*  indis- 
posèrent Voltaire , et  furent 
le  signal  d’une  guerre  qui  a 
duré  jusqu’à  la  mort  du  cri- 
tique. L’abbé  des  Fontaines 
est  principalement  connu  par 
ses  ouvrages  périodiques.  Le 
premier  vit  le  jour  en  1731  , 
sous  le  titre  de  Nouvelliste  du 
Parnasse  , ou  Réflexions  sur 
les  ouvrages  nouveaux.  Il  n’en 
publia  que  deux  volumes. 
L’ouvrage  fut  arrêté  par  le 
ministère  en  l’an  1732,  et  ce 
fut  au  grand  regret  de  quel- 
ques littérateurs  qui  y trou- 
vaient l’instruction  , et  des 
gens  du  monde  qui  y cher- 
chaient l’amusement.  Environ 
trois  ans  après,  en  1735,  des 
Fontaines  obtint  un  nouveau 
privilège  pour  des  Feuilles 
périodiques.  Ce  sont  celles 
qu’il  intitula:  Observations  sur 
les  Ecrits  moderne*, , in  - 12  , 
commencées  comme  les  pré- 
cédentes avec  l’abbé  Granet, 
et  continuées  jusqu’au  33e. 
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volume  inclusivement.  On  les 
supprima  encore  en  1743.  Ce- 
pendant l’année  suivante , il 
publia  une  autre  feuille  hebdo- 
madaire , intitulée  : Jugemens 
sur  les  Ouvrages  nouveaux , en 
1 r vol.  in-i ^ dont  les  2 der- 
niers sont  denKairault.  L’abbé 
Granet  n’eut  point  part  aux 
jugemens,  comrneleuitl’abbé 
Ladvocat , ou  sou  continua- 
teur; il  y avait  deux  ans  qu’il 
était  mort.  Dans  toutes  ces 
différentes  feuilles , on  ne 
trouve  pas  toujours  ni  le  mê- 
me goût , ni  la  même  im- 
partialité. Les  lieux,  les  tems, 
l’occasion , l’amitié , les  que- 
relles, corrompaient  ses  ju- 
gemens; et  on  y voit  des  élo- 
ges pompeux  et  des  critiques 
malignes  du  même  écrivain. 
« Des  Fontaines,  dit  l’abbé 
Trublet , n’était  pas  seulement 
partial  : il  était  nomme  d’hu- 
meuret  depassion,  et  chaque 
ieuilledépendait  beaucoup  de 
son  humeur  actuelle.  D ail- 
leurs son  goût  était  plus  juste 
que  fin  , et  dès-lors  il  n’était 
pas  toujours  juste,  lia  quel- 
quefois critiqué , faute  d’en- 
tendre cequ’ilcritiquait.Cette 
finesse,  qui  consiste  dans  la 
sagacité  à appercevoir  promp- 
tement les  défauts  et  les  beau- 
tés des  ouvrages,  il  ne  l’avait 
que  dans  un  degré  médiocre; 
mais  il  y suppléait  eu  em- 
pruntant dessecours.  Ce  n’était 
pas  seulement  sur  les  matières 
qui  n’étaient  point  de  son  res- 
sort, qu’il  recourait  aux  lu- 
mières d’autrui.  Paraissait-il, 
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[ ajoute  l’auteur  déjà  cité,  un 
ouvrage  nouveau,  qui  lit  quel- 
que bruit  ? il  avait  grand  soin 
de  s’informer  de  ce  qu’on  en 
disait  dans  le  monde  et  parmi 
les  gens  de  lettres,  sur-tout 
de  recueillir  ces  critiques  en 
quoi  l’esprit  français  est  si 
fécond , les  critiques  tournées 
en  bons-mots , en  Epigram- 
mes  : critiques  toujours  assez 
bonnes  , si  elles  sont  plaisam- 
ment malignes  ».  C’est  ce  qui 
donnait  du  prix  à ses  Jour- 
naux aux  yeux  du  public  ma- 
lin. Son  style  clair , vif  et 
naturel , rendait  avec  feu  les 
bons  - mots  qu’on  lui  avait 
fournis;  mais  c’était  souvent 
aux  dépens  de  l’équité  , de 
la  sincérité  et  de  la  bonne  foi. 
Il  faut  que  je  vive  , disait-il: 
Alger  mourrait  de  faim  , s'il 
était  en  paix  avec  tous  ses  en- 
nemis. — « Cependant  l’abbé 
des  Fontaines  , dit  Fréron  , 
était  né  avec  des  sentimens. 
Philosophe  dans  sa  conduite 
comme  dans  ses  principes , 
il  était  exempt  d’ambition  ; 
il  avait  daus  l’esprit  une  noble 
fierté,  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  s’abaisser  a solliciter 
des  bienfaits  et  des  titres.  Le 
plus  grand  tort  que  lui  aient 
fait  les  injures  dont  on  l’a 
accablé , est  qu’elles  ont  quel- 
quefois corrompu  son  juge- 
jnent.  L’exacte  impartialité , 
je  l’avoue,  n’a  pas  toujours 
conduit  sa  plume,  et  le  res- 
sentiment de  son  cœur  se  fait 
remarquerdansquelques-unes 
de  ses  critiques.  Si  l’abbé  des 
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Fontaines  était  quelquefois 
dur  et  piquant  dans  ses  écrits; 
dans  la  société  , il  était  doux  , 
affable,  poli,  sans  affectation 
de  langage  et  de  manières. 
On  doit  cependant  le  mettre 
au  rang  de  ceux,  dont  on  n’est 
curieux  que  de  lire  les  ou- 
vrages. Il  paraissait  dans  la 
conversation  , un  homme  or- 
dinaire, à moins  qu’on  n’y 
agitât  quelque  matière  de  lit- 
térature et  de  bel-esprit.  Il 
soutenait  avec  chaleur  ses  sen- 
timens;  mais  la  même  viva- 
cité d’imagination  qui  l’éga- 
rait quelquefois,  le  remettait 
sur  la  route,  pour  peu  qu’on 
la  lui  fit  appercevoir  ».  L’abbé 
Sabathier  le  juge  à-peu-près 
avec  la  même  indulgence  : 
« Ses  critiques,  dit-il,  ont  été 
taxées  de  trop  sévérité  ; 
mais  cette  sévérité  n’était-elle 
pas  nécessaire  , si  l’on  fait 
attention  à la  rapidité  avec 
laquelle  le  goût  tend  toujours 
àse  pervertir?  Il  était  naturel 
que  l’abbé  des  Fontaines  fut 
sensible  à la  dégradation  des 
Lettres;  personne  ne  connais- 
sait mieux  que  lui  les  règles 
et  les  raisons  des  règles;  per- 
sonne ne  les  développait  avec 
plus  de  finesse,  d’agrément 
et  de  clarté;  personne  ne  sai- 
sissait avec  autant  de  préci- 
sion, les  differens  degrés  du 
beau , et  les  moindres  nuances 
du  ridicule;  l’œil  sans  cesse 
ouvert  sur  les  moindres  •dé- 
fauts, il  les  sentait  vivement, 
et  ne  faisait  grâce  en  rieu. 
Est-il  étonnant,  après  cela  , 
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qu’il  ait  eu  pour  ennemis , 
les  médiocres  écrivains  de  sou 
tems,  et  même  des  écrivains 
célèbres  qui  ne  voulaientêtre 
médiocres  en  rien.  De-là  ce 
déchaînement  presqu’univer- 
sel  contre  lui.* (^s’efforça de 
décrier  ses  talens,  on  attaqua 
sa  réputation  , on  calomnia 
ses  mœurs  , on  enfanta  un 
déluge  de  libelles,  auxquels 
il  eut  la  faiblesse  d’être  sen- 
sible, et  qui  le  rendirent  in- 
juste à l’égard  de  ceux  qui 
l’avaient  offensé.  Mais  si  le 
ressentiment  à aigri  quelque- 
fois son  style,  on  découvre 
toujours  dans  ses  jugemens 
les  lumières  d’un  homme  fait 

Îour  régenter  le  Parnasse. 

'oute3  les  fois  qu’il  n’écoute 
que  la  raison  et  le  bon  goût , 
on  ne  peut  s’empêcher  de  le 
regarder  comme  le  modèle 
des  bons  critiques  ».  Outre 
ses  feuilles,  on  a encore  de 
l’abbé  des  Fontaines  : une 
Traduction  de  Virgile,  Paris, 
1743  • en  4 v°l-  ? avec 
des  figures  de  Cochin , des 
Discours  bien  écrits,  des  Dis- 
sertations utiles,  des  Remar- 
ques propres  à diriger  les  jeu- 
nes gens  dans  la  lecture  de 
Virgile  et  desauteurs  qui  l’ont 
imité.  Cette  version,  fort  su- 
périeure aux  traductions  col- 
légiales de  Fabre , de  Catrou 
et  des  autres,  est  la  meil- 
leure; mais  elle  est  loin  d’être 
parfaite.  — Poésies  sacrées  , 
trad.ou  imitéesdesPseaumes, 
ouvrage  de  sa  jeunesse,  et 
qui  n’eu  est  pas  moins  froid . 

— Lettres 
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— Lettres  sur  le  Livre  de  la 
Religion  Chrétienne  prouvée 
par  les  faits,  de  l’abbé  Hout- 
teville,  in-12.  Elles  sont  au 
nombre  de  dix-huit  , et  la 
plupart  très  - judicieuses.  — 

— Paradoxes  littéraires  sur 
l’Inès  de  Castro  de  la  Motte , 
in- 8°  : cette  critique  fut  très- 
recherchée.  — Entretiens  sur 
les  Voyages  de  Cyrus  de 
Ramsay  : autre  critique  fort 
sensée.'  — Racine  vengé , ou 
Examen  des  remarques  gram- 
maticales de  l’abbé  d’Ûlivet, 
sur  les  Œuvres  de  Racine  , 
in- 12.  Cette  brochure  prouve 
que  l’abbé  des  Fontaines  con- 
naissait le  génie  de  sa  langue. 

— Les  Voyages  de  Gulliver, 
trad.  de  l’anglais  de  Swift  , 
in-12..— Le  nouveau  Gulliver, 
a vol.  z/1-12.  Il  ne  vaut  pas 
l’ancien  ; mais  si  l’on  n’est  pas 
satisfait  de  l’invention,  on  y 
reconnaît  du  moins  le  même 
goût  de  style  et  de  critique 
morale,  qui  avait  fait  la  ré- 
putation de  celui  de  Swift. 

— Les  Aventures  de  Joseph 
Andrews,  trad,  de  Fielding, 
a vol.  z'zi-12.  — L’Histoire  de 
Don  Juan  de  Portugal , ûz-12: 
roman  historique  , dont  le 
fonds  est  dans  Mariana.  — 
L’abbé  des  Fontaines  a eu 
part  à la  traduction  de  l’His- 
toire du  président  de  Thou; 
à l’Histoire  des  Révolutions 
de  Pologne;  à celle  de3  ducs 
de  Bretagne  ; à la  traduction 
de  l’Hist.  romaine  d’Echard; 
à l’Hist.  abrégée  de  la  ville 
de  Paris,  par  d’Auvigni; au 

Tome  III. 
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Dictionuaire  Néologique,  ou- 
vrage estimable.  — L’abbé 
de  la  Porte  a publié  eu  1767  , 
l’Esprit  de  l abbé  des  Fon- 
taines, en  4 vol.  in-12. 

Fontallard,(J.  F.  de)  On 
a de  cet  écrivain  : Oraison  fu- 
nèbre du  pape  ClémentXIV, 
Ganganelli , par  Sim.  Mat- 
zell,trad.  de  l’Allem.  1770, 
in- 1 2. — ‘Nouvelles  Lettres  sur 
les  Montagnes,  ou  Livre  clas- 
sique sur  la  formation  des 
Montagnes,  par  M.  Voigt , 
trad.  Paris,  1787,  grand  in-8°. 
— Essai  d’un  art  de  fusion,  à 
l’aide  de  l’air  du  feu  , ou  air 
vital,  paf  M.  Ehrmann , trad. 
suivi  des  Mémoires  de  Lavoi- 
sier, sur  le  même  sujet,  Stras- 
bourg , 1787  1 z'n-8°.  — Prin- 
cipes raisonnés  de  l’Agricul- 
ture, ou  l’Agriculture  démon- 
trée par  les  principes  de  la 
chimie  économique , d’après 
les  observations  de  plusieurs 
savans  , ouvrage  traduit  eu 
français,  3ur  la  version  latine 
du  suédois  J.  Gottschalk’Va- 
lerius , 1795,  in-ti°. 

Fontanelle,  (Jean- Gas- 
pard Dubois)  né  à Grenoble 
le  18  octobre  1737  , du  lycée 
de  cette  ville,  a publié:  Le 
Connaisseur,  com.  en  2 actes 
et  eu  vers , la  Haye , 1762.  — 
Le  Bon  mari,  com.  en  1 acte 
en  vers,  Paris , 1763. — Pierre- 
le-Grand,  trag.  en  5 actes  et 
en  vers , Paris,  1764.  — Avan- 
tures  philosophiques , in-18, 
I Paris  , 1765.  — Métamor- 

14 
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phoses  d’Ovide  , in-8°.  fig.  2 
vol. Paris,  1767,  Lille,  177 a. 
— Les  mêmes,  arrangées  pour 
les  collèges,  avec  le  texte  la- 
lin,  à côte,  2 vol.  in- ta,  1778. 

— Mém.  de  Flortcôurt,  2 vol. 
in- 12.  Paris,  1767 , nouv.éd. 
P. 3 y. in- 18,  n82.  — Vie  de 
P.  Arelin  de  Tassoni , in-12, 
1768.  — Ericie  ou  la  Vestale, 
tragédie  , en  3 actes,  en  vers 
in-'ù°.  Paris,  1778, Bouillon, 

1 779,  Grenoble,  an  Vil  ( 1 799). 

— Essai  sur  le  l'eu  sacré  et  sur 
les  Vestales,  Paris,  17(8  , 
Bouillon,  1779. — Naufrage 
etavantures  de  P.  Viaud  , in- 
12,  Paris,  1768 , 1770,  1780, 

Bille  , in- 18 , 1788 Lore-  ' 

dan , drame  eu  4 act.  en  vers , 
in- 8° , Bouillon  , 1779.  — Ve-  ] 
zins, drame  en 3 actes  envers 
idem.  — Conte3  philosophi- 
ques et  moraux  ia-80.  Bouil- 
lon, 1779,  in- 18,  2 vol.  Lille, 
1792. — Suite  de  Tableaux 
sur  l’état  politique  de  l’Eu- 
rope, pendant  les  aunées  1776, 
1783. — Anna,  ou  l’Héritière 
galloise  , 4 part,  in- 12,  Paris, 
1788,  trad.  de  l’anglais. — La 
Gazettepolitiqueet  laGazetle 
de  littérature,  de  Deux-Ponts 
depuis  leur  origine  61*1770, 
jusqu’au  milieu  de  1776. — 
Partie  politiq.  des  Annales  de 
Xinguet , depuis  le  milieu  de 
1776,  et  depuis  sa  reunion  au 
Mercure  j usques  et  y compris 
1783.  — Mes  Juvenilia  , deux 
parties,  l’une  contenant  des 
contes  en  vers  , et  l’autre  des 
pièces  mêlées  de  prose  et  de 
vers , sous  presse. — Clara  et 
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Emmeline  , trad.  de  l’angl.  2 
parties,  in-i 2.  1788. 

Fontanes  , ( Louis  ) qui  a 
été  membre  de  l’Institut  na- 
t ional  et  professeur  aux  écoles 
centrales  du  département  de 
la  Seine , fut  compris  comme 
journaliste,  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor.  Nous 
avons  de  cet  écrivain  les  ou- 
vrages su i vans,:  Nouvelle -tra- 
duction envers  de  l’Essai  sur 
l’homme  de  Pope,  Paris, 
1783  , in- 8°.  — Le  Verger, 
poème,  gr.  in- 8°,  1788. — 
Poème  sur  l’édit  en  faveur  des 
non-catholiques,  qui  a rem- 
porté le  prix  de  l’académie 
française  en  1789  , in- 8°.  — 
Poëme  séculaire , ou  chant 
pour  la  fédération  du  14  juil- 
let; 1790,  in- 8°.  Il  a travaillé 
à plusieurs  journaux , eutr’aur 
très  au  Mercure,  à la  Clef 
des  cabinets  des  Souverains  , 
etc.  Il  a fait  l’eloge.  de  Wa- 
sington  , an  VIII  (1800)  — 
L’almanach  desMuses  et  d’au- 
tres recueils  contiennent  un 
grand  nombre  de  ses  poésies 
fugitives. 

Fontanieu  , ( Pierre  Eli- 
sabeth ) intendant  du  garde- 
meuble  , chevalier  de  S1.- 
Lonis,  de  l’acad.  de  Stockoliu 
et  de  celles  des  sciences  de 
Paris;  mourut  à Paris  le  30 
mai  1784.  On  a de  lui  : L’art 
de  faine  les  Crystaux  colorés 
imitant  les  pierres  précieuses, 
Î778  , /n-8°.  Il  a laissé  en 
manuscrit  un  ouvrage  sur  les 
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couleurs  en  émail , dont  la  ' 
composition  diffère  peu  de 
celle  des  pierres  factices. 

Fontanon,  (Antoine)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , 
natif  d’Auvergne  , a donné 
une  collection  des  édits  des 
rois  de  France  depuis  1720 
jusqu’à  la  fin  du  16e  siècle, 
en  4 vol.  fa-fol.  Paris,  161 1. 

Fontenay,  ( Louis  Abel 
de  ) né  à Castelnau  de  Bros- 
sac,  diocèse  de  Castres,  en 
1737 , a publié  les  ouvrages 
suivans  : Dictionnaire  ou  no- 
tice historique  et  raisonnée 
des  architectes , peiutres,  gra- 
veurs , sculpteurs  , etc.  1778, 
2 vol.  in-'6°.  — ■ Gallerie  du 
Palais-Royal , gravée  d’après 
les  tableaux  des  différentes 
écoles,  qui  • la  composent', 
par  M.  Couché  ; avec  un  abré- 
gé de  la  vie  des  peintres  et  un 
abrégé  histor.  de  chaque  ta- 
bleau in- folio.  — L’ame  des 
Bourbons  ou  tableau  histor. 
des  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  , 1783 , 2 vol.  in-x 2. 
Il  a rédigé  les  Petites  Affiches 
des  provinces  depuis  le  1 mai 
1776, puis  les  Affiches  de  Pa- 
ris; pour  les  provinces  et  le 
journal  général  de  France  jus- 
qu’en 1792. 

Fontenex.ee  , (Bernard  le 
B ovierde)  secrétairedél’acad. 
^|s  sciences, et  memb.decelle 
™s  B.  - L.elde  celle  des  Inscr. 
né  à Rouen  le  1 x lévrier  1607, 
mourût  le  9 janvier  1707.  Peu 
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d'hommes  ont  parcouru  une 
carrière  plus  longue  et  plus 
remplie  de  succès.  Sa  répu- 
tation data , pour  ainsi  dire , 
des  premières  années  de  sa 
vie  : à 14  ans,  il  eut  un  prix 
d’académie.  La  note  que  les 
jésuites  avaient  mise  à côté 
de  sou  nom,  sur  le  registre  du 
collège  , était  celle-ci  : Ado- 
lescens  omnibus  partibus  nbso- 
lutus  , et  inter  discipulos  prin- 
ceps.  .feune  homme  accom- 
pli , etc.  Aussi  désirèrent-ils 
beaucoup  de  le  faire  entrer 
dans  leur  société.  Après  sa 
physique  , Fonterielle  , par 
déférence  pour  son  père , étu- 
dia en  droit , fut  reçu  avocat, 
plaida  une  cause  qu’il  perdit 
et  renonça  au  barreau  pour 
•la  littérature  et  la  philosophie 
qu’il  n’abandonna  plus.  Pour 
marcher  avec  p)u3  de  succès 
dans  la  carrière  qu’il  se  pro- 
posait de  fournir,  il  commen- 
ça par  s’instruire  de  tout  ce 
que  l’antiquité  nous  a laissé 
de  précieux  dans  les  lettres. 
Il  lut,  ou  plutôt  il  étudia  les 
grands  maîtres  avec  cet  esprit 
de  critiquée!  d'independance 
ui  laisse  à l’esprit  la  faculté 
e rejelter  ou  d’admettre.  Par 
ce  moyen,  il  acquit  un  fonds 
d’érudition  supérieure  à son 
âge  ; mais  égale  à celle  qui 
faisait  alors  des  réputations. 
Eu  1674,  à l’âge  de  17  ans, 
il  vint  à Paris  ; sou  nom  l’y 
avait  déjà  précédé.  Plusieurs 
pièces  de  vers  qu’il  fit  insé- 
rer dans  le  Mercure  galant 
annoncèrent  à la  France  un 
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poète  aussi  délicat  que  Voi- 
ture ; mais  plus  châtié  et  plus 
pur.  Depuis  cet  instant  Fonte- 
jielle  ne  cessa  pl  us  de  prod  u ire. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans 
]n  marche  successive  de  ses 
travaux  ; on  la  trouvera  dans 
le  détail  des  ouvrages  qu’il  a 
donnés.  Notre  objet  est  d’a- 
bord de  tracer  son  caractère 
et  les  principalescirconstances 
de  sa  vie.  Aucun  homme  de 
lettres  n’a  joui  de  plus  de  con- 
sidération dans  le  monde  que 
Fonleneile;  il  la  devait  à la 
sagesse  de  sa  conduite  , et  à 
la  décence  de  ses  mœurs  au- 
tant qu’à  ses  ouvrages;  il  por- 
tait dans  la  société  de  la  dou- 
ceur, de  l’enjouement , et  au- 
tant de  politesse  que  d’esprit. 
Supérieur  auxau  très  hommes, 
il  ne  montrait  point  sa  supé- 
riorité ; il  savait  les  supporter 
comme  s’il  n’eut  été  que  leur 
égal.  « Les  hommes  sont  sols 
et  mcchans  , . disait-il  quel- 
quefois , mais  tels  qu’ils  sont, 
j’ai  à vivre  avec  eux , et  jeme 
le  suis  dit  de  bonne  heure». 
Ses^mis  lui  reprochèrent  plus 
d’une  fois  de  manquer  de  sen- 
timent : il  est  vrai  qu'il  n’était 
pas  bon  pour  ceux  qui  deman- 
dent de  la  chaleur  dans  l’a- 
mitié ; mais  il  faisait  par  rai- 
son et  par  principe , ce  que 
d'autres  font  par  sentiment 
ét  pargoût.  Si  son  amitié  n’é- 
tait pas  fort  tendre , ni  fort 
vive  , elle  n’en  était  que  plus 
égale  et  plus  constante.  Il 
mettait  dans  le  commerce  tout 
ce  qu’on  peut  exiger  d’un  lion- 
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néte  homme  , d’un  galant 
homme  , excepté  ce  dégré 
d’intérêt  qui  rend  malheu- 
reux. En  amour,  il  était  plus 
galant  que  tendre.  Il  voulait 
paraître  aimable  , mais  sans 
aucun  désir  sérieux  d’aimer, 
ni  d’être  aimé.  Quoiqu’il  n’ait 
pas  senti  l’amour,  ni  même 
aucune  autre  passion  , il.  les 
connaissait  bien  toutes;  et  c’est 
parce  qu’il  les  connaissait  , 
qu’il  chercha  à s’en  défendre. 
I/ambition  n’eut  jamais  aucu- 
ne prise  sur  lui  ; il  en  avait  vu  „ 
les  funestes  effets  dans  le  car- 
dinal.du  Bois, qui  venaitquel- 
quefois  chercher  ■ des  conso- 
lations auprès  de  lui.  Quel- 
qu'un lui  parlant  un  jour  de- 
là grande  fortune  que  ce  mi- 
nistre avait  faite,  pendant  que 
lui  , qui  n’était  pas  moins 
aimé  du  prince-régent,  n’en 
avait  fait  aucune.  — Cela  est 
vrai,  répondit  le  philosophe; 
mais  je  n’ai  jamais  eu  besoin 
que  le  cardiual  du  Bois  vint 
me  consoler. — Il  était  bien  dé- 
dommagé d’ailleurs  de  ce  qui 
lui  manquait  du  côté  de  la 
fortune  par  la  considération 
dont  il  jouissait  daus  toute 
l’Europe  savante.  Des  étran- 
gers venaient  en  France  uni- 
quement pour  le  voir.  Lhi  de 
ceux-là  l’ayant  demandé  , en 
entrant  dans  Paris , aux  com- 
mis de  la  barrière,  crut  ne 
s’être  pas  adressé  à des  fran- 
çais puisqu’ils  ne  connaissaient^ 
pas  le  nom  de  FontenelliP 
Cependant  toutes  les  classes 
distinguées  de  la  société  lui 
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rendaient , dans  sa  patrie , le 
rnémehommagequeles  étran- 
gers. On  voulait  le  voir , on 
voulait  du  moins  l’avoir  vu, 
si  l’on  n’étàit  pas  à portée  de 
vivre  avec  lui.  Sans  ambition 
que  celle  de  remplir  les  de- 
voirs de  son  état , Fontenelle 
n'en  sortit  jamais.  « L’homme 
sage,  disait-il,  occupe  le  moins 
de  place  qu’il  peut,  et  n’en 
change  point».  Le  régent  avait 
voulu  le  nommer  président 
perpétuel  de  l’acad.  des  scien- 
ces. Lorsque  ce  prince  parla 
de  ce  projet  à Fontenelle  : 
«Eh!  Monseigneur, lui répon-  ] 
dit-il,  pourquoi  voulez-vous 
m’empêcher  de  vivre  avec 
mes  égaux  » ? Caractère  égal, 
on  n’a  jamais  remarqué  dans 
Fontenelle  aucun  des  écarts 
dont  l’espritne  préservepas,  et 
qu’il  fait  même  excuser,  par- 
ce qu’il  n’en  est  que  trop  sou- 
vent iasource.«  Touslesgrands 
génies  ont  leur  folie  , lui  di- 
sait une  princesse  ; vous  êtes 
assez  prudent  pour  nous  avoir 
toujourscaché  la  vôtre;  avouez 
nous  la  de  bonne  foi.  En  toute 
humilité  , répondit-il , je  ne 
m’en  connais  point  ».  Foute- 
nelle  ne  faisait  point  difficulté 
d’avouer  dans  sa  veillesse  l’af- 
faiblissement des  forces  de 
son  esprit.  Un  de  se.s  amis 
lui  rappellant  un  jour  quel- 
ques-uns des  traits  les  plus 
brillans  de  son  imagination. 
«Je  ne  produis  plus,  dit-il,  de 
ceux-là  ; et  en  parlant  des 
ertes  de  sa  mémoire  : prêt 
déloger  d’ici , c’est  le  gros 
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bagage , ajouta-t-il , que  jen- 
voie  d’avance  ».  Il  dut  la  lon- 
gue vie  dont  il  jouit  à sa  sa- 
gesse, sans  rien  retrancher  sur 
les  plaisirs,  du  moins  sur  les 
vrais , qui  11e  sont  fondés  que 
sur  les  besoins , et  annoncés 
par  les  désirs;  il  ne  se  priva 
d’aucun  de  ceux-là.  Il  écouta 
toujours  la  nature,  sans  lui 
commander  des  efforts  : on  no 
l’oblige  jamais  à des  avances, 
qu’elle  11’en  fasse  payer  les 
intérêts  très-cher.  IN  é avec 
un  tempérament  sain,  mais 
délicat  et  faible  , puisque , 
dans  son  enfonce,  on  ne  croyait 
pas  qu’il  pût  vivre , il  a rem- 
pli un  siècle  par  sa  conduite, 
et  non  par  un  régime  supers- 
titieux, peut-être  aussi  con- 
traire à la  nature  que  des 
excès.  Il  semblait  que  le  ciel 
en  lui  donnant  une  raison  su- 
périeure , l’eût  laissé  le  disr 
pensateur  de  ses  jours.  Aussi 
disait-il , dans  ses  deruier3 
momens,  quand  on  l’interro- 
geait sur  son  état,  qu’il  ne  sen- 
tait autre  chose  qu’une  grande 
difficulté  d'être.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages.  Nous  devons 
les  jugemens  dont  nous  les  ac- 
compagnerons à un  Bibliogra- 
phe très-instruit.  Fontenelle 
avait  à peine  20  ans  , lorsqu’il 
fit  une  grande  partie  des  opé- 
■ ra  de  Psyché  et  de  Belléro- 
phon,qui  parurent  en  1678 
et  1679,  sous  le  nom  de  Tho- 
mas Corneille  son  oncle.  E11 
1681 , il  fit  jouer  sa  tragédie 
d’Aspar.  Elle  11e  réussit  point  ; 
il  en  jugea  comme  le  public. 
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ei  jeta  son  manuscrit  au  feu. 
— Ses  Dialogues  des  morts  , 
publies  en  I ob;-j , reçurent  un 
accueil  beaucoup  plus  favo- 
rable. Ils  ofi'reut  de  la  litté- 
ral ure  et  de  la  philosophie, 
mais  l’une  et  l’autre  parées 
tles  charmes  de  l’esprit.  La 
morale  y est  partout  agréable, 
peut-être  même  trop,  et  le 
philosophe  n’a  pas  assez  écarté 
Je  bel  esprit.  — Lettres  du 
chevalier  d’Her....  if  85.  Elles 
sont  pleines  d’esprit  , mais 
non  pas  de  celui  qu’il  fau- 
drait dans  des  lettres.  On  sent 
trop  cju’on  a voulu  y en  mettre 
et  qu  elles  sont  le  fruit  d’une 
imagination  froide  et  com- 
passée. — Entretiens  sur  la 
pluralité  des  Mondes,  1686. 
C’est  l’ouvrage  le  plus  célébré 
de  Fonteuelie,  et  un  de  ceux 
qui  méritent  le  plus  de  l’être. 
On  l’y  trouve  tout  entier;  il 
y est  tout  ce  qu’il  était  . phi- 
losophe clair  et  profond , bel 
esprit , lin  , enjoué , galant , 
etc.  Ce  livre,  dit  l’auteur  du 
Siècle  de  Imuîs  XIV , fut  le 

firemier  exemple  de  l’art  dé- 
icat  de  répandre  des  grâces 
jusque»  sur  la  philosophie  : 
mais  exemple  dangereux,  par- 
ce que  la  véritable  parure  de 
la  philosophie  est  l’ordre  y la 
clarté  , et  sur-tout  la  véri- 
té; et  que , depuis  cet  ouvrage 
ingénieux,  on  n’a  que  trop 
souvent  cherché  à y substi- 
tuer  les  pointes  , les  saillies, 
les  faux  ornemens.  Ce  qui 
pourra  empêcher  que  la  pos- 
térité ne  mette  les  Mondes 
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au  rang  de  nos  livres  classi- 
ques, c’est  qu’ils  sont  fondés 
eu  partie  sur  les  chimériques 
tourbillons  de  Descartes.  — 
Histoire  des  Oracles,  1687  : 
livre  instructif  et  agréuble , 
tiré  de  l’ennuyeuse  compi- 
lation de  Vandale  sur  le  même 
sujet.  Cet  ouvrage  , précis  , 
méthodique,  très-bien  raison- 
né , et  écrit  avec  moins  de 
recherche  que’les  autres  pro- 
ductions de  Fontenelle,  a réu- 
ni les  suffrages  des  philoso- 
phes et  des  gens  de  goût.  11 
fui  attaqué  en  1707  par  le 
pere  Baltes,  jésuite.  Son  livre 
a pour  titre:  Réponse  à 1 His- 
toire des  Oracles.  Fontenelle 
crut  devoir,  par  prudence  , 
laisser  cette  réponse  sans  ré- 
plique , quoique  son  senti- 
ment fut  celui  du  P.  TI10- 
ruassin , homme  aussi  savant 
que  rel  igieux.  On  prétend  que 
’ le  P.  le  Tellier,  confesseur 
de  Louis  XIV,  ayant  lu  le 
livre  de  Fontenelle  , peignit 
l’auteur  à son  pénitent  comme 
un  impie.  Le  marquis  d’Ar- 
genson  , depuis  garde  - des- 
sceaux , écarta , dit-on , la  per- 
sécution qui  allait  éclater  con- 
tre le  philosophe.  Le  jésuite 
aurait  trouvé  beaucoup  plus 
à reprendre  dans  la  Relaliou 
de  l’isle  de  Bornéo,  dans  le 
Traité  sur  la  liberté , et  dans 
quelques  autres  écrits  attri- 
bués à Fontenelle , et  qui  ne 
sont  peut-être  pas  tous  de  lui-. 
— Poésies  pastorales  , aveu 
un  discours  sur  l’Eglogue  , 
et  une  Digression  sur  les 
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anciens  et  les  modernes,  1688. 
Les  gens  de  goût  ne  veulent 
pas  que  ces  pastorales  soient 
mises  , pour  la  naïveté  et  le 
naturel,  à côté  de  Théocrite 
et  de  Virgile.  Les  bergers  de 
Fontenelle  , disent-ils  , sont 
des  courtisans.  Qu’ou  les  ap- 
pelle comme  on  voudra , ils 
disent  de  ' très-jolies  choses.' 
Ces  pastorales  peuvent  être 
de  mauvaises  Eglogues , mais 
ce  sont  des  poésies  très-déli- 
cates. On  convient  qu’il  y a 
plusd’espritquedesentiment; 
mais  si  on  n’y  trouve  pas  le 
style  du  sentiment , on  y en 
trouve  la  vérité.  Le  philoso- 

Ehe  a bien  counu  ce  qu’un 
erger  doit  sentir.  C’est  un 
nouveau  genre  pastoral , dit 
un  des  plus  grands  adversaires 
de  Fontenelle , qui  tient  un 
peu  du  roman,  et  dont  l’As- 
tree  de  d’Urfé  , et  les  comé- 
dies de  l’Amynteet  du  Pas- 
tor-Fido  , ont  fourni  le  mo- 
dèle. Il  est  vrai  que  ce  genre 
est  fort  éloigné  du  goût  de 
l’antiquité;  mais  tout  ce  qui 
ne  lui  ressemble  poiut , n’est 
pas  pour  cela  digne  de  mépris. 
— Plusieurs  volumes  deî  Mé- 
moires de  l’acad.  des  sciences. 
Fontenelle  en  fut  nommé  se- 
crétaire en  1 699.  II  continua 
de  letre  peudaut  42  ans,  et 
donna  chaque  aunee  un  vol. 
de  l’Histoire  de  cette  com- 
pagnie. La  préface  generale 
est  un  de  ces  morceaux  qui 
suffiraient  seuls  pour  immor- 
taliser un  auteur.  Dans  l’his- 
toire, il  jette  très-souvent  une 
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clarté  lumineuse  sur  les  ma- 
tières les  plus  obscures.  Faits 
curieux  bien  exposés  , ré- 
flexions ingénieuses,  vues  nou- 
velles ajoutées  à celles  des 
auteurs  , soit  par  de  nouvelles 
conséquences  de  leurs  prin- 
cipes, soit  par  des  applications 
de  ces  principes  à d’autres 
sujets,  soit  même  par  de  nou- 
veaux principes  plus  étendus 
et  plus  féconds.  11  n’y  a per- 
sonne qui  l’ait  égalé  dans  l’art 
de  mettre  en  œuvre  les  maté- 
riaux de  la  physique  et  des 
mathématiques. — Les  eloges 
des  académiciens,  répandus 
dans  cette  histoire  , et  impri- 
més séparément  en  2 vol.  ont 
te  singulier  mérite  de  rendre 
les  sciences  respectables,  et 
ont  rendu  tel  leur  auteur.  U 
loue  d’autant  mieux  , qu’à 
peine  semble-t-il  louer,  il 
peint  l’homme  et  l’écrivain. 
Si  ses  portraits  sont  quelque- 
fois un  peu  flattés,  ils  sont 
toujours  assez  ressemblans.  11 
ne  flatte  qu’en  adoucissant  les 
defauts,  non  en  donnant  des 
qualités  qu’on  n’avait  pas,  nf 
même  en  exagérant  celles 
qu’on  avait.  Son  style  élégant, 
précis  , lumineux  dans  ces 
eloges, comme  dans  ses  autres 
ouvrages , a quelques  défauts: 
trop  ae  négligence , trop  de 
familiarité  ; ici,  une  sorte 
d’affectation  à montrer  en  pe- 
tit les  grandes  choses:  là,  quel- 
ques détails  puerds , indignes 
de  la  gravite  philosophique; 
quelquefois,  trop  de  ranne- 
. ment  dans  les  idées  ; souvent 
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trop  de  recherche  dans  les 
ornemens.  Ces  défauts  qui 
sont  en  général  ceux  de  toutes 
les  productions  de  Foutenelle 
blessent  moins  che^  lui  qu’ils 
ne  feraient  ailleurs;  non-seu- 
lement par  les  beautés  tantôt 
frappantes,  tantôt  fines,  qui 
les  effacent , mais  parce  qu’on 
sent  que  ces  défauts  sont  na- 
turels en  lui.  Les  écrivains 
qui  ont  tant  cherché  à lui 
ressembler,  n’ont  pas  fait  at- 
tention que  son  genre  d’écrire 
lui  appartient  absolument , et 
ne  peut  passer,  sans  y perdre, 
par  une  autre  plume.  — L’his- 
toire du  Théâtre  f rançais  jus- 
qu’à Corneille,  avec  la  vie  de 
ce  célèbre  dramatique.  Cette 
histoire  très-abrégée  , mais 
faite  avec  choix , est  pleine 
d'enjoument  ; mais  de  cet  en- 
joument  philosophique,  qui 
en  faisant  sourire,  donne  beau- 
coup à penser.  — Réflexions 
sur  la  poétique  du  théâtre, 
et  du  théâtre  tragique  : c’est 
un  des  ouvrages  les  plus  pro- 
fonds , les  plus  pensés  de  Fon- 
tenelle  , et  celui  peut-être  où 
en  paraissant  moins  bel-esprit 
il  parait  plus  homme  des- 
prit.— Elémens  de  géométrie 
de  l’infini,  7/1-4°.  1727 ; livre 
dans  lequel  les  géomètres  n’ont 
guères  reconnu  que  le  mérite 
de  la  forme.  — Une  tragédie 
eu  prose  et  six  comédies  ; les 
unes  et  les  autres  peu  théâ- 
trales, et  dénuées  de  chaleur 
et  de  force  comique.  Elles 
sont  pleines  d’esprit;  mais  de 
cet  esprit  qui  n’est  saisi  que 
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par  peu  de  personnes,  et  plu» 
propres  à être  lues  par  des  phi- 
losophes , que  par  des  lecteurs 
ordinaires. — Théorie  des  tour- 
billons cartésiens;ouvragequi 
s’il  n’est  pas  de  sa  viellesse , 
méritait  d’en  être.  Fontenelle 
était  grand  admirateur  de 
Descartes  ; et  tout  philosophe 
qu’il  était , il  défendit  j usqu’à 
la  mort  les  erreurs  dont  il 
s’était  laissé  prévenir  dans  l’en- 
fance.— Endy  miou,  pastorale. 
Thétis  et  l?elee , Euée  et  La- 
vinie,  trag.-lyrique , dont  la 
première  est  restéeau  théâtre. 
— Des  Discours  moraux  'et 
philosophiques  ; des  pièces 
fugitives  , dont  la  poésie  est 
faible;  des  lettres,  parmi  les- 
quelles ou  en  trouve  quelques 
unes  de  jolies  etc.  Tous  ces 
diflerens  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis eu  11  vol.  i/1-12  ( à 
l’exception  des  écrits  de  géo- 
métrie et  de  physique) , sous 
le  titre  d’Œuvres diverses.  On 
en  avait  fait  deux  édit,  en 
Hollande,  l’une  en^  vol.  in -fol. 
172b,  l’autre  m-40, 3 vol.,  1729, 
ornées  toutes  deux  de  figures 
gravées  par  B.  Picart.  Les  cu- 
rieux les  recherchent  ; mais 
elles  sont  beaucoup  moins 
completles  que  l’édition  en  11 
vol.  in- 12.  Ce  fut  aussi  Fon- 
tenelle qui  donna  eu  1732  la 
nouvelle  édit,  du  Dictionnaire' 
des  sciences  et  arts , par  Tho- 
mas Corneille. 

Fontenilles  , ( Antoine  ) 
ex-jésuite,  a publié  : Traités 
élémentaires  ue  mathémati- 
ques , 
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ques,  Toulouse,  ijfy;  nouv. 
édition,  1775,  in- 8°,  1779, 
in -8°. 

Fontexu,  (Louis-François 
de  ) né  au  château  de  Lille- 
don,  enGâtinois,  le  16  octo- 
bre 1667 , fut  élevé  à Faris 
au  collège  des  Grassins  , et 
entra  dans  l’état  ecclésias- 
tique, où  il  se  distingua  par 
sa  piété  et  son  savoir.  Ayant 
accompagné,  en  1700,  le  car- 
dinal Jansou  au  conclave  à 
Rome,  il  y prit  le  goût  des 
antiquités.  Ses  connaissances 
étaient  fort  étendues;  à celles 
qu’exigeait  son  état,  il  joignait 

I histoire  naturelle  , la  bota- 
nique, et  sur-tout  celles  des 
médailles,  et  de  l’érudition 
sacree  et  profane.  Il  fut  reçu 
à l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  en  1714;  ne 
travailla  et  ne  vécut  , pour 
ainsi  dire,  que  pour  elle.  Plus 
de  20  Mémoires  de  lui , scjpt 
imprimés,  soit  en  entier,  soit 
par  extrait , dans  le  Recueil 
de  cette  académie.  Ils  sont 
écrits  d’un  style  clair  et  pré- 
cis , sans  affecter  ni  l’élégance 
ni  la  polymathie.  On  y lit 
des  recherches,  aussi  utiles 
que  curieuses,  sur  plusieurs 
lieux  de  la  France,  connus 
sous  le  nom  de  Camps  de  César. 

II  a écrit  aussi  sur  la  source 
du  Loiret,  sur  plusieurs  mé- 
dailles, sur  quelques  sujets 
de  mythologie,  etc.  Quoique 
d’une  santé  délicate , il  n’est 
mort  que  dans  sa  quatre  vingt- 
treizième  année,  le4septem- 

Tome  III. 
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bre  1750.  Ces  dernières  paro- 
les furent  employées  à re- 
commander les  pauvres,  dont 
il  avait  toujours  été  occupé. 
Il  faisait  subsister  plusieurs 
familles  et  le  secret  de  sa 
charité,  n’a  été  trahi  que  par 
ces  malheureux  qui  sont  ve- 
nus, après  sa  mort,  arroser 
son  tombeau  de  leurs  larmes. 

Fontpré,  auteur  dramaf. 
à Paris,  a donné  : l’ Ainée 
des  Papesses  Jeanne,  opéra 
vaudeville,  1793. — Plusieurs 
Pièces  sur  les  théâtres  des 
Boulevards. 

Forber,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  : des  dangers 
et  des  vices  de  l'Education 
publique,  1777,  in-à°. 

Forbin,  (Claude,  chev.  de) 
est  plus  connu  par  sa  bravoure 
que  par  ses  Mémoires,  qui 
ont  été  publiés  eu  eu 

2 vol.  in-ia,  par  .Reboulet.  Il 
mourut  à Marseille  en  1733, 
à 77  ans.  Forbin  avait  mérite 
la  confiance  de  Louis  XIV  et 
l’estime  de  sa  Nation,  par 
la  bravoure  avec  laquelle  il 
avait  conduit  les  escadres  fran- 
çaises. Il  s’attachait  à ceux: 
qui  servaient  sous  lui,  et  ne 
laissait  point  échapper  l’occa- 
sion de  les  faire  connaître  à 
la  cour.  Louis  XIV  rendit, 
dans  une  circonstance  parti- 
culière , un  hommage  bien 
flatteur  à la  générosité  de  For- 
bin. Cet  officier  avait  obtenu 
eu  1669,  une  récompense  du 
i5 
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roi , pour  s’être  distingué  dans 
une  action  d’eclat.  Forbinalla 
faire  ses  remercîmens  au  prin- 
ce, comme  il  sortait  de  la 
Messe.  Mais  cet  homme  il- 
lustre, moins  occupé  de  sa 
propre  gloire,  cjue  de  celle 
d’un  officier  quon  semblait 
avoir  oublié,  osa  représenter 
au  roi , que  ce!  officier  qu’il 
lui  nomma  , ne  l’avait  pas 
Servi  avec  moins  de  valeur 
et  moins  de  zèle  que  lui.  Le 
roi  s’arrêta  ; et  s’étant  tourné 
vers  Louvois,  qui  était  à son 
côté  : «Le  chev.  de  Forbin, 
lui  dit-il , vient  de  foire  une 
action  bien  généreuse,  et  qui 
guères  d’exemples  dans 
ma  cour. 

Forbin  , ( Gaspard-Franç.- 
Anne  de  ) chev.  de  Malte , 
ne  à Aix  en  Provence  le  B 
juillet  171B,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Accord  de 
la  foi  avec  la  raison  dans  la 
manière  de  présenter  le  sys- 
tème physique  du  Monde  , 
1757  , 2,  vol.  in- 12.  — Expo- 
sition géométrique  des  prin- 
cipales erreurs  newtonienes 
sur  la  génération  du  cercle, 
1760,  in- 12.  — - On  a encore 
de  lui  : Elémens  de  forces 
centrales,  1774,  i«-8°. 

Forbonnais  , ( Véron  de  ) 
ci-devant  inspecteur- général 
des  manufactures  de  France, 
associé  de  l’institut  national 
pour  l’économie  politique.  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  pres- 
que tous  pour  objet , le3  fi- 
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nances  et  le  commerce,  et  sont 
remplis  d’excellentes  vues. 
Les  principaux  sont  : Extrait 
du  livre  de  l’Esprit  des  Lois 
( de  Montesquieu  ),  iy5o, 
in-12.  — Théorie  et  pratique 
du  commerce  et  de  la  marine, 
traduct.  libre  sur  l’espagnol 
de  Dom  Hi.  TJstariz , sur  la 
2e  édition,  1783,  in-40.  — 
Le  Négociant  anglais,  trad. 
de  l’angl. , 1753. 2 vol.  in- 12. 
— Considérations  sur  les  fi- 
nances d’Espagne,  1753-56, 
in-12..  — Elémens  du  com- 
merce, Leyde,  1754,2  vol. 
in-12.  —>  Question  slir  le  com- 
merce des  Françaisau  Levant, 

1755,  in- 12.  — Examendes 
avantages  et  désavantages  de 
la  prohibition  des  toiles  pein- 
tes, 1755,  in-12.  — Mémoires 
sur  la  Manufacture  des  glaces  , 
( sous  le  nom  de  le  Clerc  ) , 

1756,  in-12.  — Recherches 
et  considérations  sur  les  fi- 
nances de  France , 1758 , 6 
vol.  in- 12,  2 vol.  in-40.  “ 
Lettre  à M.  ***,  négociant 
de  Lyon,  sur  l’usage  du  trait 
faux,  filé  sur  soie  dans  les 
étoffes , 1709 , in-12.  — Prin- 
cipes et  observations  écono- 
miques, Amsterdam,  1767, 
2 vol.  in-12.  — Des  Lettres 
et  des  Mémoires. 

Forcadet.  , (Etienne)  pro- 
fesseur en  droit  à Toulouse  , 
était  de  Beziers,  et  mourut 
en  1554.  Ses  écrits  consistent 
enPoésies  latines  et  Irança  ises, 
1079,  in-8°  ; les  unes  elles 
autres  très-médiocres.  — Eu 
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livres  de  Droit,  un  peu  moins 
mauvais;  — et  en  Histoires, 
entr’autres  : De  Gallorum  im- 
peria et  philosophai^  1.569, 
in-4°.Ce traité  est  plein  d’éru- 
dition , mais  d’une  érudition 
choisie  par  un  savant  trop 
crédule  et  sans  goût. 

Forcadel,  ( Pierre  ) frère 
du  précédent,  profess.  royal 
de  mathématiques,  mort  en 
1077,  a laissé  une  Traduc- 
tion franc,.  d’Euclide  et  de  la 
géométrie  d’Oronce  Fine , et 
uneArithmétiqueen4Livres. 

♦ 

Force  , ( Charlotte -Rose 
de  Caudiont  de  la  ) née  en 
Guyenne  en  i65o , mourut 
à Taris  en  1724.  Elle  était 
petite-fille  du  fameux  Jac- 
quesde  la  Force,  qui  échappa 
aux  assassins  de  la  S'.-Bartlié- 
lemy  , d’une  manière  si  sin- 
gulière. On  a d’elle  : des  Ro- 
mans, dont  quelques-uns  sont 
en  plusieurs  volumes.  Iis  an- 
noncent en  général  beaucoup 
d’imagination,  de  l’esprit  et 
le  talent  d’écrire.  S’il  y ré- 
gnait plus  de  vivacité  et  de 
précision,  on  pourrait  le3  pré- 
férer au  déluge  des  produc- 
tions de  ce  genre , dont  le 
public  est  inondé  tous  les  jours, 
ils  ont  un  avantage  qui  doit 
les  faire  accueillir  avec  plus 
d'indulgence  , c’est  que  l’his- 
toire y est  mêlée  avec  la  fic- 
tion. Les  personnages  qu’elle 
y introduit,  ont  presque  tous 
existé , et  leurs  aventures  sont 
conformes  au  caractère  qu’on 
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leur  connaît.  On  sent  bien  que 
l’exactitude  historique  y est 
très-peu  observée;  mais  tant 
d’historiens  ont  donné  des  ro- 
mans pour  des  histoires,  que 
celles  de  M1Ie.  de  la  Force  , 
qui  n’en  ont  pas  la  prétention, 
ne  doivent  pas  être  jugées 
à la  rigueur.  Èhe  cultiva  aussi 
la  poesie.  On  trouve  dans  son 
poème, adressé  à la  princesse 
de  Conti,  et  dans  une  Epître 
àM,ne.  de  Maintenon,  des  dé- 
tails très-heureusement  ren- 
dus. La  fortune  ne  répondit 
pas  à l’éclat  de  sa  naissance  , 
ni  au  mérite  de  son  esprit , si 
on  en  juge  par  les  vers  qu’elle 
adressait  à cette  dernière  : 

« Ton  sort  est  glorieux,  et  le  mien 
y>  est  latal  : 

» Nos  aïeux , autrefois , marchaient 
><  d’un  pas  égal  ; 

» Cependant  entre  nous  que  je  vois 
» ae  distance , 

» Et  combien  ton  mérite  y met  de 
» diliërence  ! etc. . . . 

On  a d’elle  , outre  les  ou- 
vrages poétiques  ci  - dessus 
indiqués  , l’Histoire  secretle 
de  Bourgogne  , 2 vol.  in- 12  : 
roman  assez  bien  écrit,  Paris, 
1691.  — Celle  de  Margue- 
rite de  Valois , 4 vol.  in- 12  , 
Paris  , 1719.  — Les  Fées  , 
contes  des  contes,  sans  nom 
d’auteur,  in-12.  — Mémoires 
historiques  de  la  duchesse  de 
Bar , sœur  de  Henri  IV , 1 
vol.  in-12..  — Gustave  Wasa, 
in- 12 , qu’on  11e  lit  plus. 

Forest  , prêtre  , mort  à 
Toulouse  en  1789 , a donné  : 
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Almanach  hislor.  et  chronol. 
de  Languedoc,  1702,  in- 8°. 
11  a remporté  le  prix  d’élo- 
quence aux  Jeux-lloraux  en 
174H  et  1703. 

Forest,  (René-Guillaume) 
né  à Orléans  le  28  janvier 
1722.  O11  a de  lui:  Une  Carie 
historique  et  géographique 
des  principaux  événemensde 
la  vie  de  Louis  XV,  1749. 

l’or  EST  DE  LA  C>OIX,  (A.) 
chirurgien , ,a  publie  : Cours 
abrégé  d’aecouchemens,  par 
demandes  et  par  répi  uses,  en 
faveur  des  sage  femmes  de 
la  campagne  , 1-82,  in-12. 

Forest,  (la)  chirurgien- 
pédicure,  esl  auteur  de  l’Art 
de  soigner  les  pieds  , 1771 , 
i/i-i2j  îiouv.  édition , 1789, 
in-b°. 

Forest,  ( de  la  ) prêtre. 
On  a de  lui  : Méthode  d’ins- 
truction pour  ramener  les  pré- 
tendus Réformes  à l’Lglise 
romaine,  1783,  i/z-12. 

Forestier,  (Pierre) savant 
chanoine  d’Avalon,  mort  dans 
celle  ville  en  i~23,  à 69 ans, 
est  auteur  de  deux  volumes 
d’Homélies,  et  de  quelques 
aulres  ouvrages,  enlr’aulres , 
l’Histoire  des  Indulgences  et 
des  Jubilés,  in-12. 

Forgeot,  auteur  drama- 
tique à Paris , a donné  les 
Pièces  suivantes  ; Les  deux 
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Oncles.  — Les  Rivaux  amis  » 
comédie  en  1 acte,  en  vers  , 
1782,  in- 8°.  — Les  Épreuves, 
oomedie  en  1 acle  , en  vers , 
178  > , fn-8°.  — Le  Rival  con- 
fident , comédie  en  2 gctes, 
en  prose,  mêlée  d’ariettes, 
1780,  gr.  in-8°. 

Forgetdf.Fresne, (Pierre) 
secrétaire  d’Etat , mourut  en 
H xo.  C’est  lui  qui  dressa  le 
fameux  Edit  de  Nantes....  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec. 
Germain  Forest,  avocat  au 
bailliage  d’Evreux,  dont  011 
,a  un  Traité  des  personnes  et 
des  choses  ecclésiastiques  et 
décimales,  Rouen,  1625  petit 
in-Ü'J. 

Formage,  ( Jacq.-Charles- 
César)  né  à Coupsartre  prés 
Lisieux  le  16  septembre  1749» 
professeur  de  langues  ancien- 
nes à l’Ecole  centrale  du  dé- 
partement de  la  Seine-inté- 
rieure. On  a de  lui  plusieurs 
poèmes  latins,  qui  ont  été 
couronnés  à Rouen  par  l’aca- 
démie de  la  conception,  inti- 
tulés : in  licentiam  nostree poë- 
seos  j Jgnis  , Pestis  Rothomagi  ; 
des  Stances  sur  la  guerre;  un 
Discours  sur  la  réunion  de 
la  Normandie  à la  couronne 
de  France,  sous  Philippe  Au- 
guste ; des  Fables  en  vers 
français,  2 vol.,  imprimées 
en  l’an  VIII  ( 1800  ),  chez 
Périaux , à Rouen  ; et  plu- 
sieurs petits  Poèmes. 

Formalagues.  ( Pierre  ) 
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On  a de  lui  : Nouvelle  mé- 
thode de  calculer  l’intérêt  et 
l’escompte  des  Lettres  - de- 
cliange,  plus  facile;  et  Tarif 
pour  les  intérêts  des  assignats, 
1790,  /«-8°. 

Formé , (Cloud  de)  ancien 
professeur,  a publié Tyrcis  , 
i dy  le  couronnée  par  i’acad. 
de  Rouen,  177a,  — 

Discours  sur  ce  sujet  : la  Re- 
ligion élève  tame  et  agrandit 
l'esprit t proposé  par  la  même 
academie , 1773 , in- 8°. 

Fortelle.  (de  la)  Cet  écri- 
vain a donné:  les  Fastes  mili- 
taires, ou  Annales  des  che- 
valiers des  ordres  royaux  et 
militaires  de  France,  1779, 
2.  vol.  in-12.  — Et  la  Vie 
militaire,  politique  et  privée 
de  Mlle.  Eon  de  Beaumont, 
1779,  in- 8°. 

F ortia  d’Urban,  (Agricol- 
Francois-Xavier-Pierre-Ésprit 
Siinon-Paul-Antoine  ) né  à 
Avignon  le  19  février  1756. 
On  a imprimé  de  lui  : Traité 
d’arithmétique  , Avignon  , 
chez  J.  Aubert, T7H1.  — Prin- 
cipes et  questions  de  morale 
naturelle  , Yverdon  , 1781. — 
Amusemenslittéraires,  Yver- 
dou,  1783. — Traité  d’arith- 
métique, seconde edit.,  Avi- 
gnon, 1790. — .Nouveaux  prin- 
cipes d’aritmétique,  troisième 
édit.  Paris  , 1794. — Quelques 
lettres  sur  les  mathématiques 
daus  le  Journal  des  Savons  et 
dans  celui  de  la  Blancherie. — 
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Quelques  articles  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique , le  Jour- 
nal littéraire  d*  Yverdon  , la  Bi- 
bliothèque française  , etc.  — 
Histoire  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  Xénophcn , in- 8°. 
— Discours  sur  les  nombres 
poligones,  figu  res  et  pirami- 
daux  de  tous  les  ordres,  Pa- 
ris , an  III  ( 1790  ).  — Traité 
des  progressions  par  addition, 
précédé  par  un  discours  sur 
ta  nécessité  d’un  nouveau  sy  s- 
tème  d’arithmétique,  termi- 
né par  de  nouvelles  vues  sur 
la  quadrature  du  cercle  , se- 
conde édition , Paris  , 1798  , 
nu  IV  ( 1796  ).  — Maximesr 
de  lu  Piocliefoucault , nouv. 
édit,  en  a vol.  in- 8°.  dont  le 
second  renferme  des  notes  sur 
les  maximes  et  une  nouv.  édit, 
des  principes  de  morale  natu- 
relle. — Œuvres  de  Vauve- 
nargues,  nouv.  édit,  avec  dc3 
notes  et  une  vie  de  l’auteur, 
sous  presse.  — Aristarque  de 
Jamos  , en  grec  , en  latin  et 
en  français , sur  les  distances 
et  les  graudeurs  du  soleil  et 
de  la  lune. — Histoire  de  l’op- 
tique, rédigée  pour  la  nouv. 
édit,  de  l’Histoire  des  mathé- 
matiques de  Montucla. 

Fortia  de  Piixes  , ( Al- 
fonse  ) ué  à Marseille  en  1708. 
Un  a imprime  de  lui  : Corres- 
pondance philosophique  de 
CaillotDuval,  rédigée  d’après 
les  pièces  originales , et  pu- 
bliée par  une  société  de  litté- 
rateurs lorrains,  1 vol.  i/i-80. 
Paris,  1790.  — Voyage  de 
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deux  français  en  Allemagne, 
3)anemarck , Suède,  Russie, 
et  Pologne,  fait  en  1790,01  et 
92,  5 vol.  in-8°,  1796  , Paris, 
de  l’imprimerie  de  Desenne. 

Fossard  , ci-dev.  prédica- 
teur ordinaire  du  roi , a pu- 
blié un  Recueil  de  sermons, 
Paris  , 1786 , 3 vol.  in- 12. 

Fossatidièie  , ( d’Ysam- 
bert , de  la)  on  connaît  de  lui  : 
Ballide  , ou  l’héroïsme  de 
l’amour  , drame  en  5 actes, 
en  vers,  1775,  in- 8°. 

Fosse  , ( Antoine  de  la  ) 
sieur  d’Aubigny  , naquit  a 
Paris  en  i658  d’un  orfèvre , 
et  mourut  en  1708  à 5o  ans. 
Les  lettres  eurent  plusde  char- 
mes pour  lui  que  la  profession 
de  ses  pères , et  il  se  livra  tout 
entier  à son  goût.  La  réputa- 
tion qu’il  se  fit  dans  cette  ca- 
rière  lui  valut  des  places  et 
des  connaissances  avantageu- 
ses. Il  fut  successivement  se- 
cret. du  marquis  de  Créqui 
et  du  duc  d’ Au  mont.  Lors- 
que le  marquis  de  Créqui  fut 
tué  à la  bataille  de  Luzara  , 
il  fut  chargé  de  porter  à Pa- 
ris le  cœur  de  ce  jeune  héros. 
La  Fosse  parlait  et  écrivait 
purement  l’italien.  Une  Ode 
qu’il  fit  en  cette  langue,  lui 
mérita  une  place  dans  l’acad. 
des  Apatistes  de  Florence.  Il 
y prononça  pour  remercî- 
ment  un  discours  en  prose, 
sur  ce  sujet  singulier  : Quels 
yeux  sont  les  plus  beaux , des 
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3'eux  bleus  ou  des  noirs?  Se» 
vers  français  sont  extrême- 
ment travaillés.  On  a de  lui 
plusieurs  tragédies:  Pohxéne, 
Manlius  , Thésee  , Coresu» 
et  Callîrlioé.  Les  trois  pre- 
mières ont  été  conservées  au 
théâtre  ; Manlius  qui  est  la 
meilleure  a de  grandes  beau- 
tés : la  dernière  eut  moins 
de  succès.  La  Fosse  avait  tou- 
tes les  qualités  d’un  honnête 
homme.  Dan3  le  cours  de  la 
vie,  il  était  plus  philosophe 
que  poète,  se  contentant  de 
peu  ; et  préférant  les  lettres 
à la  fortune,  et  l’amitié  aux 
lettres.  On  a encore  de  lui 
une  Traduction,  ou  plutôt  une 
[ Paraphrase  en  vers  français  , 
des  Odes  d’Anacréon  fort 
inférieureà  l’original. O11  trou- 
veaprèscetle  version  plusieurs 
autres  pièces  de  poésie.  Son 
théâtre  est  en  2 vol.  in- 12  , 
Paris,  1747.  U en  a paru  une 
autre  édit,  en  1755. 

Fosse  , ( de  la  ) associé  de 
l’institut  national  pour  l’art 
vétérinaire , a donne  : Dissert, 
sur  la  morve  des  chevaux , 
1761  , in- 12. — Guide  du  ma- 
réchal, avec  un  Traité  sur  la 
ferrure  , 1767  , in- 40.  — Cours 
d’Hippiatrique  ou  anatomie 
physiologique  et  pathologi- 
que du  cheval , 1769,  in -fol. 
avec  pi.  nouv.  édit.  1774  , in- 
fol. — Dictionnaire  raisonné 
d’Hippiatrique  , cavalerie  , 
manege  et  maréchailerie  , 
1775 , 2 vol.  in-40.  nouv.  édit. 
1786  , 4 vol.  in-8°. 
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Fosse  , ( de  la  ) architecte.  I 
On  a de  lui  : Nouvelle  ico-  ] 
nologie  histor.  176) , /«-fol. 

Fosse,  (delà)  écrivain 
dramatique  , est  auteur  des 
bonnes  gens  , com.  in-8°.  — 
I)u  bienfait  récompense, com. 
en  1 acte  , eu  prose,  1784  , 
z'/z-8°.  % 

Fosse,  (la)  médecin,  a 
publié  : Avis  aux  habitans  des 
colonies,  particulièrement  à 
ceux  de  l’isle  de  S'.-Domin- 

Sue,sur  les  principales  causes 
es  maladies,  qu’ou  y éprouve 
le  plus  communément  et  sur 
les  moyens  de  les  prévenir , 
1787,  in- 8°. 

Fossé, ci-dev.  officier  d’in- 
fanterie. On  a de  lui  : Idées 
d’un  militaire  pour  la  dispo- 
sition des  troupes confiées  aux 
jeunes  officiers  pour  la  dé- 
fense et  l’attaque  des  postes , 
1783,  ifl-40. — Cheminée  éco- 
nomique , à laquelle  on  a 
ad  apte  la  mechan  i que  de  F ran- 
, klin  , 1786,  z'«-8°. 

Fossier  est  auteur  d’un 
Abrège  clironolog.  de  l'Hast, 
de  France,  en  vers  techniques 
avec  leur  explication,  1770  , 
z«-8°. 

Foücher,  (Simon)  sur- 
nommé le  restaurateur  de  la 
philosophie  académicienne  , 
parce  qu’il  travailla  à ressus- 
citer la  philosophie  de3  an- 
ciens académiciens , né  à Di- 
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jon  en  1644  , mourut  àJPans 
en  1686,  après  avoir  publié  : 
Histoire  de  la  philosophie 
académicienne. — Dissert.  sur 
la  recherche  de  la  vérité, 
suivie  d’un  examen  des  sen- 
timens  de  Descaries,  et  plu-  ♦ 
sieurs  autres  ouvrages  aujour- 
d’hui oubliés. 

Foücher  , ( Paul  ) né  à 
Tours,  au  mois  de  mars  1704, 
fit  ses  études  au  collège  des 
jésuites  de  cette  ville.  11  en- 
tra ensuite  dans  l’Oratoire, 
et  vint  faire  sa  Sorbonne  à 
Paris,  Il  eut  d’abord  du  goût; 
pour  la  poésie,  mais  il  la  sa- 
crifia à celui  de  l’érudition. 

Il  se  chargea  de  l’éducation 
des  enfans  du  comte  de  Cha- 
telux.et  acheva  celle  du  jeune 
la  Trémoille  7 dans  la  maison 
duquel  il  a passé  le  reste  de 
sa  vie , entièrement  occupé 
des  Lettres.  Son  savoir  lui 
procura  une  place  d’associé  à 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  , en  17.13.  H 
mourut  d’une  attaque  d apo- 
plexie, au  mois  d’avril  177g. 

Ses  ouvrages  sont  : Traité  de 
la  religion  des  Perses , divisée 
en  trois  époques,  et  imprimée 
dans  les  vol.  XXV,fLXVU, 
XXIX  et  XXXI  du  recueil 
de  l’académie  des  belles-let- 
tres. Ce  traité  est  en  général 
bien  écrit , et  il  règne  une 
discussion  sage.  L’auteur  y 
combat  avec  avantage  le  doc t. 
Hyde  qui  le  premier  avait 
approfondi  cette  matière.  — 
Recherches  sur  l’origine  et 
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la  nature  de  l’Hellénisme,  ou 
de  la  religion  de  la  Grèce , 
tom.  XXXIV  et  suivant.  11 
n’en  a publié  que  huit  Mé- 
moires , et  n’a  pas  achevé  cet 
ouvrage,  dont  le  but  est  de 
£ concilier  les  diti'érens  systè- 
mes sur  la  mythologie  des 
grecs , au  moyen  de  la  Thto- 
phanieo'.i  apparition  desdieux. 
I/abbe  Foucher  pousse  trop 
loin  cette  idee;  il  est  d’ail- 
leurs très-icng  et  diffus.  — 
Géométrie  métaphysique,  ou 
Essai  d’analyse  sur  les  éle- 
xnens  de  l’étendue  bornée  , 
in- 12  , iySS.  Cet  ouvrage  fut 
cause  d’une  dispute  avec  le 
savant  Dupuy  , dans  le  Jour- 
nal des  Savans  , laquelle  attira 
aux  deux  faibles  atlèthes 
Lien  des  plaisanteries  de  la 
part  du  géomètre  Clairault. 
— Histoire  de  ia  maison  de 
la  Trémoiile.  Ce  monument 
de  la  reconnaissance  n’a  pas 
été  rendu  public.  — Quelques 
lettres  dans  les  journaux, sur 
des  bevues  de  Voltaire  qui 
n’aimait  pas  l’auteur. 
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pétuel  honoraire  de  l’acadé- 
mie des  sciences  et  membra 
de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, etc.,  naquit  à Paris  la 
17  mars  1707,  et  mourut  la 
it>  avril  1788. 

Son  père,  guidé  par  l’amour 
des  arts  , s’était  occupé  du 
perfectionnement  de  l’impri- 
merie, et  ®fc:it  destiné  son 
lits  à lui  succéder  dans  cette 
carrière  si  utile  et  si  précieu- 
se à l’humanité.  Mais  déter- 
miné par  son  goût  naturel  que 
l’éducation  avait  favorisé,  le 
jeune  Fouchy , après  la  mort 
de  son  père  se  consacra  tout 
entier  à l’étude  des  sciences. 
Il  s’élait  formé  à Paris,  une 
société  composée  de  savans  et 
d’artistes,  qui  devaient  s’oc- 
cuper d’appliquer  aux  arts  les 
principes  et  les  théories  scien- 
tifiques qui  peuvent  en  di- 
riger et  eu  perfectionner  la 
pratique.  Celte  société  qui 
comptait  au  nombre  de  ses 
membres  Clairaut,  de  Gua  , 
la  Coudamine , l’abbé  Nollet , 
Rameau,  Sulli,  Julien  le 
Roi  et  ses  fils  était  également 
utile  aux  sciences  et  aux  arts. 
Fouchy  y fut  admis  et  s’y 
distingua  long-tems  par  son 
zèle  et  par  ses  travaux.  En 
1731 , il  fut  enlevé  à cette  so- 
ciété par  l’academie  , qui  le 
choisit  comme  astronome.  Ses 
nombreux  mémoires  renfer- 
ment des  méthodes  d’obser- 
ver ingénieuses  et  faciles,  des 
moyens  adroits,  prompts  et 
peu  coûteux  , de  se  passer 
d’instrumeus  dilHciles  à se 
procurer 


Foucher  , médecin  , à 
Caen,  a publié  : Lettre  d’une 
dame  de  province  sur  l’article 
de  l'Amitfe  , insérée  dans  V An- 
née littéraire,  1762  , in- 12. — 
Analogie  visible  entre  les 
vertus  civiles  et  les  talens 
littéraires,  1766  , zn-8°. 

Fouchy,  ( Jean-Paul-Gran- 
jeau  de  ) auditeur  des  comp- 
tes, secrétaire  ordinaire  du 
duc  d’ürleaus,  secrétaire  per- 
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procurer  ou  à transporter  sans 
nuire  à la  précision  des  ob- 
servations , et  prouvent  qu’un 
mélange  heureux  de  simpli- 
cité et  de  finesse  formait  le 
caractère  particulier  de  son 
talent.  En  1743  1 Fouchy  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel 
de  l’académie.  C’était  succé- 
der à Fonlenelle  , dont  Mai- 
ran  n’avait  voulu  occuper  la 
place  qu’un  petit  nombre  d’an- 
nees , pour  laisser  le  tems  de 
faire  un  choix  que  les  laieus 
et  la  célébrité  du  neveu  de 
Corneille  rendaient  si  diffi- 
cile. Four  mériter  de  le  rem- 
ilacer  , il  fallait  ne  pas  vou- 
oir  lui  ressembler , et  savoir 
se  cou  former  à la  différence  des 
époques  et  des  opinions.  Dans 
un  tems  où  les  sciences  n’é- 
taient pas  extrêmement  ré- 
paudues , Eonleualle  devait 
chercher  à rapprocher  leurs 
principes,  leur  marche , leurs 
méthodes  , des  conceptions 
de  la  métaphysique  générale. 
Dans  un  tems  où  elles  étaient 
plus  communes , Eouchy  de- 
vait s’attacher  davantage  à 
montrer  l’esprit  des  principes 
et  des  méthodes  propres  à 
chacune  d'elles.  L’un  devait 
avoir  pour  but  de  donner  une 
idee  juste  de  toutes  les  scien- 
ces à ceux  qui  n’en  avaient 
étudié  aucune;  l’autre  d’ini- 
tier ceux  qui  avaient  cultivé 
une  science,  aux  principes  de 
de  toutes  les  autres.  L’un  avait 
à séparer  les  faits , ou  les  ré- 
sultats desexplicatlôns  hypo- 
thétiques, qui  par- tout  s’y 
Tome  III. 
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mêlaient  presque  involontai- 
rement; l’autre.àdonnerun  or- 
dre systématique  à des  faits 
isoles  etsouvent  présentés  sans 
les  rapprochemens  qui  pou- 
vaient seuls  en  faire  sentir  l’im- 
portance. L’un  avait  à rappe- 
ler l’utilitégénéraledes  scien- 
ces, la  beauté  du  speqtacle 
qu’elles  présentent  à l’esprit 
humain  , le  noble  exercice 
cju’eiles  offrent  à son  activité; 

1 autre,  parlant  à des  hommes 
déjà  passionnés  pour  elles  , 
devait  se  borner  à faire  sentir 
l’utilité  de  chaque  travail , 
pour  le  progrès  de  la  science 
à laquelle  ilappartient.  L’his- 
toire de  Fontenelledevaitètre 
plus  philosophique  ; celle  de 
Fouchy,  plus  savante  : aussi 
s’apperçoit-on  en  la  lisant,  que 
fidèle  à ce  principe,  sou  au- 
teur a su  y mettre  cette  exac- 
titude rigoureuse,  cette  clarté 
qui  suppose  la  réunion  d'uu 
extrême  justesse  d’esprit , à lu 
facilite  de  varier  et  d’étendre 
ses  connaissances  sans  les  con- 
fondre. Dans  ses  éloges,  Fou- 
chy  fut  moins  ingénieux  que 
Fonlenelle , mais  il  eut  pres- 
que toujours  le  mérite  de  ne 
pas  chercher  à l’être.  La  sim- 
plicité , la  vérité,  l’exactitude 
sont  le  principal  caractère  de 
ses  portraits,  il  inspire  la  con- 
fiance , par  ce  qu’il  ne  paraît 
chercher  à rien  embellir.  S’il 
se  présente  àluulesréllexions 
fines,  des  images  heureuses  , 
ou  voit  que  son  sujet  les  lui 
inspire,  et  non  qu’il  ait  tra- 
vaillé pour  l’en  orner  ; mais 
16 
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son  style  toujours  simple , est 
preque  toujours  noble  et  pur; 
mérite  devenu  rare  clans  un 
teins  où  le  désir  de  faire  effet 
par  l’expression,  et  de  sup- 
pléer par  la  bizarrerie  des  mots 
a la  nullité  des  idées,  couloiid 
tous  les  tous,  tous  les  genres, 
et  a fait  du  défaut  de  mesure 
et  de  goût , un  des  secrets  de 
l’art  d’obtenir  une  gloire  de 
quelques  jours,  et  d’échap- 
per, par  un  prompt  oubli , au 
redoutable  jugement  delà  pos- 
térité. Fonteuelle avait  donné 
à ses  successeurs  d’autres 
exemples  , que  Fouchy  a su 
imiter.  Apres  avoir  occupé  sa 
place  pendant  trenteans,  Fou- 
chy crut  que  ses  infirmités  et 
son  âge  lui  donnaient  le  droit 
de  chercher  le  repos  : mais  en 
quittant  les  fonctions  de  se- 
crétaire-perpetuel  de  l’acadé- 
mie, il  ne  renonça  point  pour 
cela  aux  sciences  ; il  re- 

Îirit  les  travaux  que  sa  place 
ui  avait  fait  abandonner  de- 
puis plus  de  trente  ans  , et  il 
en  termina  plusieurs.  11  eut 
même  le  courage  de  former 
dé  nouveaux  projets  j tel  était 
celui  de  rassembler  dans  un 
petit  espace  les  faits  les  plus 
iutéressans  de  l’histoire  de 
l’académie  ; de  former  un  ta- 
bleau de  tout  ce  qu’elle  avait 
fait  pour  l’utilité  publique  et 
pour  le  progrès  des  sciences. 
C’était  offrir  à-la -fois  à tous 
ceux  qui  les  cultivent  ou  qui 
les  aiment , à tous  ceux  qui 
se  plaisent  à suivre  les  déve- 
loppemens  de  l’esprit  humain, 
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une  lecture  instructive  et  pi- 
quante, et  donner  à l’acadé- 
mie ,à  qui  sa  vie  presqu’en- 
tiére  avait  été  consacrée , une 
dernière  marque  de  son  zèle. 
Quelques  années  après  sa  re- 
traite , Fouchy  éprouva  un 
accident  singulier.  Saisi  d’un 
étourdissement  , il  fit  une 
chute,  et  le  lendemain,  ayant 
repris  sa  connaissance  entière, 
jouisiîtut  de  toute  sa  tête,  il 
s’apperçut  que  si  les  organes 
de  la  voix  qui  avaient  été 
embarassés  pendant  quelque 
tems,  étaient  devenus  pres- 
que libres,  iis  avaient  cessé 
d’obéir  à sa  volonté  ; que , 
lorsqu’il  voulait  énoncer  un 
mot , sa  bouche  en  pronon- 
çait un  autre;  en  sorte  que  , 
dans  lé  moment  où  il'  avait 
des  idées  nettes,  ses  paroles 
étaient  sans  suite.  Lui-même 
rendit  compte  de  cet  acci- 
dent dans  les  Mémoires  del’a- 
cad.;il  détailla  tous  les  symp- 
tômes, toutes  les  particulari- 
tés dece  phenomèueavec  une 
simplicité,  un  calme,  une  in- 
diiferencé  même  dignes  des 
héros  du  stoïcisme  antique  ; 
et  on  voit  par  ces  détails,  qu’au 
milieu  même  de  ces  symptô- 
lômes  si  effrayansqui  le  me- 
naçaient pour  le  reste  de  sa 
vie,  d’une  existence  pénible 
et  humiliante,  il  était  plus 
occupe  d’observer  ses  maux 
que  de  s’en  alîliger.  Ne  avec 
un  caracière  paisible  et  mo- 
déré , Fouchy  eut  tous  les 
goûts  des  .fines  douces.  Il  cul- 
tivait la  poésie,  mais  daus  le 
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secret  de  l’amitié  , ne  fai- 
sant que  des  vers  de  so- 
ciété , et  sachant  combien  ils 
perdent  de  leur  prix  en  se  ré- 
pandant dans  le  public , où  ils 
n’ont  plus  ce  qui  en  fait  sou- 
veut  tout  le  charme,  le  mé- 
ritede  l’a«çropos,de  la  promp- 
titude etdes  convenances  per- 
sonnelles, ou  enfin,  ils  ne  sont 
plus  apprécies  que  par  la  jus- 
tice. Cependant  , ces  vers 
étaient  ingénieux  et  faciles.  Il 
aimait  la  musique  , et  jouait 
de  plusieurs  inslrumens.  Pres- 
que tous  les  dimanches  il  tou- 
chait l’orgue  dans  quelque 
église  de  son  voisinage  . dont 
l’organiste  le  priait  de  prendre 
sa  place  ; par  IJ|  il  satisfaisait 
à-la-fotsson  goût  pour  la  mu- 
sique, sa  piété  etsou  zèle  pour 
obliger.  On  a de  lui  : Mém. 
de  l’acad.  des  sciences,  1744 
et  années  suiv.  — Eloges  des 
académiciens  de  l’acad.  des 
sciences,  morts  depuis  1744, 
Paris  , 1757,  Z vol  in- 12. 

Fougeroux  , ( Auguste- 
Denis  ) de  l’institut  de  Bo- 
logne; de  la  société  d’Edim- 
bourg, et  pensionnaire  de 
l’académie  des  sciences,  na- 
quit à Paris  , le  10  octobre 
1732,  et  mourut  d’apoplexie 
le  28  décembre  178;.  Il  était 
neveu  du  célèbre  Duhamel. 
Témoin  , dès  ses  premières 
années , de  la  vie  douce  , ac- 
tive, laborieuse  de  son  oncle, 
des  plaisirs  purs  qu’il  trouvait 
dans  l’étude,  et  de  la  consi- 
dération qu’il  avait  obtenue 
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dans  le  monde.  Le  jeune  Fou- 
geroux n’eût  d’autre  ambi- 
tion que  de  l’imiter  , et 
11e  voulut  embrasser  aucun 
état , content  de  consacrer  sa 
vie  à rassembler  des  connais- 
sances pour  les  employer  à 
l’utilité  publique. Comme  son 
oncle  , il  parcourut  toutes  les 
sciences,  pour  chercher  dan3 
chacune  ce  qu’elle  pouvait 
offrir  à l’économie  rurale  et 
aux  arts.  A ces  lumières  très- 
etendues,  il  joignit  l’étude  du 
dessin  , ou  il  acquit  le  talent 
de  rendre,  avec  tant  de  vé- 
rité , la  forme , l’habitude , 
ce  qu’on  a quelquefois  appe- 
lé la  physionnoinie  des  plan- 
tes , et  de  présenter  les  de- 
tails de  leurs  parties  avec  tant 
de  précision , que  ses  dessins 
l’emportaient  à cet  égard  sur 
ceux  des  plus  habiles  maîtres. 
En  1708,  il  fut  reçu  à l’aca- 
mie  des  sciences.  La  théorie 
ne  Duhamel  sur  la  formation 
des  os,  avait  été  attaquée  par 
plusieurs  savaus.  Fougeroux 
la  défendit  , moins  par  des 
raisonuemens  que  par  des  ob- 
servations nouvelles  , qu’il 
crut  propres  à la  confirmer. 
C’est  alors <l[u’il  découvrit  que 
l’os  du  canon,  qui  est  unique 
dans  les  animaux  adultes  de 
l’espèce  du  taureau,  est  dou- 
ble dans  les  fœtus  de  celte 
même  espèce.  C’est  un  de 
ces  phénomènes  de  la  nature, 
dont  la  liaison  avec  ses  lois 
générales  , n’est  pas  encore 
connue,  et  tous  les  faits  par- 
ticuliers qui,  parleur  rappro- 
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chôment , peuvent  conduire 
à le  deviner  un  jour,  méritent 
d’inléresser  les  physiologistes 
philosophes.  Fougeroux  par- 
courut l’Anjéu  et  la  Bretagne 
pour  y examiner  les  carrières 
d’ardoises  et  les  travaux  qui 
s’y  exécutent.  L’art  de  l’ardoi- 
sier , qui  fait  partie  de  la  col- 
lection de  l’académie  , fut  le 
fruit  de  ce  voyage,  il  par- 
courut ensuite  l’Italie  ; et  ses 
mémoires  sur  la  solfatare  des 
environs  de  Naples,  sur  les 
«lumières  de  la  toi  l'a  , sur  le 
jaune  de  Naples,  sur  l’art  de 
fabriquer  les  mosaïques,  prou» 
vèreut  qu’il  u’uvait  jamais 
cherché  à voir  que  des  choses 
utiles,  et  qu’il  avait  su  les  ob- 
server. L’art  de  la  verrerie , 
qu’il  s’élait  proposé  de  don- 
ner, fut  pour  lui  l’occasion  do 
travaux  étend  us,el  d’un  grand 
nom  bre  d’observat  ions  in  leres- 
santes.  Il  a également  donné 
l’Art  du  Tonnelier , et  la  par- 
tie de  celui  du  coutelier  qui 
a pour  objet  des  ouvrages  d’un 
usage  commun  : c’était  dans 
la  société  delléaumur  et  de 
Duhamel  que  s’était  formé  le 
plan  de  la  collection  des  arts, 
et  ce  motif  suilisa<lt  pour  di- 
riger vers  ce  travail  l’activité 
de  Fougeroux  : c’était  rem- 
plir les  vues  de  ceiui  qu’il 
s’êlait  fait  iiue  douce  habi- 
tude d’aimer  comme  un  père 
et  de  respecter  comme  un 
maître.  Nous  devons  a Fou- 
geroux  un  mémoire  curieux 
ou  il  rend  compte  des  phé- 
nomènes qu'offrent  les.plau- 
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tes  qui  naissent  et  se  dévelop- 
pent sur  le  corps  de  quelques 
animaux.  On  sait  que  plusieurs 
espèces  d’insectes  se  creusent 
un  logement  dans  les  plantes, 
y adhèrent  , se  confondent, 
en  quelque  sorte,  avec  elles. 
Mais  il  arrive  aus|i  que  des 
plantes  s’attachent  à des  in- 
sectes , comme  les  plantes  pa- 
rasites ordinaires  vivent  sur 
d’autres  plantes.  Parmi  ces 
parasites,  un  grand  nombre 
11e  font  qu’adhérer  à la  plan- 
te principale  ; l’humidité  , 
l’air  qui  les  environnent , leur 
fournissent  leur  aliment,  et 
elles  11e  paraissent  pas  vivre 
aux  dépens  de  l’arbre  auquel 
elles  se  sont *#t tachées.  C’est 
danscette  classe  qu’il  faut  ran- 
ger celles  qui  végètent  sur  les 
insectes  vivans  ou  sur  leurs 
nymphes.  A la  mort  de  Du- 
hamel, Fougeroux  hérita  de 
ces  possessions,  oh,  depuis 
cinquante  ans  , son  oncle  s’é- 
tait occupé  de  naturaliser  des 
arbres  etrangers  , et  de  suivre 
sur  la  culture  des  grains,  du 
safran,  de  la  rhubarbe,  des 
arbres  fruitiers  , sur  l'admi- 
nistration des  forêts  , sur  la 
conservation  du  bled  et  des 
farines , une  suite  nombreuse 
d’observations  ou  d’expérien- 
ces faites  assez  en  grand  pour 
éclairer  la  pratique  des  agri- 
culteurs. Dansces mêmes  pos- 
sessions,-les  frères  Duhamel 
s’étalent  fait  un  devoir  d’eclai- 
rer  , de  concilier,  de  soula- 
ger les  boimnes  qui  les  habi- 
taient , et  Fougeroux  ne  suc- 


Digitizéd  by 


12.1 


F *0  U ^ 

céda  pas  moins  aux  travaux 
et  aux  vertus  de  ses  oncles  , 
qu’à  leurs  propriétés. Les  soins 
de  bienfaisance  ne  furent 
point  ralentis,  les  recherches 
scientifiques  ne  furent  point 
interrompues , on  ne  s'appell- 
ent pas  que  ces  terres  eussent 
changé  de  possesseur  , et  il 
semblait  que  les  sciences  , le 
travail  et  la  vertu  aussent  choisi 
cettemaison  comme  un  domi- 
cile éternel.  Un  a deFouge- 
roux  les  ouvrages  suivans  : 
Mém.  sur  la  formation  des 
Os,  1760,  zn-8°. — L’art  de 
tirer  des  carrières  l’ardoise, 
de  la  fendre  et  de  la  tailler  , 
1762 , z/z-fol.  — L’Art  de  tra- 
vailler les  cuirs  dorés,  1762  , 
in-fol.  — L’Art  du  Tonnel- 
lier , 1762 , in  fol.  — Recher- 
ches sur  les  ruines  d’Hercu- 
lanum  , et  sur  les  lumières 
qui  peuvent  en  résulter  , re- 
latives à l’état  présent  des 
sciences  et  des  arts, avec  un 
Traité  sur  la  fabrication  des 
Mosaïques  , 1769  , in- h°.  — 
L’Art  du  coutelier  , en  ou- 
vrages communs,  1772,  3 vol. 
In- toi.  — Observations  laites 
sur  les  Côtes  de  Normandie  , 
avec  M.  Tillet  , 1773  » in~ 4°- 
— Beaucoup  de  Mém.  dans  ie 
Recueil  de  t Acad,  des  sciences. 

Fotjili.oux,  (Jacques  du  ) 
gentilhomme  poitevin,  mort 
sous  Charles  IX  , dédia  au 
prince  son  ouvr.sur  la  Chasse, 
imprimé  à Rouen  en  ib.io  ou 
i656;  Paris,  1603,  et  Poitiers, 
X 661  , in- 4J. 
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Foüiiloüx  , ( Jacques  ) 
licencié  de  Sorbonne  , né  à 
la  Rochelle , et  mort  à Paris 
en  1736 , à 66  ans , eut  beau- 
coup de  part  ,à  la  première 
édition  de  l’Action  de  Dieu 
sur  les  Créatures , in- 4° , ou  6 
vol.fn-12;  à celles  des  Quatre 
gémissemens  sur  Port  Royal, 
r‘zz-12;  des  grands  Hexaples , 
1721  , 7 vol.  izz-40  ; et  de 
l’Hist.  du  cas  de  Conscience, 
«705,  en  8 vol.  in- 12,  et  à 
plusieurs  autres  productions 
polémiques  oubliées. 

Foujots,  ancien  chirurg.- 
rnajor  des  mousquetaires,  a 
donné  : Avis  au  Peuple  sur 
les  Hernies,  1781,  z‘/z-8°. 

FoUtQUES,(dit  Rechin,  de 
la  famille  des  comtes  d’An- 
jou) succéda  l’au  icboàfioii 
oncle  maternel  Geoffroi  Mar- 
tel. 11  s’empara  du  Gûtinois 
et  de  la  Touraine , qui  étaient 
le  partage  de  son  frère  aîné , 
et  s’abandonna  au  vin  et  aux 
femmes.  Il  en  épousa  trois 
consécutivement , en  les  ré- 
pudiant l’une  après  l’autre; 
mais  enfin  la  dernière,  Ber- 
trade  de  Montfort,  le  quitta 
pour  Philippe  Ier  , roi  de 
France.  Il  mourut  en  1109. 
Il  avait  composé  une  Histoire 
des  comtes  d’Anjou  , dont  il 
se  trouve  duul  le  Spicilège 
de  d’Achery,  un  fragment , 
que  l’abbe  de  Marolles  a tra- 
duit dans  son  Hist.  d’Anjou , 
1681  , in- 40. 

Foulques  , ou  Fougues. 
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évêque  de  Toulouse,  na!  if  niêre  époque , la  paix  l’aynnt 
de  Marseille  , s’acquit  une  rendu  à lui-même,  il  em- 
grande  réputation  par  ses  Poe-  ploy'a  ses  loisirs  à écrire  des 
sies  ingénieuses  en  langue  Mémoires  sur  les  paj’s  qu’il 
provençale.  1 1 «assista  au  qua-  avait  parcourus,  et  sur  les 
trième  concile  de  Latran  en  différentes  parties  du  gouver- 
121 5,  et  s’y  intéressa  pour  nement  : ouvrage  qui  a été 
S'.-Dominique  , son  intime  trop  sévèrement  jugé  par  le 
ami.  Il  mourut  en  1231.  marquis  d’Argenson  dans  ses 

Loisirs.  « T.a  preuve , dit-il  , 
Foüntaine,  ( André)  sa-  que  ses  idées  ne  sont  ni  bien 
vaut  antiquaire,  a donné  un  lumineuses,  ni  réellement 
Traité  curieux  sur  les  mé-  grandes , c’est  que  son  style 
dailles  de  Saxe.  On  l’a  placé  est  faible  et  même  plat,  qu’il 
dans  te  Trésor  de3  antiquités  n’écrit  ni  purement  ni  forte- 
du  Nord,  imprimé  en  latin  ment  ».  En  1747,  c’est-à-dire 
à Londres,  en  3 vol. /«-fol.  à une  époque  où  le  comte 

de  Belle-Isle  était  parvenu  au 
Fottquet  , (Charles-Louis-  comble  de  la  fortune  et  de 
Auguste)  comte  de  Belle-  la  faveur,  il  desira  d’être  ad- 
Isle,  petit  - lils  du  célèbre  mis  au  nombre  des  membres 
Fouquet,  surintendant  des  fi-  de  l’académie  française.  Ceux 
nances,  naquit  à Villefranche  qui  lui  avaient  inspiré  ce  de- 
en  Rouergne  en  1684,  et  mou-  sir,  lui  avaient  fait  croire, 
rut  à Paris  le  26  janvier  1761.  sans  doute  , qu’il  lui  suffirait  » 
C’est  à la  plume  impartiale  de  le  témoigner  légèrement , 
des  écrivains  éclaires,  qui  pour  le  voir  rempli  avec  ac- 
transmeltront  à la  postérité,  claraatioo;  il  se  trompa  dans 
l’histoire  de  notre  siècle  qu’il  son  attente;  il  fallut  qu’il 
appartient  de  peindre  le  ma-  abaissât  sa  fierté,  jusqu’aux 
léchai  de  Belle-Isle,  comme  conditions  qui  étaient  d’usa- 
guerrier  et  comme  ministre  ; ge  , et  alors  il  fut  élu  d’une 
quelques  lignes  nous  suffiront  voix  unanime.  On  a sous  son 
pour  l’apprécier  comme  hom-  nom  un  testament  politique 
me  de  lettres.  Les  livres  qui  que  les  critiques  lui  couîe3- 
traitent  de  la  politique  et  de  tent  et  qu’ils  attribuent  à 
l’histoire  furent , dès  son  en-  Chevrier  et  Maubert. 
lance,  ses  lectures  favorites: 

il  ne  les. quittait  que  pour  se  Fouquet,  (Henri)  méd. 
livrer  aux  mathématiques,  à Montpellier,  sa  patrie  , est 
dans  lesquelles  il  fit  des  pro-  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
grès  sensibles.  Sa  carrière  , dont  voici  les  principaux  : 
depuis  1708  jusqu’en  1736, fut  De  fibres  natura  , viribus  et 
loirte  militaire.  A cette  der-  morbis  in  corpore  animali  > 


Digitized  by  Google 


F o rj 

diss.  med.  * , in-/°.  — 

Essai  sur  le  pouls  par  rapport 
aux  affect  ious  des  principaux 
organes,  Montpellier,  1767,* 
zn-ü\  — Traitement  de  la  pe- 
tite vende  des  enfans  à l’usage 
des  liabifaus  de  lacampagne  et 
du  peuple  dans  les  provinces 
méridionales , avec  la  métho- 
de actuelle  d’inoculer  la  pe- 
tite vérole,  trad.  de  l’angl.  de 
Th.  Dimsdale,  et  augm.  des 
notes  delatraduct.  italienne, 
et  de  quelques  observations 
tirées  des  manuscrits  de  Th. 
Houlston,  Amst.1772,  in-12. 

— Sur  le  climat  et  les  mala- 
dies de  Montpellier  dans  les 
mém.  de  la  société  royale  de 
Montpellier  , 1772,  gr.  z/2-40. 

— Duodecitn  quaestiones  me  - 
dicce  j Montpellier , 1776  gr. 
i/z-40.  — P raelec.tiones  med.  de- 
cem.  ib.  I777 , gr.  z/2-80.  — 
Méin.  sur  les  fievres  et  sur 
la  contagion  , trad.  de  l’angl. 
de  Lind.  1781 , z‘«-8°  , etc. 

Four  , ( Dom  Thomas  du) 
bénédictin  de  S£.-Maur , a 
laissé  une  Grammaire  Hé- 
braïque, in- 8°.  fort  métho- 
dique , Paris,  1644,  il  mou- 
rut à Jumiéges  en  1647  , par- 
venu à peine  à sa  34e  année. 
Nous  avons  encore  de  lui  un 
Testament  spirituel  pour  ser- 
vir de  préparation  a la  mort, 
in- 12  ;*et  quelques  autres  ou- 
vrages de  piété. 

Four,  ( Phihppe-Sylves- 
tre  du  ) habile  antiquaire,  et 
marchand  droguiste  à Lyon , 
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mourut  à Vevai  en  Suisse  , 
en  1680  à 63  ans.  11  entre- 
tenait commerce  de  lettres 
avec  tous  les  savons  antiquai- 
res de  son  teins  et  principale- 
ment avec  Jac.  Spon , qui  lui 
communiquoit  ses  lumières, 
et  auquel  il  ouvrait  généreu- 
semeut  sa  bourse.  Après  la 
révocation  de  l’edit  de  Nantes 
il  se  retira  en  Suisse , où  il 
finit  ses  jours.  On  a de  lui: 
Instruction  morale  d’un  père 
à son  fils  qui  part  pour  un 
long  voyage,  in- 12.  — Traités 
nouveaux  et  curieux  ducale, 
du  thé  et  du  chocolat,  in- 12. 
Il  approuve  l’usage  de  ces 
boissons,  mais  avec  quelques 
restrictions. 

Four  , ( Charles  du  ) curé 
de  Sh-Maclou  à Rouen  , et 
ensuite  abbé  cl’Aulnay,  mort 
eu  1679,  s’est  fait  connaître 
par  ses  disputes  avec  le  P. 
Rrisacier,  et  par  son  zèle  con- 
tre la  morale  relâchée.  Il  est 
auteur  de  divers  Ecrits  ec- 
clesiastiques et  Polémiques, 
qu’on  ne  lit  plus. 

Fourcroy  , ( Charles-Re- 
né de  ) maréchal -de  - camp, 
directeur  dans  le  corps  du 
génie; associé-libre  de  l'acad. 
des  sciences  . naquit  à Paris, 
le  19  janvier  1710,  et  mou- 
rut le  t2  janvier  179 1.  liesh- 
né  au  barreau  comme  à une 
profession  héréditaire,  son 
goût  i’eutnfluait  vers  les  scien- 
ces. Mais  il  fallait  trouver  un 
moyen  de  s’y  livrer  sans  af- 
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fliger  le  cœur  de  son  père.  11 
s’oecu pasecreiemen t d'acqué- 
rir les  connaissances  néces- 
saires à un  ingénieur,  et  prit, 
pour  s’assurer  de  ses  progrès , 
tous  les  moyensque  !a  défian- 
ce de  soi-même  peut  inspirer. 
Enfin  , quand  il  ne  resta  plus 
de  prétextes  à sa  modestie , il 
demanda  la  permission  d’en- 
trer dans  le  corps  du  genie. 
Son  père  lui  objecta  la  lon- 
gueur des  nouvelles  études 
qu’il  serait  obligé  de  l'aire  , 
et  l’incertitude  de  leur  suc- 
cès.— Je  suis  prêt,  lui  ré- 
pondit le  jeune  homme , vous 
pouvez  me  faire  examiner , et 
si  le  jugement  est  défavora- 
ble , je  renonce  à mon  pro- 
jet.— Admis  , en  1736  , dans 
le  corps  du  genie,  Fourcroy 
fut  employé  sous  les  ordres 
du  maréchal  d’Alsfold , qui 
le  commandait  alors , et  dont 
son  activité , son  zèle,  sa  sa- 
gesse prématurée  lui  méri- 
tèrent la  confiance.  Il  fit,  avec 
succès,  toutes  les  campagnes 
de  la  guerre  de  1^40  , et  , 
quoiqu'encore  très-jeune  , il 
mérita  d’étrechargeplusd’une 
fois  de  commissions  impor- 
tantes. La  paix  n’est  point  un 
teins  de  repos  pour  un  offi- 
cier du  corps  du  genie.  Elle 
rendit  Fourcroy  a son  goût 
pour  la  solitude  et  le  travail: 
il  y consacrait  quatorze  heu- 
res par  jour.  Ce  que  son  de- 
voir 11’exigeait  pas,  il  le  don- 
nait aux  sciences;  mais  il  crai- 
gnait de  céder  au  plaisir  de 
se  livrer  à ses  propres  idées  , 
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et  l’utilité  qu’il  pouvait  envi- 
sager dans  des  travaux  étran- 
gers à son  état  loin  d’affaiblir 
tes  scrupules  , ne  lui  parais- 
sait qu’une  tentation  dange- 
reuse; aussi  la  plupart  de  ses 
observations  , de  ses  recher- 
ches sur  plusieurs  parties  de 
l’histoire  naturelle  ou  de  la 
ph  vsique,sont  elles  disper- 
sées dans  les  ouvrages  des  sa- 
vaus  avec  lesquels  il  était  lié. 
Les  observations  microscopi- 
ques , insérées  dans  le  Trai- 
té du  cœur , de  Sénac , sont 
presque  en  entier  de  lui.  Le 
Traité  des  pèches  . de  Duha- 
mel, renferme  un  grand  nom- 
bre de  remarques  , de  des- 
criptions que  sou  séjour  sur 
les  côtes  le  mit  à portée  de 
faire.  Ses  expériences  , ses 
observations  sur  les  bois  fout 
parue  du  Traité  des  forêts,  il 
a enrichi  d’uu  grand  nombre 
de  faits  et  de  réflexions  l’ou- 
vrage de  M.  de  la  Lande , sur 
les  marées.  Parmi  les  mémoi- 
res qu’il  a donnes  séparé- 
ment,nous  n’en  citerons  qu’un 
seul,  celui  dans  lequel  il  exa- 
mine comment  ou  peut  juger 
de  la  hauteur  où  s'élèvent 
certains  oiseaux  de  passage  , 
en  connaissant  celle  du  point 
où  ils  cessent  d’être  visibles. 
Il  montre,  par  une  suite  d’ob- 
servations, qu’il  ne  faut  pas 
juger  de  l’élévation  xle  ce 
point  par  le  seul  diamètre  de 
l’oiseau;  que  celui  qui  est  iso- 
lé disparait  bien  plutôt  qu’une 
file  d’oiseauxdelu  memegrau- 
deur  ; qu’ainsi , ce  n’est  pas. 

du 


Digitized  by  Google 


FOU 

du  diamètre  seul,  mais  de  la 
surface  de  l’objet,  que  ce  n’est 
pas  de  l’angle  sous  lequel  on 
voit  une  de  Ses  dimensions, 
mais  de  l’étendue  de  l’image 
tracée  dans  l’œil,  que  dépend 
la  force  de  l’impression  qu’il 
fait  sur  l’organe  et  la  distance 
où  elle  cesse  d’être  sensible. 
Une  place  d’associé  libre  de 
l’académie  fut  la  récompense 
du  zèle  de  Fourcroy  pour  les 
sciences.  Peu  de  tems  après,  il 
obtint  celle  qui  était  due  à ses 
services  militaires.  Lorque  le 
ministre  St.-Germain  crut,  en 
1776  , devoir  s’attacher  un 
officier  supérieur  du  corps  du 

f'énie,  il  consulta  sur  ce  choix 
es  directeurs  de  ce  corps , et 
tous , d’une  voix  unanime  , 
désignèrent  Frourcroy , alors 
absent,  qui,  étonné  d’être  ap- 
pelé par  un  ministre  , dont  il 
se  croyait  inconnu , apprit  de 
lui  cette  unanimité*  de  ses 
confrères,  si  honorable  pour 
lui.  C’est  de  cette  place  de 
confiance  qu’il  passa  à celle  de 
directeur  au  corps  royal  du 
génie,  dans  laquelle  il  termina 
ses  jours. 

F ourcy,  ancien  apothicaire 
major  des  armées,  a publié  : 
Analyse  des,  eaux  alkalino- 
martiales  de  Trie-Ie-Chàteau, 
1779 , 771-12,  et  plusieurs  au- 
tres Mémoires. 

Foukmont  , ( Estienne  ) 
naquit  à Herbelai,  village  peu 
éloigné  de  Paris,  le  23  juin 
16113.  Il  lit  ses  éludes  dans 
Tome  III, 
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Cette  ville  , au  collège  Ma- 
zarin.  Ses  progrès  furent 
rapides  , et  de  disciple  , il 
devint  bientôt  maître.  Dans 
sa  première  jeunesse,  il  pu- 
blia ses  Racines  latines.  Retiré 
au  collège  de  Montaigu,  dans 
la  chambre  qu’Erasme  avait 
autrefois  occupée,  iln’en  sortit 
que  pour  aller  à celui  de  Na- 
varre. C’est-là  sur-tout  qu’il 
se  livra  tout  entier  à l’étude 
du  grec,  de  l’hébreu  et  du 
syriaque.  Il  fut  reçu  en  1716, 
associé  de  l’académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  et 
professeur  d’arabe,  au  college 
royal.  Il  possédait  tres-bièu 
cette  langue  ainsi  que  le 
san.  Il  avait  aussi  des  notiott» 
assez  étendues  sur  le  turc,  lé 
cophte.lesamaritainet  l’armé- 
nien. Il  se  livra  avec  tant  d’ar- 
deur à la  lecture  duTalmud  et 
des  écrits  des  Rabbins , qu’il 
eu  perdit  la  vue.  Il  ne  la  re  - 
couvra  que  par  l’abondance 
des  pleurs  que  cette  privation 
lui  fil  verser.  Un  jeune  chi- 
nois, appelle  Arcadio-Hoaug, 
étant  arrivé  à Paris,  en  171.), 
Fourmont  dirigea  ses  études 
et  apprit  de  lui  «les  élé- 
inens  de  la  langue  chinoise. 
Dès-lors  il  s’y  appliqua  sé- 
rieusement,et, avec  lesecours 
de  quelques  écrits  des  mis- 
sionnaires jésuites,  il  parvint 
à en  avoir  assez  de  connais- 
sance , pour  publier , sur  cette 
dernière  langue , presque  in- 
connue à l’Europe,  une  gram- 
maire , et  quelques  autres 
ouvrages  pour  en  faciliter  l’é- 

17 
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iude.  Il  n’a  point  existé  d'hom- 
me plus  laborieux,  et  qui  eut 
une  si  grande  facilité  pourap- 

{trendre  les  langues.  Il  avait 
u non-seulement  tous  les 
anciens  écrivains  en  tout  gen- 
re , mais  encore  presque  tous 
les  poètes  modernes  des  dif- 
férentes nations  , et  même 
plusieurs  de  nos  vieux  poètes 
manuscrits.  On  convenait  sans 
peine  que  l’étendue  et  la  va- 
riété de  son  érudition  ne  pou 
vaient  se  comparerqu’àcelles 
de  Scaliger  et  de  Saumaise  ; 
mais  il  manquait  de  jugement 
et  de  goût.  Et,  comme  la  plu- 
part des  hommes  doué3  d’une 
grande  mémoire , il  négligeait 
la  liaison  des  idées,  ne  sa- 
vait pas  discuter,  et  était  trop 
tranchant  et  décisif.  Il  eut 
trois  attaques  d’apoplexie  et 
il  succomba  à la  dernière  le  13 
décembre  1740.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : Racines 
latines,  in- 12.  Ouvrage  utile 
mais  qui  pourrait  être  perlec- 
tionné.  — Lettres  concernant 
le  Commentaire  de  D.  Cal- 
met,  sur  la  Bible,  1709, 1710  , 
Examen  pacifique  de  la 

Îuerelle  de  Mrae.  Dacier,  avec 
I.  de  la  Motte  , a vol.  zn- 12. 
1715.  Elle  roulait  sur  Homè- 
re , et  malgré  tout  son  savoir , 
Fourmont  n’était  pas  juge 
compétent. — Lettre  du  rabbin 
Ismaël  Ben  - Abraham.  Cet 
écrit  est  une  critique  des  rè- 
gles adoptées  par  Duguet  et 
d’Asfeld,  pour  l'intelligence 
de  l’Ecriture  sainte.  — Mo- 
nakah , ou  ceinture  de  dou- 
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leur,in-i2,  1723.  Cet  ou- 
vrage roule  sur  le  sens  figu- 
ré et  allégorique  de  l’Ecriture 
sainte.  — Réflexions  critiques 
sur  l’Histoire  des  anciens  peu- 
ples , 2 vol.  //1-40 , 1735.  C’est 
un  Commentaire  sur  l'extrait 
ou  fragment  de  sanchoniatou  , 
rapporté  par  Eusèbe.  Four- 
mont  y répand  à pleines  mains 
l’érudit,  orientale  et  n’y  épar- 
gne pas  lescon  ject  ures  éthy  mo- 
iogiques.  L’histoire  ne  peut  re- 
tirer aucun  fruit  de  ces  ré- 
flexions, ou  tout  est  vague  , 
décousu  et  mal  digéré  : ce  gros 
livre  n’offre  aucun  résultat 
satisfaisant.  On  en  a réimpri- 
mé en  1747  le  titre  pour  le 
faire  passer  pour  une  seconde 
édition.  C’était  une  adresse  de 
libraire  dont  le  public  ne  fut 
pas  dupe.  — Meditationes  si~ 
nic<x , ire-fol. , 1737.  Dans  cet 
ouvrage  qui  sert  de  prélimi  - 
uaire  à*  la  littérature  et  à 
la  langue  des  chinois.  Four- 
mont  ne  rend  pas  assez  de 
justice  à Arcadio  Hoang,son 
maitre. — Linguarum  s inarum 
mandarica  , hicroglyphica  * 
grainmatica  duplex,  ire-fol.  C’est 
le  premier  ouvr.  de  ce  genre 
qui  ait  paru  en  Europe  ; mais 
il  ne  suffit  pas  pour  entendre 
ta  langue  chinoise  : on  a be- 
soin de  vastes  dictionnaires  , 
et  Fourmont  se  proposait  d’eu 
publier  cinq.  — Vinat-ciuc| 
Dissertations  lues  à l’acad. 
des  belles-lettres;  toutes  n’ont 
pas  été  imprimées , même  par 
extrait,  dans  le  Recueil  da 
cette  academie.  Quoique  très- 
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savantes,  elles  ne  sont  pas  les 
meilleures  de  ce  Recueil.  — 
Catalogue  des  ouvrages  de  M. 
Fourmont l’aîné,  i vol. 
de  123  pages.  1731.  Ce  cata- 
logue est  donné  par  Fourmont 
lui-même.  Il  renferme  le  titre 
de  cent  vingt -un  ouvrages,  la 
plupart  inédits  ; et  l’auteur 
y rend  compte  de  ses  vues 
d’une  manière  qui  le  carac- 
térise très-bien.  Du  reste,  tout 
ce  qu’il  annonce  dans  ce  ca- 
talogue singulier  ne  s’est  point 
trouvé  dans  ses  papiers.  Quel- 
ques-uns de  ces  ouvr.  étaient 
seulement  commencés  , les 
autres  simplement  pqpjetés. 
Il  légua  ses  livres  et  ses  pa- 

Eiers  à ses  deux  élèves,  Des- 
aulerayes  et  de  Guignes  qui 
ont  fait , sur-tout  le  dernier, 
honneur  à un  si  savant  maître. 

Fourmont,  (Michel)  ap- 
pelé l’abbé  Fourmont , frère 
du  précédent , naquit  à Her- 
belai,  le  28  septembre , 1690. 
Quoique  son  éducation  eut 
d’abord  été  négligée,  ses  pro- 
grès n’en  furent  pas  moins 
rapides.  Le  travail  suppléa  à 
lout , et  en  peu  de  tems  il 
apprit  de  lui- même  et  sans 
l’aide  d'aucun  maître,  le  latin, 
le  grec  , l’hébreu  et  le  syria- 
que. Il  fut  nommé  professeur 
en  cette  dernière  langue  , au 
Collège  Royal , en  1720  , et 
dans  la  suite , il  fut  attaché , 
comme  son  frère  , à la  bi- 
bliothèque du  roi  , sous  le 
titre  d’interprète  des  langues 
chinoise  et  indienne.  Il  avait 
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une  connaissance  assez  éten- 
due de  l’arabe.  Aux  leçons 
ordinaires  de  syriaque  au  Col- 
lège Royal , il  joignait  une 
comparaison  des  paraphrases 
chalaaïques  de  la  Bible , avec 
le  texte  samaritain  et  la  ver- 
sion des  septante.  Non  con- 
tent de  ce  travail , il  donnait 
chaque  semaine , une  leçon 
extraordinaire  de  la  langue 
éthiopienne.  C’est, peut-être, 
le  premier  qui  ait  enseigné , 
eu  France , cette  langue,  pour 
laquelle  il  avait  composé  des 
espèces  de  dictionn.  manus- 
crit» qu’il  prêtait  à sesécoliers, 
la  nouveauté  lui  eu  ayant  pro- 
curé quelques-uns.  En  1724» 
il  fut  associé  de  l’académie 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, et  y lut  sept  ou  huit 
Mémoires  qui  ont  été  impri- 
més , soit  eu  entier,  soit  par 
extrait  dans  le  Recueil  de 
cette  académie.  Les  plus  re- 
marquables sont  une  Disser- 
tation sur  l’origine  et  l’ancien- 
neté des  éthiopiens  ; des  ex- 
plications de  quelques  inscrip- 
tions grecques  , et  une  relation 
abrégée  du  voyage  littéraire 
qu’il  fit  au  Levant , en  1728 , 
par  ordre  de  Louis  XV.  Four- 
mont rapporta  plus  de  douze 
cents  inscriptions  de  ce  voya- 
ge. Quelques-unes  sont  des 
premiers  âges  de  la  Grèce, 
et  les  autres  appartiennent  à 
des  siècles  moins  reculés.  Il 
en  avait  annoncé  d’une  grande 
importance,  par  exemple,  le3 
épitaphes  d’ Agésilas  et  de  Ly- 
sandre , une  Table  des  lois  du 
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roi  Agis , etc.  Mais  ces  ins- 
criptions et  une  foule  d’autres 
qu’il  avait  annoncées  avec 
beaucoup  tropd’emphasenese 
trouvent  plus  , dans  ses  por- 
tefeuilles, déposés  à la  bi- 
bliothèquenationale.Ce  qu’ils 
renferment  n’a  jamaisété pu- 
blié , et,  peut-être,  serait 
il  difficile  d’en  tirer  un  grand 
avantage.  Cependant  , nous 
nous  sommes  convaincus  par 
un  examen  réitéré  et  réfléchi 
que  Fourmont  ne  mérite  pas 
la  qualité  de  faussaire,  quon 
a cherché  à lui  donner.  S’il 
a mis  de  la  négligence  4 co- 
pier tous  ces  monumens , il 
était  incapable  d’imaginer  une 
supposition  dont  ils  ne  portent 
aucun  caractère.  On  lui  re- 
proche avec  plus  de  raison  , 
d’avoir  brisé  différens  monu- 
jnensdu  même  genre  , et  fait 
des  démolitions  inutiles.  11 
B’en  est  vanté  lui-même  dans 
ses  lettres.  Dans  uue  du  2,1 
février  1730  , adressée  au 
comte  de  Maurepas:  « J’ai 
» donc  mis,  disait-il , des  ou- 
» vriers  pour  détruire  jusques 
» aux  fondemens,  les  restes 
» de  cette  superbe  ville  , 
» Sparte",  et  il  11’en  restera 
» pas  pierre  sur  pierre....  Ma 
» pieté  ne  s’est  pas  étendue 
» jusqu’à  laisser  en  repos  les 
» cendresdes rois;  celles  d’A- 

» gilas  sont  au  vent , etc » 

Il  écrivait  au  savant  F reret  : 
« Sparteest  la  cinquième  ville 
» de  Moree  que  j’ai  renver- 
» sée.  Hermione  etTroezène 
» ont  eu  le  meme  sort.  Je 
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» n’ai  pas  pardonné  à Argos,  à 
» Phliaseet à quelqnesautres. 

» Je  suisactuellement  occupé 
» à détruire  jusqu’à  la  pierre 
» fondamentale  du  temple 
» d’ApollonAmycléon,etc.». 
Qu’elle  peut  étreiacause  d’une 
pareille  démence?JNous  ne  la 
croirions  pas  nous-mêmes , si 
nous  n’avions  pas  sousles  y eux 
les  lettres  de  Fourmont , et  si 
de3  voyageurs  ne  nous  avaient 
pas  assuré  d’avoir  trouvé  en 
uelques  endroits,  les  traces 
’une  si  étrange  barbarie. 
Fourmont  a laissé  une  rela- 
tion manuscrite , assez  curieu- 
se de  son  voyage.  On  lit  en- 
core âe  lui  un  Mémoire  sur 
une  inscription  phénicienne  , 
daus  le  Recueil  de  l’académie 
étrusque  de  Cortone  , dont  il 
avait  été  reçu  membre  en 
1740.  Il  mourut  subitement 
d’une  attaque  d’apoplexie  le 
4 lévrier  1746,  daus  la  56e 
année  de  son  âge. 

Fourmont,  (Claude  Louis) 
neveu  des  précédées  , naquit 
à Cormeilles,  en  Parisis,  en 
1713.  Après  ses  premières 
études,  il  s’appliqua  aux  lan- 
gues orientales  et  apprit  l’a- 
rabe àl’écoled’EstienneFour- 
mont.  Il  suivit  Michel , son 
autre  oncle , dans  le  voyage 
qu’il  fit  au  Levaut,  eu  1729 
et  1730.  Il  fut  attaché  , en 
1746  , à la  bibliothèque  du 
roi  , en  qualité  d’interprete 
pour  les  langues  orientales.  La 
mémeannee,Lironcourt  ayant 
été  nommé  consul  général  en 
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Egypte,  Claude  Louis  Four- 
mout  demanda  à l’accompa- 

Ïuer,  ce  qu’il  obtint  sans  peine, 
ie  fruit  de  ce  voyage  fut  la 
description  des  plaines  d’Hé- 
liopolis  et  de  Memphis,  qu’il 
publia  /«-12, 1700. On  y trou- 
ve des  choses  curieuses  et  clés 
observât,  qui  avaient  échappé 
aux  autres  voyageurs.  De  re- 
tour en  France,  Fourmont  fut 
chargé  de  mettre  en  ordre  et 
de  rédiger  les  Mémoires  de 
Michel  Fourmont  , sur  la 
grèce;  mais  il  s’en  est  acquit- 
té avec  beaucoup  de  négligen- 
ce , et  n’a  fini  que  le  voyage 
de  i’Argolide  qui  cependant 
n’a  point  été  imprimé.  Toutes 
les  inscriptions  sont  restées 
en  un  état  déplorable  et  dans 
le  plus  grand  désordre.  Four- 
mont est  mort  le  4 juin  1780. 

Fourneau,  (Nicolas) 
ancien  maître  Charpentier  à 
Rouen.  O11  a de  lui  : L’Art  du 
Trait  de  charpenterie,  1767  , 
1768,  ûi-fol.  — Essais  prati- 
ques de  Géométrie  et  suite 
cle  l’art  du  trait,  1772 , /«-loi. 

Fourneau,ouFourneaux, 
chanoine  de  l’Eglise  de  Laon, 
né  à Reims  , le  27  mai,  1726, 
a laissé  un  Recueil  sous  ce 
titre  : Faits  mémorables,  ou 
Narrations'  héroïques  , suivis 
d’Epîtres,  Odes  et  Poésies  fu- 
gitives, i772,f«-t2.nouv.  édit. 
1789,  2 vol.  in- 8°. 

Fouçnel,  poète,  mort  en 
1777,  est  auteur  de  Zéinire 
mourante  à sa  lille , trad.  li- 
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bre  d’une  Ode  tragique,  1775, 
et  d’une  Comédie  intitulée  : 
L’Aveugle  par  crédulité , en  un 
acte,  en  prose,  1778,  in-b0. 

Foürnel,  jurisconsulte^ 
donné  les  ouvrages  suivans  : 
Traité  des  injures,  considéré 
dans  l’ordre  judiciaire  , par 
Dareau , avec  des  observa- 
tions. 1776,  nouv.  édit.  1785, 

2 vob  in- 12.  — Traité  de  l’A- 
dultère, considéré  dans  l’or- 
dre judiciaire,  1778,  in- 8°. 
2e.  edit.  1783,  /rt-12.— -Traité 
de  la  séduction  , considérée 
dans  l’ordre  judiciaire  , 1781, 
in- 12.  Cet  estimable  juriscon- 
sulte aencore  publié  beaucoup 
de  Mémoires  dans  des  affaires 
particulières. 

Fournier,  (Guillaume)  de 
Paris  , professeur  en  droit  à 
Orléans  , mit  au  jour  , eu 
1.584 , ia-fol  : De  Verborum 
signijicationibus, 

FouRNiER,(George)  jésuite, 
né  à Caen  , mourut  à la  Flè- 
che eu  1602,  à 07  aqs.  On  a 
de  lui  : Une  Hydrographie  , 
1667,  /'«-fol.  — Asi  descrip- 
tio , curante  L.  M.  S.  i656  , 
i/t-fol. 

Fournier  , (Pierre-Simon) 
le  restaurateur  de  la  typogra- 
phie eu  France,  naquit  à Pa- 
ris le  16  septembre  1712,  et 
mourut  le  8 octobre  1768.  Son 
père,  Jean-Claude  Fournier, 
né  à Auxerre,  apprit  la  fonde- 
rie àPariseu  1698,  chez  laveu- 
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ve  de  Guillaume  le  Bé.  La  ten- 
dresse aveugle  d’une  deses  pa- 
rentesl'empéchade  passer  son 
enfance  sous  les  yeux  de  son 
père.  Elle  le  retint  dans  sa 
province  jusqu’au  moment 
où  elle  mourut;  et  quand  le 
jeune  Fournier  revint  à Pa- 
ris , il  n’eut  pas  long-tems  à 
profiter  des  conseils  de  l’a- 
mitié paternelle.  On  lui  fit 
apprendre  le  dessin  chez  Col- 
son,  peintre  de  l’académie  de 
S*. -Luc  ,dont  le3  leçons  n’ont 
pas  peu  contribué  aux  progrès 
qu’il  a faits  dans  son  art.  Sa 
première  ressource,  à l’âge 
de  dix-sept  ans,  fut  de  tra- 
vailler chez  son  frère  aîné, 
qui  avait  succédé  à son  père 
dans  la  fonderie  de  la  veuve 
le  Bé;  mais  il  prit  bientôt 
l’essor  , et  se  fit  connaître 
d’abord  par  d’assez  bonnes  vi- 
gnettes en  bois.  Il  abandonna 
presqu’aussitôt  cet  art , très- 
estimable  en  lui-même , pour 

Î'raver  en  acier  de  grosses 
ettres,  connues  dans  l’impri- 
merie sous  le  nom  de  grosses 
et  moyennes  de  fonte.  Tous  ses 
essais  étaient  autant  de  chef- 
d’œuvres,  dont  on  n’avait  pas 
eu  l’idée  avant  lui.  Il  grava 
ensuite,  avec  autant  d’art  et 
de  succès,  les  premiers  corps 
de  caractères,  comme  ^ras  « 
petit  canon,  palatine , gros  et 
petit  parangon , gros  romain  , 
et  sur-tout  ses  vignettes  de  fonte, 
qtiiréuuissaientaumérited’un 
beau  dessin  , l’agrément  de 
la  variété,  et  dont  la  collec- 
tion est  trè3-considérable. 
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Fournier  examina  soigneu- 
sement l’état  où  était  alors 
la  typographie.  Le  peu  d’or- 
dre qu’il  remarqua  dans  les 
détails  de  cet  art  important1! 
lui  fit  desirer  de  débrouiller 
cephaos , et  il  en  vint  à bout. 
Il  publia  en  1737  cette  savante 
Table  des  proportions  qu’il 
faut  observer  entre  les  carac- 
tères, pour  déterminer  leurs 
hauteurs,  et  pour  fixer  leurs 
rapports.  Cet  objet  avait  été 
très-négligé.  F ournier  fut  dès- 
lors  le  législateur  des  typo- 
graphes. Il  parlait  une  langue 
nouvelle  pour  la  plupart  d’en- 
tre eux,  et  il  rencontra  beau- 
coup de  critiques,  aveuglés 
par  l'ignorance  ou  par  l’envie. 
L’abbé  des  Fontaines,  qui  fai- 
sait alors  ses  observations  sur 
les  ouvrages  de  littérature , 
eut  du  moins  le  mérite  de 
deviner  celui  de  Fournier  le 
jeune,  et  de  lui  rendre  hom- 
mage. Il  le  vengea  de3  vaines 
imputations  de  ses  adversai- 
res , et  prouva  qu’en  effet 
cette  Table  des  proportions 
était  une  découverte,  non- 
seulement  honorable  pour  son 
auteur , mais  encore  très-es- 
sentielle aux  progrès  de  l’im- 
primerie. Les  sucoès  de  Four- 
nier répondant  presque  tou- 
jours à son  amour  pour  le 
travail , il  ne  tarda  pas  d’offrir 
aux  amateurs  de  l’art  de  l’im- 
primerie un  premier  modèle 
de  ses  caractères,  qu’il  publia 
en  1742.  Cet  essai  obtint  l’ac- 
cueil le  plus  favorable 'eu 
France  et  chez  les  étrangers. 
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Tous  les  obstacles  disparais- 
saient devant  lui.  Sa  réputation 
s'étendit  de  plus  en  plus;  et 
non  content  de  perfectionner 
son  art  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes, il  aspira  encore 
avec  succès  à laqualitéd’hom- 
me  de  lettres.  Nous  allons 
l’envisager  sous  ce  dernier 
rapport , et  nous  tâcherons 
d'analyser  rapidement  les  dif- 
férens  ouvrages  qu’il  a don- 
nés au  public.  Ils  sont  tous 
relatifs  à l’imprimerie,  pleins 
de  recherches  savantes  , et 
écrits  de  ce  style  simple  et 
sans  apprêt  qui  sied  si  bien 
à un  artiste.  On  a recueilli 
en  i vol.  zn-8° , d’une  belle 
impression,  sesd  ifférensTrai- 
tés  Historiques  et  critiques  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  l’im- 
primerie. La  dissertation  qui 
ouvre  ce  Recueil  est  partagée 
en  trois  parties  : la  première , 
sur  l’usage  ancien  de  la  sculp- 
ture et  gravure  en  bois;  la 
seconde,  sur  ses  premiers  pro- 
grès dans  l’Allemagne;  la  troi- 
sième , sur  sa  perfection  et 
sa  décadence.  Cette  disser- 
tation prouve  queGuttenberg, 
connu  et  annoncé  depuis  long- 
tems,  et  par  bien  des  auteurs, 
pour  être  l’inventeur  de  l’im- 
primerie , n’etait  pas  même 
artiste  en  cette  partie  ; qu’à 
la  vérité , il  est  le  premier 
qui  ait  fait  exécuter  ce  qu’on 
appèie  un  Livre,  mais  par 
uu  procédé  connu  et  pratiqué 
avant  lui  ; et  qu’enfin  i’art  de 
graver  de3  figures  et  des  let- 
tres en  bois,  dont  lespem- 
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très , les  sculpteurs  et  les  des- 
sinateurs ont  fait  usage  les 
premiers  en  Allemagne  pour 
conserver  et  multiplier  leurs 
dessins,  est  celui  que  Gutten- 
berg  a mis  en  usage  aussi 
pour  établir  cette  imprimerie 
primitiveen planches  de  bois, 
dontM’histoiwe  est  si  fort  em- 
brouillée, soit  par  les  préjugés 
de  quelques  auteurs , soit  par 
le  voile  sombre  que  l’igno- 
rance des  tems  a jeté  sur  les 
productions  des  arts  dans  le 
quinziémesiècle.  Fournier  dé- 
brouille ces  vieux  monumens 
avec  beaucoup  de  netteté  et 
de  précision.  On  lit  sur-tout 
avec  plaisir  dans  la  troisième 
partie , l'Histoire  des  graveurs 
en  bois , parmi  lesquels  se 
trouve  la  fameuse  Marie  de 
Médicis,  femme  d’Henri  IV. 
Cette  dissertation  parut  en 
1708.  Les  erreurs  plus  ou 
moi»  accréditées  sur  l'im- 
primerie eu  général , le  droit 
que  differentes  villes  ont  ou 
prétendent  avoir  à cette  belle 
invention, -et  l’examen  de  ses 
premières  productions;  voilà 
lesobjetsintéressansque  Four- 
nier discute  dans  la  disser- 
tation suivante,  publiée  en 
1759.  Il  passe  en  revue  tous 
ceux  qui  ont  écrit  avant  lui 
sur  cette  matière  ; réfuteleurs 
opinions,  ainsi  que  les  pré- 
tentions de  la  ville  de  Harlem  ; 
prouve  enfin  que  la  vilie  de 
Strasbourg  a été  le  berceau 
de  l’imprimerie,  et  que  c'est 
dans  ses  murs  que  cette  idee 
a été  conçue  et  essayée  ; iqais 


Digitized  by  GoogI 


rj6  F O IT 

que  c’est,  à proprement  par- 
ler , ta  ville  de  Mayence  qui 
lui  a donné  l’être;  que  c’est 
elle  qui  a vu  paraître  les 
premiers  fruits  de  cette  ty- 
pographie naissante,  qui  a été 
spectatrice  de  ses  progrès, et 
enfin  de  sa  perfection  entière, 
par  l’invention  «du  véritable 
art  typographique,  en  carac- 
tères de  fonte , tel  qu’on 
l’exerce  aujourd’hui.  Rien 
n’est  plus  curieux  et  plus 
satisfaisant,  que  les  détails 
donnés  ensuite  par  Fournier 
sur  les  essais  typographiques, 
en  taille  de  bois,  de  Gut- 
tenberg  et  de  Faust,  et  en- 
tr’autres  sur  le  Livre  intitu- 
lé : Spéculum  humanœ  salva- 
tionis , dont  il  n’y  a que  4 
exemplaires  en  France;  et  sur 
la  fameuse  Bible , en  2 vol. 
vol.  in- fol. , qui  ne  se  trouve 
à Paris,  en  entier,  qu’à  la 
Bibliothèque  nationale.*I.es 
observations  de  Fournier  sur 
lelivredu  savant  M.Schœflin , 
intitulé  : Vindiciœ  typogra - 
phicae,  etc.,  parurent  en  1760. 
Le  but  du  célèbre  professeur 
de  Strasbourg,  était  d’attri- 
buer à sa  patrie  la  gloire  de 
l’invention  de  l’imprimerie. 
Fournier  la  combat  avec  beau- 
coup de  politesse , et  avec  la 
supériorité  d’un  homme  à 
qui  les  différons  méclianismes 
de  l’art  sout  parfaitement  con- 
nus , et  qui  est  par  conséquent 
plus  en  état  que  tout  autre 
d’en  débrouiller  l’histoire,  et 
d’en  examiner  fes  opérations. 
Il  parait  constant , d’après  ce 
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nouvel  écrit,  que Guttenberg 
a imaginé  le  premier,  à Stras- 
bourg, de  faire  des  Livres, 
par  le  procédé  de  la  gravure 
en  bois  qui  lui  est  de  beau- 
coup antérieur;  qu’il  a fait 
ses  premiers  essais  dans  cette 
ville,  vers  1440 , avec  des  ca- 
ractères taillés  sur  des  plan- 
ches de  bois;  qu’il  a quitté 
Strasbourg,  peu  après  cette 
invention, pour  aller  l’exercer 
en  secret  à Mayence  sa  patrie, 
où  cet  art  s’est  perfectionné  , 
d’abord  par  la  mobilité  des 
lettres  de  bois,  et  enfin  par 
la  découverte  des  poinçons, 
des  moules  et  des  matrices 
propres  à faire  des  caractères 
de  fonte,  et  qui  lui  a donné 
un  nouvel  être  , et  lui  a mé- 
rité le  titre  de  Véritable  art 
Typographique.  Le  plus  grand 
ouvrage  de  Fournier,  celui 
qui  lui  a coûté  le  plus  de 
travail,  est  son  Manuel  typo- 
graphique , utile  aux  gens  de 
lettres  et  à ceux  qui  exercent 
les  différentes  parties  de  îart 
de  T imprimerie  : ouvrage  im- 
mense , dont  il  11’a  pu  donner 
que  deux  volumes,  et  pour 
lequel  il  a laissé  une  quantité 
de  matériaux,  entr’autres  sur 
la  vie  des  typographes , ma- 
tière intéressante,  que  Four- 
nier pouvait  traiter  lui  seul, 
puisque  lui  seul  réunissait  les 
connaissances  nécessaires  pour 
juger  du  talent  de  ceux  qui 
l’avaient  précédé.  Le  premier 
volume  du  Manuel  typogra- 
phique contient  la  description 
des  deux  premières  parties; 
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savoir,  la  gravure  ou  taille  des 
caractères,  qui  n’avait  jamais 
été  décrite,  et  la  fonte  des 
mêmes  caractères  qui  u’avait 
été  connue  jusqu’alors  que  p?.r 
le  détail  abrégé  donné  par 
Fournier  lui-mème  dans  l’£n- 
cyclopèdie  , et  par  une  notice 
insuffisante  et  imparfaite  de 
Savary  , dans  son  Dictionnaire 
du  Commerce.  On  y trouve 
aussi  l’histoire  et  le  détail  des 
nouveaux  caractères  pour  la 
musique,  inventés  par  Four- 
nier, exécutés  par  lui,  ap- 
prouvés par  l’académie  royale 
des  sciences,  et  honorés  du 
suffrage  du  célèbre  Rameau. 
Le  .second  volume  est  divisé 
en  six  articles.  Le  premier 
contient  un  exemple  de3  ca- 
ractères tant  romains  qu'z’ra- 
liques , dont  on  sert  ordinai- 
rement dans  l’imprimerie, 
avec  les  différentes  nuances 
de  grosseur  qui  les  font  dis- 
tinguer. Le  second  contient 
ce  qui  regarde  les  ornemens 
de  l'impression,  comme  vi- 
gnettes , lettres  de  deux  points  , 
simples  et  aj-nées-,  etc.  Le 
troisième  présente  les  modè- 
les de  divers  caractères  pro- 
pres à quelques  pays,  d’un 
usage  particulier  ou  ancien. 
Le  quatrième  renferme  les 
exemples  des  diffe  rens  carac- 
tères orientaux  , hébreux  , 
xahiniques,  samaritains,  coph- 
Jes,  arméniens , éthiopiens  et 
grecs.Lecinquiemecomprend 
les  notes  de  musicjue  et  de 

{ilain-chant.  Le  sixième  offre 
es  signes  que  l’esprit  humain 
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a inventés  pour  exprimer  ses 
idées,  en  nous  présentant  une 
suite  dés  alphabets  de  chaque 
langue,  d’après  les  différens 
monumens  imprimés  ou  ma- 
nuscrits qu’on  a pu  consulter 
sur  cette  partie.  Une  expli- 
cation très- curieuse  de  ces 
différens  alphabets,  termine 
le  volume , où  se  trouvent  en- 
core des  détails  intéressans 
sur  les  principales  fonderies 
établies  en  Europe.  On  y ap- 
prend , entre  autres  choses  , 
que  la  célébré  fonderie  de 
Francfort  sur  le  Mein,  ap- 
partenait de  son  tems,  à un  M. 
Luther , descendant  de  ce  fa- 
meux Martin  Luther , si  con- 
nu dans  l’Allemagne  et  dans 
le  monde  chrétien.  Voila,  ce 
que  nous  avons  du  grand  ou- 
vrage de  Fournier.  Il  devait 
y joindre  deux  volumes;  l’un 
sur  le  mécanisme  de  l’impri- 
merie, et  l’autre  sur  l’histoho 
des  meilleurs  typographes.  Sa 
mort  prévint  l’execution  en- 
tier» d’un  si  beau  plan.  Après 
avoir,  peint  Fournier  co.mme 
auteur  et  artiste  recomman- 
dables, il  nous  reste  à parler 
de  l’homme  vertueux  et  du 
bon  citoyen.  Sa  vie  privée  fut 
heureuse,  et  prouva  que  l’u- 
uiformile  n’est  pas  toujour.f 
la  uière  de  l’ennui.  Le  calme 
de  son  ame  répandait  autour 
de  lui  une  joie  douce  et  tou- 
jours égale.  Renfermé  dans  le 
sein  de  la  retraite  et  de  lnmi- 
|ié  , il  fuyait  le  .grand  tour- 
billon de  la  société  : peut-être 
même  s’y  livra-t-il  trop  peu 
18 
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dans  ses  dernières  années.  Il 
se  refusait  aux  dissipations 
qu’on  voulait  lui  procurer,  et 
se  livrait  tout  entier  à l’im- 
mensité de  son  travaiL  et  de 
ses  recherches.  Cet  te  applica- 
tion obstinée  fut  la  jource  de 
sa  maladie,  et  rendit  inutiles 
les  secours  et  les  conseils  des 
médecins. 

Fournier,  (Achilles)  ci-d. 
bénédictin  de  S'.-Germain- 
des-Prés,  a publié:  l’Histoire 
de  l’homme,  considéré  dans 
ses  mœurs,  dans  ses  usages  et 
dans  sa  vie  privée  , 1779 , 3 
vol.  in-  iz. 

Fournier  , médecin  à Di- 
jon. On  a de  lui  : Observa- 
tions sur  les  fièvres  putrides 
et  malignes  , avec  des  Ré- 
flexions sur  la  cause  immé- 
diate de  la  fièvre,  Dijon,  177.% 
fn-8°.  — Observations  sur  la 
nature , les  causes  et  le  trai- 
tement de  la  maladie  épidé- 
mique des  cliiens , ibid,  1776, 
in- 8°. — Observations  et  expé- 
riences sur  le  charbon  malin, 
avec  une  Méthode  assurée  de 
le  guérir , 1779,  in- 8°.  — Ob- 
servations sur  lu  nature  , lés 
causes  et  le  traitement  de  la 
fièvre  lente  , ou  hectique  j 
1781 , in- 8°. 

Fournier  Choisi,  méd.  à 
Monclar  en  Agénois,  a pu- 
blié : Mém.  sur  les  maladies 
épidémiques  qu’occasionnent 
ordinairement  les  desséche- 
mens  des  marais,  1770 , ùi-40. 
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Fournier  des  Granges 
est  connu  par  un  otivr.  ayant 
pour  titre  : Essais  d’expérience 
sur  la  manière  de  carder  le 
coton , de  le  filer , le  fabriquer 
en  bonneterie , la  construction 
des  machines  necessaires  pour 
chaque  art  mathématique- 
ment faites  ; avec  des  obser- 
vations sur  la  marche  que 
doivent  prendre  les  personnes 
qui  se  destinentau  commerce, 
etc.  ,1785,  in-8°. 

Fournier  de  Tony  , ci- 
dev.  secrétaire  du  roi  et#1  la 
grande  chancellerie,  a donné  : 
Marsile  et  Antéros,  ou  les 
Nymphes  de  Dictyme  , pré- 
cédés d’une  Dissertation  sur 
les  avanturès  de  Télémaque, 
1790  > 3e  édit.  *7 9^  * 8°. 

FoukNiVAL,  (Siihon)  com-  ’ 
mis  au  secrétariat  des  tréso- 
riers de  France,  a fait*  un  Re- 
cueil des  titres  qui  les  con- 
cernent, Paris,  i653 jVn-foI. 
qui  est  rare,  il  a éfé  continué 
par  .J  en  n-Léondir  Bourg-neuf, 
trésorier  de  Ffhnée,  à Or- 
léans, et  imprimé  0n  cette 
ville  in-40, 174a  ; dèux  parties; 

Fourny  /(  Honoré  Caille 
du  ) auditeur  dé  la  chambre 
des  comptes  à Paris,  mourut 
en  1731.  La  connaissance  qu’il 
acquit  del’hislBire  de  France 
et  des  anciens  titres  ert  archi- 
ves qu’on  garde  à Paris,  lui 
fit  un  nom:  mais  sa  modestie 
et  son  zèle  à obliger  ses  amis 
le  rendirent  értcore  plus  re- 
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coraraandable.  Un  de  ceux 
avec  qui  il  lia  amitié,  fut  le 
pere  Anselme , augustin-dé- 
chaussé  , qui  avait  publié  en 
1674 , l’Histoire  gehéalogique 
et  chronologique  de  la  maison 
de  France  , et  des  grands  of- 
ficiers de  la  couronne.  Du 
Fourny  lui  prodigua  ses  avis 
pour  une  nouvell#  édition,  lui 
fit  corriger  un  très-grand  nom- 
1 bre  de  fautes  , et  lorsque  ce 
religieux  fut  mort  en  16^4,  il 
continua  de  travailler  a ce 
grand  ouvrage.  Cependant  , 
dans  la  nouvelle  éditioh  qui 
vit  le  jour  en  171a,  il  vou- 
lut que  les  corrections  parus- 
sent être  toutes  du  premier 
auteur,  et  il  ne  s’attribua  que 
l’honneur  d’avoir  continué  la 
suite  des  grands  officiers  jus- 
quià  cette  année.  Cetté  his- 
toire est  à présent  en  9 vol. 
in- fol.,  publiés  depuis  1726  ; 
jusqu’en  1734,  par  les  PP. 
Auge  et  Simplicien , augus- 
tin%-déchausses,  continuateurs 
de  cette  utile  compilation;  ils 
ont  mis  le  plus  grand  soin  à 
distinguer  les  pièces  authen- 
tiques de  celles  qui  ne  l'étaient 
pas. 

Foubot  , médecin  , a pu- 
blié : Essai  sur  les  concours 
de  médecine,  Londres,  1780, 
i«-8°.  — Code  patriotique  de 
rivalité  et  d’émulation  natio- 
nales, Versailles,  1788,  in- 8°. 

Fourquevaux,  (l’abbé  de) 
mort  en  1768  , a donué  : en 
*727  , Lettres  d’un  prieur  au 
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sujet  de  la  nouvelle  réfuta- 
tion du  livre  des  règles  pour 
l’intelligence  des  saintes  Ecri- 
tures, x vol.  in- 12.  — Et  en 
1729,  de  Nouvelles  Lettres 

f>our  la  défense  du  même 
ivre  des  Règles,  in-iï.  On  p 
encore  de  lui  ; Cathéchisme 
histor.  et  dogmatique,  1730, 
2 vcd.  i/1-12.  — Et  en  1766, 
la  suite  du  même  cathéchis- 
me hislor.  et  dogmat.  sur  les 
contestations  qui  divisent  l’E- 
glise , 3 vol.  in- 12.  On  trouve 
sou  éloge  dans  les  Nouvelles 
ecclésiastiques  du  7 février 
1769. 

Fourré  , ci-devant , avo- 
cat du  roi  au  présidial  de 
Blois,  est  auteur  des  Coutu- 
mes générales  du  pays  et 
comté  de  Blois,  Paris,  1778, 
2 vol.  in- 40.  • 

Foy,  ( Louis  Etienne  de  ) 
chanoine  de  Meaux  , né  à 
Angles  , mort  eu  177  . On  a 
de  cet  écrivain  : Les  lettres 
du  baron  de  Busbeck  , am.- 
bassadeur  de  Ferdinand  II 
auprès  de  Soliman  II,  *to, 
trad.  du  latin  et  enrichies  de 
remarques  histor.  1748,3  vol. 
in- 12. — Traité  des  deux  puis- 
sances ou  maximes  sur  l’abus, 
1 702  , in- 12.  — Prospectus 
d’une  Description  historique 
géograpluqueet  diplomatique 
de  la France.i 767, i«-4°. — No- 
tice des  diplômes , de  Char- 
tres et  des  actes  relatifs  à 
l’Histoire  de  France , twu.  2 , 
1765  , in-fol. 
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Frauet  , ( Pierre-Charles- 
Florent  ) avocat  , mort  en 
janvier  1777.  11  a ajouté  des 
Sommaires  à l’ouvrage  de  Ca- 
hassut , intitulé  : Theoria  et 
Praxis juris  canonici,  Poitiers, 
1737,  i/z-fol. 

- Fraguier  , ( Claude  Fran- 
çois ) abbé  , de  l’acad.  franc, 
et  de  celle  des  inscriptions, 
lié  à Paris  en  1 666,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1728. 
Cet  écrivain  , dit  l’auteur  des 
Trois  Siècles , a su  parer  des 
grâces  de  la  littérature  les 
richesses  de  l’érudition.  La 
connaissance  dugrec,  du  latin, 
rie  l’italien,  de  l’espagnol  et 
del’anglois,  n’affaiblit  point 
en  lui  le  véritable  goût  de  sa 
langue.  Dans  ses  poésies  lati- 
nes , on  trouve  une  élégance 
et  une  urbanité  qui  en  ren- 
dent la  lecture  intéressante  , 
quoique  les  différens  sujets 
ji’en  soient  pas  toujours  inté- 
ressans.  Plein  de  lu  philoso- 
phie platonicienne , il  la  mit 
en  vers  latins,  sous  le  titre 
d 'Ecole  de  Platon.  Ce  poëme 
esf  marqué  au  coin  d’un  gé- 
nie aussi  facile  qu’aimable  ; 
l’Homme  dégoût,  le  Sage  Mo- 
raliste , l’Ecrivain  élégant,  s’y 
montrent  tour-à-tour.  Ce  sont 
peut-être  les  plus  beaux  vérs 
qu’on  ait  faits  depuis  Ovide, 
dont  ils  retracent  la  manière. 
On  le  trouve  avec  ses  autres 
Poésies,  dans  le  Recueil  de 
celles  de  Huet,  son  illustre 
-ami , publié  eu  1729 , par  les 
•oins  de  i’abbé  d’Olivet,  ami 
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de*  ces  deux  sa  vans  , et  ami 
digne  d’eux. 

L’abbé  Fraguier  ne  mérite 
pas  moins  d’éloges  par  ses  ou- 
vrages de  pure  érudition.  Ses 
Dissertât  ions,  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l’acad.  des  ins- 
criptions et  belles  - lettres  , 
sont  autant  de  morceaux  pré- 
cieux qui  enrichissent  ce  Re- 
cueil , et  prouvent  que  la  dé- 
licatesse de  notre  langue  n’é- 
tait pasmoins  familière  à leur 
auteur,  que  celle  des  Latins. 

Frain,  (Jean)  seigneur  du 
Tremblai,  né  à Angers,  en 
1641  , membre  de  l’académie 
de  cette  ville, mourut  en  1724* 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  était 
devenu  presque  misantrope. 
On  a de  lui  plusieurs  Traités 
de  inbrale , solidement  écrits, 
mais  remplis  de  trivialités. 

Fr  aisinet  de  la  Garrigue 
a publié  une  Analyse  en  vers 
de  la  tragédie  d’Œdipe  * de 
Duciÿ,  1779,  in- 8°. 

Fraissü,  abbé.  Onadelui: 
Conférences  sur  les  disposi- 
tions pour  recevoir  le  sacre- 
ment de  Pénitence  , Paris  , 
3 vol.  i/t-12.  — Méditations 
sur  les  principaux  dogmes  et 
mystères  de  la  religion,  Paris , 
1789,  2 vol.  in- 12. 

Fraissinet,  prêtre  de  la 
Doctrine  chrétienne , est  au- 
teur de  l’Enseignement  des 
belles  Lettres  , et  la  manière 
de  forcer  les  mœurs  de  la 
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jeunesse  , 1768,  2 volumes 
in- 12. 

Framery,  ( N icol.-E  tienne) 
né  à Rouen  en  1745.  Ce  poète 
a donné  plusieurs  ouvrages, 
dont  voici  les  principaux  : 
Réponse  de  Yalcour  à Zeïla  , 
1764 , in- 8°.  — Manette  et 
Lucas , comédie  en  1 acte , 
en  prose,  mêlée  d’ariettes, 

, 177b , ia-8°.  — Le  Passé , le 
Présent  et  l’Avenir,  contes. 
1766,  in- 12. — Nicaise,  opéra- 
• comique  de  Vadé,  remis  au 
théâtre  , avec  des  ariettes  , * 
1767  , i«-8°.  — La  Pureté 
de  l’Ame , ode,  1770  , în-8°. 
— Mémoires  du  marquis  de 
Forlaix , recueillis  dans  les 
Lettres  de  sa  famille,  1770, 
4 vol.  in- iz.  — L’Indienne, 
comédie  en  1 acte , mêlée 
d’ariettes  , 1770  , in- 8°.  — 
Le  Projet,  comédie  en  1 acte, 
mêlée  d’ariettes , 177*, //r-80. 
— L’Illusion , ou  le  Diable 
amoureux,  comédie,  177*, 
in-8°.  — La  Colonie,  coméd. 
en  2 actes,  imitée  de  l’italien, 
1775 , in-8°. — L’Olympiade, 
ou  le  Triomphe  de  l’Amitié  , 
drame  héroïquede  Métastase, 
en  3 actes,  envers,  mis  en 
français,  177*,  in- 8°.  — La 
Sorcière  par  hasard , opéra- 
comique,  1783 , in- 8°.  — La 
Tourterelle,  ou  les  Enfans 
dans  le  Bois,  en  3 actes. — 
Le  Musicien  pratique , trad. 
de  l’italien,  1786 , 2 vol.  in- 8°. 
— Roland-furieux , poème 
héroïque  d’Arioste,  nouvelle 
traduction  (avec  Paackoucke), 
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1787  , to  vol.  in- 12.  — De 
l’organisation  des  Spectacles 
de  Paris , 1791 , irà 8°  ? etc. 

Franc  , (Jean-Jacques  le) 
marquis  de  Pompignan,  pre- 
mier président  de  la  cour  des 
aides  de  Montauban , mem- 
bre de  l’académie  française  , 
né  à Montauban  en  1709  , 
mourut  dans  sou  château  da 
Pompignan  le  Ie'  novembre 
1784.  La  vie  de  cet  écrivain 
célèbre  dans  les  fastes  litté- 
raires, peut  être  considérée 
sous  deux  rapports  : sous  celui 
d’homme  de  lettres  et  sous 
celui  de  magistrat.Une  court» 
notice  suffira  pour  le  montrer 
sous  ce  dernier  rapport. 

Appellé  par  sa  naissance,et 
par  une  vocation  héréditaire , 
aux  dignités  de  la  robe,  il 
occupa  d’abord  avec  distinc- 
tion, une  charge  d’avocat- 
général  à la  cour  des  aides 
de  Montauban;  il  y acquit 
l’estime  de  son  corps , et  se 
montra  digne  de  succéder  à 
son  père  et  à son  oucle  dans 
la  première  présidence  du 
même  tribunal.  Son  attache- 
ment aux  fonctions  de  la  ma- 
gistrature ne  le  rendit  jamais 
infidèle  aux  Lettres;  il  s’ef- 
força au  contraire  d’en  ré- 
pandre le  goût  dans  sa  patrie, 
autant  par  son  exemple  que 
par  les  établissemens  qu’il 
contribua  à fonder.  C’est  à 
lui  que  Montauban  fut  prin- 
cipalement redevable  d’une 
academie.  Ce  ne  fut  point 
sans  regret  que  cette  ville  le 
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vit  passer  sur  un  tribunal 
étranger.  Il  occupa  quelque 
temsmnftcliarge  rie  conseiller 
d’honneur  au  parlement  de 
Toulouse,  dont  il  avait  été 
revêtu  par  une  distinction  ex- 
traordinaire et  unique  ; mais 
son  goût  pour  la  retraite  et 
pour  l’élude  l’engagea  bientôt 
a renoncer  aux  fonctions  de 
la  magistrature.  11  ne  cessa 
jamais  d’être  attaché  à ses 
intérêts  et  à sa  gloire;  et  c’est 
ce  sentiment  qui , sur  la  fin 
de  sa  carrière,  lui  dicta  ses 
Considérations  sur  la  révo- 
lution qui  s’etait  opéree  dans 
la  magistrature  en  1771 , dont 
il  avait  éléafTecté,  noncomme 
un  citoyen  ordinaire,  mais 
comme  s’il  y eût  participé  en 
qualité  d’homme  public.  Les 
vertus  qu’il  cultiva  dans  sa 
retraite, achevèrent  de  le  ren- 
dre recommandable.  Fidèle 
à tous  les  devoirs  de  la  nature 
et  de  la  société , il  fut  bon 
père,  tendre  époux,  solide 
ami;  et  il  laissa  des  regrets 
sincères  parmi  tous  ceux  qui 
l’avaient  connu  , sans  préven- 
tion. Quant  à ses  talens  litté- 
raires, le  Franc  de  Pompi- 
gnan  , mérite  un  plus  long 
.examen.  Ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  des  Lettres 
furent  marqués  par  des  suc- 
cès brillans.  Il  avait  à peine 
achevé  le  cours  de  ses  études 
classiques,  qu’il  débuta  sur 
la  scène  tragique  , par  une 
pièce  digne  des  plus  grauds 
maîtres.  iS  ul  poète  avant  lui 
ue  s’était  peut-être  annoncé 
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d’une  manière  plus  brillante; 
et  il  en  est  peu  qui,  après 
une  longue  carrière  , soient 
parvenus  au  but  qu’il  attei- 
gnit. dès  son  premier  élan. 
Pour  peu  qu’un  ait  la  con- 
naissance du  théâtre,  la  tra- 
gédie de  Didon  paraitra  tou- 
jours le  début  d’un  génie  ca- 
pable d’égaler  les  plus  grands 
inaitres,  et  particulièrement 
Racine  , qne  personne  n’a  ja- 
mais suivi  de  plus  près. 

« Si  on  le  considère  ensuite 
comme  lyrique,  dit  l’auteur 
* des  TroisSiicUs,  depuis  Rous- 
seau, on  nepourraciteraucun 
de  nos  poètes  plus  propre  à 
remplacer  ce  grand  homme  , 
auquel  il  n’est  pas  inférieur 
dans  plusieurs  de  ses  Odes, 
et  particulièrement  dans  celle 
qu’il  u composée  sur  sa  mort. 
Son  V oyage  du.  Languedoc  * 
pour  n’avoir  pas  la  même 
aménité,  l’heureuse  aisance  , 
le  ton  moelleux  de  celui  de 
Bachaumunt  et  de  Chapelle , 
n’en  a pas  moins  le  mérite 
de  surpasser  celui-ci  par  la 
correction,  la  variété , 1a  no- 
blesse et  la  poésie  ». 

« On  chercherait  en  vain , 
dans  ses  Epîtres  et  dans  ses 
Discours  philosophiques,  ce  ton 
d’aigreu ret de  cynisme , qu’un 
coloris  séduisant  11’est  pas  ca- 
pabl^d’adoucirjces  maximes 
hardies  qui  défigurent  toutes 
les  notions  ; cet  appareil  de 
sentiment,  qui  n’échauffe  que 
l’imagination  et  laisse  le  cœur 
froid.  Ou  y trouve  en  revan- 
che des  traits  de  force  est  de 
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lumière  , des  leçons  de  mo- 
rale , des  règles  de  goût  qu’on 
peut  adopter  sans  craindre  de 
s’égarer.  Tout  ce  que  le  poete 
y débite  est  toujours  d’accord 
avec  les  vrais  principe# Qu’on 
lise  avec  attention  son  Èpître 
sur  la  décadence  de  notre  litté- 
rature . on  y reconnaîtra  sans 
peine  le  danger  des  travers 
qu’il  condamne,  la  nécessité 
des  préservatifs  qu’il  leur  op- 
pose , la  sagesse  des  réflexions 
qu’il  présente;  on  y admirera 
fiur-tout  un  athlète  vig  nireux, 
luttant  avec  avantage  contre 
les  champions  de  la  nouveauté 
et  du  mauvais  goût.  Nous  11e 
citerons  rien  de  ses  Discours 
philosophiques , parce  que  tout 
y est  d’une  égale  beauté  ; 
nous  dirons  seulement  qu’ils 
suffiraient  pour  faire  la  répu- 
tation d’u u grand  poète,  et 
qu’ils  passeront  à la  postérité, 
malgré  les  cris  de  l’envie  , 
comme  un  des  plus  beaux 
inonumens  de  la  littérature 
de  ce  siècle  »,  ‘ 

« Le  Franc.de Pompignan, 
continue  le  même  critique  , 
lie  s’est  pas  borné  à la  poésie  ; 
il  s’ést  acquis  encore  des  droits 
â la  gloire  d’ètre  un  de  nos 
Meilleurs  écrivains  en  prose. 
Sans  s’attacher  à cet  appareil 
scientifique , àcesphrases  pré- 
tendues sentencieuses,  à ce 
fcontour  péniblè  de  pensées, 
qu’on  appèle  du  nerf,  et  qui 
ne  donne  au  langage  que  de 
la  gêne  et  de  l’obscérité;  son 
st  y le  est  si  mple,  noble , ferme , 
lucide, correct,  toujoursplein 
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de  sentiment,  quand  le  sujet 
l’exige.  U Eloge  historique  du 
duc  de  Bourgogne  est  un  mor- 
ceau d’eloquence  qui  nous 
retrace  la  noble  simplicité  des 
anciens  ; son  Discours  de  ré- 
ception à l'académie , malgré 
tout  le  persiflage  qu’il  lui  at- 
tira, peut  être  regardé  comme 
la  production  de  l’honnête 
homme  , au  sage  litléraleifi  , 
du  vrai  phi!osophe;ses  autres 
Discours  académiques  offrent 
par-tout  l’écrivain  élégant , et 
assez  formé  sur  les  bons  mo- 
dèles , pour  en  devenir  un 
à son  tour.  Ce  qui  achève  de 
prouver  qu’il  est  nu  de  nos 
meilleurs  littérateurs,  est  l'é- 
rudition qu’il  joint  au  mérite 
dît  style  et  de  la  poésie;  éru- 
dition qui  n’est  point  fantas- 
tique et  mendiée  , comme 
celle  de  tant  d'Ccrivains , dont 
le  fond ‘cohsisle  dans  quelques 
Extraits  lus  sait*  rêne x ion , et 
inséres  ürilquement  pour  faire 
étalage;  niais  une  érudition 
solide , étendue , chôisie,' di- 
rigée par  le  goût, appuyée  sur 
la  connaissance  de  l’hébreu , 
du  grec,  du  latin  et  de  plu- 
sieurs langues  vivantes.  Ses 
Dissertations  ; sa  Lettre  à M. 
Racine  le  fils  > sur  les  tragédies 
de  son  père  ; sa  Traduction  des 
Dialogues  de  Lucien  ; celle 
des'  Tragédies  d"Eschile  sur- 
tout, août  autant  de  travaux 
qui  déposeront  en  faveur  de 
son  génie,  de  son  savoir, de 
ses  lumières,  de  sôn  zèle  pour 
le  progrès  des  arts,  contre  les 
‘esprits  jaloux  qui  l’ont  attaqué 
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sa ti3  le  valoir  ; contre  les  es- 
prits superficielsqui  l’ont  jugé 
sans  le  connaître  ; contre  les 
philosophes  qui  l’ont  décrié 
sans  pouvoir  lui  nuire  : ils 
prouveront  encore,  avec  ses 
autres  ouvrages,  l’énorme  dif- 
férence qu’il  y a entre  l’hon- 
nête homme  qui  sait  faire 
un  noble  usage  de  ses  taieus, 
efe  l’écrivain  dangereux  qui 
eu  abuse  pour  dépriser  ceux 
de  ses  rivaux  ».  II  faut  con- 
venir que  le  Franc  de  Pom- 
pignan  n'a  pas  eu  toujours  des 
admirateurs  lels  que  l’abbé 
Sabathier  : il  est  peu  d’écri- 
vains , en  effet  , sur  qui 
l’on  ait  verse  plus  de  ridicule. 
Si , d’un  côté,  ses  partisans 
lie  lui  refusaient  aucun  des 
taieus  qui  conduisent  à la  cé- 
lébrité; de  l’autre,  ses  adver- 
saires en  faisaient  un  homme 
médiocre  et  sans  moyens. 
Cela  prouve  que  l’esprit  de 
parti  et  de  cotterie  ne  laisse 
jamais  de  place  à la  justice, 
et  que  le3  jugemens  qui  en 
émanent  sont  toujours  en  sens 
opposé  de  la  raison.  Le  Franc 
dePompignan,  sans. être  un 
écrivain  du  premier  ordre, 
un  émule  de  Racine  ou  de 
Rousseau,  ne  méritait  pas  les 
sarcasmes  amers  dont  il  a été 
couvert  , ni  le  ridicule  au- 
quel on  a voulu  le  vouer, 
ainsi  que  ses  écrits  : c’est  un 
littérateur  distingué  dans  la 
classe  nombreuse  de  ceux  qui 
ont  brillé  au  second  rang  après 
lesgrandsmodèlesde  ce  siècle. 
Les  bons  esprits  ne  le  loue. 
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ront  pas,  sans  doute,  de  l’ai- 
greur qu’il  manifesta  dans  son 
Discours  de  réception  à l’aca- 
démie française  ; mais  il  se- 
rait injuste  de  s’eu  faire  un 
titre  £pur  lui  refuser  toute 
espece  de  talent».  Les  Œuvres 
complèies  de  le  Franc  de 
Poinpignan  parurent  en  1784, 
en  6 vol.  :«-8°.  On  trouve  dans 
le  premier  tome,  ses  Poésie» 
sacrées  et  ses  Discours  philo- 
sophiques. Dans  le  aecoud,  ses 
Odes , ses  Epîtres  et  Poésies 
diverses;  son  Voyagede Lan- 
guedoc et  de  Provence , et 
une  Dissertation  sur  le  nectar 
et  l’ambroisie.  Le  troisième 
contient  ses  opéra,  la  tragédie 
de  Didon , et  une  Notice  de 
deux  tragédies  anglaises.  Le 
quatrième  , les  Travaux  et  les 
Jours,  poème  extrait  d’Hé- 
siode; les  Géorgiques,  et  le 
sixième  livre  de  l'Enéide  de 
Virgile;  le  Départ  d’Ovide; 
le  Voyage  d’Horace  de  Rome 
à Briudes  ; les  Vers  dorés 
des  Pythagoriciens.  On  trouve 
dans  le  cinquième , la  traduc- 
tion des  Tragédies  d’Eschile; 
et  enfin  dans  le  sixième,  des 
Mélanges  de  traduction  de 
diffiérens  ouvrages  grecs,  la- 
tins, anglais,  sur  des  matière? 
de  politique  , de  littérature 
et  d’histoire.  , 

Franc,  (Jean-Georges le) 
marquis  dePompignan,  frère 
du  précédent , né  à Montaubau 
le  22  février  1710,  évêque  du 
Puy  en  Velay  en  1743,  ar- 
chevêque de  Vienne  en  1774» 
membre 
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mpmbre  de  l’assemblée  cons- 
tituante , et  enfin  ministre  de 
la  feuille  des  bénéfices,  mou- 
rut à Paris,  le  30  décembre 
f 790.  On  a de  lui  les  ouvra- 
ges suivaus  : Essai  critique , 
sur  l’état  présent  de  la  répu- 
blique des  Lettres  en  France, 
1706  , £n-4°.,nouv.  édit.  1764, 
zn  -12.  — Oraison  funèbre  de 
Mrae.  la  dauphine  , 1747  , 
in- 4°.  — Questions  diverses 
sur  l’Incrédulité , 1751 , in-ii, 
« — Instruction  pastorale  aux 
nouveaux  Convertis',  1701  , 
in- 12.  — Le  véritable  usage 
tle  l’Autorité  séculière  , daus 
les  matières  de  la  religion, 
Avignon  , 1753  , in  - 12.  — 
Controverse  pacifique  sur  l’au- 
torité de  l’Eglise,  ,in-i 2. 
r—  L’incrédulité  convaincué 
par  les  prophéties,  1709,  3 
vol.  Lettre, écrite  au 

roi , sur  L’àfiiure  des  jésuites, 
iqbz'in  - xi.  —-  Instruction 

fjastoralesurla  pré  fend  ne  Phi- 
osophie  des  Incrédules  mo- 
xlerues , au  Puy , 1763 , in-40. 
— Instruction  pastorale  sur 
l’Hérésie,  1766,  /e-40.— -Orai- 
son funèbre  de  la  reine , pro- 
noncée à S'.-Deriis  , 1769.  — 
La  Religion  vengée  de  l’Inr 
crédulité  , par  [ Incrédulité 
même,  1772,. in-12.  ‘ 

Francheville  , ( Joseph 
Dufresne  de  ) de  l’acad.  de 
Berlin  , né  à Dourlens,  dans 
Ja  Picardie  , en  1704  , a été 
placé  à la  tête  de  la  première 
édition  de  l’Histoire  du  Siècle 
de  Louis  XIV  , par  Voltaire. 
Tome  III, 
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. Cette  publicité  lui  assure  une 
vie  que  ne  luiauraient  pas  don- 
ne ses  ouvrages , la  plupart  in- 
connus aujourd’hui:  ils  con- 
sistent en  Journaux,  Histoires 
et  autres  écrits  polémiques. 

FnANçoisTer.roide  France. 
Nous  le  plaçons  ici  en  qualité 
dé  restaurateur  des  Lettres 
et  comme  ayant  été  capable 
de  les  houorer  par  ses  ouvr. 
si  les  soins  du  gouvernement 
lui  eussent  permis  de  cultiver 
ses  talens.  François  Ier.  par- 
vint à la  couronne  le  i*r.  jan- 
vier ïSip  à 21  ans,  après  la 
mort  de  Louis  XII,  son  beau- 
père.  Il  était  né  à Cognac  en 
jm  de,  Charles  d’Crléans , 
oohite  d’Angoulème  , et  de 
Louise  de  Savoye.  Il  mourut 
à Bambouillet  le  30  mars 
1 547.  Ce  prince  doit  toute  sa 
célébrité  littéraire  à la  révo- 
lution heureuse  qui  se  fit  pen- 
dant son  règne  dans  les  scien- 
ces,et  au  bonesprit  avec  lequel 
il  sut  accueillir  les  lettres  et 
Içs arts  qui  vinrent,  au  quin- 
ziéme siècle,  éclairer  l’Eu- 
rope. L’Histoire  de  cette  gran*- 
de  époque  ne  peut  être  dépla- 
cée ici.  Depuis  que  la  G rèe& 
élit  passé  sous  la  domination 
des  rnahomélans,  on  vit  bien- 
tôt disparaître  de  eettè  con- 
trée les  sciences  et  les  beaux- 
arts.  La  férocité  du  caractère 
des  sultans,  et  la  grossièreté 
du  peuple  qu’ils  comman- 
daient , les  bannirent  de  leur 
ancienne  patrie.  Errans  et  fu- 
gitifs , les  arts  vinrent  à Flo- 
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rence,  où  une  famille  puis- 
sante leur  offrit  un  magnifi- 
que asyle.  Côme  de  Médicis 
fut  le  bienfaiteur  des  lettres 
en  Italie.  Laurent , son  fils  , 
marcha  sur  ses  traces , et  ces 
princes  éclairés  déployèrent 
sur  elles  leur  faveur.  Le  goût 
pour  les  sciences  et  les  arts  pas- 
sa  bientôt  chez  les  puissances 
voisines , Rome  les  adopta. 
Léon  X se  fil  un  honneur  de  les 
protéger  : ce  fut  sous  son  pon- 
tificat que  parut  cette  loule 
de  savans  qui  contribuèrent 
à la  renaissance  des  lettres. 
Encourages  par  les  bienfaits , 
et  admis  à la  cour  d’un  pon- 
tife qui  les  chérissait,  ils  étu- 
dièrent la  belle  antiquité  ; 
ils  tirèrent  les  langues  savantes 
de  la  barbarie  où  elles  étaient 
plongées  depuis  tant  de  siècles. 
Le  Tibre  vit  revenir  les  mu- 
ses sur  ses  rives,  et  de  nou- 
veaux Virgile  faire  retentir 
ses  bords.  C’est  sur  ces  en- 
trefaites que  régnait  François 
1er.  Ce  prince, doué  d’un  esprit 
vif  et  pénétrant  J d’une  mé- 
moire heureuse , né  avec  un 
cœur  porté  à la  douceur  et  à 
la  tendresse,  libéral  et  ami  de 
la  magnificence , ne  put  voir 
les  beaux  arts  et  les  sciences 
fleurir  en  Italie  , sans  ambi- 
tionner de  les  attirer  en  I ran- 
ce. Au  milieu  du  tumulte 
des  armes,  et  malgré  les 
o uerres  continuelles  ou  il  se 
vit  engagé,  il  voulut  parla- 
oer  avec  Léon  Xla  gloire  d a- 
voir  accueilli  les  letties,  et 
d’en  être  appelle  le  restaura- 
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teur.  On  s’apperçut  bientôt  en 
effet  , qu’il  se  plaisait  à la 
conversation  des  savans;  qu’il 
les  honorait  d’une  estime  par- 
ticulière, et  que  lu  science  et 
l’habileté  en  tous  les  genres 
étaient  un  titre  pour  avoir  part 
à ses  grâces  et  a ses  bienfaits. 
C’est  par  une  suite  de  ce  com- 
merce qu’il  se  plaisait  à avoir 
avec  les  savans,  qu’il  conçut' 
le  noble  dessein  de  rem  en  re 
les  sciences  enhonneur.  C’est 
ainsi  que  Jean  du  Bellay  , 
évêque  de  Parts,  et  puis  car- 
dinal , Pierre  du  Chàstel,  qui 
fut  sou  lecteur  , et  ensuite 
évêque  de  Mâcon  , eurent 
tant  de  part  à ses  bienfaits. 
Oû  comtaença  à voir  en 
France  des  évêquës  et  des 
magistrats  savans.  François 
Olivier  obtint  la  dignité  de 
chancelier  de  France  ; Guil- 
laume Budé',  Lazare  dçBaïf, 
celle  de  maîtrès  dés  requêtes. 
Jacques  de  Mësrnes  s’éleva 
dans  la  robe  à iâ  faveur  de 
ses  taleus  littéraires.  C’est  par 
leurs  consétls  qllé  François  Ier 
forma  à Fontainebleau  lé 
commencement  de  la  biblio- 
thèque royale,  où  l’on  rassem- 
bla de  toutes  parts  des  manus- 
crits curieux.  Jeatl  Lascaris, 
aussi  illustre  par  sa  science 
que  par  sa  naissance  , en  alla 
chercher  un  grand  nombre 
dans  le  Levant1, ét  en  d’autres 
pays  étrangers.  Alors  furent 
jetées  les  premières  bases  de 
l’imprimerie  royale.  François 
Xe r,  avait  une  estime  particu- 
lière pour  le  fameux  Robert 
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Etienne,  ce  savant  imprimeur, 
auquel  les  lettres  doivent  tant 
de  chef  - d’œuvres  typogra- 
phiques. Il  institua  le  Collège- 
Royal  à Paris,  pour  les  lau- 

Ë ues latine,  grecque,  et  hé- 
roïque ; il  choisit,  pour  rem- 
plir les  chaires  , le  savant 
François  Valable  , et  Pierre 
Danès;  il  en  ajouta  peu  de 
tems  après  deux  autres  pour 
la  même  fonction,  et  d’autres 
encore  pour  la  laugue  latine  , 
les  mathématiques,  la  philo- 
sophie et  la  medecine.  Les 
enfans  de  toute  condition  fré- 

3uentèrentces  classes.  Le  peu 
e recherches  qu’on  mettait 
alors  dans  l’éducation , la  ren- 
dait mâle  et  vigoureuse.propre 
à soutenir  une  étude  dont  nos 
mœurs  ne  sauraient  s’accom- 
moder. On  ignorait  les  pré- 
cautions que  notre  mollesse  y 
a introduites.  Ce  ne  fut  plus  , 
comme  auparavant,  une  honte 
pour  un  gentilhomme  de  sa- 
voir le  latin  ; il  ne  borna  pas 
tout  son  mérite  à savoir  ma- 
nier l’épée  ou  un  cheval.  Fran- 
çois Ier.  fit  plus , il  forma  le 
dessein  de  bâtir  un  magnifi- 
que collège  vis-à-vis  le  Lou- 
vre ; il  prétendait  y attacher 
un  revenu  de  cent  mille  liv. , 
somme  très-forte  pour  le  tems. 
Elle  était  destinée  pour  l’en- 
tretien des  professeurs  et  de 
six  cents  écoliers  qui  devaient 
y être  élevés  et  instruits 
gratuitement  en  toutes  sortes 
de  sciences.  Mais  la  guerre 
qu’il  eut  à soutenir  , et  les 
malheurs  qui  en  furent  lasuite, 


E R A 147 

l’empêchèrent  d’exécuter  un  si 
beau  projet. Ce  prince  étendit 
son  amour  pour  les  arts  sur 
les  maisons  royales  qui,  avant 
lui  , n’étaient  que  de  vieux 
châteaux  sans  ôrdre  et  sans 
goût.  Il  fit  élever  celui  de 
Fontainebleau,  avec  la  plus 
grande  magnificence;  il  dé- 
ploya à Chambort  le  même 
goût  du  beau.  Celui  qui  por- 
tait le  nom  de  Madrid  , et 
qu’il  fit  bâtir  à une  des  ex- 
trémités du  bois  de  Boulo- 
gne, comme  s’il  eut  voulu 
perpétuer  la  mémoire  de  sa 
captivité  dans  la  capitale  de 
l’Espagne  , fut  encore  une 
preuve  du  goût  de  ce  prince, 
qui  mettait  du  grand  dans  tout 
ce  qu’il  entreprenait.Son  règne 
fut  l’époque  de  plusieurs  ré- 
volutions dans  l’esprit  et  dans 
les  mœurs  des  français.  Il  ap- 
pela à sa  cour  les  femmes  , 
disant  qu’une  cour  sam  fem- 
mes était  une  année  sans  pria- 
tems.et  un  printemssans  roses. 
La  justice,  depuis  la  fondation 
delà  monarchie, avait  étéren- 
due  en  latin,  il  voulut  qu’elle 
fut  rendue  en  français.  Il  fut  dé- 
terminé à ce  changement  par 
une  expression  barbare  , etn- 

Ke dans  unarrêt  rendu  par 
lepient  de  Paris.  Quel- 
ques morceaux  de  poésie  qui 
nous  restent  de  lui , font  ju- 
gerqu’il  aurait  pu  figurer  avec 
avantage  parmi  les  bonspoè- 
tesquesa  protection  fit  éclore, 
s’il  eut  pu  s’appliquer  à ce  gen- 
re de  littérature.  L’épitaplie 
qü’iliit  graver  sur  letombeau 
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de  la  belle  Laure  , eu  passant 
à Avignon  , fit  honneur  à sa 
muse  : 

« En  petit  lieu  compris  vous  pou- 
» vez.  voir 

» Ce  qui - comprend  beaucoup  par 
» renommée  : 

» Tiume,  labeur,  la  langue  et  le 
» devoir , 

»>  Furent  vaincus  par  l’amant  de 
»>  l’aimce. 

» O gentil  eme  étant  tant  estimée  , 
» Qui  te  pourra  louer  qu'en  se 
« taisant? 

» Car  la  parole  est  toujours  ré* 
>»  primée. 

» Quand  le  sujet  surmonte  le  di- 
» saut». 

Son bibliolhécaircétait  Me- 
lin de  Sf. -Gelais.  Ils  étaient 
irop  aimables  tous  deux  pour 
îi’être  pas  familiers.  Le  pbèté 
s’engagea  un  jour  avec  le  roi 
a continuel*  tous  les  discours 
qu’il  plairait  au  prince  d’ou- 
vrir en  vers.  Un  jour  Fran- 
çois Ier.  prêt  à monter  à che- 
val , dit  : 

« Joli  , gentil  petit  cheval , 

» Bon  à monter , bon  à descendre...» 

X’aumônier  ajouta  sur  - le- 
chainp  , avec  autant  d’esprit 
que  de  bonheur  : 

•>  Sans  que  tu  sois  un  Bucéphal , 

»>  Tu  portes  plus  grand  qu’Alexan- 
» dieu. 

Dans  le  château  de  Cham- 
bord, on  lisait  cette  rime, 
écrite  de  sa  main  : 

«<  Souvent  lemme  varie, 

» Mal  habile  qui  s'y  lie  »• 

’ Léonard  de  Vinci , l’émule 
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de  Micbel-Aitge  , qn’il  avait 
atliré  à sa  cour,  étant  tombé 
malade  à Fontainebleau,  Fran- 
çois Ier.  ne  manqua  pas  un 
seul  jour  de  le  visiter.  Dans 
unmoment  de  danger,  comme 
il  enlrait  chez  lui , Léonard 
de  Vinci , voulant  se  soulever 
pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance, tomba  en  faiblesse 
et  expira  dans  ses  bras.  La 
douleur  de  François  Ier.  lut 

, a 

ex'.reme  , et  se  tournant  vers 
ses  courtisans , il  leur  dit  : 
« Dieu  seul  peut  faire  un 
» homme  tel  que  lui:  les  rois 
» peuvent  faire  des  hommes 
» tels  que  vous  ».  On  a à la 
bibliothèque  nationale  un  ma- 
nuscrit, contenant  ses  Œuvres 
poétiques. 

Franco  t s,  (Laurent)  abbé, 
né  à Arintliod  en  Franche- 
Comté  le  2 novembre  1698 , 
mourut  à Paris  le  24  février 
1782.  On  a de  lui1  : Lettre 
sur  le  pouvoir  des  Dénions  , 
in- 40.  — Preuves  de  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ  contre 
les  Spinosistes  et  les  Deistes  , 
1751,  4 vol.  i'n-12.  — Défense 
de  la  Religion,  1760 , 4 vol'. 
1/1-12.  — - Examen  du  Caté- 
chisme de  l’honnèle  homme., 
Paris,  1764,  in- 12. — Réponse 
aux  difficultés  proposées  con- 
tre la  Religion  chrétienne  , 
par  J. 'J.  Rousseau  ,ib.  1760  , 
in- 12.  — Examen  des  faifs 
qui  servent  de  fondement  à 
la  Religion  chrétienne,  1767', 
3 vol.  in  - 12.  — - Observations 
sur  la  philosophie  de  riiis- 
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foire  et  sur  te  Dictionnaire 
philosophique,  avec  des  Ré- 
ponses à plusieurs  difficultés, 
1770,  2 vol.  in- 8°.  Il  a laissé 
en  manuscrit  : Réfutation  du 
Système  de  la  Nature.  — 
Réfutation.du  Livre  des  trois 
Imposteurs',  etc. 

Voltaire  avait  dit  de  lui  , 
dans  uneEpître  à d’Alembert  : 

« L’abbé  François  écrit  : le  Léthé , 

sur  ses  rives , 

*>  Reçoit  avec  plaisir  ses  ieuilles 

» iugitives  ». 

Ht  il  avait  ajouté , dans  une 
Note  destinée  à éclaircir  ces 
vers  : «Il  y a,  en  effet,  un 
abbé  nommé  François . des 
ouvrages  duquel  le  fleuve 
Léthé  s’est  chargé  entière- 
ment. C’est  un  pauvre  im- 
bécille  .qui  a fait  un  Livre 
en  deux  volumes  contre  les 
philosophes;  Livre  que  per- 
sonne ne  connaît  ni  ne  con- 
naîtra ». 

Voicicoriiment  l’auteur  des 
Trois  Siècles  , vengea  l’abbé 
François  de  ces  plaisanteries. 
« Leur  fadeur  , dit-il  , n’a 
pas  empêché  et  n’empêchera 
pas  qu’on  ne  rende  justice  aux 
écrits  de  cet  auteur.  Les  Preu- 
ves de  la  religion  J ainsi  que 
l’Examen  des  faits  qui  servent 
de  fondement  au  christianisme , 
seront  toujours  aux  yeux  d’un 
critique  plus  impartial,  la  ré- 
futation de  cet  absurde  badi- 
nage. Ces  deux  ouvrages,  sans 
avoir  le  mérite  de  l’elégance 
dont  ils  peuvent  se  passer  , 
ont  celui  de  l’intérêt , de  la 
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clarté,  de  la  simplicité,  de 
la  facilité  et  de  l’onction;  qui 
vaut  bien  la  sécheresse , l’obs- 
curité , l’enflure  , -l’entortil- 
lage et  la  morgue  des  produc- 
tions philosophiques  ».. 

François  , de  Neufchâ- 
teau,(  Wicolas  ) né  le  17  avril 
1752  , près  de  la  ville  de 
Neufchâteau  en  Lorraine , 
associé  dès  l’âge  de  treize 
ans  aux  académies  de  Dijon  , 
Nancy  , Lyon , Marseille  , 
etc. , a été  d’abord  avocat  , 
ensuite  lieutenauNgénéral  du 
présidial  de  Mirecourt , pro- 
cureur-général du  conseil-su- 
périeur du  Cap  - Français  , 
membre  de  la  première  as- 
semblée législative , juge  du 
tribunal  decassation.rommis- 
sairedudirect. ministre  de  l’in- 
térieur, membre  du  direct, 
une  seconde  fois  ministre 
de  l’intérieur  , aujourd’hui 
membre  du  sénat -conserva- 
teur, de  l’institut  national, 
de  la  société-libre  d’agricul- 
ture du  département  de  la 
Seine,  de  la  société  philo- 
techrilque  , etc.  . 

V oici  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges , suivant  l’ordre  de  leur 
publication  : 

Poésies  diverses  d’un  Pen- 
sionnaire au  collège  de  Neuf- 
, château  , 176b,  1 vol.  in-i^. — 
Pièces  fugitives  d’un  Auteur 
de  14  ans,  Neufchâteau  , 
1766,  in- 12.  - — Poésies  di- 
verses de  deux  Amis,  ou 
Pièces  Iugitives  de  Mailly 
de  Dijou , et  de  François 
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(de  Neufchâleau),  Amsterd. 
et  Paris  1768 , grand  z'n-8u* 
— Epitre  à M.  Duhamel  du 
Monceau  , sur  ses  expérien- 
ces et  ses  travaux  en  agricul 
ture,  etc.,  à Neufchâteau  , 
1769 , z'zi-8°.  — • Ode  sur  la 
distribution  des  prix  au  col- 
lège Sh-Claude,  à 'foui,  chez 
Carez , 1769,  rn-40.  — Epitre 
à une  Mère  sur  l’éducation 
de  son  Fils, avec  des  Notes  , 
à Paris,  chez  Valade,  1772, 
in-12.  — Discours  sur  la  ma- 
nière de  lire  les  vers,  publié 
pour  la  première  lois  en  1774; 
la  4e  édition  est  sortie  des 
presses  de  Crapelet , à Paris , 
an  YII  ( 1799  )»  «*-8°»  — 
Harangue  sur  la  considération 
publique,  prononcée  au  siège 
présidial  de  Mirecourt  , à 
Nancy , 1776 , i/z-40.  — Plu- 
sieurs articles  de  jurispru- 
dence , dans  le  Répertoire  uni- 
versel.— Le  desintéressement 
de  Phociou, dialogue  en  vers, 
à Nancy,  1768,  i»-8°.  — 
Recueil  authentique  des  an- 
ciennes ordonnances  de  Lor- 
raine , à Nancy,  1784,  z 
vol.  zn-40.  — Anthologie  mo- 
rale , ou  choix  de  quatrains 
et  de  distiques,  pour  exercer 
la  mémoire  , orner  l’esprit , 
et  former  le  cœur  des  jeunes 
gens,  à Paris,  1784,  za-i6, 
— Les  éludes  du  Magistrat , 
discours  prononcé  à la  rentrée 
du  conseil-supérieur  du  Cap 
en  1786,  suivi  d’un  morceau 
de  l’Histoire  critique  de  la  vie 
civile,  traduit  de  l’italien,  à 
Nancy,  sans  date,  in- 8°. — 
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Réquisitoires  et  plaidoyërs, 
prononcésauconseilsouverain 
du  Cap,  dont  plusieurs  oivt 
été  insérés  daus  le  Journal 
des  Causes  célèbres , par  De- 
stssarts.  On  trouve  dans  le 
même  Journal  , quelques 
Mémoires  composés  par  1 au- 
teur , lorsqu’il  suivait  le  bar- 
reau du  parlement  de  Paris 
eu  1774  et  1775.  — Mémoire 
en  forme  de  Discours  sur  la 
disette  du  numéraire  à S1.- 
Domingue , et  sur  les  moyens 
d’y  remédier,  1787;  nouv- 
édit. , à Metz  , 1788  , in-8°. 

— Les  Lectures  du  Citoyen, 
ou  suites  de  Mémoires  sur 
des  objets  de  bien  public,  à 
Toul,  1790 , z’n-8°.  — Lettres 
sur  les  Proverbes , adressées 
à Urbain  Domergue,  izz-8°. 

— L’Origine  ancienne  des 
principes  modernes,  ou  les 
Décrets  constitutionnels  con- 
férés avec  les  maximes  des 
Sages  de  l’antiquité , Paris  , 
1791,  z’zz-8°.— Discours  pro- 
noncé à la  convention  natio- 
nale législative , le  21  sep- 
tembre 1792,  in-8°.  — Lettre 
aux  citoyens  Cultivateurs  du 
départementdes  Vosges,  pour 
leur  proposer  d’essayer  une 
manière  plus  facile  et  plus 
économique  de  recueillir  les 
grains;  avec  des  Observations 
importantes  sur  les  semailles, 
Neufchâteau  1793,  in-12. — 
L’Exil  de  l’Amour,  romance 
composée  de  cinq  aire  difte- 
rens , avec  un  envoi  à Elis* 
Lange  , in-12..  — Discoure  sur 
les  moyens  de  faire  servie 
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le  théâtre  dans  l’éducation 
publique,  1793.  — Paméla, 
ou  la -Vertu  récompensée, 
comédie  en  -5  actes , en  vers , 
représentée  pour  la  première 
fois  le  Ier  août  1793,  (au  II) 
et  remise  au  théâtre  de  la 
rue  Faydeau  le  6 thermidor 
an  III , ( 1-90  ) 2*72-8°.  Il  y 
en- a eu  plusieurs  éditions.  - - 
L’Auleur  de  Paméla,  à la 
convention  nationale.  ( C’est 
un  Mémoire  de  l’auteur  au 
sujet  de  la  suppression  de 
cette  pièce , et  de  sa  propre 
détention.  ) Paris,  in- 8°.  — 
Dix  épis  de  bled  au  lieu  d’un, 
ou  la  pierre  philosophale  de 
la  république  française  .Paris, 
an  III , (1790) , 2*72-8°.  — Les 
Vosges,  poème,  sédition, 
revue  et  augmentée,  Paris  , 
an  V,  ( 1797  ) in-80.  La  ir* 
édition  a paru  à S*.  -Diez, 
in-ib.  — Des  améliorations, 
dont  la  paix  doit  être  l’époque, 
h° Ie' , Epinal  et  Paris,  an  V, 
(7797)  2*72-8°.  — LJ Institution 
des  eufans,  ou  conseils  d'un 
Père  à son  Fils,  imites  des 
vers  que  Muret  a écrits  en 
latin , pour  l’usage  de  son 
neveu  , Paris,  au  VI,  (1798) 
in-Su.  — Méthode  pratique 
de  lecture , ouvrage  compris 
dans  la  liste  des  Livres  élé- 
mentaires consacrés  au  pre- 
mier degré  d’instruction,  à 
Paris,  au  VII , (1799)  2/2-8°* 
— Recueil  des  Lettres  circu- 
laires et  autres  Actes  publics, 
émanés  du  citoyen  h rançois 
( de  Neufchâteau)  pendant 
ses  deux  exercices  du  minis- 


F R A i5r 

tère  de  l’intérieur,  avec  cette 
épigraphe:Forju«  ethœc olirn , 
an  VIII,  (1800)  2 vol.  771-4°. 
11  a fait  publier  séparément 
les  Tables  chronologiques  et 
alphabétiques  des  pièces  con- 
tenues dans  les  2 volumes  de 
ce  Recueil,  avec  des  Notes; 
771-4°,  de  l’imprimerie  de  la 
République,  an  VII.(t799) — 
Le  Conservateur,  ou  Recueil 
de  morceaux  inédits  d’his- 
toire , de  politique,  de  litté- 
rature et  de  philosophie,  tirés 
des  porte-feuilles  de  François 
(de Neufchâteau)  au  VIII, 
( 1800)  2 volumes  271-8°. — 
Fragmens  du  Valet  des  deux 
Maîtres,  comédie  eu  5 actes 
et  en  vers,  imprimes  dans  la 
Décade  littéraire  du  30  ger- 
minal an  VIII.  (1800) — On 
trouve  aussi  dans  Y Almanach 
des  Muses,  et  dans  differen» 
Journaux , un  grand  nombre 
de  Pièces  fugitives  de  Fran- 
çois ( de  Neufchâteau  );  et 
dans  les  Mémoires  de  l’instituti 
plusieurs  pièces  de  Vers  qui 
ont  été  lues  tant  en  séance 
publique  que  particulière  , 
entr’autres  la  Prière  à l’Etre- 
suprènie  , poème  composé 
dans  la  prison  du  Luxembourg 
au  mois  de  messidor  an  II. 
(1794)  — - La  traduction  en 
vers  du  premier  Livre  des 
Argonautiqae3,  de  Valerius 
Flaccus;  — et  un  Discours 
en  vers  sur  la  Mort,  Paris  , 
chea  Agasse,  an  VIII,  (1800) 

7*72-8°. 

François  Xavier  , ci-dev. 

* ' 
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capucin  à Rouen , est  auteur 
d’un  Essai  pratique  de  gram- 
maire raisonnée , 1780 , in- 1 2. 
— D'une  Méthode  pour  com 
poser  en  latin,  1786,  in- 12. 
— Et  d’une  Grammaire  fran-  ■ 
çaise , raisonnée , 1789,  /»-i2. 

François  , (Dom  Jean)  et 
Dom  Nicolas  Tarouillot , bé- 
nédictins de  la  congrégation 
de  Saint- Maur,  de  l acad.  de 
Metz  , opt  donné  l’Histoire 
de  Cette  ville.  > 

, Frappier  , ( Augustin- 
Etienne)  ci-devant  chanoine 
d’Auxerre  , a publié  : Sanc- 
tæ  autissiodorensis  ecclesiœ  fas- 
torum  Carmen  , libri  XII  j 
Auxerre , 1791 , in-'6°. 

1 • . . 1 . 

Frasnay.  (Pierre  de)  On 
ne  sait  pas  où  est  né  cet  auteur, 
il  est  connu  par  un. mince  re- 
cueil de  labiés  qu’il  publia  en 
1761 , sous  le  titre  de  My  tho- 
logie , ou  Recueil  de  Fables 
grecques,  épisodiques  et  sy ba- 
nques, mises  en  vers  Français, 
(n-  8°. 

Frassen,  ( Claude  )défini- 
teur-général  de  l’Observance 
, de  S'.-Frauçois , docteur  de 
Sorbonne , et  gardien  de  Pa- 
ris, mourut  en  1711 , dans  la 
91e  année  de  sou  âge.  Nous 
avons  de  ce  savant  religieux 
une  Philosophie  , imprimée 
plusieurs  lois  , en  2 vol.,  in- 
40. — Une  Théologie  en  4. vol. 
in-fol.  Paris,  1672 . — Disqui- 
titiones  A Bit  lie  a , Paris,  1682, 
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en  2 vol.  m-4c , le  premier 
sur  la  Bible  en  général , le 
deuxième  sur  le  Pentateuque, 
réimprimées  avec  des  aug- 
mentations, à Lucques,  1764, 
• en  2 vol.  ûi-fol. 

Frearodu  Castel, (Raoul 
Adrien  ) né  à Bayeux , par- 
tageait ses  momens  de  loisir 
entreüé.tudedes sciences  exac- 
tes et  la  culture  des  fleurs.  Il 
mourut  eti  1766,  apres  avoir 
donné  : Elémens  de  la  géomé- 
trie d’Euclide,  Paris,  1740» 
in- 12.  — L’école  du  jardinier 
fleuriste,  ibidf  1764,  in- 12. 
• ' 

Frédégaire,  le  plus  ancien 
historien  français  depuis  Gré- 
goire de  Tours,  est  appelle  le 
Scholastique, parce  qu’autre- 
fois  ou  honorait  de  ce  nom 
ceux  qui  se  mêlaient  d’écrire. 
Il  composa  ( par  ordrede  Chil- 
debrand  , lrère  . de  Charles 
Martel)  une  Chronique, qu’on 
trouve  dans  leRecueil  de  nos 
historiens , de  Du^hesqe  et 
de  D.  Bouquet.  Elle  va  jus- 
qu’en 641.  bon  style  est  bar- 
bare; il  manque  de  construc- 
tion ,e.t  d’arrangement.  Sa 
Chronique  a eu  quelques  con- 
tinuateurs, qui  1 ont  conduite 
jusqu’en  768.  Ou  lui  atlribuq 
aussi  un. Abrégé  débours. 

. ; II.  : 

Frémextel , ( Jacques  du  ) 
ancien  avocat  au  présidial  de 
Tours,  naquit  dans  cette  ville 
le  22  mars  1698 , et  y mourut 
le  10  juillet  1777.  Il  a laissé  : 
Commentaire  sur  lu  coutume 
* de 
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de  Tours,  publié  par  son  fils, 
1786 , 4 vol,  in- 40. 

Frémentel,  (Jacques  du) 
chanoine  de  S1.- Martin  de 
Tours,  memb.  de  la  société 
d’Agriculture  de  cette  ville, 
y naquit  le  28  janvier  1728. 
On  a de  lui  : Almanach  liis- 
tor.  et  gëogr.  de  Touraine , 
1768  et  années  suivantes.  — 
Tableau  général  et  histor.  de 
la  maison  de  Brossard , 1760 , 
in -40.— Architecte  bourgeois, 
ou  Economie  du  bâtiment. 
— Plusieurs  mémoires  sur  les 
curiosités  de  la  province  de 
Touraine. 

Fréminville,  ( Edme  de 
la  Poix  de  ) naquit  en  1680  , 
à Verdun , eu  Bourgogne  , et 
mourut  à Lyon  le  14  novem- 
bre 1773.  L’étude  des  lois  fit 
de  bonne  heure  sa  principale 
occupation.  Les  progrès  qu’il 
fit  dans  cette  science  épineu- 
se, le  rendirent  bientôt  ca- 
pable de  remplir  avec  succès 
des  placesde  magistrature  daus 
le3  sièges  les  plus  considéra- 
bles. .Nommé  bailli  de  la  Pa- 
lisse et  autreslieux  voisins,  il 
sentit  tout  le  poids  des  obli- 
gations que  lui  imposaient  sa 

El  ace  , et  la  confiance  du  pu- 
lic , et  il  acquit , par  un 
travail  infatigable  , toutes  les 
lumières  qui  pouvaient  rassu- 
rer sa  délicatesse  sur  la  jus- 
tice des  décisions  et  des  avis 
qu’il  donnait.  De  toutes  les 
matières  de  la  jurisprudence, 
la  science  féodale  était  sans 
Tome  III. 
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contredit  la  plus  étendue  et  la 
plus  difficile;  et, commec’était 
celle cpii  devait  leplussouvent 
faire  lobjel  des  décisions  d’un 
juge  de  grandes  seigneuries, 
ce  lut  aussi  celle  à laquelle 
Fremiuville  s’appliqua  le  plus 
fortement.  Le  public  fut  à 
portée  de  juger  quelle  supé-  „ 
riorité  il  y avait  acquise,  par 
l’ouvrage  qu’il  donna  sous  le 
titre  de  Pratique  des  Terriers  ; 
il  le  fit  d’abord  paraître  en  un 
tome  in- 40,  et  l’augmenta  de- 
puis jusqu’à  cinq  vol.  Après 
avoir  enseigné  aux  seigneurs, 
la  nature  et  les  bornes  de  leurs 
droits,  Fréminville  n’oublia 
point  cette  classe  de  citoyens, 
si  utile  et  si  négligée,  les 
habitans  des  campagnes.  L’ad- 
ministration des  communau- 
tés séculières,  lui  parut  d’au- 
tant plus  digne  de  l’attention 
d’un  jurisconsulte  , que  jus- 
qu’alors personne  ne  l’avait 
réduite  en  principes,  ni  re- 
cueilli les  lois  destinées  à éta- 
blir cet  ordre  si  nécesaire  à 
la  prospérité  de  l’agriculture. 
Tel  fut  l’objet  d’un  nouveau 
travail  auquel  il  se  livra  sans 
relâche.  Fréminville  a rendu 
un  service  nou  moins  impor- 
tant dans  un  autre  genre , 
d’une  égale  utilité  , eu  don- 
nant un  Dictionnaire  de  Po- 
lice.  Le  savant  Traité  de  la 
Marre,  en  quatre  volumes  in- 
fol. n'est  point  à la  portée  de 
tout  le  monde.  Il  fallait  pro- 
curer aux  juges  de  province 
des  connaissances  faciles,  qui 
les  missent  en  état  de  main- 
20 
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tenir  l’ordre  dont  la  capitale 
leur  donnait  l’exemple.  On  a 
publié  depuis :1e Dictionnaire 
universel  de  Police , en  8 vol. 
in- 4°.  par  Deses3arts,  qui  est 
beaucoup  plus  étendu  et  plus 
utile  que  celui  de  Frérnin- 
ville.  Le  mérite  de  ce  dernier 
n’échappa  point  à l’attention 
qu’avait  lechancelier  d’Agues- 
seau , d’encourager  les  talens 
utiles.  Le  suffrage  dont  cet 
illustre  magistrat  honora  ses 
travaux  sur  les  fiefs,  fut  la 
principale  raison  qui  enhar- 
dit l’auteur  à les  publier.  Le 
chancelier  lui  envoyait  sou- 
vent les  consultations  sur  les 
questionsles  plus  importantes; 
et  plus  d’une  fois , les  rappor- 
teurs au  parlement  de  Paris, 
ont  puisé  dans  ses  ouvrages 
les  motifs  des  arrêts  que 
cette  cour  a rendus.  Voici  la 
notice  bliographique  de  ses 
ouvrages  : La  Pratique  uni- 
verselle sur  la  rénovation  des 
terriers  et  des  droits  seigneu- 
riaux,tom.  1-5,1757.  — Dic- 
tionnaire ou  Traité  de  la  po- 
lice généraledes  villes, bourgs, 
paroisses  et  seigneuries  de  ,1a 
campagne,  1757 , in- 40.  nouv. 
édit.  1769 , in-40.  — Traité 

Îénéral  du  gouvernement  des 
iens,  et  «flaires  des  commu- 
nautés, etc.  1759,  f«-4°. — Ins- 
truction générale  pour  un  ré- 
gisseur dune  grande  terre  sei- 
gneuriale, 1760,  /«-40.  -—Trai- 
té historique  de  la  nature  et 
de  l’origine  des  dîmes , 1762, 
"?>-4°.  — Traité  de  jurispru- 
dence sur  les  commune^,  x 763, 
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in- 8°.  -—Mémoire  servant  de 
réponse  à celui  des  curés  de 
Normandie,  1766,  7/1-4°.— 
Les  vrais  principes  des  fiefs  , 
en  forme  de  Dictionnaire, 
1769 , 2 vol.  z'n-40. 

Fremiot,  (André)  arche- 
vêque de  Bourges  , natif  de 
Dijon,  mourut  à Paris,  en 
1641.  Il  fut  chargé  d'affaires 
importantes  sous  Henri  IV  et 
Louis  XIII , et  s’en  acquitta 
en  homme  intelligent.  Ou  a 
de  lui  un  Discours  des  remar- 
ques de  l’Eglise  contre  les 
hérésies,  i6io,z*-8°.  et  d’au- 
tres ouvrages. 

Frenais  , ( Joseph  Pierre) 
né  à Frétevai , près  de  Ven- 
dôme, est  auteur  des  ouvr. 
suivans  : Coup-d’œil  rapide 
sur  le  commencement  et  les 
progrès  des  forces  de  l’An- 
gleterre, in- 8°.  — Histoire 
d’Agathon  , trad.  de  l’allem. 
de  Wieland , Lausanne,  1769, 
2 vol.  in-12.—  La  sympathie 
des  âmes,  trad.  de  1 aliem.  du 
même,  1769,771-12. — L’abbaye 
ou  le  château  de  Barfora  , 
imité  de  l’angl.  de  miss  Ma- 
nille. I769,  2 VOl.  771-12.  — 

Voyage  sentimental  do.Sterne, 
trad.  de  l’angl.  , 1769 , 2 vol. 
7/7-12  ; nouv.  édit.  1774, 7/1-12. 
— L’Histoire  d’Emilie  Mon- 
tague,  par  l’auteur  de  Julie 
Mandeviiie,  ( Mme.  Brook  ) 
trad.  de  l’angl.  1770 , 5 vol. 
in- 1 2 — La  vie  et  les  opinions 
de  Tristam  Siiandy  , imité 
de  l’angl.  de  Sterne , 1776 , 2 
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vol.  in- 12.  3e.  édit.  augm.  des 
lettres  d’ Yorik  à Elisa,  et  d’E. 
à Yorik , 1786 , 2 vol.  in- 12. 
— Le  Guide  des  fermiers 

Sour  élever  les  bestiaux,  trad. 

e l’angl.  augm.  de  deux  Trai- 
tés du  traducteur  sur  la  ma- 
nière de  faire  la  bierre , de 
cultiver  les  pommes  de  ter- 
re et  d’eu  faire  d’excellent 
pain , nouvelle  édition,  1782, 
in-12. 

• 

Fuenicle,  (Nicolas)  poète, 
né  à Paris  en  1600,  fut  con- 
seiller-général en  la  cour  des 
monnaies  , et  mourut  doyen 
de  la  même  cour  après  l’an 
1661.  On  a de  lui  plusieurs 
pièces  de  théâtre  : Palémon 
et  Kiobé, in-8°,  2 pastorales. 
— L’Entretien  des  bergers  , 
autre  pastorale.  — Un  poème 
intitulé  : Jésus  crucifié.— -Une 
paraphrase  des  pseaumes , en 
vers  , etc.  Tous  ces  ouvrages 
sont  mauvais  ou  très-médio- 
cres. 

Frénïcee  de  Bessy  .(Ber- 
nard ) frère  du  précédent , fut 
l’un  des  plus  grands  arithmé- 
ticiens de  son  teins,  et  méri- 
ta l’amitié  de  Descartes.  Il 
se  fit , pour  son  usage , une 
méthode  fort  singulière , à 
laquelle  peu  de  problèmes 
n umériqueséchappaieut. Fer- 
mât admira  plusieurs  fois  la 
facilité  avec  laquelle  il  résol- 
vait par  ce  moyen  les  pro- 
blèmes les  plus  épineux.  Elle 
consistait  à reconnaître  par 
les  conditions  du  problème  , 
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quels  sont  les  caractères  des 
nombres  auxquels  elles  peu- 
vent convenir,  et  ceux  qui 
les  en  rendent  incapables;  il 
ne  s’agissait  après  cela  que  de 
rejeter  fous  ceux  qui  avaient 
les  derniers , et  ceux  tjui  n’a- 
vaient pas  les  premiers  , co 
qui  n’en  laissait  plus  qu’uu  pe- 
tit nombre  à examiner.  Cette 
méthode  qui  n’est  qu’un'tâ- 
tonnement  , mais  très-ingé- 
nieux, a été  nommée  des  Ex- 
clusions,, parce  qu’au  lieu  de 
chercher  directement  le  nom- 
bre demandé  parmi  une  infi- 
nité d’autres,  on  exclut  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  point 
l’être  ; c’est  l’ancien  crible 
d’Eratosthènes.  Descartes  fai- 
sait grand  cas  de  cette  arith- 
métique , qui  conduisait  son 
auteur  à des  détails,  où  l’ana- 
lyse ordinaire  parvient  diffi-  # 
oilement.  Il  setonnait  que 
saris  le  secours  de  l’algèbre , 
dont  en  effet,  il  ne  faisait  au- 
cun usage,  Frénicle  fut  de- 
venu si  profond  dans  cette 
science.  Les  carrés  magiques, 
qui  nous  viennent  des  indiens, 
comme  la  plupart  de  nos  con- 
naissances, excitèrent  l’atten- 
tion de  cet  habile  calculateur. 

Il  trouva,  non-seulement,  de 
nouvelles  règles  pour  les  car- 
rés impairs  ; mais  il  en  donna 
pour  les  pairs  , et  il  enseigna 
à les  varier  d’une  multitude 
de  manières.  On  ena  un  exem- 
ple dans  celui  dont  la  racine 
est4,  qu’il  varia  de  880  façons. 
Le  problème  n’étant  pas  asses 
difficile  à son  grc  , ii  se  créa 
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de  nouvelles  difficultés , pour 
avoir  le  plaisir  de  les  surmon- 
ter. Il  ajouta  à la  condition 
ordinaire  de  ces  carrés , celle- 
ci  , qu’ils  fussent  tels  qu’en 
les  dépouillant  successivement 
de  leur»  bandes  extérieures  , 
ils  restassent  toujours  magi- 
ques; et  il  enseigna  comment 
on  devait  construire  ceux  qui 
avaient  cette  propriété.  On 
pourrait  les  appeler  magique- 
ment magiques,  en  cdnsidérant 
le  degré  d’adresse,  et  pour  ainsi 
dire,  de  magieiiecessaire  pour 
les  construire.  C’e3t  ainsi  que 
Fréuicle  mérita  d’être  mem- 
bre de  l’academie  des  scien- 
ces de  Paris.  Il  mourut  en 
167Ü.  Dans  le  Recueil  des  ou- 
vrages des  académiciens,  im- 
prime fa-fol.,  en  1693,  et 
dans  lecinquièmevolume des 
Mem.  de  l’académie  , avant 
1699  , c’est-à-dire  , des  plus 
anciens,  ou  trouve  trois  ou- 
vrages de  Frénicle  : Méthode 
pour  trouver  la  solution  des 
problémespar  les  exclusions.— 
Abrégç  des  combinaisons.  — 
Iles  Carrés  magiques.  Quel- 
ques-unes de  ses  Lettres  ont 
aussi  été  imprimées  avec  cel- 
les de  Descartes.  Plusieurs  de 
ses  productions  sont  restées 
manuscrites,  entr’aulres  une 
Réglé  pour  reconnaître  aisé- 
ment les  nombres  premiers, 
c’est-à-dire  , ceux  qui  n’ont 
d’autre  diviseur  cju’cux-mê- 
mes,  et  l’unité. 

Frf.ret,  (Nicolas)  naquit  à 
I*aris,le  iü  février  i6tf8.  IiU 
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d'unprocureur  au  parlement, 
il  n’eut  aucuu  goût  pour  la 
profession  du  barreau  , et  se 
livra  sans  réserve,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  à l’étude.  Il 
fit  de  rapides  progrès  sous  les 
auspices  du  célèbre  Rollin  , 
qui  lui  donna  tous  ses  soins. 
Il  se  lia  avec  le  comte  de  Bou- 
lainvilliers,  aussi  connu  par  son 
amour  pour  l’astrologie  quu 
par  son  savoir.  Etonné  de  l’é- 
rudition précoce  du  jeune 
Fréret,  il  pronostiqua  qu’il 
serait  un  des  hommes  les  plus 
savans  de  son  siècle.  « Un  pa- 
»'  reil  horoscope  , dit  Bou- 
« gainville,  11e  paraîtra  pas 
» sans  doute  hasardé.  Lepré- 
» sent  répondait  de  l’avenir». 
Fréret  fut  reçu  à l’académie 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres , le  23  mars  1714,  en 
qualité  d’élève  , titre  confor- 
me à son  âge , mais  peu  con- 
venable à son  érudition , et 
moins  encore  à son  caractère. 
Ayant  lu,  dans  celle  société, 
un  discours  sur  l’origine  des 
français,  il  réveilla  la  jalou- 
sie cfe  l’abbé  Vertot.  Celui-ci 
trouva  que  l’opinion  de  Fré- 
ret n’était  pas  assez  glorieuse 
pour  lanatiou  française,  et  ses 
premiers  rois  , la  dénonça  au 
ministre,  qui  eut  l’injustice 
de  le  faire  mettre  à la  Bas- 
tille. Fréret  y employa  tout 
sou  tems  à lire,  ou  à extraire 
un  grand  nombre  d’ouvrages, 
et  il  sortit  de  cette  prison  ho- 
norable, plein  de  nouvelles 
connaissances.  Ou  voulut  le 
charger  d’uue  éducation,  mais 
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ses  efforts  pour  concil  ier  les  de- 
voirsqu’ellelui  imposait,  avec 
ceux  d’académicien, altérèrent 
sa  santé, etl’obligèrent  dereve- 
nir  dans  la  maison  paternelle, 
où  il  ne  s’occupa  plus  cpie  des 
travaux  relatils  à l’Histoire  et 
à la  Littérature  de  tous  les 
siècleset  de-toutes  les  nations. 

Il  les  rapporta  tous  au  but 
que  se  proposait  l’académie 
des  belles-lettres;  il  ne  lut. 
lie  médita  et  n’écrivit  que 
pour  elle.  C’est  à ce  noble  et 
généreux  dévouement , qu’on 
doit  la  plupart  de  ses  ouvra- 
ges, et  ce  corps  littéraire  n’eûl- 
il  produit  qu’un  homme  tel 
que  Fréret,  son  utilité  serait 
assez  démontrée  , et  sa  gloire 
suffisamment  assurée.  H avait 
embrassé  toutes  les  branches 
de  l’érudition,  et  il  fut  tout-  | 
à-la-fois  chronologisle  , géo- 
graphe , philosophe , mytolo- 
giste  et  grammairien.  Bou- 
gainville, qui  a t'ait  son  éloge, 
l’envisage  sous  ces  différens 
rapports.  En  effet,  on  ne  peut 
lui  refuser  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  plus  "habiles 
chronologistes  , et  il  a rendu 
Beaucoup  de  services  à la 
science  des  tems.  Il  a néan- 
moins mieux  détruit  qu’édi- 
fié , et  s’est  quelquefms  trop 
livré  à l’esprit  de  système  , 
qu’il  blâmait  tant  chez  les 
autres.  Si  Guillaume  Delisle 
mérite  ji’ètre  regardé  comme 
le  restaurateur  de  la  géogra- 
phie , il  le  doit  aux  aboudans 
secours  que  lui  donna  Fréret. 
D’ailleurs , celui  - ci  a très- 
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bien  discuté  et  éclairci  plu- 
sieurs points  de  la  géographie 
ancienne  ; il  a l’ait  de  bonnes 
recherches  sur  les  mesures 
itinéraires  des  auciens,  et  a 
montré  combien  il  importait 
à la  science  du  globe  de  les 
connaître  avec  exactitude.  Si 
tout  ce  qu’il  a dit  sur  la  my- 
thologie n’est  pas  certain  , on 
y trouve  cependant  des  idées 
neuves  et  ingénieuses,  qui  ap- 
prochent de  la  vérité,  très- 
difficile  à découvrirdans  cette 
matière  si  féconde  en  systè- 
mes. Fréret  a porté  le  flam- 
beau de  la  critique  dans  les 
ténèbres  de  l’Histoire , il  l’a 
souvent  dégagée  de  la  fable  ; 
ses  efforts  , pour  débrouil- 
ler l’origine  des  nations  , ont 
été  plus  d’une  fois  heureux. 
On  lui  reproche  l’abus  des 
conjectures , il  était  forcé  de 
les  employer;  mais  il  fallait 
s’en  servir  moins  fréquem- 
ment et  les  appuyer,  en  quel- 
ques occasions,  de  meilleures 
preuves.  Peut-être  Fréret  sa- 
vait-il mieux  la  Grammairegé- 
nérale  des  langues , qu’il  n’en- 
tendait les  livres , écrits  dans 
ces  langues.  11  avait  pour- 
tant composé  trente  Vocabu- 
laires difl’érens , afin  de  rap- 
porter tousles  idiomes  connus 
à quelques  langues  mères. 
Toutes  les  cosmogonies  ancien- 
nes avaient  attiré  son  atten- 
tion , et  tous  les  systèmes  des 
philosophes  avaient  été  l’ob- 
jet de  ses  méditations;  il  ra- 
menait les  unes  et  les  autres 
à une  idée  primitive  sur  la 
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formation  de  l’Univers.  Géo- 
moire  , astronome  et  physi- 
cien, il  savait  tout,  et  faisait 
tout  servir  à l’elude  des  an- 
ciens. Il  avait  l’esprit  d’ana- 
lyse , et  possédait  l’art  de  dis- 
cuter , à un  degré  peu  com- 
mun. Son  style  est  clair,  fa- 
cile, correct, en  un  mot,  tel 
qu’on  doit  l’attendre  d’un  hom- 
me plus  occupé  deschosesque 
des  mots.  Ses  liaisons  avec 
Boulainvilliers  et  Folard  te 
rendirent  sceptique.  Il  avait 
été  d’abord  dogmatique  et 
même  janséniste;  mais  a force 
de  disputer  avec  le  dernier  , 
qui  était  alors  sceptique,  il 
changea  avec  lui  d’opinion; 
de  sorte  que  Folard  devint 
janséuisle,  convulsionnisle  et 
même  c.onvu  Isionnaire,  e t Fré- 
ret  devint  sceptique  , exem- 
ple mémorable  des  suites  or- 
dinaires des  extrêmes.  Ce- 

Iiendant  Fréret  observa  toutes 
es  convenances , ne  s’afficha 
jamais,  et  n’eut  pas  la  manie 
du  prosélytisme.  Loin  de  se 
permettre  d’attaquer  la  reli- 
gion dans  les  séances  de  l’aca- 
démie , où  il  parlait  si  sou- 
vent , il  y défendit  toujours 
la  Bible  , et  ne  cessait  de  rap- 
peler que  les  Annales  hébraï- 
ques étaient  préférables  à 
toutes  les  autres.  Il  a même 
travaillé  à les  justifier  et  à les 
concilier  avec  les  traditions  et 
les  Histoires  profanes.  En  dé- 
truisant l’antiquité  chiméri- 
que des  chinois  , et  de  quel- 
ques a u I res  nat  ions  de  l’O  rien  t, 
il  n’a  pas  rendu  un  faible  ser- 
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vice  à la  vérité.  Fréret  n’était 
pas  moins  versé  dans  l’His- 
toire et  dans  la  Littérature 
modernes.  On  raconte  qu’un 
Russe , qui  se  croyait  fort  sa- 
vant dans  l’Histoire  de  son 
pays,  fut  très-etonné,  en  con- 
versant avec  Freret  , de  voir 
que  celui-ci  en  savait  plus  que 
lui  sur  cette  matière.Tousles 
ouvTagesdrumat  iqu^s, anciens 
et  modernes  , français  , ita- 
liens,auglais,  espagnols  étaient 
présensà  la  mémoire  deF rérel; 
il  faisait  sur-le-champ  l’analyse 
d’une  pièce  de  Lopès  de 
Véga , comme  il  aurait  fait 
celle  d’une  Tragédie  de  Cor- 
neille ; et  l’on  était  surpris 
d’entendre  raconter  les  anec- 
dotes littéraires  et  politiques 
du  tems  , par  un  homme,  dit 
Bougainville,  que  les  Grecs 
les  Romains  , les  Celtes  , 
les  Chinois,  les  Péruviens  au- 
raient pris  pour  leur  compa- 
triote et  leur  contemporain. 
Un  si  prodigieux  savoir  n’a- 
vait pu  s'acquérir  qu’en  re- 
nonçant aux  plaisirs  de  la  so- 
ciété. FVér^t  était  presque  tou- 
jours seul,  et  ne  sortait  que 
pour  aller  à l’académie,  ou 
dans  des  assemblées  de  gens  de 
lettres.  On  l’accusait  d’y  mon- 
trer tropson  goût  pour  lad  ispu- 
le.Un  liommed’esprita  dit  de 
lui , qu’il  avait  toujours  raison 
quand  il  parlait  le  premier. 
C’est  assez  faire  sentir  cjxi’il 
allait  souvent  trop  loin.  Dès 
les  premièresannées  de  sa  vie, 
il  avait  pris  l'habitude  de  ne 
mettre  aucune  différence  en- 


Digitized  by  Google 


F R E 

tre  la  nuit  et  le  jour.  Il  dor- 
mait peu,  et , pour  se  défen-  ' 
dre  contre  l’affaissement  qui 
suit  une  application  trop  lon- 
gue , il  prenait  du  café  quatre 
ou  cinq  fois  en  24  heu  nés. 
Maigre  tout  le  tems  c^u’il  em- 
ployait à l’étude,  il  n’en  trou- 
va point  assez  , soit  pour 
publier  ses  propres  ouvrages, 
soit  pour  donner  l’édition  des 
volumes  de  l’académie  dont  il 
était  devenu  secret,  au  com- 
mencement de  1744.  Cepen- 
dant il  songeait  à réparer 
cette  négligence  lorsqu’épui- 
se  paç  ses  longs  travaux  , il 
mourut  le  8 mars  1749  : il 
venait  d’entrer  dans  sa  62e 
aunee  de  son  âge.  Si  c’est  vivre 
que  de  penser  , personne  n’a 
vécu  plus  long- tems  que  lui. 
Telle  est  la  reflexion  qui  ter- 
mine l’excellent  éloge  que 
Bougainville  a fait  de  Freret. 
( Acad,  des  inscr.  t.  XXIII) 
Les  ouvrages  de  ce  dernier 
sont  : Mérope  , tragédie  de 
Maffei,  traduite  en  français  , 
2/1-8*  , 1728.  C’est  le  seul  écrit 
que  Freret  ait  publié  séparé- 
ment , pendant  sa  vie  — Dé- 
fense de  la  Chronologie  fon- 
dée sur  les  monumens  de 
l’histoire  ancieune , contre  le 
système  chronolog.  de  New- 
ton , in- 4°.  17.78.  On  y a insé- 
ré les  premières  observations 
de  Freret,  imprimées  à ]a 
suite  de  sa  traduction  de  l’a- 
forége  de  la  chronologie  de 
Newton,  qui  se  trouve  dans 
le  VIIe  vol.  de  l’Histoire  des 
-J uifs  par  Prideaux  , traduite 
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en  français,  édition  de  Paris. 
Bougainville  est  l’éditeur  de 
cette  Défense  de  la  Chronolo- 
gie ancienne,  et  la  fait  précé- 
der d’une  Préface  judicieuse 
et  écrite  avec  élégance.  Quoi- 
que Freret  n’ait  pas  mis  la 
dernière  main  à cet  important 
ouvrage,  dans  lequel  on  dési- 
rerait moins  de  sécheresse , 
plus  détails  et  de  développe- 
ment; cependant  il  renverse 
le  système  de  Newton,  édifi- 
ce l'rèle , à la  vérité , et  man- 
quant par  sa  hase  , mais  qu’il 
n’appartenait  qu’à  un  homme 
de  génie  d’élever. — Soixante 
quinze  Mémoires  imprimes 
soit  en  entier,  soit  par  extrait, 
dans  le  Recueil  de  l’acad.  des 
inscriptions.  Une  partie  n’a 
été  publiée  qu’après  sa  mort , 
ar  Bougainville.  O11  peut  les 
iviser  tous  en  quatre  classes  : 
la  première , celle  de  religion 
et  de  mythologie  est  de  quinze 
mémoires;  ceux  sur  la  natu- 
re de  la  religion  des  grecs,  et 
sur  le  culte  de  Bacchus  , par- 
mi eux,  (tom.  XXIII  ) ren- 
ferment sur -tout  des  idées 
neuves  et  ingéuieuses.  La  se- 
conde, concernant  l’Histoire 
et  la  chronologie  est  la  plus 
importante,  et,  sur  ces  matiè- 
res, Freret  mérité  d’être  re- 
gardé comme  un  homme  su- 
périeur. Elle  renferme  qua- 
rante mémoires  ou  longs  ex- 
traits de  Dissertations , dont 
quelques-unes  suffiraient  seu* 
les  pour  faire  la  réputation 
d’un  savant. Que  de  points  de 
chronologie  positive  et  teclnii» 
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que  n’y  sont-ils  pas  appro- 
fondis ! Le  Traité  de  l’anti- 
quité et  de  la  certitude  de  la 
chronologie  chinoise  , qui  est 
imprime  dans  les  vol.  XV  et 
XVIII,  et  y remplit  plus  de 
aoo  pages  , éclaircit  bien  ce 
sujet  épineux  , et  réduit  à 
leur  juste  valeur  ces  calculs 

frodigieux  d’années,  fruit  de 
imagination , de  l’orgueil  et 
de  l’ignorance.  Les  réflexions 
sur  l’étudedes  anciennes  his- 
toires , et  sur  le  degré  de  cer- 
tilude  de  leurs  preuves,  ne 
sauraient  être  trop  lues.  Elles 
se  trouvent  insérées  dans  le 
VIe  vol.  La  troisième  classe, 
cellede  géographie  est  deonze 
articles;  et  la  quatrième  qui 
en  a neuf,  concerne  la  phi- 
losophie et  la  littérature.  Les 
plus  remarquables  sont  des 
observations  générales  sur  l’é- 
tude de  la  philosophie  ancien- 
ne (tomeXVlIl);  un  mé- 
moire sur  l’accroissement  ou 
élévation  du  sol  de  l’Egypte, 
par  le  débordement  du  Mil 
( tome  XVI  );  des  réflexions 
sur  les  principes  généraux  de 
l’art  d’écrire  ( tome  VI  ) , etc. 
—Seize  éloges  liistor.  des  aca- 
démiciens morts  pendant  que 
Fréret  était  secrétaire,  tissoni 
bien  écrits,  quoique  sans  pré- 
tention, et  fout  suffisamment 
connaître  la  vie  et  les  travaux 
de  ces  académiciens.  Mais 
l’auteur  y disserte  beaucoup 
trop,  et  quelquefois  il  y perd 
entièrement  de  vue  l’homme 
dont  il  fait  l’éloge.  Celui  de 
Mongault  offre  sur-tout  un 
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exemple  rare  d’un  pareil  ou- 
bli de  convenance.  — Quel- 
ques écrits  insérés  dans  diffe- 
rens  ouvrages.  Nous  les  in- 
diquerons eu  faveur  de  ceux 
qui  voudraient  douuer  une 
édit,  complète  des  œuvres  de 
Freret. — Lettre  an  sujet  d’une 
Dissertation  sur  Hérodote  et 
Ctésias  , dans  la  seconde  par- 
tie du  premier  vol.  des  Mé- 
moires de  littérature , publiés 
par  le  P.  Desmolets. — Lettre 
sur  la  chronologie  de  l’hist. 
de  Cyrus,  à la  tète  des  voya- 
ges de  Cyrus,  par  Ramsay. 

— Lettre  à M.  D.  L.  R.  sur 
les  ouvrages  de  M.  Delisle  , 
premier  géographe  du  roi , 
dans  iè  Mercure  de  France  , 
mars,  1726.  — Lettre  à l’au- 
teur ( M icéron)  des  Mémoires 
jour  servir  à l’histoire  des 
îommes  illustres, dans  le  Xe 
vol.  de  ces  Mémoires.  Kilo 
concerne  les  cartes  de  Guil- 
laume Delisle,  dont  il  prend 
la  défense,  contre  les  auteurs 
de  la  vie  de  Nicolas  Sanson. 

— De  l’origine  des  français 
et  de  leur  etablissement  dans 
les  Gaules.  Cet  ouvrage  de 
430  pag. , in- 12.  est  dans  les 
tom.  V et  VI  de  la  dernière 
édition  désœuvrés  de  Freret. 
Il  y soutient  que  les  Francs 
étaient  une  nation,  ou  plutôt 
une  ligue  de  plusieurs  peu- 
ples de  Germanie,  établissur 
le  Rhin  , que  ces  mêmes 
Francs  servaient  dans  le3  ar- 
mées romaines  ; enfin  , que 
leurs  rois  ou  chefs  , lorsqu’ils 
étaient  reconnus  par  les  em- 
pereurs 
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pereurs  , recevaient  d’eux  le 
titre  de  Patrice  avec  le  dia- 
dème, etc. — Lettres  deThra- 
sybule  à Leucippe  , in-i 2. 
L’auteur  y plaide  avec  des 
moyens  faibles  et  usés  , uue 
bien  mauvaise  cause,  celle  du 
matérialisme.  Ce  n’était  pas 
la  sienne,  il  était  lui-méme 
la  preuve  vivante  du  contraire. 
Son  nom  seul  a fait  le  malheu- 
reux succès  de  cet  ouvrage, 
dont  il  s’était  répandu  des 
copies  , écrites  de  sa  main  , 
pendant  le  cours  de  sa  vie  ; 
maisqu’il  n’avait  jamais  voulu 
faire  imprimer.  Ses  autres  ou- 
vrages , dans  le  même  genrej, 
qu’on  a publiés,  sous  sou  nom, 
après  sa  mort , lui  sont  fausse- 
ment attribués.  On  a donné 
trois  éditions  des  oeuvres  de 
Fréret,  l’une  chez  l’étranger, 
en  5 vol.  in- 12  , et  l’autre,  à 
Paris,  en  4 vol.  in- 8%  1792. 
Elles  ne  contiennent  qu’un 
petit  nombre  de  Mémoires  , 
tirés  du  Recueil  de  l'acad. 
des  inscriptions,  et  les  écrits 
dont  nous  venons  de  parler. 
La  troisième  édit,  commen- 
cée par  Sqptchênes  et  conti- 
nuéeaprès  sa  mort,  est  compo- 
sée de  vingt  vol.  in- 12.  Elle  a 
paru  , en  1796.  A l’exception 
de  trois  articles  et  des  e loges 
composés  par  Eréret , tout 
ce  qui  se  trouve  des  écrits  de 
ce  savant , dans  le  Recueil  de 
l’acad.  est  compris  dans  cette 
troisième  édition  , d’ailleurs 
très  incorrecte  et  pleine  de 
fautes.  On  y a joint  les  Lettres 
de  Thrasybule  et  les  ouvrages 
Tome  III. 
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qui  avaient  fait  rechercher 
les  deux  autres  éditious.  Sep- 
chênes  ou  son  continuateur, 
annoncent  que  la  leur  est  aug- 
mentée de  plusieurs  ouvrages 
inédits.  Néanmoins  on  n’y 
trouve  de  nouveau  que  leTrai- 
té  sur  l’origine  des  Français, 
et  les  éditeurs  ont  ignoré  l’exis- 
tence de  la  plupart  des  ouvr. 
manuscrits  de  Freret,  tels 
que  lesObservations  générales 
sur  la  géographie  ancienne  ; 
Mémoire  sur  la  chronologie 
romaine;  un  long  Traité  sur 
les  étals-généraux  de  France; 
des  Observations  générales 
sur  l’ancienne  histoire  despre- 
miers habitans  de  la  Grèce  , 
dont  Bougainvillen’availdon- 
né  qu’un  très-court  extrait  , 
( acad.  des  iuscr.  tome  XXI  ) 
et  que  l’on  se  proposait  do 
publier  eu  entier , lorsque  la 
révolution  a mis  obstacle  à 
l’exécution  de  ce  projet.  Au 
reste,  on  trouvera  des  détails 
exacts  et  plus  étendus  sur  tou3 
les  ouvrages  manuscrits  de 
Fréret , dans  le  n°.  18  de  la 
deuxième  année  du  Magasin 
Encyclopédique , à l’article  ou 
l’on  rend  compte  de  la  der- 
nière édition  des  œuvres  de 
cet  homme  , un  des  plus  sa- 
vons dont  la  France  puisse 
s’honorer  dans  ce  siècle. 

Frérox  , ( Elie  Catherine  ) 
des  académies  d’Angers,  de 
Monlauban,  de  .Nancy  , de 
Marseille  , d’Arras  , et  de 
l’académie  des  Arcades  de 
Rome  , d’abord  jésuite , puis 
21 
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abbé , enfin  homme  de  lettres 
el  journaliste, naquit  à Quim- 
per en  1719,  et  mourut  le 

10  mars  1776.  Fréron  mon- 
tra de  bonue  heure  des  talens. 
Pour  les  perfectionner , il’  en- 
trachez  les  jésuites, cesgrands 
maîtres  dans  l’art  d’enseigner. 

11  fut  reçu  dans  cette  société 
religieuse , et  professa  pen- 
dant quelque  tems  avec  suc- 
cès au  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Fréron  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  dans  ce  collège 
deux  hommes  célèbres , les 
pères  Brumoi  et  Bougeant , 
qui  le  dirigèrent  dans  ses  étu- 
des et  lui  formèrent  le  goût 
qu’iladepuis  conservé  pour  les 
principes  de  la  littérature  an- 
cienne. La  répugnance  que 
Fréron  avait  pour  la  vie  reli- 
gieuse , et  sur-tout  quelques 
désagrémens  qu’il  avait  éprou- 
vés , le  firent  sortir  des  jé- 
suites. L’abbé  Desfontaines 
jouissait  alors  d'une  grande 
considération  parmi  ses  par- 
tisans. Fréron  lui  offrit  de 
travailler  à ses  leuiiles  , et 
cette  occupation  fut  sa  pre- 
mière ressource  en  quittant  le 
collège;  mais  bientôt  ennuyé 
de  prêter  son  talent  et  sa  plu- 
me à un  autre,  il  voulut  laire 
l’essai  de  son  penchant  pour 
la  critique,  en  publiant  un 
ouvrage  périodique.  Ce  nou- 
veau journal  parut  sousle  titre 
de  Lettres  de  Madame  la  com- 
tesse de  ***.  Comme  cette 
comtesse  s’attachait  à déchi- 
Ter  les  écrivains  les  plus  cé- 
lébrés, ceux-ci  parvinrent  à 
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faire  supprimer  ce  journal; 
mais  eu  17^9  Fréron  eut  le 
crédit  de  le  reproduire  sous 
le  titre  de  Lettres  sur  quelques 
écrits  de  ce  tems.  Ces  Lettres 
qui  renfermaient  une  criti- 
que aussi  vive  que  piquante  , 
déplurent  à un  grand  nombre 
d’écrivains,  et  sur-tout  à ceux 
qui  y étaient  maltraités.  Après 
avoir  publié  treize  vol.  de  ce 
journal , l’auteur  le  fit  paraître 
en  1754  sous  le  titre  d’Anne'e 
littéraire,  et  l’a  continué  jus- 
qu’eu  i776,époquedesamort. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
connaître  son  talent  et  les  re- 
proches qu’011  luia  faits  qu’eu 
plaçant  ici  le  jugement  que 
l’auteur  du  Journal  Français 
en  a porté.  Four  satilaire  les 
partisans  du  critique  Fréron  , 
nous  citernus  aven  la  même 
impartialité  les  eloges  que 
l’abbé  Sabalhier  lui  a prodi- 
gués dans  les  Trois  Siècles  de 
la  littérature  française. 

« Fréron , dit  l’auteur  du 
Journal  Français  , fut  long- 
tems  elève  de  l’abbé  Desfon- 
taines, sans  égaler  son  maitre; 
mais  avec  assez  ÿe  réputa- 
tion pour  que  le  public  le 
désignât  pour  son  successeur. 
C’était  unhéritagedangereux; 
mais  le  courage  et  sur-tout 
ce  faux  instinct  de  gloire  qui 
consiste  à recherche  r la  célé- 
brité par  toutes  sortes  de 
moyens,  ne  manquaient  pas 
au  jeune  prosélyte.  Né  avec 
beaucoup  d’esprit  et  l’ayant 
cultivé  par  de  bonnes  études  ; 
écrivain  pur  et  correct , quoi- 
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que  son  style  fut  trop  surchar- 
ge d’épitlièles  oiseuses, tle  mé- 
taphores péniblement  recher- 
chées , employant  d'ailleurs 
assez  heureusement  l’ironie , 
et  familiarisé  par  un  long  usa- 
ge avec  toutes  les  petites  ruses 
du  genre  .polémiqué  , Fréron 
aurait  pu  , sans  doute,  se  dis- 
tinguer daus  cette  carrière, 
s’il  n’avait  pas  eu  la  fatale  ma- 
nie d’attaquer  les  écrivains  les 
plus  respectables  , dans  l’es- 
pérance de  s’illustrer  lui  - 
même  én  se  faisant  d’illustres 
ennemis.  Il  joignit  à ce  tra- 
vers singulier  la  mal-adresse 
de  préoouiser  souvent  des 
hommes  ignorés  , et  de  s’a- 
bandonner trop  ouvertement 
à la  partialité  et  aux  préven- 
tions. Objet  de  toutes  les  sa- 
tyres, de  toutes  les  calomnies 
et  de  tous  les  einportemens 
dont  l’amour-propre  irrité  est 
capable,  il  semblerait  ne  pou- 
voir se  dérobera  la  haine  que 
par  le  ridicule  ; mais  il  y 
aurait  trop  d’injustice  à ne  le 
juger  que  sous  l’un  ou  l’autre 
de  ces  rapports.  Il  n’est  pas 
vrai  qu’il  ait  été  le  martyr  de 
son  zèle  *pour  la  religion , et 
de  sou  amour  pour  le  bon 
out  ; il  n’a  été  la  victime  ni 
e M.  de  Voltaire,  ni  d’au- 
cune cabale,  et  il  ne  pouvait 
accuser  de  ses  malheurs  que 
lui-même  : il  ne  connut  point 
assez  la  nécessité  de  l’ordre 
et  de  l’économie.  Loin  que 
M.  de  Voltaire  lui  ait  nui , 
on  sait  qu’une  partie  du  char- 
me de  ses  feuilles  pour  lama- 
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lignite  publique , 11’était  fon- 
dée que  sur  la  hardiesse  avec 
laquelle  il  se  permettait  d’at- 
taquer cet  illustre  écrivain. 
On  ne  peut  cependant  discon- 
venirque  F réron  n’ait  eu  le  mé- 
rite de  combattre  avec  autant 
de  succès  que  de  courage , 
quelques  usurpateurs  de  re- 
nommée, quelques  novateurs 
absurdes,  quelques  écrivains 
médiocres,  mais  dangereux 
par  leur  imprudence  ou  par 
leur  manège.  Il  s’est  montré 
le  défenseur  des  anciens  prin- 
cipes, l’ennemi  de.  l’affecta- 
tion, du  néologisme,  et  de 
ces  Drames  lugubres -qui  ont 
fait  la  honte  de  notre  siècle  , 
et  qui  auraient  déshonoré  no- 
tre théâtre,  si  les  chef-d’œu- 
vres  de  nos  grands  hommes 
pouvaient  périr.  A tous  ces 
égards,  ou  ne  peut  refuser  à 
Fréron  un  tribut  d’éloges  qu’il 
a payés  trop  chèrement,  pour 
qu’un  ait  l’injustice  de  les  lui 
disputer;  mais  séduit  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  s’était 
rendu  redoutable  aux  insec- 
tes de  la-littérature,  ilsecrut 
en  état  de  détruire  les  répu- 
tations les  mieux  établies,  il 
oublia  la  fable  du  serpent  et 
de  la  Lime,  et  vit  insensible- 
ment ses  petits  trophées  dis- 
paraître sous  un  deluge  de  ri- 
dicule. Quelques-uns  de  ses 
ennemis  abusèrent,  sans  dou- 
te, de  la  vengeance,  et  nous 
ne  prétendons  pas  justifier 
leurs  excès.  O11  porta  h^i- 
cence  au  point  de  le  diffl|kr 
en  plein  théâtre;  on  n^ui 
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contesta  pas  seulement  ses  ta- 
lens,  on  osa  le  décrier  dans 
Ses  mœurs;  mais,  Ja  calom- 
nie est  abominable  ; aucun 
ornement  ne  peut  en  cacher 
la  laideur,  et  la  plus  grande 
réputation  , quand  elle  s’est 
abaissée  à cet  indigne  moyen, 
reste  flétrie  dans  la  mémoire 
des  hommes  justes , et  ne  re- 

J>rend  son  éclat  que  lorsque 
e souvenir  de  ces  srnudaleu- 
ses  querelles  ne  subsiste  plus. 
Mais  ceux  qui  n’bnt  employé 
contre  lui  que  les  mêmes  ar- 
mes qu’il  employait  contre 
les  autres,  ceux  qui,  en  res- 
pectant'sa  personne, ont  puni 
Je  journaliste  de  la  témérité 
de  ses  jugemens  , ne  seront 
pas  confond  usavec  les  auteurs 
de  libelles.  Si  les  ridicules 
qu’ils  ont  pu  lui  donner  pa- 
raissent susceptibles  de  quel- 
ques adoucissemens,  la  pos- 
térité ne  leur  fera  point  un 
crime  de  celte  rigueur.  Peut- 
être  même  regardpra-t-elle 
comme  un  ante  de  justice 
qu’on  ait  humilié  , dans  son 
lerns,  le  critique  orgueilleux, 
qui  s’était  arrogé  le  droit  de 
juger  tous  les  laiens,  tous  les 
arts;  eu  un  mot,  tous  les  gen- 
res de  mérite.  Une  pareille 
entreprise  passe  trop  évidem- 
ment les  forces  humaines,  et, 
à dire  le  vrai  , on  ne  sait 
ce  qu’on  doit  le  plus  admirer, 
ou  de  la  présomption  de  cer- 
tains journalistes,  ou  de  l’im- 
btfiUité  de  cette  classe  du 
]flPRr,  qui  s’en  rapporte  aveu- 
glement à leurs  décisions,  et 
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qui  les  soudoyé  uniquement 
pour  se  laisser  tromper.  En 
effet , quelle  confiance  peut- 
on  prendre  dans  des  écrivain» 
assez  téméraires  pour  parler 
de  tout , et  pour  se  promettre 
d’avoir  de  1 esprit , à volonté, 
quarante  fois  par  au?  A quelle 
estime  sur-tout  peuvent  - il» 
prétendre,  lorsqu’à  l’exem- 
ple du  rédacteur  de  Y Année 
littéraire  * il  ne  rougiront  pas 
de  secoutred  ire  ouvertement, 
d’un  volume  , et  souvent  d’un 
ordinaire  à l'autre,  sut  la  mê- 
me personne  et  sur  les  même» 
ouvrages  ? Lorsque , pour  s’é- 
pargner quelques  veilles  , il» 
adopteront  sans  pudeur  dans' 
le  Journal , l’eloge  ampoulé 
d’un  triste  Roman  , fait  pat 
l’auteur  même  de  cette  en- 
nuyeuse production,  et  qu’ils 
consent  iront, comme  c’est  leur 
usage  , à prendre  sous  leur 
nom  toutes  les  inepties  qu’on 
voudra  bien leuradresser  tou- 
tes faites  ? Enfin  , lorsqu'à  lu 
recommandation  d’une  gran- 
de dame  qui  aura  la  faiblesse 
de  protéger  un  écrivain  mé- 
diocre , ils  feront  d’un  sot 
l’objet  de  leurs  panégyriques, 
tandis  que  pour  complaire  à 
un  homme  eu  place,  qui  au- 
ra le  malheur  d’être  injuste , 
ou  pour  satisfaire  leur  animo- 
sité personnelle,  ils  déchire- 
ront un  écrivain  du  premier 
mérite,  qui  ne  se  sera  point 
abaissé  devant  leur  orgueil  ? 
La  peine  du  ridicule,  il  faut 
eneonveuir,  est  un  châtiment 
bien  modéré  pour  ces  charlu- 
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fans  folliculaires  ; et  l’on  ne 
conçoit  pas  trop  comment  ils 
auraient  la  prétention  de  l’é- 
viter , ou  la  mauvaise  foi  de 
s’en  plaindre.  Quant  aux  ta- 
lens  deï’réron,  nous  aimons 
à redire  qu’il  en  avait , et  que 
son  plus  grand  tort  était  d’en 
avoir  abusé.  Userait  difficile 
cependant , de  distinguer  dans 
la  vaste  collection  de  ses  feuil- 
les , l’esprit  qui  lui  apparte- 
nait en  propre  , de  celui  qu’il 
avait  coutume  d’emprunter  à 
tous  ceux  qui  voulaient  bien 
le  seconder  daus  ses  compila- 
lions  périodiques.  On  sait  que 
l’abbé  de  la  Porte  avait  con- 
tribué, peudant  un  long  es- 
pace de  tems , à la  rédaction 
de  Y Année  littéraire  , et  qu’il 
n’était  pas  , à beaucoup  près , 
le  seul  coopérateur  de  Fré- 
ron.  Plusieurs  gens  de  lettres, 
sans  avoir  avec  lui  de  rela- 
tion plus  intimes,  se  prêtaient 
volontiers  à lui  fournir  des 
cxtraitsice  ne  serait  donc  que 
daus  les  deux  ou  trois  volu- 
mes qu’il  a donnés  sous  le 
titre  de  ses  Opuscules  , qu’on 
pourrait  saisir  le  véritable  ca- 
ractère de  sou  esprit,  et  sa 
réputation  n’y  perdrait  rien. 
En  effet , dans  ces  produc- 
tions de  sa  jeunesse,  on  trou- 
ve fréquemment  des  princi- 
pe^ de  goût,  présentés  d’une 
manière  piquante,  une  criti- 
que judicieuse  et  fine,  de  la 
gaité  , des  grâces  même  ; en- 
fin, tout  ce  qui  semblait  pro- 
mettre un  bon  journaliste,  du 
moins  pour  la  partie  légère  de 
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lalittérature.  L’agrément  était 
le  principal  mérite  de  cet  écri- 
vain, qui  n’avait  d’ailleurs, 
ni  assez  de  connaissances , ni 
assez  de  méthode  pour  faire 
l’analyse  d’un  ouvrage  un  peu 
considérable.  On  croit  même 
pouvoir  assurersans  témérité, 
que  , dans  son  immense  Re- 
cueil, on  n’en  citerait  pas  une  , 

seule  de  cette  espèce,  qui  fut 
réellement  de  sa  main.  Il  se 
bornait  aux  Romans , aux 
pièces  de  théâtre,  aux  bro- 
chures ; et  quand  il  n’était 
animé  par  aucune  passion,  (ce 
qui  était  à la  vérité  très-rare) 
on  pouvait  compter  non-seu- 
lement sur  une  analyse  agréa- 
ble, mais  sur  un  jugement 
renduavec  goûtic’estce  qu’oa 
ne  remarque  nulle  part  plus 
sensiblement  que  dans  ses 
Opuscules.  On  y trouve  aussi 
quelques  vers  d’une  correc- 
tion pénible  et  laborieuse  , 
faits  parconséquent  sans  ima- 
gination , et  sans  verve;  il  est 
vrai  qu’il  eut  la  discrétion  de 
11e  point  les  prodiguer.  On 
peut  conclure  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  que  Fréron 
était  véritablement  un  homme 
de  beaucoup  d’esprit , et  nous 
nous  empressons  de  reconnaî- 
tre qu’il  y joignait  dans  la  so- 
ciété , des  mœurs  très-faciles 
et  très-douces.  Sa  littérature 
était  médiocre  , et  11e  pouvait 
guère  se  perfectionner  daus  le 
métier  qu’il  avait  choisi  ; sa 
vie  d’ailleurs  étoit  trop  dissi- 
pée, trop  voluptueuse;  mais 
s’il  avait  eu  le  courage  de  sur- 
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monter  ses  habitudes  , et  de 
se  livrer  au  travail  avec  plus 
d’application  , nous  ne  dou- 
tons pas  qu’il  ne  fut  devenu  un 
écrivain  très-estimable».  Op- 
posons à celle  critique  les 
éloges  de  l’auteur  des  Trois 
Siècles. « Après  lesanatlièmes 
lancés  contre  Fréron,  pen- 
dant sa  vie  et  depuis  sa  mort, 
qui  osera  , (s’ecrie-l-il)  dire 
que  personne  n’était  plus  ca- 
pable de  remplacer  l’abbé 
Deslontaines  ; que  , né  avec 
autant  d’esprit  que  son  prédé- 
cesseur, il  l’a  emporté  sur 
lui  du  côté  du  talent  de  la 
poésie , et  qu’on  peut  en  juger 
par  son  Ode  sur  la  Journée 
de  Fontenoy . et  par  d’autres 
pièces  connues;  que  les  au- 
teurs grecset  latins  lui  étaient 
aussi  familiers  que  ceux  du 
siècle  de  Louis  XIV  ; qu’il 
a réuni  la  connaissance  de 
plusieurs  langues  étrangères  , 
au  mérite  de  bien  écrire  dans 
la  sienne;  qu’il  s’est  montré 
supérieur  dans  l’art  de  luire 
l’analyse  d’un  ouvrage,'  et  sur- 
tout d’une  pièce  de  théâtre, 
quand  il  a voulu  s’en  donner 
la  peine?  Serait-il  permis  d’a- 
jouter , que  peu  de  littéra- 
teurs ont  eu  le  coup-d’œil 
plus  juste  pour  découvrir  les 
défauts  d’un  livre  , le  tact  plus 
fin  pour  en  sentir  les  négli- 
gences et  les  beautés;  qu’il  a 
été  leseuldes  journalistes  qui 
relevait  les  fautes  de  langage 
aujourd'hui  si  communes,  et 
qui,  en  matière  de  style,  ait 
su  plus  finement  distinguer  le 
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simple  du  bas,  le  naturel 
du  recherché,  le  sublime  de 
l’enflure  , le  vrai  du  faux  ? 
Par  respect  pour  les  nouveaux 
oracles  de  notre  littérature  , 
nous  nous  garderons  bien  d’a- 
vancer des  assertions  si  absur- 
des. C’est  assurément  sans  in- 
térêt , comme  sans  ressenti- 
ment , qu’ils  ont  débité  , M. 
de  Voltaire  , entre  autres  , 
que  maître  Fréron  n’était 
qu’un  polisson , un  sicophan- 
te,  un  ivrogne,  un  âue , un 
insecte,  une  chenille,  un  ver- 
misseau. (^uels  autres  noms 
pouvait-il  lui  donner  , en 
voyant  que  , parmi  les  cent 
cinquante  volumes  qui  com- 
posent le  recueil  de  son  jour- 
nal, il  n’y  en  a pas  un  où  il 
n’ait  l’audacedecri  tiquer  ceux 
qui  passent  pour  nos  meilleurs 
écrivains  ? 11  a eu  beau  dire 
que  le  goût  et  la  gloire  des 
Lettres  étaient  intéressés  à 
celte  sévérité;  que  les  defauts 
desaulettrs  célèbres  sont  beau- 
coup plus  dangereuxque  ceux 
des  auteurs  médiocres , qu’on 
n’est  jamais  tenté  de  prendre 
pour  modèles;  qu’il  est  essen- 
tiel d’arrêter  les  usurpations 
des  tyrans  littéraires  , qui 
abusent  de  leur  réputation 
pour  renverser  les  loix  et  faire 
respecter  jusqu’à  leurs  écarts  : 
de  pareilles  raisons  ne  sau- 
raient justifier  ces  attentats 
toujours  impardonnables  , si 
on  fait  attention  aux  génies 
qu’ils  attaquent.  De  quel  cri- 
me de  lèze-majesté  poétique 
ne  s’ est-il  pas  rendu  coupable  r 
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par  exemple  , en  s’acharnai)  I 
sans  relâche  contre  M.  de 
Voltaire  ? A-t-il  pn  imaginer 
qu’on  adopterait  ses  décisions, 
lorsqu’on  l’a  vu  vingt  fois  s’ef- 
forcer de  prouver  que  ce  pre- 
mier poêle  de  notre  nation 
n’est  pas  si  infaillible  qu’on 
le  pense  ; que  ses  ouvrages 
ne  sont  pas  exempts  de  fau- 
tes contre  la  langue  et  le  goût  ; 
qu’il  a avancé  des  erreurs  et 
des  mensonges  ; qu’il  est  in- 
juste dans  presque  toutes  ses 
critiques,  indécent  et  atroce 
dans  sesdiatribes;  que  tousses 
opéra  sont  détestables  ; que 
plusieurs  de  ses  comédies 
n’ont  d’autre  mérite  que  celui 
de  la  versification  ; que  quel- 
ques-unes de  ses  tragédies 
sont  médiocres;  que  ses  his- 
toires sont  remplies  de  faus- 
setés, ses  satyres  decalomnies, 
ses  Romans  d’impiétés?  Mais 
ce  n’est  encore  la  qu’un  des 
moindres  crimes  de  feu  M. 
Fréron.  Pour  achever  de  nous 
convaincre  de  sa  folle  témé- 
rité , il  n’a  laissé  échapper 
aucune  occasion  de  fronder 
les  encyclopédistes  et  les  phi- 
losophes. Quoiqu’on  n’ait  ces- 
sé de  lui  dire  qu’il  ne  saurait 
trop  respecter  ces^hommes 
qui  honorent  notre  natiou  par 
leur  littérature  , autant  que 
par  leurs  'lumières  et  leurs 
vertus  , il  n’a  pas  craint 
de  les  qualifier  d’écrivains 
bisarres , dedes  accuser  d’élre 
vindicat  ifs,  intolérans,  orgueil- 
leux, égoïstes,  pleins  <}e  mor- 
gue. 11  leur  a reproché  de 
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corrompre  le  goût  par  des  pa- 
radoxes et  des  exemples,  les 
mœurs  par  des  principes  qui 
tendent  à troubler  et  à ren- 
verser toute  société.  Qui  ne 
sait  cependant  que  ce  sont  les 
plus  ardens  prédicateurs  de 
la  modération  , de  la  tolé- 
rance; qu’ils  n’ouvrent  la  bou- 
che que  pour  recom mander 
la  modestie,  et  jamais  pour 
parler  d’eux-mêmes;  que  tous 
leurs  écri  ts  déposent  en  laveur 
du  respect  qu’ils  ont  pourla  re- 
ligion, la  nation,  les  lois  , et 
toute  autre  espèce  d’autorité? 
Le  moyen , après  cela,  que  la 
raison  soit  de  son  côté  ! La  jus- 
tice y est- elle  davantage?Lise^ 
ses  feuilles,  et  vous  verrez  que 
M.  Diderot , qui  a tant  écrit , 
tant  écrit , 11’a  pas  fait  encore 
un  bon  Livre;  que  M.  d’A- 
lembert,  traducteur  de  plu- 
sieurs morceaux  de  Tacite , 
n’eutend  pas  le  latin;  et  que 
ses  Mélanges  de  littérature  , 
si  estimés  de  tous  ses  aruis  , 
sont  écrits  avec  sécheresse  et 
avec  froideur  ; que  de  tous  les 
ouvrages  de  M.  Marmontel , 
on  ne  lit  plus  que  quelques- 
uns  de  ses  Contes  ; que  M. 
.Thomas  est  moins  éloquent 
que  boursoufle , plus  compi- 
lateur et  copiste,  que  censeur 
et  original  ; que  M.  de  la 
Harpe, qui  a traduit  Suétone , 
a besoin  d’étudier  encore  la 
langue  des  Césars  ; que  les 
Extraits  qu’il  a fournis  au 
Mercure  j sout  plus  apprêtés 
que  savans;  que  sonegoïsme 
enfla  le  rend  d’abord  iusup4 
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portable,  et  ensuite  ridicule. 
Comment  s’expliquer  de  la 
sorte,  et  avoir  le  sens  com- 
mun? Ajoutons  qu’incapable 
de  sentir  combien  le  siècle 
des  lumières  doit  l’emporter 
sur  le  siècle  du  goût,  il  a eu 
la  simplicité  de  prendre  la 
défense  des  Corneille  , des 
Racine,  des  Crébillon,  contre 
MM.  de  Voltaire  et  de  S'.- 
Lambert  ; celle  de  Despréaux 
et  de  J.-B.  Rousseau,  contre 
MM.  Diderot,  d’Alembert, 
Marmontel,  Condorcet , etc. , 
qui  cependant  ont  fait  leurs 
efforts  pour  démontrer,  que 
l’un  n’etait  pas  poète,  et  que 
l’autre  n’était  qu’un  versifi- 
cateur. Après  de  si  lourdes, 
méprises,  quel  contraste!  Les 
eloges  prodigués  aux  littéra- 
teurs les  plus  minces  ; de  l’in- 
dulgence pour  des  productions 
faibles;  de  l’encens  pour  des 
minuties.  M.  Fréron  nous  ap- 
prend , il  est  vrai,  « qu'il 
avait  à craindre  le  mécon- 
tentement de  plusieurs  puis- 
sans  Mécènes  pleins  d’eutrail- 
les  pour  leurs  chers  petits 
rimailleurs,  ou  leurs  insipides 
romanciers  ; que  ses  amis  ont 
été  cent  fois  le  trouver,  lors- 
qu’il paraissait  un  ouvrage 
nouveau , pour  l’engagera  n’en 
pas  dire  du  mal,  parce  que 
l’auteur  était  vivement  pro- 
tégé par  tel  prince , ou  tel 
duc,  ou  telle  dame,  qui  ne 
manqueraient  pas  d’employer 
contre  sa  personne  et  son  jour- 
nal toutes  les  ressources  du 
crédit». 
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«Que  ne  s’élait-il  fait  phi- 
losophe, continue  l’abbé  Saba- 
thier,  ce  M.  Fréron!  il  aurait 
pu  alors  impunément  attaquer 
ies  grands  hommes,  donner 
des  brévets  d’honneur  aux  pe- 
tits, en  obtenir  un  pour  lui- 
même  , et  espérer  de  figurer  , 
après  sa  mort , dans  le  Calen- 
drier des  véritables  gens  de 
Lettres  ». 

Après  avoir  cité  les  juge- 
mens  de  l’auteur  des  Trois 
Siècles  et  de  l’auteur  du  Jour- 
nal français  sur  Fréron , nous 
croyons  devoir  terminer  cet 
article  en  transcrivant  ce  qu’ur» 
biographe  dit  de  ce  critique 
fameux.  « Beaucoup  d’esprit 
naturel , dit-il  , de  la  gaîté  , 
un  goût  sur , uu  tact  fiu , le 
talent  de  présenter  les  défauts 
d’un  ouvrage  avec  agrément  ; 
l’attachemeut  aux  anciens 
principes;  le  zèle  contre  la 
fausse  philosophie,  l’affecta- 
tiou  et  le  néologisme  : telles 
furent  les  qualités  de  ce  re- 
doutable journaliste.  De  la  par- 
tialité, une  malignité  quelque- 
fois trqp  marquée,  de  la  pré- 
cipitation dans  les  jugemens, 
une  diction  quelquefois  pré-, 
cieuse  , quoiqu’assez  pure  : 
tels  furent  ses  defauts.  Il  avait 
des  mœurs  douces  , et  sa 
société  était  enjouée;  mais 
le  ressentiment  des’ injustices 
le  rendit  quelquefois  injuste. 
Son  ennemi  le  plus  dangereux 
et  le  plus  envenimé  fut  Vol- 
taire , qui  le  produisit  en  1760 
sur  le  théâtre  dans  son  Ecos- 
saise , ( pièce  remplie  de  per- 
sonnalités) 
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sonnalités  révol  tantes,  ) et  qui 
ne  cessa  de  l’accabler  d’in  j ures. 
Cependant  ce  poêle  célèbre  le 
regardait  comme  un  homme 
de  beaucoup  de  goût.  Un  sei- 
gneur de  la  cour  de  Turin 
Payant  prié  de  lui  indiquer 
quelqu'un  à Paris  avec  lequel 
i I pût  prendre  une  idée  de  tous 
les  écrits  qui- paraissaient  en 
France  -.Adressez-vous,  lui  dit 
Voltaire  , à ce  coquin  de  Fré- 
tnn  , il  ri y a que  lui  qui  puisse 
faire  ce  que,  vous  demandez. 
Cp  seigneur  témoigna  beau- 
coup d’étonnement.  Ma  foi, 
oui , reprit  Voltaire,  c'est  le 
seul  homme  qui  ait  du  goût  ; je 
suis  force  d'en  convenir,  quoi- 
que je  ne  l'aime  pas , et  que  j'aie 
-de  bonnes  raisons  pour  le  dé- 
tester. C’est  Fréron  lui-même 
qui  rapporte  celle  anecdote. 
Ce  journaliste,  élève  de  l’abbé 
des  Fontaines,  n’avait  cessé 
dans  ses  feuilles  de  représen- 
Jer  Voltaire  comme  un  pla- 
giaire habile , comme  un  poè- 
te brillant , mais  inférieur  aux 
Corneille  , aux  Boileau,  aux 
Racine  ; comme  un  historien 
élégant , mais  inexact  ; enfin 
comme  le  tyran, plutôt  que 
commele  roi  de  la  littérature. 
Voltaire  feiguitlong-tems  d’i- 
gnorer les  traits  dont  on  le  per- 
çait. Mais  l’extrait  très-cri- 
tique  dé  sa  comédie  de  la 
Femme  qui  a raison  , lassa  tel- 
lement sa  patience  , qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  montrer 
toute  sa  sensibilité  daus  une 
lettre,  adressée,  en  1760,  à 
diSerens  journalistes.  Fréron 
Tome  III.  * 
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y fit  une  réponse  pleine  de 
sel.  La  pièce  critiquée  était 
mauvaise  , et  il  n’eut  pas  de 
peine  à mettre  le  public  de 
son  côté.  Voltaire  abandonna 
l’ouvrage  censuré;  mais  il  tâ- 
cha de  rendre  le  censeur  ri- 
dicule et  odieux  : depuis  ce 
moment  j usqu’à  sa  mort , cha- 
que mois  vit  éclore  une  sa- 
tyre. Son  nom  seul  suffisait 
pour  le  mettre  en  colère.  Il 
avait  beau  aff’ectei;du  mépris 
et  de  l'insensibilité  : le  dépit 
le  suffoquait  , et  ne  servait 
qu’à  rendre  moins  piquans  les 
traits  de  sa  vengeance.  Cepen- 
dant , à force  de  peindre  l’au- 
teur de  l'Année  littéraire  com- 
me partial  et  injuste , il  le  ren- 
dit suspect  à plusieurs  de  ses 
lecteurs;  et  ses  feuilles, quoi- 
que toujours  recherchées  par 
lesgens  dégoût,  eurent  moins 
de  débit  que  dans  leur  origi- 
ne. Les  autres  ouvr.  de  Fré- 
ron sont  : Un  Recueil  d’Opus- 
cules  , en  3 vol.  in- 12  , parmi 
lesquels  on  trouve  des  poésies 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  , 
quoique  le  travail  de  la  lime 
y paraisse  un  peu  tpop.  On  y 
trouve  une  Ode  sur  la  bataille 
deF’ontenoi.— Les  vrais  plai- 
sirs,ouïes  amoursde  Vénuset 
d’ Adonis,  in- 12, 174b , broch. 
•trad.  de  l’italien  du  cavalier 
Marini , et  écrite  avec  une 
mollesse  élégante.  — Il  avait 
commencé  une  traduction  du. 
poëme  de  Lucrèce  ; et  il  a 
présidé  à l'édition  du  Com- 
mentaire critique  sur  la  Hen- 
riade  par  la  Beaumelle , qu’il 
2a 
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a revu  et  retouché  ; 2 vol.  in- 
8°  ,1775. — Fréron  aida  l’abbé 
de  Marsy  dans  la  composition 
de  son  Hist.  de  Marie  Stuart, 
et  travailla  pendant  quelque 
teins  au  Journal  Etranger. 

Fréron  , ( Stanislas  )*fils  du 
récédent,  journaliste,  meru- 
re  de  la  convention  nationale, 
ensuite  commissaire  du  direc- 
toire, aujourd'hui  adminis- 
trateur des  hospices  de  l*aris. 
Après  la  mort  de  son  père , il 
a travaillé  avec  plusieurs  gens 
de  lettres  à l’Année  littéraire  , 
dont  le  privilège  lui  avait  été 
accordé , en  société  avec  sa 
belle-inère.  — Il  a fait  insé- 
rer quelques  pièces  fugitives 
dans  l 'Almanach  des  Muses.  — 
Depuis  la  révolution  il  a pu- 
blie l’ Orateur  du  peuple  , ou- 
vrage périodique,  zn-8°.  — Et 
un  Mem.  histor.sur  laréaction 
royale , et  sur  les  massacres 
du  Midi , 1796  , in- 8°. 

Fresnais  de  Beaumont  , 
ci-devant  procureur  du  roi 
à l’amirauté  de  INantes,  de 
la  société  d’agriculture  de 
Tours,  a publié  : Essai  pour 
concilier  les  avaritagesde  l’ex- 
portation des  grains  avec  la 
subsistance  facile  et  la  sécu- 
rité des  sujets,  1778,2/1-8% 
— - La  noblesse  cultivatrice  , 
1778 , in-8°.  — Mémoire  sur 
l’exportation  des  grains , 1780 , 
irt-8°. 

Fresnay,  ( Jean  Yaugue- 
xx n de  la  ) poète , mourut 
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à Caen  en  1606,  à l’âge  de 
72  ans.  Il  fut  successivement 
avocat  du  roi,  lieutenant  gé- 
néral, et  président  au  bail- 
liage de  Caen.  Il  eut  de  son 
teins  de  la  réputation  , et  fut 
estimé  de  Charles  IX  , qui 
lui  écrivit,  pour  l’engager  à 
travailler  à Son  art  poétique. 
C’est  le  premier  poète  fran- 
çais qui  ait  fait  des  Satyres  ; 
elles  sont  presque  toujours 
morales  , et  la  plupart  ont 
du  sel,  de  la  >>aîlé,  et  beau- 
coup de  facilité.  INous  ne  rap- 
porterons que  le  morceau  sui- 
vant , tire  de  la  première 
satyre , qui  est  adressée  Batf. 
L’auteur  y établit,  que  l’art 
des  vers  n’est  pas  estimé  , 
parce  qu’il  ne  conduit  pas  à 
lu  fortune. 

« L’Jiomme  se  lait  pauvrement  im- 
» mortel 

» Quand  il  n’a  point  de  pain  à son 
» autel. 

» lt  ne  vit  point  de  luths  et  d’E- 
« piuetles , 

» D’Odes  , Sonnets , d’Amours  , de 
» Chansonnettes  : 

» Car  entre  nous  , ne  vaut  pas  un 
» liard 

» Le  bon  Virgile,  au  prix  d’ètre 
» gaillard 

» Comme  Va’umord,  dont  la  line 
>•  Ignorance 

» A vingt  pour  cent  double  son. 

» abondance. 

» J’ai  de  grands  biens  , disait  le 
» vieux  Certout  ; 

» Avec  ce  mot,  soudain  il  couvrait 
» tout 

» Ce  qu’il  avait  en  lui  de  vilainie. 

» Quand  on  dit  j’ai  , toute  la  com-  ■ 
» pagnie 

» S’en  esjouit  : mais  quand  on  dit 
je  sais  , 
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« Je  suis  savant , et  j’en  ai  fait 
>>  l’essai  : 

« Cela  ne  plaît.  Reva-t’en  à l’école 
» De  rien  ne  sert  ta  savante  parole^, 
» Lui  répond-on;  retourne  etudier, 
» Ce  que  tu  sais  ne  vaut  pas  un 
» denier  ». 

Plusieurs  des  Idylles  delà 
Fresnay  ont  de  la  mollesse, 
de  l’aménité.  Ses  Epigrammes 
ont  d’ordinaire  le  tour  heu- 
reux et  saillant.  Toutes  ses 
Poésies  ont  été  recueillies  par 
lui-même  à Caen  en  i6o5, 
in- 8°.  11  était  père  du  célèbre 
des  Yveteaux. 

Fresne  (de)  est  connu  par 
les  ouvrages  suivans  : Traité 
d’agriculture , considérée  tant 
en  elle-même  que  dans  ses 
rapportsd 'économie  politique, 
etc..  1788,  3 vol.  gr.  m-8°. 

— Plan  de  restauration  et  de 
la  libération  , fondé  sur  les 
principes  de  la  législation  et 
de  l’économie  politique,  pro- 
posé aux  Etats  • généraux , 
1789 , i/z-8°. 

Fresneau,  (Pierre)  ins- 
tituteur à Versailles.  On  a 
de  lui  : ABC,  ou  Jeu  de 
lettres  de  l’academie  des  en- 
fans  .tü'ersailles,  1772,  in-8°. 

— Grammaire  de  l’académie 
des  Enfans;  seconde  partie 
du  recueil  de  leurs  études; 
ibid.  riouv.  edit. , 1783,  in- 8°. 

Fresnoy,  ( Charles  - Al- 
phonse du  ) né  à Paris  en 
i6ir,  mourut  à Villiers-le- 
Bel  près  Paris  en  i665.  Il  fut 
destiné  à la  médecine  pur  ses 
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parens;  à la  poésie  et  à la 
peinture  par  la  nature.  Mal- 
traité au  sein  de  sa  famille  , 
il  alla  chercher  un  as  vie  au 
sein  des  beaux  arts  qu’il  ché- 
rissait ; il  se  rendit  en  Italie  , 
sans  autre  secours  pour  vivre 
que  son  pinceau.  Du  Fresnoy, 
fut  obligé,  pour  subsister,  de 
peindre  des  ruines  et  des 
morceaux  d’architecture.Cha- 
que  jour  étendait  la  sphère 
de  ses  connaissances  : il  étu- 
diait Raphaël  et  l’antique  ; 
et  à mesure  qu’ilavançait  dans 
la  théorie  de  son  art , il  écri- 
vait ses  remarques  en  vers 
latins.  De  ces  observations 
rassemblées,  naquit  son  poè- 
me de  A rte  graphie  â , qui  a 
été  traduit  en  français  par 
Roger  de  Piles , et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  1773,  qu’on  a ornée 
des  figures  de  Leclerc , in- J2. 
V oici  comment  s’exprime  su  r 
cet  ouvrage  l’auteur  des  Trois 
Siècles  : «Dnfresnoy , dit-il, 
a réussi  dans  les  deux  arts 
qui  exigent  le  plus  de  talens 
naturels,  pour  être  cultives 
avec  succès.  *11  fut  peintre  et 
poète;  mais  son  de  Arte 

graphicâ  est  moins  estimé  que 
ses  tableaux,  qui,  dit-on , 
approchent  de  ceux  du  Ti- 
tien par  le  coloris , et  de  ceux 
de  Carrache,  par  le  dessin. 
Quant  à sa  touche  poétique, 
elle  ne  ressemble  en  rien  à 
celle  des  grands  poètes.  Nous 
pouvons  assurer  qu’elle  est 
très-éloiguée  de  l’élégance  de 
Virgile  et  de  la  facilité  d’Ho- 
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race.  Elle  est  souvent  vigou- 
reuse, mais  presque  toujours 
scche  et  dure.  Les  vers  de 
son  poème  sont  hérissés  de 
termes  techniques  qui  en  ren- 
dent la  lecture  pénible.  Les  i 
préceptes  qu’il  contient  sont 
trop  détailles , trop  accumu- 
lés/ L’auteur  aurait  dû  les  en- 
tremêler de  plus  d’images  , 
multiplier,  plus  qu’il  n’a  lait, 
les  leçons  générales , y placer 
avec  choix  des  beautés  acces- 
soires; par-là,  il  aurait  rendu 
son  ouvrage  aussi  agréable 
qu’il  est  utile.  Il  semble,  au 
contraire  , qu’il  n’ait  voulu 
écrire  que  pour  les  artistes, 
sans  s’embarrasser  des  ama- 
teurs; ce  qui  n’est  pas  un 
moyen  d’intéresser  le  grand 
nombre.  Puisqu’il  a écrit  en 
vers,  n’eût-il  pas  mieux  fait 
de  joindre  l’agréable  à l’utile? 
La  poésie  ne  vit  que  de  fic- 
tions, d’images,  d’orne  meus  ; 
et  la  peinture,  qui  est  une 
espèce  de  poésie  en  son  genre, 
ü’offre-t-elle  pas  à l'imagi- 
nation mille  traits  capables 
d’embellir  un  poème  ».  Au 
reste,  le  poème  de  du  Fres- 
noy  est  un  ouv.  estimable  , 
malgré  tous  les  défauts  que 
les  critiques  y ont  remarqués. 
Les  préceptes  en  sont  toujours 
judicieux  , toujours  fondés 
sur  la  nature  ; ils  sont  le 
fruit  detrente  ans  d’expé- 
rience dans  l’art  qui  en  est 
l’objet.  Le  style  , quoique  peu 
élégant , est  assez  correct , et 
a un  caractère  marqué  et  tou- 
jourssoutenu, 

' * 
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Fresnoy,  (du)  médecin, 
de  la  ci-devant  société  royale 
des  sciences  de  Montpellier, 
profess.du  Jardin  des  Plantes 
de  celle  ville,  a écrit  sur  les 
propriétés  delà X’ianteappelée 
Rhus  radtcans,  surson  utilité  , 
et  les  succès  qu’on  en  a ob- 
tenus pour  la  guérison  des 
dartres , des  affections  dar- 
treuses,  et  delà  paralysie  des 
parties  inférieures.  — On  a 
encore  de  lui  : des  prôpriétés 
du  Narcisse  des  prés,  et  des 
succès  qu’ou  eu  a obtenus  pour- 
la  guérison  des  convulsions, 
1788,  in-80.  (avec  2 planches 
enluminées.) 

Fresnoy,  ( Mme.  du  ) a 
donné  : Courier  lyrique  et 
amusant  , ou  Passe-tems  des 
toilettes,  une  année  1786;  2e 
édit.  1787,  in- 8°. 

Fresny  , (Charles  Rivière 
du)  né  à ^aris  en  1648,  y 
mourut  en  1724,  à 76  ans. 
Un  goût  universel  pouf  les 
beaux-arts,  des  talens  pour 
les  cultiver  avec  succès,  doi- 
vent le  faire  regarder  comme 
un  de  ces  génies  heureux 
propres  à faire  admjjer  les 
richesses  de  la  nature.  La 
musique, .le  dessin,  la  pein- 
ture, l’architecture, la  poésie 
ont  exercé  tour-à-tour  son 
activité.  Ces  talens  réunis  lui 
valurent , avec  la  bienveillance 
de  Louis  XIV,  dont  il  était  le 
valet-de-chambre,  le  brevet 
de  contrôleur  de  ses  jardins  , 
et  le  privilège  d’une  manufac- 
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t'ure  de  glaces.  Du  fresny  était 
extrêmement  dissipateur;  le 
jour  où  il  recevait  un  bien- 
fait du  roi , le  voyait  souvent 
disparaître  au  sein  desplusex- 
cessives  prodigalités.  Il  avait 
deux  passions  qui  dévoraient 
tout  : l’amour  de  la  table,  et 
celui  des  femmes.  C’est  ainsi 
qu’il  céda  pour  une  somme 
médiocre,  le  privilège  de  la 
manufacture  des  glaces  , et 
qu’il  se  fit  rembourser  en 
même-tems  une  rente  viagère 
de  3,000  liv.  que  Louis  XIV 
avait  ordpnné  aux  entrepre- 
neurs de  lui  faire.  Ce  prince 
disait  : « Il  y a deux  hommes 
que  je  n’enrichirai  jamais  , 
du  Fresny  et  Bontems  ».  Ce 
dernier  était,  comme  du  Fres- 
ny, valet-de-cbambre  du  roi, 
et  ils  étaient  également  dissi- 
pateurs. Après  avoir  vendu 
loules  ses  charges,  du  Fresny 
quitta  la  cour  , dont  le  céré- 
monial l’avait  toujours  contra- 
rié. Il  aimait  tellement  la  li- 
berté, qu’il  avait  quatre  ap- 
parlemens  à-la-fois.  Quand 
on  le  savait  dans  l’un  , il  se 
réfugiait  dans  l’autre.  Un 
homme  de  ce  caractère  sem- 
blait ne  devoir  jamais  se  fixer  : 
cependant  il  se  maria  deux 
fois  : en  secondes  noces,  il 
épousa  sa  blanchisseuse , pour 
s’acquitter  de  ce  qu’il  lui  de- 
vait. Voici  comment  le  Sage 
raconte  ce  trait  dans  son  Dia- 
ble boiteux  : « Je  veux  en- 
voyer aux  Petites  - Maisons 
un  vieux  garçon  de  bonne  fa- 
mille, lequel  a’a  pas  plutôt 
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un  ducat , qu’il  le  dépense  ; 
et  qui,  ne  ponvant  se  passer 
d’espèces , est  capable  de  tout 
faire  pour  en  avoir.  Il  y a 
quinze  jours  que  sa  blanchis- 
seuse, à qui  il  devait  trente 
pistoles , vint  les  lui  deman- 
der, en  lui  disant  qu’elle  en 
avait  besoin,  pour  se  marier 
à un  valet-de-chambre  qui 
la  récherchait. — Tu  as  donc 
d’autre  argent , lui  dit-il;  car 
ou  diable  est  le  valet  - de  - 
chambre  qui  voudra  deveuir 
ton  mari  pour  trente  pistoles  ? 
— Eh!  mais,  répondit-elle; 
j’ai  encore , outre  cela  deux 
cents  ducats. — Deux  cents 
ducats!  répliqua  - t - il  avec 
émotion;  mal-peste!  tu  n’as 
qu’à  me  les  donner  à moi  ; 
je  t’épouse  , et  nous  voilà 
quitte  à quitte;  et  la  blan- 
chisseuse est  devenue  sa  fem- 
me ».  Du  Fresny  retiré  à 
Paris,  se  mit  à travailler  pour 
le  théâtre,  en  société  avec 
Reguard.  On  a prétendu  que 
la  comédie  du  Joueur  était 
plutôt  l’ouvrage  du  premier 
que  du  dernier.  Ce  qu’il  y 
a de  certain , c’est  que,  lors- 
que du  Fresny  voulut  faire 
représenter  le  sien  , il  n’était 
plus  lems:  celui  de  Regnard 
s’était  emparé  des  suff  rages  ; 
ce  qui  acheva  de  brouiller 
irréconciliablement  ces  deux 
auteurs.  Les  ouvrages  dra- 
matiques de  du  ïrestiy  se 
ressentent  de  la  liberté  qui 
régnait  sur  le  théâtre  , où 
ils  furent  représentés.  Les 
règles  n’y  sont  admises  qu’au- 
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tant  quelles  ne  gênent  ni  l'au- 
teur ni  la  variété  du  spec- 
tacle. L'Esprit  de  contradiction 
et  le  Lot  supposé^  sont  pres- 
que les  seules  pièces  qn  il  ait 
vues réussirde son  vivant. (Quel- 
ques autres  ont  repris  laveur 
après  sa  mort , et  sont  encore 
applaudies; mais  toutes  engé- 
neral  offrent  un  dialogue  vif, 
ingénieux  et  naturel  ; de  l’es- 
prit sans  affectation  , et  qui 
ne  paraît  rien  coûter  à l’au- 
teur ; enfin  du  comique  dans 
la  chose , plus  que  dans  les 
mots.  Sa  prose  a toute  la  vi- 
vacité des  vers;  ses  vers  ont 
quelquefois  tout  le  naturel  de 
la  prose.  Il  met  dans  son  style 
et  dans  le  choix  de  ses  sujets, 
une  décence  d’autant  plus 
louable,  que  jusqu’alors  elle 
avait  été  négligée  par  les  plus 
grands  modèles.  Original  dans 
ses  tours  d’expression,  et  le 
plus  souvent  dans  ses  idées , 
il  sait  jeter  dans  ses  pièces 
des  caractères  saillans,  neufs 
et  forts  d’intrigue;  on  voit 
même,  qu’il  pouvait  réussir 
dans  celles  qui  exigent  un  ca- 
ractère dominant.  D’un  autre 
côté , presque  toutes  ses  Co- 
médies offrent  plus  d’inven- 
tion que  deconduile;desplans 
peu  réguliers , des  dénoue- 
menstrop  brusques.  Contem- 
porain de  l’émule  de  Molière, 
il  n’imite  ni  Moliere , ni  Re- 
gnard  , mais  il  ne  doit  être 
comparé  ni  à l’un , ni  à l’au- 
ire;  il  a même  été  surpassé 
par  quelques-uns  de  ses  suc- 
cesseurs. Ainsi , en  le  plaçant 
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dans  la  classe  de  ces  derniers, 
il  faut  laisser  entre  eux  et  lui 
la  distance  que  le  plus  ou  le 
moins  de  travail  met  entre 
ceux  qui  naissent  avec  des  ta- 
lens  égaux.  Ou  Fresny  obtint 
en  1710  ,1e  privilège  du  Mer- 
cure Galants  après  la  mort  de 
Visé.  11  y mit  de  l’enjoue- 
ment et  des  saillies;  mais  il 
en  céda  bientôt  après  le  pri- 
vilège , moyennant  uue  pen- 
sion. Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  1731,  eu  6 vol.  in- 
12.  Ils  renferment  : Ses  piè- 
ces de  théâtre.  Celjes  qui  ont 
été  conservées  sur  la  scène 
sont  : La  Réconciliation  nor- 
mande , le  double  Veuvage  , 
La  Coquette  de  village  , Le 
Mariage  fait  et  rompu , l’Es- 
prit de  contradiction  , le  Dé- 
dit.  — Des  Cantates,  qu’il  a 
mises  lui-même  eu  musique. 
— Plusieurs  Chansons. — Les 
amusemens  sérieux  et  comi- 
ques, petit  ouvrage  souvent 
réimprimé,  et  plein  de  pein- 
tures vives  et  plaisantes  de 
la  plupart  des  états  de  la  vie. 
— Des  Nouvelles  historiques, 
etc.  On  remarque  deltas  toutes 
ces  productions  une  imagina- 
giuation  enjouée  et  singu- 
lière. 

FaivAL,  (Claude-François 
Güili-Emeau  de)  né  à Paris, 
conseiller  au  parlement, mem- 
bre del’acad.  de  Bordeaux  et 
de  la  Rochelle,  ün  a de  lui  : 
Hisl.  raisonnée  des  ï)iscours 
de  Cicéron,  1765  , in- 12.  — 
Essais  métaphisico-mathenia- 
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tiques,  sur  la  solution  de  quel- 
ques problèmes  importuns , 
tome  1er  , 1764,  in-ti°. 

Frévier  , (Charles-Joseph) 
ci-devant  jesuite,  né  à Rouen 
le  11  novembre  16817,  mort 
en  Normandie  en  177* , a 
donné  la  Vulgateauthentique 
dans  tout  son  texte,  1783  , 
in  -12. 

Fréville,  (A.-F.-L.  de) 
*à  Paris , a publié  : Journal 
d’unVoyageau  tour  du  Monde 
fait  par  les  Anglais,  1768  et 
1771,  traduit  de  l’augl.  1772  , 
in  12.  — Hydrographie  de  la 
mer  du  Sud,  ou  Histoirede 
nouvelles  Découvertes  faites 
dans  la  mer  du  Sud,  rédigée 
d’après  les  dernières  relations 
anglaises  et  françaises  , avec 
une  carte  dressée  par  M.  de 
Vaugondy  , 1774, 2 vol.  in- 8°. 
— Voyage  agronomique  pré- 
cédé du  parlait  Fermier,  ou- 
vrage trad.  de  l’angl.,  1774, 
2 vol.  in- 8°.  — Voyages  dans 
la  mer  du  Sud  par  les  Es- 
pagnols et  les  Hollandais,  tra- 
duit de  l'angl.  de  Dalrymple, 
1774  , in- 8°.  — Arithmétique 
politique  , par  Arth.  Young, 
trad.  de  l’angl.,  suivie  d’un 
Traité  sur  l’utilité  des  grandes 
et  des  riches  lermes  , par 
Arbuthnot  ; et  d’un  Essai  sur 
l’état  présent  des  Isles  bri- 
tanniques, Paris,  1770,  2 vol. 
\n- 8°;  nouv.édit.  sous  le  titre: 
Recueil  d’ouvrages  d’écono- 
mie politique  et  rurale,  trad. 
île  l’angl. , etc. , 1780 , 2 vol. 
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in  - 8°.  — Les  droits  de  la 
Grande-Bretagne  établis  cor- 
tre  les  prêtent  ions  des  Amé- 
ricains, trad.  de  l’angl.,  1776, 
in- 8°.  — Journal  du  second 
Voyage  du  capitaine  Cook  , 
en  1774  et  177a , ‘trad.  de 
l'anglais,  1777,  in  - 8U.  — 
Réponse  à la  déclaration  du 
Congrès  américain,  par  M. 
Linde,  trad.  de  l’angl.  1778, 
in  - 8°.  — Nouveaux  Essais 
d’éducation,  ou  Choix  des 
plus  beaux  traits  de  l’Histoire 
ancienne  et  moderne,  1789, 
3 vol.  in- 16.  — Correspon- 
dance de  milady  Cecile  avec 
ses  enfans,  ou  Recueil  de 
Lettres  relatives  aux  études, 
aux  mœurs  et  aux  jeux  de 
la  jeunesse  de  deux  sexes , 
1796  , /n-B0.-—  Domino  Mentor  , 
ou  moyen  d’enseigner , par 
l’attrait  du  jeu,  à plusieurs 
disciples  à-la-fois,  les  lettres, 
les  cniffres,  les  nombres  et 
la  lecture,  etc.,  1795,271-8°. 
— Histoire  des  Chiens  célè- 
bres, entremêlée  de  Notices 
curieuses  sur  l’Histoire  natu- 
relle, 1796,  2 voh  272 -16. 

Freydier  , avocat  à Nîmes 
sa  patrie , est  auteur  d’un 
Plaidoyer  contre  l’introduc- 
tion des  Cadenats,  ou  Cein- 
tures de  chastéte,  1750,271-8°. 

Frezif.r  ,(Amédée  Fran- 
çois ) né  à Chambéry  en  1682, 
d’une  famille  originaire  d’E- 
cosse, et  nal  uralisée  en  Franco; 
directeur  des  fortifications  en 
Bretagne , et  membre  hono- 
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raire  de  l’acad.  royale  de  ma- 
rine , mourut  en  1772 , à l’ûge 
de  92ans.  Lesdispositionslieu- 
reuses  pour  les  sciences  que 
le  jeune  Frezier  montra  dès 
ses  plus  tendres  années,  déter- 
minèrent son  père , qui  le  des- 
tinait à la  magistrature,  à l’en- 
voyer à Paris.  En  1700,  M. 
de  Charost  lui  donna  une  lieu- 
tenance dans  son  régiment  ; il 
y servit  jusau’en  1707,  qu’il 
obtint  une  place  dans  le  corps 
du  Génie.  Frézier  se  trouva 
alors  dans  son  véritable  élé- 
ment. Cette  place  le  mit  à 
portée  de  satisfaire  tout-à-la 
fois  son  inclination  pour  le 
service  , et  son  goût  pour  les 
mathématiques  : peu  de  tems 
après  qu’il  y lut  eutré,  il  pu- 
blia un  excellent  Traité  sur  les 
feux  d'artifice.  Bientôt  après 
il  lut  envoyé  à S'.-Malo.  On 
y travaillait  à l’agrandisse- 
ment de  la  ville  et  de  son 
enceinte.  Garangeau , sous  les 
ordres  de  qui  Frezier  servait, 
fut  si  content , et  rendit  un  si 
bon  compte  de  son  applica- 
tion et  de  ses  connaissances , 
qu’il  lui  obtint  une  augmen- 
tation d’appoinlemens.  Sur  la 
réputation  de  Frezier,  Pel- 
letier de  Souzy  le  choisit  en 
17x1  pour  aller  prendre  con- 
naissance des  colonies  espa- 
gnoles dans  le  Chily  et  le  Pé- 
rou. De  retour  en  1715,  il  fut 
présenté  au  roi , qui  lui  mar- 
qua sa  satisfaction,  en  le  gra- 
tifiant d’une  ordonnance  de 
mille  écussurle  trésor-i-oyal. 
La  relation  de  son  voyage  à 
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la  mer  du  Sud  , qu'il  fit  im- 
primer, est  regardée , par  les 
savans,  comme  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  genre  : 
elle  fut  généralement  estimée; 
et  les  différentes  traductions 
qui  en  furent  faites  chez  i’é- 
lrangef,  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. A la  sollicitation  de 
Garangeau  , le  marquis  d’As- 
feld  le  rendit  aux  vœux  des 
habitans  de  S'.-Malo  : il  eut 
la  conduite  des  ouvrages  du 
château  du  Taureau  , qu’il 
dirigea  seul  pendant  trois  cam- 
pagnes. En  1719,  il  fut  fait 
ingénieur  en  chef  de  l’isle  de 
S1.- Domingue  ; il  y établit 
plusieurs  batteries , et  tra- 
vailla sur  les  lieux  à une  carte 
de  l’isle  et  de  ses  débouque- 
ruens  ; elle  a été  très-utile 
aux  marins;  mais  l’air  et  la 
température  de  S*. -Domingue 
le  forcèrent- à demander  son 
rappel  qu’il  ne  put  obtenir 
qu’après  les  plus  vives  instan- 
ces. A son  retour  en  France 
il  reçut  la  croix  de  S'.-Louis , 
et  pour  le  récompenser  des 
services  qu’il  avait  rendus  à 
St.-Domingue , on  l’envoya 
ingénieur  en  chef  à Philis- 
bourg , avec  la  commission  de 
capitaine.  Il  passa  ensuite  à 
Land  au  , où  il  fit  exécuter 
plusieurs  pièces  de  fortifica- 
tions. Ce  fut  dans  cette  ville, 
etau  milieu  de  ses  travailleurs, 
qu’il  publia  son  Traité  de  Sté- 
réotomie , ou  Coupe  de  pierre. 
Cet  ouvrage  dans  lequel  il 
fait  l’heureuse  et  utile  appli- 
cation de  la  géométrie  à 1 ar- 
chitecture , 
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chilecture  , est  le  premier 
Traité  complet  qui  ait  paru 
sur  cette  matière , on  L’inven- 
teur paraît  être  arrivé  à la 
perfection.  On  y retrouve  ce 
goût  dominant  qu’avait  Fré- 
zier  pour  la  synltièse  ; quoi- 
que l’analyse  lui  fût  bien  fa- 
milière. il  ne  goûtait  point 
le  calcul  infinitésimal.  Il  eut 
en  1740,  la  direction  des  for- 
tifications de  la  Bretagne;  et 
lorsqu’en  1762  se  forma  réta- 
blissement de  l’acad.  royale 
de  marine,  la  cour  le  comprit 
au  nombre  des  associés  hono- 
raires : lors  du  rétablissement 
de  cette  académie,  en  1769  , 
le  même  titre  lui  fut  con- 
servé. Soixante-quatre  ans  de 
services  signalés , et  un  âge 
plus  qu’octogénaire,  lui  firent 
désirer  ie  repos  : il  obtint  en 
1764  sa  retraite  du  service , 
avec  cinq  mille  livres  de  pen- 
sion. Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages : Traité  sur  les  feux 
d’artifice,  ijo5,  in-K° ; 3e  édit, 
corrigée,  1747,  — Voya- 

ge de  la  mer  du  Sud  , 171b, 
/'/ z-40. — Réponse  à la  préface 
critique  des  Observations  du 
P.  Feuillé,  contre  le  voyage 
de  Frézier,  1727,  1/1-4. — 
Traité  de  Stéréotomie,  ou 
coupe  des  pierres  et  des  bois , 
Strasbourg,  1737,3  vol.  in- 40; 
nouv.  édit.  1763,1/1-4°. — Elé- 
niensdu  même  ouvrage,  1769, 
2 vol.  in- 8°.  Ses  connaissances 
ne  se  bornaient  point  à l’ar- 
chitecture militaire  et  à la 
science  de  l’ingénieur  : outre 
les  ouvrages  dont  nous  veuous 
Tome  III. 
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de  parler , il  inséra  dans  le 
Mercure  de  France,  eu  1734, 
une  lettre  à Monsieur  D.  L. 
R. , concernant  les  observa- 
tions de  M.  le  Blanc  sur  l’ar- 
chitecture des  églises  ancien- 
nes et  modernes  ; en  juillet 
1750 , une  réponse  aux  obser- 
vations de  M.  Walter,  auteur 
d’un  voyageautour  du  monde; 
dans  le  journal  de  Verdun, 
du  mois  de  novembre  1702  , 
une  lettre  surles  tremblemens 
de  terre  de  Lima  ; dans  le 
Mercure  de  juillet , 1704,  des 
remarques  sur  les  livres  nou- 
veaux, concernant  la  beauté 
et  le  bon  goût  de  l’architec- 
ture. 

Fricot  , conseiller  honor. 
au  ci-dev.  bailliage  de  Valo- 
gnes  , a douné  : Coutume  de 
Normandie,  avec  l’extrait  des 
difiereus  commentât.,  1779, 
2 vol.  i/t-40. 

FaiEDEL  , professeur  des 
pages  de  la  cour  , en  survi- 
vance , a donné  : Nouveau 
théâtre  allemand  , 17B2  , in- 
8°.  — Le  Page , coin.  trad.  da 
l’allemand.  — Lecomte  d’Ol- 
bourg,  drame  en  5 actes,  aveu 
Bonneville,  1784,  in-8°. 

Frische  , ( Rom  Jacques  ) 
bénédictin,  natif  de  Séez  , 
donna  eu  1686  et  1690,  avec 
Dom  N icolas  le  nourri , una 
nouv.  édit,  de  S'.- Ambroise, 
accompagnée  de  savantes  no- 
tes , en  2 vol.  in-fol.  On  lui 
doit  aussi  la  Vie  de  S'.-Au- 
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gustîn  , à laquelle  il  travailla 
avec  Dom  Vaillant  sur  les 
Mémoires  de  l'abbé  de  Tille- 
mont.  Cë  n’est  pas  un  dès 
moindres  ornemens  de  la  nou- 
velle édit,  des  œuvres  de  ce 
Père,  à la  fin  desquelles  elle 
a été  insérée.  Dom  Frische 
travaillait  à une  nouv.  édit,  de 
Saint-Grégoire  de  Nazianze , 
lorsqu’il  mourut  à Paris  en 
1693 , avec  la  réputation  d’ün 
savant  vertueux. 

Frizon  , ( Pierre)  du  dio- 
cèse de  Reims,  d’abord  jé- 
suite , ensuite  grand  maître 
du  collège  de  Navarre  , et 
docteur  de  Sorbonne,  mort 
en  i65i  , laissa  une  Histoire 
des  cardinaux  Français  , sous 
le  titre  de  Gallia  Purpurata , 
1638,  in-fol.  — Une  édition 
de  la  Bible  de  Louvain , avec 
les  moyens  de  discerner  les 
Bibles  françaises  catholiques, 
d’avec  les  hérétiques  , 1621 
in -fol. 

Froger,  prêtre  de  la  ci-d. 
société  royale  d’ Agriculture 
de  Tours.  On  a de  lui.:  Ins- 
tructions de  morale,  d’agri- 
culture et  d’économie  pour  les 
liabitans  de  la  campagne,  1 769» 
in-8°.  Ce  livre  contient  aussi 
le  Mémoire  de  l’Auteur  , 
couronné  par  l’académie  de 
Metz,  en  1761 , sur  la  ferti- 
lité des  terres. 

Froissard,  (Jean)  naquit 
à Valenciennes , eu  1337.  O11 
croit  qu’il  mourut  à Chimay , 
où  il  était  chanoine  et  tréso- 
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rler.  Froissard  est  plus  connu 
Comme  historien  que  comme 
poète  , quoiqu’on  lui  doive 
plusieurs  pièces  de  poésie  , 
et  qu’il  soit  l’inventeur  de  la 
Ballade.  Sa  Chronique  a été 
imprimée  plusieurs  fois.  La 
meilleure  édition,  et  une  des 
moins  communes  , est  celle 
de  Lyon  , zn -fol.  en  4 vol. 
i55ç).  Elle  s’étend  depuis  1326 
juSqu’en  1400.  Jeau  Sleidaft 
l’a  abrégée.  Monstrelet  l’à  con- 
tinuée jusqu’en  1466. On  pré- 
tend qu’il  y a un  manuscrit 
de  sa  Chronique  à Bréslaw  , 
plus  fidèle  que  tous  ceux  qui 
ont  été  imprimés.  Frossard 
avait  un  esprit  vif  et  inquiet , 
il  aimait  la  chasse , la  musi- 
que , les  fêtes,  la  bonne  chè- 
re , le  vin  et  les  femrpes.  Ces 
goûts  Fortifiés  par  l’habitude 
ne  moururent  qu’avéc  lui. 


FroEand,  ( Loüis  ) avocat 
ah  parlement  de  Rouen,  mort 
eu  1746 , exérça  sa  profession 
à Paris,  et  y fut  singulière- 
ment consulté  Sur  ta  coutume 
de  Normandie  qu’il  possédait 
à fonds.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  de  droit , relatifs  à 
la 'Coanime  de  Son  pays.  Mé- 
moires , concernant  là  prohi- 
bition d’evoquer  les  décrets 
d’immeubles,  situés  en  Nor- 
mandie, Ï722  , /«-4V — Mé- 
moires, concernant  les  Sta- 
tuts, 1729,  2 vol.  in- 40.  — 
Mémoires  sur  les  Sénat  us- 
Consulle  Velleiri,  1722, 

— Sur  la  Comté-Pairie  d’Eu, 
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Fromagf.au,  (Germain) 
parisien,  docleur  de  Sorb. , 
succéda  à Delamet , dans  la 
décision  des  cas  de  conscien- 
ce. Il  mourut  en  1705  , lais- 
sant un  grand  nombre  de  Dé- 
cisions de  cas  de  conscience, 
recueillies  avec  celles  de  son 
prédécesseur , en  2 vol.  m-fol. 
l’aris , 17,72.  il  exerça  pen- 
dant une  grande  partie  de  sa 
vie,  le  ministère  héroïque 
d’assister  les  condamnés  au 
dernier  supplice. 

Fromageot  , ci  - d.  prieur 
commandataire,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Cours  d’é- 
tude des  jeunes  Demoiselles, 
1772 , 1775 , in-8°.  — Anna- 
les de  Marie-Thérèse , impé- 
ratrice et  reine  de  Hongrie  , 
1775,  — Anecdotes  de 

la  bienfaisance , 1777  , in-8°. 

Fromaget  , ( N.  ) mort  en 
1759 , poète  médiocre , donna 
quelques  Homans  : Kara  Mus- 
tapha.— Le  Cousin  de  Maho- 
met, 2 vol.  in  - 1 2.  — — Mirima. 
Il  mif  aussi  plusieurs  pièces 
au  théâtre  de  l’Opéra-Comi- 
que. — L’Epreuve  dangereuse, 
ou  le  Pot-au-noir,  en  unqcte, 
1740,  en  société  avec  le  Sage. 

— Le  Neveu  supposé , en  un 
acte,  1748,  avec'Pananj. — 
Le  Vieillard  rajeuni.  — Le 
Magasin  des  choses  perdues. 

— Les  noms  en  blanc  , etc. 

Froment,  ci-dev.  Lieute- 
natitrçolonel , a douué  ; Idees 
militaires , sur  1a  coin position 
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des  régimens  d'infanterie , et 
sur  la  formation  des  batail- 
lons, 1790. 

Fromenthai, (Gabriel  Ber- 
thon  de)  juge-mage  du  Puy- 
en-Velay  , mort  vers  1762  , 
fût  l’oracle  de  son  pays  , par 
son  savoir,  et  ne  fut  pas  moins 
e3timé  pour  son  intégrité.  On 
a de  lui  : Décisions  de  Droit 
civil,  canonique  et  Français, 
1740,  /«-fol. 

From  entières, ( Jean< 
Louis  de  ) évêque  d’Aire  , 
était  Manceau.  Il  prêcha 
Y Ave  nt  devant  Loui3  XIV  en 
1672,  et  le  Carême  en  1680,  \ 

et  toujours  avec  succès.  Elève 
du  P.  Senaut  de  l’Oratoire  , 
il  mit  comme  lui,  dans  ses 
Serinons,  de  l’élévation  et  de 
la  solidité.  Quoiqu’il  eût  dé- 
fendu en  mourant  de  les  im- 
primer, 011  les  publia  en  1684 
en  6 vol.  in  -12. 

Fronteau,  ( Jean  ) cha- 
noine-régulier pénovéfain  et 
chancelier  de  1 université  de 
Paris,  naquit  à Angers  en 
1614,  et  mourut  à Montargis, 
dont  il  était  curé,  eni6t>2, 
à 48  ans.  On  a de  lui  divers 
ouvrages  : De  diebus  Festivis. 
/n-fôl.  dans  le  ïCalendarium 
romanum  , Paris,  1 602,  in-S®. 

— Antithèses  Augustini  et  Cal- 
vini,  i65i  , in-ib.  — Fpistolce, 
Liège,  1674,  irt-16.  — Des 
Dissertations  pour  prouve! 
que  l’Imitation  de  d.-C.  est 
de  Thomas  à Kempis , et  non 
pas  de  G er»ou  ni  de  G erseu. 
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Frossard  , ( B.-S.  ) mem- 
bre de  plusieurs  académies. 
On  a de  lui  : Sermons  de  M. 
Hugh  Blair,  trad.  de  l’augl. 
sur  la  ne  edit. , Lyon , 1784  , 
2 vol.  in- 12;  nouv.  édition, 
Genève  1787,  3 vol.  zn- 12. — 
Observations  sur  l’éloquence 
de  la  chaire,  Lyon,  1787, 
z'/z-8°.  — La  cause  des  escla- 
ves nègres  et  deshabitans  de 
la  Guinée,  portée  au  tribunal 
de  la  justice,  de  la  religion 
et  de  la  politique,  1788,  2 
vol.  in- 8°. 

Frouhienteau,  (Nicolas) 
écrivain  du  16e.  siècle,  est 
auteur  de  deux  ouvrages  sur 
le  rétablissement  des  finances 
sous  le  malheureux  règne  de 
Fleuri  III,  qui  sont  encore 
recherchés  maigre  leur  style 
suranné  , pour  la  candeur , la 
bonhommie  et  les  vues  utiles 
qui  y régnent.  Le  premier 
est  intitulé  : Secret  des  fi- 
nancesde  France,  i58r , in- 8°; 
Je  second , Cabinet  du  roi 
de  France,  1082,  ztz-8°. 

Fuel  deMéricourt,  (le) 
avocat , a publié  : L’Ainour 
Vengé,  conte  allégorique  au 
sujet  du  mariage  du  comte 
d’Artois,  *773,  in-  40.  — 
Didon  heureuse,  tragédie- 
lyrique  en  cinq  actes,  1776, 
in- 8U.  — Journaldu  Théâtre, 
ou  le  nouveau  Spectateur , 
servant  de  Répertoire  uni- 
versel des  Spectacles,  com- 
mencé en  avril  1776. 

Fuet,  ( Louis  ) célèbre 
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avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  1739,  âgé  d'environ 
5o  ans,  est  auteur  du  Traité 
sur  les  matières  bénéficiales, 
1723  , in  - 40.  Rousseau  de 
Lacombe  l’a  redonné  sous  le 
titre  de  Jurisprudence  cano- 
nique, 1771  , z/t-fol.,  apres 
l’avoir  rectifié  et  augmenté, 

Fulbert,  évêque  de  Char- 
tres, chancelier  de  France , 
mourut  en  l’an  1029,  regardé 
comme  le  prélat  de  son  tems 
qui  connaissait  le  mieux  l’an- 
cienne discipline,  et  qui  la 
Taisait  observer  avec  le  plus 
d'exactitude.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  en  1608,  in- 8°, 
Ses  Epitres  sont  bien  écrites, 
et  sur-tout  Tort  utiles  pour 
l’histoire,  la  discipline  et  les 
usages  de  son  siècle-  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  des  Ser- 
mons, des  Hymnes  et  des 
Proses. 

Fumel,  (Jean-Félix-Henri 
de  ) né  à Toulouse  en  1717, 
évêque  de  Lodève  en  ijSo  , 
mourut  le  26  janvier  1790. 
On  a de  lui  : le  Culte  de 
l’amour  de  Dieu,  ou  la  Dé- 
votion du  sacré-cœur  de  J.-C. 

— Oraison  Tunébre  de  Marie  , 
princesse  de  Pologne,  reine 
de  France,  etc.,  1769, 1/1-4°. 

— Oraison  funèbre  de  Louis 
XV,  177b,  z/j-40. 

Fumelh  , ( Mme.  de  ) a pu- 
blié le  roman  de  miss  Anysie 
ou  le  triomphe  des  Mœurs 
et  des  Vertus,  Paris,  1788, 
in- 12. 
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Füretièue  , ( Antoine  ) 
abbé  de  Chalivoy , membre 
de  l’académie  française,  né  à 
ïarisen  i620,mouruten  1688. 
Il  fut  exclu  de  l’académie  , 
parce  qu’on  l’accusa  d’avoir 

Ïirofité  du  travail  de  ses  con- 
rères  pour  composer  le  Dic- 
tionnaire universel  qui  porte 
son  nom.  Furetière  défendit 
sa  cause  avec  vivacité;  mais 
les  injures  qu’il  ajouta  aux 
raisons,  la  lui  firent  perdre. 
Son  Dictionnaire  fut  néan- 
moins donné  au  pnblic  deux 
ans  après  sa  mort , zn-fol. , 2 
vol.  ou  3 vol.  i/i-40.  Bijanage 
de  Beauval  le  retoucha,  l’aug- 
menta, et  en  publia  une  édi- 
tion beaucoup  meilleure  que 
la  première  en  1701 , 3 vol. 
fn-fol.,  réirapr.  à Amsterdam 
en  1720,  4 vol.  fn-fol.  Ce 
Dictionn.  semble  avoir  donné 
naissance  à celui  de  Trévoux, 
dont  la  dernière  édition  est 
de  1771 , 8 vol.  z'n-fol.  C’est 
du  moins  le  fonds  sur  lequel 
les  éditeurs  ont  travaillé  ; 
mais  ils  y ont  tant  ajouté, 
qu’on  ne  reconnaît  plus  l’ou- 
vrage du  premier  architecte. 
En  voulant  perfectionner  le 
Dictionnaire  de  Furetière,  ils 
l’ont  trop  enflé  de  faits  his- 
toriques , d’etymologies  in- 
certaines, de  d issertat ions  inu- 
tiles. Il  fallait  se  borner , 
comme  Cft  académicien  , à 
démêler  avec  ordre  et  avec 
clarté  les  différentes  proprié- 
tés, les  diverses  significations 
des  mots,  les  termes  des  arts. 
Furetière  avait  aasea  bien 
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rempli  son  objet  dans  la  pre- 
mière édition,  et  son  Dic- 
tionnaire passa  dès-lors  pour 
un  répertoire  utile.  Bertheliu 
a donné  un  abrégé  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux,  en  3 
vol.  in- 40.  Furetière  s’était 
fait  connaître  par  d’autres  ou- 
vrages. Par  cinq  Satyres  en 
vers,  in- 12,  et  des  Paraboles 
évangéliques , aussi  en  vers , 
1672,  z'zz-12  : les  unes  et  les 
autres  écrites  faiblement.  — 

Par  son  Roman  bourgeois , qui 
eut  beaucoup  de  cours  dans  ' 
son  tems.  — Par  une  Relation 
des  troubles  arrivés  au  royau- 
me d’Eloquence  , Utrecht , 
1703,  in- 12  : allégorie  forcée. 

Le  style  de  cet  académicien 
était  presque  toujours  faible 
en  vers,  et  dur  en  prose.  Il 
connaissait  mieux  les  termes 
de  la  langue , qu’il  ne  savait 
les  employer. 

Furgaui.t,  (Nicolas  ) pro- 
fesseur émérite  de  l’Univer- 
sité de  Paris,  né  en  1706, 
dans  le  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne,  est  auteur  d’un 
JNouvel  Abrégé  de  la  Gram- 
maire grecque,  1746,  zn-80. 

— D’un  nouveau  Recueil  d’an- 
tiquites  grecques  et  romaines 
en  forme  de  Dictionnaire  , 
1768,  zn-H°  ; nouv.  edit.  1787, 
in-?°. — D’unDictionnairegéo- 
graphique  historique  et  my- 
thologique , portatif,  1776  , 
in- 8°.  — Et  des  principaux 
idiotismes  de  la  langue  grec- 
que , avec  les  ellipses  qu’ils 
renferment , 1784 , gr.  in- 8°, 
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Tou?  ce3  ouvrages  sont  travail- 
les avec  soin  ; ils  annoncent 
une  étude  profonde  et  reflé- 
chie , et  une  critique  écluiree. 

Furgole,  ( .Tean-Bapt  iste  ) 
avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, né  en  1690,  à Caslel- 
Ferrus , daus  le  bas  Arma- 
gnac , mourut  au  mois  de  mai 
17(11.  Le  chancelier  d’Agues- 
seau tfui  l’estimait  beaucoup, 
l’encopragea  à entreprendre 
un  Commentaire  sur  l’ordon- 
nance concernant  les  dona- 
tions , du  mois  de  février 
1731.  Cet  ouvrage,  imprimé 
d’abord,  à Toulouse,  en  un 
seul  vol,  in-40  , a été  réim- 
primé en  2 en  1761.  Il  donna 
en  1736  son  Traité  des  curés 
primitifs,  etc.  2/2-4° , et  eu 
174s  celui  des  Testamens  et 
aulresdispositions  de  dernière 
volonté ? 4 vo|.  2/2 -4°.  Il  se 
préparait  à faire  imprimer 
son  Commentaire  sur  l ordon- 
nance des  substitutions,  lors- 
que Je  roi  le  nomma  capi- 
toul  en  1745.  Les  occupations 
de  celte  charge  l’empêchèrent 
de  finir  l’édition  de  cet  ou- 
vrage. Il  travailla  en  atten- 
dant à son  Traité  de  la  sei- 
gneurie féodale  universelle , 
et  du  Franc- Aleu  naturel , 
qui  a paru  en  méme-tems 
que  son  Commentaire  des 
substitutions  , in  - ia  , 1767. 
Furgole  passe  pour  avoir 
mieux  connu  l’histoire  du 
droit  , que  les  auteurs  ju- 
risconsultes pratiques  ; mais 
son  érudition  est  plus  appa- 
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rente  que  réejle.  D’ailleurs  , 
comme  il  n’a  presque  traité 
que  des  matières  que  la  ré- 
volution a entièrement  boule- 
versées , ses  écrits  volumi- 
neux et  si  souvent  cités  au 
barreau  , rie  peuvent  plus  être 
d'aucun  usage. 

Furnecy  a donné  le  Jour- 
nal de  Pierre-le-Grand  , tra- 
duit du  Russe  , depuis  l’an 
i698jusqu’àlac.onclusioude  la 
la  paix  de  Neustad,  1773,  222-8°. 

Füsi,  ( Antoine)  docteur 
de  Sorbonne  , et  curé  de  S*.- 
BartlTélemy  et  de  S*. -Leu  , 
son  annexe , mourut  à Genève 
eu  1619.  11  fut  privé  de  ses 
bénéfices  par  sentence  de  l’of- 
ficialité  , rendue  sur  des  ac- 
cusations de  magie  et  de  vie 
licencieuse.  La  sentence  ayant 
été  confirmée  parla  priinatie; 
Fusi  se  retira  à Genève  en 
1619,  et  s’y  maria.  Il  avait 
donné  , sous  le  nom  4e  J u- 
vain  Solouicque , une  satyre 
contre  Vivian  , maître  des 
comptes  , marguillier  de  Sl.r 
Leu,  intitulé  : le  Masligo- 
phore  , 1609  , 221-8°  , et  de- 
puis sa  retraite  à Genève,  il 
y donna  le  Franc- Archer  de 
la  véritable  église,  1619,  in- 
8°.  11  eut  un  fils  , qui  se  fil 
mahométan  à Coqstantinopje, 
pour  décliner  la  jurisdictiou 
de  l’ambassadeur  de  Frappe  , 
qui  devait  le  juger  pour  uu 
crime  qu’il  avait  commis. 

Fuzeuea,  ( Bonis)  ué  à 
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Paris , et  mort  en  1752,  cul- 
tiva les  lettres  dè3  son  en- 
fance. Il  fut  le  rédacteur  du 
Mercure,  conjoirttement  avec 
la  Bruère  , depuis  le  mois  de 
novemb.  1744 jusqu’à  sa  mort. 
Cet  auteur  ingénieux  et  fa- 
cile travailla  pour  tous  nos 
théâtres  : Celui  de  l’opéra  a 
eu  de  lui,  depuis  1713,  Les 
amours  déguisés;  Arion  ; le 
Ballet  des  âges;  le3  Fêtes 
Grecques  et  Romaines  ; les 
Amours  des  Dieux  ; les 
Ahiours  des  déesses; les  Indes 
galantes;  l’Ecole  des  amans; 
le  Carnaval  du  Parnasse;  les 
âmotirs  de  Tempé  ; Phaétuse, 
acte  de  ballet  ; et  Jupiter  en 
Europe;  exécuté  aux  petits 
appartemens  de  Versailles.  — 
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Le3  pièces  jouées  au  théâtre 
français,  sont  Cornélie,  avec 
le  président  Hénault  ; Momus 
fabuliste;  les  Amusemensde 
i'autonfte.  — Celles  qu’il  a 
données  au  théâtre  italien  , 
sont  en  plus  grand  nombre  : 
l’Amour  maître  des  langues  ; 
le  Mai  ; la  Méridienne;  la 
Mode  ; le  Faucon;  Melusine; 
le  Vieux  monde;  les  noces 
de  Gamache.  Enfin , il  avait 
fait  beaucoup  de  pièces  pour 
l’Opéra-comique  et  le  jeu  des 
marionnettes,  depuis  1701. 
Les  principales  de  ces  pièces 
sont  : Arlequin  grand  visir  ; la 
Matrone  d’Ephèse  ; Arle- 
quin défenseur  d’Homère;  le 
Réveillon  des  Dieux  , etc. 
étc. 
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vjabiot  ( de  Salins  ên  Fran- 
che-Comté ) est  auteur  du 
Duel , poëme;  suivi  de  l’Ori- 
gine de  la  gaze  et  dés  bouf- 
fantes, 1778,  fo-8°.— D’Esope 
aux  Boulevards,  pièce  épiso- 
dique en  t àcte  et  en  vers, 
1784,  in-86.  — Des  Gouttes  , 
ou  un  bienfait  n’est  jamais 
perdit , proverbe  ea  1 acte  et 
en  prose,  1784,  r«"°.  — Des 
deux  Neveux , cotnédie  en  2 
actes  et  eu  prose , 1788,  in- 8°. 

Gabory  a donné  : Manuel 
utile  et  curieux  sur  la  me- 
sure du  tems , Angers,  1770 , 
in- n 


Gabriée,  avocat  à Metz, 
a laissé  trois  ouvrages  sur  la 
j urisprndence, savoir  : Recueil 
d’autorités,  et  reflexions  som- 
maires sur  les  faux  et  vrais 
principes  de  la  jurisprudence 
en  matière  de  Dîmes,  et  sur 
leur  conséquence , Bouillon  ? 
1786,  in-ï 2.  — Observations 
détachées  sur  les  Coutumes 
et  les  Usages  anciens  et  mo- 
dernes du  ressort  du  parle- 
ment de  Metz,  Bouillon,  3 
vol.  i/z-40  ; — et  un  Traité 
sur  la  fofce  des  preuves , 2 
vol.  in-12.  * 

Gabrieele  de  Bourbon  , 
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fille  de  Louis  de  Bourbon  Ier, 
comte  de  Mont pensier,  épou- 
sa , en  1480  , Louis  de  la 
Trémouille,  tué  a la  bataille 
de  Pavie  en  i5a.4.  Klle  en 
eut  Charles , comte  de  Tal- 
mond,  tué  à la  bataille  de 
Marignan  en  i5i5.  Elle  mou- 
rut au  château  de  Thouars 
en  Poitou,  en  décembre  iii6. 
On  a d’elle  D’Instruction  des 
jeunes  Pucelles.  — LeTemple 
du  S'.-Esprit. — Le  Voyage 
du  Pénitent.  — Les  Coutem- 

Î dations  del’Ame  dévote,  sui- 
es mystères  de  l’Incarnation 
et  de  la  Passion  de  J.-C.  ; 
— et  d’autres  Ouvrages  dp 
piété. 

Gachet  (Louis  ) a donné  : 
Observations  sur  les  Specta- 
cles en  général,  et  en  par- 
ticulier sur  le  Colisée,  1773  , 
in- 12. 

Gachet  , médecin , mem- 
bre de  l’academie  des  arcades 
de  Rome , etc. , est  auteur  du 
Manuel  des  goutteux,  1780  , 
7/1-12,  2e  et  4e  édition,  1786, 
1789  et  179* , in- 12.  Tableau 
historique  desévénemens  pré- 
sens, relativement  à leur  in- 
fluence sur  la  santé,  ( avec 
M.  Maison)  1789,  in  -8°.  — • 
Problème  médico  - politique 
pour  et  contre  Jes  arcanes  ou 
remèdes  secrets , 1791 , 7/1-8°. 

Gacon  , ( François^  ) fils 
d’un  négociant  de  Lyon,  né 
en  1667,  fut  d’abord  orato- 
rienj  il  quitta  cette  congré- 
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galion  pour  satisfaire  sa  pas- 
sion pour  la  satyre.  11  avait 
de  la  facilité;  mais  elle  lui 
fut  funeste  : car  il  ue  s’en 
servit  que  pour  médire.  Infi- 
niment inferieur  à Despréaux 
son  modèle , Gacon  avait  aussi 
( dit  l’abbé  Trublet  ) moins 
de  fiel  ; c’était  un  de  ces 
hommes , dont  on  dit  quel- 
quefois qu’ils  sont  plus  fous 
que  méchans.  Il  n’était  mor- 
dant que  par  une  certaine 
franchise  , qu’il  n’était  pas 
maître  de  retenir.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  : le  Poète 
sans  fard  , ou  Discours  saty- 
riques  sur  toutes  sortes  de 
sujets,  1696,  2 vol.  in-12. 
Quelques  mois  de  prison  fu- 
rent le  prix  des  traits  de  sa- 
tyre dont  cet  ouvrage,  d’ail- 
leurs assez  médiocre  , et  par- 
semé.— Une  Traduction  u’A- 
uacréon  , en  vers  français , 
i/1-12.  — L’Anti  - Rousseau  , 
{>u  Histoire  satyrique  de  la 
Vie  et  des  ouvrages  de  Rous- 
seau , en  vers  et  en  prose, par 
M.  F.  Gacon.  C’est  un  gros 
vol.  in- 12,  composé  de  Ron- 
deaux, et  de  Réflexions  saty- 
riques.  Rousseau  se  vengea 
de  ce  libelle,  par  plusieurs 
Epigrammes  pleines  du  sel  le 
plus  piquant , et  moins  déli- 
cates qu’^ergiques.  — L’Ho- 
mere  vengé  , in-12.  contre  la 
Motte.  Cette  satyre  causa 
beaucoup  plus  d'indignation 
que  la  précédente , parce  que 
la  Molle  était  le  plus  doux 
des  hommes,  et  que  Rousseau 
passait  pour  très  - mordant 
L’abbé 
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l'abbé  de  Pons,  l’ami  , et 
pour  ainsi  dire  le  Don  Qui- 
chotte de  l’ingénieux  acadé- 
micien , la  dénonça  au  chan- 
celier. Mme.  la  duchesse  du 
Maine,  à qui  l’auteur  Rivait 
eu  l’impudence  de  la  dédier 
sans  son  aveu , désavoua  hau- 
tement laDédicace.La  Motte 
seul  parut  tranquille  ; il  fit  ce 
que  devraient  faire  tous  les 
grands  écrivains,  déchirés  par 
les  petits  satyriques  obscurs; 
il  méprisa  l’auteur  et  l’ouvra- 
ge. Gacon  ne  craignit  pas  de 
lui  dire  : « Vous  ne  voulez 
donc  point  répondre  à mon 
Homère  venge  ? C’est  que 
vous  craignez  ma  réplique. 
Eh  bien,  vous  ne  l’éviterez 
pas,  et  je  vais  faire  une  bro- 
chure qui  aura  pour  titre  : 
Réponse  au  silence  de  M.  de  la 
Motte  ».  — Les  Tables  de  la 
Mot  t e , t rad  u i les  en  vers  fran- 
çais, au  Cale  du  Parnasse, 
in-H°.  De  toutes  les  plaisante- 
ries de  Gacon,  c’est  la  moins 
mauvaise.  — Plusieurs  Bre- 
vets de  la  Calotte , dans  les 
Mémoires  pour  servir  à l’his- 
toire de  cette  turpitude,  1762, 
4- vol.  in-  12.  Plus  de  deux 
cents  Incriptions  envers,  pour 
les  portraits  gravés  par  des 
Rochers....  Gacôn  reprit  l’ha- 
bit ecclésiastique  sur  la  fin  de 
ses  jours  II  eut  le  prieuré  de 
Bâillon , près  Beaumont-sur- 
Oxse  , où  il  mourut  en  172b  , 
âgé  de  58  ans.  . . 

Gadrois,  (Claude)  né  à 
Paris  , mourut  en  1678, à 36 

Tome  III. 
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ans.  Il  était  ami  du  célèbre 
Arnaud,  et  méritait  de  l’être. 
Basin,  maître  des  requêtes, 
et  intendant  de  l’armée  d’Al- 
lemague , le  prit  auprès  de 
lui , en  qualité  de  secrétaire, 
et  lui  donna  deux  ans  après, 
la  direction  de  l’hôpital  de 
l’armée,  établi  à Metz.  Ga- 
drois se  livra  alors  avec  tant 
de  zèle  , au  sex-vice  des  sol- 
dats et  des  officiers  malades  , 
qu’il  en  contracta  une  mala- 
die dont  il  mourut.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  phi- 
losophie. Les  plus  couuussont;, 
Un  petit  Traité  des  influen- 
ces des  astres,  z«-i2,et  utr 
Système  du  monde,  1670  , 

. 1 

Gaffarel  , (Jacques)  né  à 
Mannes  , en  Provence , mort 
à Sigonce , en  1681  , à 00  aus,  - 
fut  bibliothécaire  du  cardinal 
île  Richelieu,  qui  l’envoya  en 
Italie  , pour  y acheter  Je?  , 
meilleurs  livres  imprimés  et 
manuscrits.  Gaflareleu  revint 
avec  une  abondante  moisson.  , 
Personne  n’a  approfondi  plus 
que  lui  les  sciences  mysté- 
rieuses et  vaines  des  Rabbins. 
On  a de  lui  : Curiositaies  inau- 
ditce  de  figuris  persarum  Talis- 
inanicis  „ avec  des  notes  da 
Grégoire  Michaël js,  à Ham- 
bourg, 1676  , 2 vol.  in-iz. 
Cette  édition  est  la  plus  esti- 
mée. — Abdita.  Cabales  tnys- 
teria  defensa  , Paris  , 162.6  , 
i/z-40.  — Index  Codicum  Caba - 
listorum  Mss.  quitus  usus  J. 
Piçus  Mirandula,  Paris,  i65l, 

H 
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in-B°. — Questiopacifica,  nùm  ployé  , par  Charles  YIIX  et 
Religionis  dissidia  , per  Philo-  Louis  XII,  dans  plusieurs  ué- 
s ophorum  principia  * per  anti - gociations  , aussi  importantes 
quosChrhtianommOrientalium  qu’épineuses  , eu  Italie,  en 
libros  ritualesj  et  per  propria  Allemagne  , en  Angleterre. 
hcereticorumdogmata  conciliari  Ces  voyages  altérèrent  sa  san- 
possint?  in- 40.  1645.  On  dit  té  , et  interrompirent  ses  élu- 
que  le  cardinal  de  Richelieu  des.  Au  retour  d’une  de  ses 
voulait  l'employer  à réunir  ambassades,  il  revint  avec  la 
les  protestans  à la  Religion  goutte,  et  ne  put  obtenir  du 
catholique;  ce  fut  apparem-  roi  un  seul  regard  pour  le  dé- 
ment pour  cet  objet  que  Gaf-  dommager  de  ses  maux  et  de 
farel  avait  fait  ce  Traité  sin-  ses  peines.  Voilà  , dit  - il  , 
gulier. — Histoire  universelle  comme  la  cour  récompense  î 
du  monde  souterrein , conte-  Il  avait  le  cœur  sensible  et 
liant  la  Description  des  plus  reconnaissant.  Il  n’abandou- 
beaux  antres  et  desplus  rares  nait  pas  ses  amis  dans  la  dis- 
grottes , caves,  voûtes,  ca-  grâce.  Nous  avons  de  lui plu- 
vernes,  et  spélonques  de  la  sieurs  ouvrages  en  vers  et  ea 
Terre.  Il  n’y  a jamais  eu-que  prose.  Les  principaux  sont  : 
le  Prospectus  de  cet  ouvrage  Une  Histoire  de  France  eu 
qui  ait  vu  le  jour.  L’auteur  se  latin , depuis  Pharamond  jus- 
proposait  de  taire  des  descrip-  qu’à  l’année  1499,  «*  - i'oL 
tions  topographiques  et  exac-  Lyon,  x5aL  traduite  en  mau- 
tes  des  cavernes  sulphureuses  vais  français  en  i5i4,  par  Des- 
de  l’Enfer,  du  Purgatoire  et  rey.  Les  auteurs  des  diffé- 
des  Limbes.  Gafl'arel  possé-  rentes  Histoires.de  France  se 
dait  presque  toutes  les  langues  sont  servis  de  Gaguiu,  nou 
mortes  et  vivantes.  On  11e  pas  pour  les  premiers  tems  de 

Jieut  lui  refuser  la  gloire  de  la  monarchie,  que  l’historien 
'érudition;  mais  il  aurait  pu  a chargé  de  mille  contes  fa- 
charger  un  peu  moins  sa  mé-  buleux,  mais  pour  les  évene- 
moire,  et  s’appliquer  davan-  mens  dont  il  avait  été  témoin, 
tage  à redresser  son  esprit.  Quoiqu’on  ait  vanté  sa  lati- 
nité, elle  n’est  ni  pure,  ni 
GagniÈre,  (Joachim) mé-  élégante.  -—La Chronique  de 
décin.  On  a de  lui  les  princi-  l’archevêque  Turpin,  traduite 
pes  de  physique.  Poème,  en  français  par  ordre  de. Char- 
Avignon  , 1773  , in- 8°.  les  VIII , 1027 , eu  gothique, 

in- 40.  ou  Lyon  , 1683,  in-Ha. 
Gaguin  , (Robert)  général  — Des  Epîtres  curieuses,  des 
des  Mathurins,  né  à Colines,  Harangues  et  des  Poésies  en 
dans  le  diocèse  d’Amiens  , latin,  1498,  in-  40. — One 
mort  à Paris  eni5oi,  fut  em-  mauvaise  Histoire  romaiue  , 
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en  3 vol.  ût-fol.  en  gothique  , 
recherchée  par  les  biblioma- 
nes,  etc.  - - Un  poëme  latin , 
sur  la  Conception  immaculée 
de  la  Vierge  ; imprimé  à Pa- 
ris , en  1497 , et  plein  d’idées 
sales.  L’auteur  y parle  d’une 
de  ses  maîtresses , en  homme 
moins  animé  par  l’amour  que 
par  le  libertinage.  Les  Lec- 
teurs curieux  de  connaître  la 
conduite , les  mœurs  , le  ca- 
ractère de  Gaguin , peuvent 
consulter  un  Mémoire  de  M. 
Michault , dans  le  tome  43e. 
de  la  collection  du  P.  N iceron. 

GAicmÉs,(Jean)  prêtre  de 
l’Oratoire,  théologal  de  Sois- 
sons , et  membre  de  l’acadé- 
mie de  cette  ville  , fit  hon- 
neur à cette  compagnie,  par 
ses  Discours  académiques , et 
à sa  congrégation  par  ses  ta- 
lens  pour  la  chaire  : il  mourut 
dans  la  maison  des  PP.  de 
l’Oratoire  , à Paris  , en  1731 , 
à 83  ans.  L’abbé  de-Lavarde 
a publié  le  Recueil  de  ses 
Œuvres  en  1739,1/1-12.  Ou  y 
trouve  10  Discours  académi- 
ques , aussi  élégans  que  judi- 
cieux; et  des  Maximes  sur  le 
ministère  de  la  Chaire.  Cet 
ouvrage  (attribué  d’abord  à 
Massillon,  qui  le  désavoua  en 
le  louant  ) est  précieux , tant 
pour  lasoliditédes  préceptes, 
quepourlesagrémens  du  style. 
11  y a peu  de  livres  écrits  avec 
plus  de  justesse,  de  précision 
et  d’élégance. 

Gaignat,  ancien  négociant, 
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a publié  : L’Arithmétique 
démontrée,  opérée  et  expli- 
quée , 1770,  i/z-O0. 

Gaignf.  , ( de  ) ancien  offi- 
cierd’infanterie,  est  auteur  du 
Manuel , ou  Journée  militai- 
re , 1777 , i«-8°.  — - De  L’En- 
cyclopédie poétique,  10  vol. 
1778,  1780,  in-8°. 

Gaigneux  , ci-d.  chanoine 
de  l’Eglise  d’Orléans,  a fait 
imprimer  Ja  Généalogie  de  la 
famille  de  MM.  Colas  d’Or- 
léans, 1768,  in- 40. 

Gaigny,  ou  Ganay,  (Jean) 
Gagnceus,  docteur  de  Sorbonne 
né  à Paris,  mourut  en  1649,  et 
fut  chancelier  de  l'Université 
et  premier  aumônier  du  roi 
François  Ier.  On-  a de  lui  de 
savans  Commentaires  sur  le 
Nouveau  Testament , où  le 
Sens  littéral  est  développé 
avec  beaucoup  de  justesse.  On 
lestrouvedansla  Bibliamagrui , 
du  P.  de  La  Haye,  5 v.  in-fol. 

Gail,  (Jean-Baptiste)  né  à 
Paris  , le  3 juillet  1755 , pro- 
fesseur de  littérature  grecque 
au  Collège  de  France , a don- 
né : Dialogues  des  Morts  de 
Lucien  , traduits  en  français , 
avec  des  remarques  élémen- 
taires, à Paris,  année  1780, 
nouvelle  édit.,  en  2 parties  , 
à Paris  , 1784.  — Extraits  de 
Lucien  et  de  Xénoplion  , tra- 
duits en  français  , avec  des 
notes,  Paris,  1786.  — Divers 
Traités  de  Lucien,  Xéuophon, 
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Platon  et  Plutarque  accompa- 
gnes de  Sommaires  français , 
imprimés  par  ordre  du  gou- 
vernement, Paris,  liidot  jeu- 
ne , Ï788.  — Théocri  te  , 

ï)ion,  Mosclius,  Anacréon, 
etc.  aussi  imprimés  par  ordre 
du  gouvernement,  Paris,  Di- 
dot  jeune,  1788.  — Idylles  et 
autres  Poésies  de  Theocrite, 
traduites  en  français,  avec  le 
texlegrec,  des  noies  critiquos, 
]a  Version  latine  et  un  Dis- 
cours préliminaire,  Paris,  Di- 
dotaîné,  X792,  1 vol,  z'n-8°. 
Idem  , in  - 1 2.  même  aunée , 
môme  imprimeur.  — Ana- 
créon, traduit  en  français,  1 
vol.  in-i  , , fig.  Paris,  Didot 
aîné,  an  II,  (1793).  — Idylles 
de  Dion  et  de  Moschus,  tra- 
duites en  français  , avec  fig. 
jDidot  jeune , au  III , (1795)  , 
J voI.z/z-18. — Républiques  de 
Sparte  et  d’Athènes,  trad.  en 
i'ranç.  1 vol.  in- 18  , sans  daie 
et  sans  nom  d’imprimeur.  — - 
.Mythologie  dramatique,  trad. 
du  grec  de  Lucien  , 3 vol. 
î/118,  papier  vélin,  fig.  Paris, 
Delance,  an  111,(1795.)  — 
.Idylles  de  Théocrite,  trad.  en 
f ranç.  2 vol.  in-itf,  papier  vé- 
lin , fig.  Paris , Didot  jeune  , 
an  IV , (1796).  — Anacréon, 
grec,  français,  latin, avec  mu- 
sique et  fig.  4 vol.  z/2-18,  pa- 
pier vélin,  Paris,  Didot  aîné, 
an  VIII, (1800). — Idyllesde 
Théocrite, et  Amours  de  Hero 
et  Léandre  , grec,  français  , 
latin , 3 vol.  2/2-4° , papier  vé- 
lin , fig.  Paris , Eberarth  et 
lhmdelot , au  IV,  (1796).  — 
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Mythologie  de  Lucien  , grec» 
français,  latin,  1 vol.  fzz-40  , 
Paris,  Eberarth  et  Dandelot, 
an  IV , (179b)  papier  vélin  et 
papier  ordinaire.— -Anacréon, 
grec  , français  , latin  , orné 
d’estampes, de  notes  critique», 
d’un  Discours  sur  la  musique 
grecque , et  d’Udes , mises  eu 
musique  par  Gossek , Méliul, 
le  Sueur  et  Chérubiui , pour 

au’elles  puissent  Se  chanter 
ans  les  concerts,  la  valeur 
des  lettres  grecques  est  indi- 
quée en  caractères  français. 
Les  hellénistes  y trouveront 
le  texte  grec,  1 vol.  in- 4®, 
papier  vélin  , Didot  aîné  , au 
VIL,  (1799).  — Grammaire 
grecque, française,  1 vol.  z'n-4°. 
papier  vélin,  Paris,  Eberarth 
et  Dandelot,  an  VI,  (1798). 
— Economiques  de  Xéno- 
plion  , Apologie  de  Socrate  , 
Traité  d’équitation,  le  Maître 
de  la  cavalerie,  1 vol.  2/2-8°  , 
grec , français  , Paris  , Didot 
jeune,  an  111,(1795). — Les 
trois  Fabulistes , Esope , grec, 
latin,  Phèdre,  latin,  français, 
arec  des  notes,  La  Fontaine. 
Le  Commentaire  sur  les  Fa- 
bles est  de  Chamfort , Paris, 
Delance,  an  V,  (1797). — Ana- 
créon, grec,  latin,  Paris , Di- 
dot aîné,  1 vol.au  VII,  (1799). 
Cours  grec,  avec  traduction 
inlerlineaire  , latine  et  fan- 
çaise,  1 vol.  in- 8°,  4 parties. 
i<re.  Partie,  Paris,  an  V, 
Eberarth  et  Dandelot  , 2e. 
et  3e.  parties  , an  VI,  (1798). 
4e.  partie,  aii  VII , (1799). 
— Grammaire  grecque,  frau- 
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çaise  , latine,  Paris,  Ebe- 
rarlk  et  Dandelot,  i vol.  an 
VI,  (1798).  — Introduction 
au  Cours  grec,  ou  choix  de 
Tables  d’Esope  , avec  notes 
grammaticales  et  version  in- 
terlinéaire , française  et  la- . 
line  , 1 vol,  Paris,  Eberarth 
et  Dandelot , an  VII , (1799). 

Gaillard  de  Lonjumeatj, 
évêque  d’Apt,  depuis  16(73, 
jusqu’en  1696  , année  de  sa 
mort,  forma  le  projet  d’un 
grand  Dictionnaire  historique 
universel , et  en  confia  l’exé- 
cution à Moreri , sou  aumô- 
nier. Il  fil  faire,  pour  la  cons- 
truction de  cet  édifice  , de- 
puis si  augmenté,  des  reeher- 
rches  dans  tous  les  pays , 
et  sur-tout  dans  la  bibhothè- 
ue  du  Vatican.  Moréri  dé- 
ia  à son  Mécène  la  première 
édition  de  son  Dictionnnaire, 
entrepris  en  Provence,  et  pu- 
blié à Lyon,  en  1674.  Il  lui 
donne  des  éloges  magnifiques; 
l’évêque  d’Apt  les  méritait, 
par  son  amour  éclairé  pour  les 
arts , et  par  ses  vertus. 

Gailla  rd, (Honoré)  jésuit  e, 
né  à Aix,  en  1641  , mort  à 
Paris,  en  1727  , exerça  avec 
beaucoup  de  succès  le  minis- 
tère de  la  prédication.  üNous 
avons  de  lui  quatre  Oraisons 
funèbres, qui  prouvent  un  ta- 
lent marqué  pour  l’éloquence 
brillante  et  pathétique. 

Gaillard,  (Gabriel-Henri) 
né  le  26  mars,  1726,  à Hôtel, 
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sur  les  confins  du  Soisonnois 
et  du  Laonnois,  membre  de 
l’académie  françaiseet  decelle 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Cet  estimable  et  labo- 
rieux écrivain  a donné  : Une 
Rhétorique  française , à l’u- 
sage des  jeunes  filles  (ouvrage 
de  sa  jeunesse)  qui  ayant  été 
imprimée  en  174a  , et  ayant 
paru  en  décembre  , avec  la 
date  avancée  de  1746,  pour- 
rait bien  le  constituer  le 
doyen  de  la  littérature.  Cette 
Rhétorique  a eu  six  édit.  1 v. 
in- 12. — Une  Poétique  franç. 
en  2 vol.  Paris  , 1749.  — Pa- 
rallèle des  quatre  Electres  , 
de  Sophocle,  d’Euripide,  de 
Crébillonet  de  Voltaire,  bro- 
chure in- 8U.  Paris  , 1760.  — 
Mélanges  littéraires,  en  prose 
et  en  vers.  A la  tête  de  ce 
Recueil  est  une  vie  de  Gaston 
deFoix,  duc  de  INemours, 
neveu  du  roiLouis  XII,  1 vol. 
in-12.  Paris,  1757.  — Histoire 
de  Marie  de  Bourgogne,  t vol. 
in-i 2.  Paris,  1767.  — Hist. 
de  François  Ier , 7 vol.  in-12. 
dont  les  quatre  premiers  ont 
paru  en  1766  , et  les  trois 
derniers  en  1769.  Il  s’en  est 
fait  ensuite  plusieurs  éditions 
eu  8 vol.  — Hist.  de  la  Riva- 
lité de  la  France  et  de  l’An- 
gleterre , 11  vol.  in- 12,  qui 
ont  paru  à trois  époques  dif- 
rentes , 1771 , 1774 , 1777.  IL 
y en  a eu  plusieurs  éditions. 
— Hist.  de  Charlemagne  , 4 
vol.  in- 12.  — Divers  Eloges 
et  DiscoursoratoiresjPoémes, 
Odes,  Epîtres,  Discours  ea 
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vers,  etc.  qui  ont  remporté 
des  prix,  ou  qui  ont  eu  des 
accessit  à l’academie  française 
et  dans  d’autres  academies  ; 
toutes  ces  pièces  ont  été  im- 
primeesséparéme.nt  dans  leur 
tems.  — Plusieurs  Mémoires 
d’érudition , insérés  dans  le 
Becueil  de  l’académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres, 
et  dans  la  Notice  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  natio- 
nale. 11  a eu  part  au  Journal 
des  Savant,  depuis  1702  , jus- 
qu’en 1792.  Pendant  quarante 
années  consécutives  , il  a été 
chargé  de  l’Histoire  et  de  la 
Littérature,  et  il  a composé," 
pendant  ces  quarante  années, 
environ  le  sixième  des  qua- 
rante volumes  in- 40.  de  ces 
quarante  années.  Il  a égale- 
ment donné  beaucoup  d’arti- 
cles au  Mercure , depuis  en- 
viron 1780,  jusqu'en  1789.  En- 
fin, il  a fait  dans  la  Nouvelle 
Encyclopédie  les  trois  quarts 
environ  du  Dictionnaire  de 
l’Histoire.  Tous  les  articles 
qui  ne  portent  ni  nom  , ni 
lettres  initiales,  ni  croix,  ni 
aucune  marque  quelconque , 
sont  de  lui,  à la  réserve  de 
quelques  articles  où  la  mar- 
que des  auteurs  a été  omise 
par  inadvertance. 

Gaiot  , ( Marc-Antoine  ) 
natif  d’Annonay  , diocèse  de 
Lyon, professeur  d’Hébreu  à 
Borne,  publia  en  cette  ville, 
l’an  1647,  /«-8°,  les  Apho- 
rismes d’Hippocrate  ,en  trois 
langues  , à trois  colonnes  ; sa- 
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voir,  le  texte  grec;  une  Ver- 
sion latine  , où  il  prétend  avoir 
été  plus  exact  queFqës,  et 
une  trad.  hébraïque,  faite  par 
des  Babbins. 

Gaitte,  (Charles)  docteur 
de  Sorbonue  et  chanoine  de 
Luçon,  publia  en  1678,  un 
Traité  théologique  en  latin  , 
intitulé  : De  usura  etfœnore. 

in- 40 , 

GAtAUP,Pierreet  François. 
Le  premier , précepteur  du 
fils  du  duc  de  Savoie,  mort 
à Verceil  en  i658  à 52  ans  , 
cultivait  la  poésie,  la  philo- 
sophé et  la  littérature.  Il  s’é- 
tait mis  d’abord  au  service  de 
Lascaris,  grand-maître  de 
Malte  ; puis  à celui  du  grand 
Condé  , qui  le  fit  capitaine 
de  ses  gardes.  Ce  prince  étant 
sorti  de  la  France  , Galaup 
se  retira  à Toulon  , où  il  ar- 
ma un  vaisseau  de  guerre  , 
sous  la  bannière  de  Malte. 
Après  s’être  signalé  pendant 
plusieurs  années,  il  fut  pris 
par  des  algériens  et  mis  en 
esclavage,  il  eu  sortit  au  bout 
de  2 ans  , et  passa  au  service 
du  duc  de  Savoie,  qui,  pour 
récompenser  son  mérite  , le 

f;ratifia  d’une  pension  de  2000 
iv.  Il  avait  traduit  les  petits 
Prophètes,  et  mis  en  ver3 
français  quelques  livres  de 
la  Thébaïde  de  Stace....  Le 
second,  mort  en  1727  , à 48 
ans , faisait  des  vers  proven- 
çaux , et  était  lié  avec  Fure- 
tière , la  Fontaine,  Boileau 
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et  Mlle.  de  Scudéri.  II  a laissé 
une  Explication  /«-fol.  des 
Arcs  de  triomphe  dressés  à 
Aix  , pour  l’arrivée  des  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berri. 

Galifet  ou  Galifect  , 
(Joseph)  jésuite,  est  connu 
par  un  o uvrage  de Cultusacro- 
sancti  cordis  jesu, Rome,  1726, 
«*- 4° » dédié  au  pape.  Le  P. 
Galifet  a joint  à son  ouvrage 
un  Appendix  , pour  prouver 
qu’il  faut  joindre  le  culte  du 
cœur  de  la  Ste.-Vierge  à ce- 
lui de  l’Homme-Dieu  ( cul- 
tum  cordis  Mariœ  a cultu  cor- 
dis Jesu  non  separemus  ), 

GallandouGai.and, (Pier- 
re ) principal  du  collège  de 
Boncour  à Paris , et  chanoine 
de  Notre-Dame,  était  d’Aire 
en  Artois.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Turnèbe,  qui  fut 
son  disciple , avec  Budé , Va- 
table,  Latomus  , etc.  et  fut 
estimé  de  Frauçois  Ier.  Il 
mourut  en  i55q.  O11  a de 
lui  divers  ouvrages  en  latin. 

Gaixand  , ( Auguste  ) pro- 
cureur-général du  domaine 
de  Navarre  et  couse  il  ler-d’é- 
ta't , mourut  en  1644.  Ses  ou- 
vrages sont  pleins  d’une  éru- 
dition curieuse  et  recherchée. 
Les  priucipaux  sont  : Mém. 

Sour  l’Hist,  de  Navarre  et  de 
landres,  1648,  in- fol. — Plu- 
sieurs Traitéssur  lesenseignes 
et  étendards  de  France,  sur 
la  chappe  de  S'.-Martin  , sur 
l’office  de  grand  sénéchal,  sur 
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l’oriflâme,  etc. — Discours  au 
roi  sur  la  naissance  et  accrois- 
sement de  la  ville  de  la  Ro- 
chelle , 1628  , — Un 

Traité  contre  le  Franc-alleu , 
sans  titre,  dont  la  meilleure 
édit,  est  de  1637  , /'«-40. 

Gaixand  , ( Antoine  ) né 
en  164b , à Rollo  en  Picar- 
die, de  parens  pauvres, se  tira 
de  l’obscurité  par  ses  talens 
pour  les  langues  orientales.  Il 
obtint  une  chaire  de  profes- 
seur en  arabe  au  collège  royal, 
et  une  place  à l’acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 
Le  grand  Colbert  l’envoya 
dans  l’Orient.  Il  en  revint 
avec  une  moisson  abon- 
dante ; il  copia  des  inscrip- 
tions, il  dessina  des  rnoiiu- 
inens , il  en  enleva  même. 
Ces  voyages  le  perfection- 
nèrent dans  la  connaissance 
de  l’arabe  et  des  mœurs  ma- 
liométanes.  Les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui  ont  été 
empruntésen  partie  des  orien- 
taux. Les  principaux  sont  : 
Traité  de  l’origine  du  café  , 
1690  , in- 12  , traduit  de  l’a- 
rabe,— Relation  de  la  mort 
du  Sultan  Osman,  et  du  cou- 
ronnement du  Sultan  Musta- 
pha trad.  du  turc,  in- 12,  — - 
Recueil  des  maximes  et  des 
bons-mots  tirés  des  ouvrages 
orientaux,  in-i 2.— Les  mille 
et  une  nuits.  C’est  un  recueil 
de  Contes  arabes,  les  uns  pi- 
quans  , les  autres  très-insipi- 
des , en  12  vol.  /n-12,  réim- 
primés en  six.  Dans  les  deux 
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Fremiers  vol.  de  ces  contes  , 
exorde  était  toujours  : Ma 
chère  sœur  , si  vous  ne  dorme % 
pas,  faites-nous  un  de  ces  contes 
que  voarirtvf^.Quelcjues  jeunes 
gens,  ennuyés  de  cette  plate 
uniformité, allèrent,  une  nuit 
qu’il  faisait  très-jirand  froid  , 
irapperà  la  porte  de  l’auteur, 
qui  cournt  en  chemise  à sa 
fenêtre.  Après  l’avoir  fait  mor- 
fondre quelque  tems  à lui  de- 
mander s’il  était  M.  Galland, 
auteur  des  Mille  et  une  nuits, 
et  s’il  était  levé?  ils  finirent 
la  conversation  par  lui  dire  : 
Monsieur  Galland , si  vous  ne 
dorme^  pas  , faites  nous  un  de 
ces  beaux  contes  que  voussave 
— • La  préface  de  la  bibliothè- 
que orientale  de  d’Herbelot, 
u’il  continua  après  la  mort 
e ce  savant.  — La  traduct. 
des  Fables  de  Pilpay  et  Loe- 
man.  Galland  mourut  en  1715, 
à 69  ans.  Il  était  simple  dans 
ses  mœurs  et  dans  ses  maniè- 
res, comme  dans  ses  ouvrages. 
Il  ne  se  proposait  daus  ses 
livres  que  l’exactitude,  sans 
se  mettre  en  peine  des  orne- 
meus.  Il  aimait  l’étude  avec 
assion,et  s’occupait  peu  des 
esoins  de  la  vie. 

Galland  ,(  Antoine  ) de 
Paris,  a publié:  Réflexions 
politiques  et  philosophiques 
sur  la  révolution  de  France 
et  sa  constitution  de  1790  ; 
suiviesde  quelques  reflexions 
sur  les  idees  religieuses  et  le 
système  décadaire  , 1796  , 
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Gallart.  O11  a de  lui  : Let- 
tre sur  le  magnétisme  animal 
où  l’on  examine  la  conformité 
des  opinions  des  peuples  an- 
ciens et  modernes,  dessavans 
et  notamment  de  M.  Bailly  , 
aveifc  celle  de  M.  Mesmer , 
178a  ,»7i-8°. — Des  Principes 
de  la  monarchie  française  , 

I789,  2 VOI.  771-8°. 

Gat.let,  ( N.  ) mort  au 
mois  de  juin  1757,  adonné 
au  théâtre  de  l’Opéra-comi- 
que  : La  Précaution  inutile  , 
en  1 acte , 1736.  — Le  double 
Tour  , ou  le  prêt  rendu  , en 
1 acte  , 1726.  — Les  Coffres, 
en  1 acte,  1736,  en  société 
avec  Mr*.  Pirou,  Pannard  et 
Pontau. — Quelques  parodies. 
On  a encore  de  lui  plusieurs 
petites  pièces  de  poésie. 

Gallimabd  , (Jean  Edmé  ) 
maître  des  mathématiques  à 
Paris , sa  patrie  , mort  le  22 
juiu,  1771,  âgé  de  83  ans. 
On  a de  lui  : L’Arithmétique 
démonstrative  , 1740  , 2/7-8°. 
— L’algèbre,  ou  la  science  du 
calcul  littéral,  1740 , 2'/t-8°. — 
Géométrie  élémentaire  d’Eu- 
clide  avec  des  supplémens  , 
1706,  in-J2. , nouv.  edit.  1749, 
2/z- 1 2. — La  science  du  calcul 
numérique  ou  arithmétique 
raisonnée,  1750  , in-12.  — Les 
sections  coniques  et  autres 
courbes  , 1742 , z't7-8°. — Mé- 
thode théorique  et  pratique 
d’arithmétique  , d’algèbre  et 
degeometrie,mise  à la  portée 
de  tout  le  inonde  , 1703,  in- 

16.- 
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16.  — Théorie  de  sons  appli- 
cable à la  musique  , 1764  , 
i/z-80.  — Alphabet  raisonné 
pour  la  prompte  et  facile  ins- 
truction des  enfans , 1707  , 
i/i-12.  — Le  pont  aux  ânes 
méthodique  ou  nouveau  ba- 
rême pour  les  comptes  faits  , 
1767,  z'/z-8°. 

Gallatin  , ( Jean  Louis  ) 
ré  à Genève  en  1751 , doct. 
eu  médecine  à Montpellier  , 
médecin  du  duc  d’Orléans, 
mort  en  1783,  est  auteur  des 
ouvrages  suivaus  : Dissert,  de 
aqua  , in-40.  — Suite  des  ex- 

Îiériences  faites  pour  assurer 
e succès  de  l’inoculation , 
trad.  de  l’angl.  — Observa- 
tions sur  les  fièvres  aiguës. 

Gallois  , ( Jean  ) abbé  de 
Saint-Martin  de  Cores  , se- 
crétaire de  l’acad.  des  scien- 
ces , professeur  en  grec  au 
collège  royal  et  inspecteur  du 
même  collège,  naquit  à Pa- 
ris en  1632 , et  y mourut  en 
1707.  Il  travailla  après  Sallo  , 
au  journal  des  Savans  ; on  l’ac- 
cusa d’y  prodiguer  les  louan- 
ges , non-seulement  aux  bons 
écrivains  , mais  même  aux 
médiocres.  Le  grand  Colbert , 
touché  de  l’utilité  de  ce  jour- 
nal , prit  du  goût  pour  l’ou- 
vrage , et  bientôt  après  pour 
l’auteur.  Les  volumes  qui  sont 
de  lui,  offrent  une  variété 
si  étonnante  de  matières  , 
qu’on  a peine  à se  persuader 
qu’uu  seul  homme  ait  pu  y 
suffire.  Les  extraits  qu’ils  con- 
Tome  I IL 
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tiennent,  sont  d’un  esprit  con- 
sommé dans  chaque  science. 
Les  réflexions,  la  critique, 
les  discussions , l’art  d’analy- 
ser les  matières,  s’y  montrent 
tour-à-tour,  jamais  hors  de 
propos , et  répandent  la  lu- 
mière sur  les  objets  les  plus 
abstraits.  C'est  ici  le  lieu  de 
remarquer  , dit  l’abbé  Saba- 
thier,  que  le  Journal  des  Sa- 
vans , qu’on  peut  regarder 
comme  le  père  de  tous  le3 
journaux , n’a  pas  été , même 
dans  sa  naissance  , aussi  re- 
cherché qu’il  le  méritait.  On 
peut  dire  cependant  que,  de- 
puis son  origine,  il  a été  com- 
posé par  des  savans  célèbres 
et  d’habiles  littérateurs.  Peut 
être  la  sécheresse  qu’on  lui 
a toujours  reprochée , est-elle 
cause  de  cette  indifférence. 
Peut-être  les  sciences  et  les 
arts , auxquels  il  s’attache  plus 
particulièrement  enéloignent- 
ils  le  commun  des  lecteurs. 
Ou  plutôt , n’est-il  pas  vrai- 
semblable que  sa  forme  ana- 
lytique, et  l’attention  que  ses 
auteurs  ont  eue  long-lems  de 
ne  porter  aucun  jugement  sur 
les  écrits , n’ont  pas  peu  con- 
tribué à ce  discrédit?  Ce  n’est 
pas  ainsi  qu’on  procéda  dans 
son  établissement  : le  mérite 
et  les  défauts  des  ouvrages  y 
étaient  appréciés  avec  autant 
de  lumière  que  de  courage 
et  d’équité.  Il  e3t  vrai  que 
cette  liberté  de  prononcer 
sur  les  écrivains  , qui  , en 
général , ne  demandent  que 
des  panégyristes , lui  attira 
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des  disgrâces  , et  en  occa- 
siona  la  suppression  pourquel- 
que  teins  ; mais  l’autorité 
comprit  bientôt  qu’il  u’élait 
pas  moins  essentiel  de  main- 
tenir les  loix  de  la  littératu- 
re, que  celle  delà  subordi- 
nation daii3  les  autres  ordres 
de  l’état  ; qu’il  sera  toujours 
avantageux  aux  littérateurs 
d’ètre  instruits  , redressés  et 
contenus  dans  lesbornes  qu’ils 
ne  devaient  pas  franchir;  que 
le  bon  usage  des  connaissances 
et  des  talens  est  un  objet  es- 
sentiel à l’intérêt  et  aux  agré- 
niens  de  la  société  ; que  l’a- 
bus de  ces  deux  puissans  res- 
sorts, dignes  de  toute  l’at- 
tention de  la  politique  , en- 
traîne toujours  des  suites  dan- 
gereuses; qu’un  esprit  éclai- 
ré , courageux  , inflexible  , 
mérite  de  l’encouragement , 
et  ne  doit  point  être  livré 
à des  injustes  persécutions. 
Alors  l’abbé  Gallois  se  vit 
protégé  par  le  monarque  , et 
souvent  par  le  ministère.  Sa 
critique  n’eut  plus  d’autres 
entraves  que  celle  de  l’hon- 
nêteté , indispensable  à tout 
homme  qui  écrit , et  encore 
plus  à celui  qui  juge. 

Gallois  , tribun  de  la  ré- 
publique , de  l’institut  natio- 
nal , a donné  : Le  Retour  de 
l’âge  d’or  , ou  le  règne  de 
Louis  XVI,  1774»  i«- 8°. — 
Plusieurs  comédies.  — La 
Science  de  la  législation,  par 
Filangieri , trad.  de  l’italien  , 
7 vol.  i/i-8°  , etc. 
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Gallot  , ( Jean  Gabriel  ) 
médecin  de  Montpellier , a 
publié  : Vues  générales  sur 
la  restauration  de  l’art  de  gué- 
rir, lues  à la  séance  publique 
de  la  société  de  médecine  le 
31  août  1770,  et  présenté  au 
comité  de  salubrité  de  l’as- 
semblée nationale , le  9 oc- 
tobre, suiviesd’unPian  d’hos- 
pices ruraux  , pour  le  soula- 
gement des  campagnes,  1790, 
in-8°.  — Observations  sur  le 
projet  d’instruction  publique, 
lu  par  Talleyrand  Périgord, 
au  nom  du  comité  de  consti- 
tution , et  sur  le  Projet  de  dé- 
cret , sur  l’enseignement  et 
l’exercice  de  l’art  de  guérir  , 
présentées  par  le  comité  de 
salubrité,  1791 , in- 8°. 

Gai, lu  s , ( Cornélius  ) de 
Fréjus  en  Provence  , grand 
capitaine  et  bon  poète  , était 
chevalier  romain.  Il  aima  Cy- 
theris,  affranchie  de  Volum- 
nius , et  la  célébra  dans  ses 
vers  ; mais  cette  courtisaune 
i le  quitta  pour  s’attacher  à un 
autre;  ce  qui  donna  occasion 
à Virgile  de  composer  sa  10e. 
Eglogue , pour  consoler  Gal- 
lus  de  cette  perte.  L’empe- 
reur Auguste  lui  donna  le 
gouvernement  d’Egypte;  Gal- 
lus  pilla  ce  pa3rs,  et,  selon 
quelques-uns,  conspira  contre 
sou  bienfaiteur,  qui  l’envoya 
en  exil.  Il  s’y  tua  de  déses- 
poir, l’an  26  de  J,  C.  Virgile, 
qu’on  peut  croire  n’avoir  eu 
pour  amis  que  des  gens  d’un 
mérite  distingué  , fait  l’éloge 
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de  ce  poète  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouvrages.  Gal- 
lus  avait  travaille  dans  le 
genre  elégiaque  ; mais  il  ne 
reste  presque  rien  de  sesPoe- 
sies.  Les  iragmens'que  nous 
pn  avons,  se  trouvent  dans  l’é- 
dition de  Catulle  et  Tibulle , 
l'j'jl , 2 vol.  £n-ft0.  ou  in- 12  , 
avec  une  Traduction  fran- 
çaise, par  le  marquis  de  Pezai. 

Galon  , colonel  d’infante- 
rie, ingénieur  en  chef  au 
Havre , correspondant  de  l’a- 
cadémie des  sciences,  mort 
en  1775,  a donné  : L’Art  de 
convertir  le  cuivre  rouge  en 
laiton,  ou  cuivre  jaune,  1764, 
i/i-fol.  — Machines  et  inven- 
tions approuvées  par  l’acadé- 
mie royale  des  sciences , de- 
puis son  établissement  jusqu’à 
présent,  avec  leur  description, 
dessinées  et  publiées  du  con- 
sentement de  l’académie,  to- 
me Vil,  173 > , 1754  , pu- 
bliées en  1777 , /ra-40. 

Gai.tier,  (Jean-Louis)  de 
S‘.- Symphorien , avocat  au 
parlement , mort  le  17  octo- 
bre 1782,  est  auteur  des  Cé- 
ramiques , ou  les  Aventures 
de  Niciaset  d’Antiope,  1760, 
2 vol.  in- 12.  Il  a traduit  de 
l’anglais , le  Monde  d’Adam  , 
ïitz  Adam,  1761,  2 volumes 
in- 12." 


G AMA,(Emmanuelde)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris , 
publia  eu  1706  , une  Disser- 
tation sur  le  Droit  d'aubaine. 
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Gamache  , ( Philippe  de  ) 
abbé  de  S'.- Julien  de  Tours, 
docteur  eu  Sorbonne  , né  en 
i568,  se  distingua  par  le  zèle 
avec  lequel  il  soutint  le  doct. 
Richer  contre  les  partisans 
de  l’ultramontanisme.  On  fait 
cas  des  Commentaires  de  ce 
doct.  sur  la  Somme  de  Saint- 
Thomas  , 2 vol.  in- fol.  Cet 
écrivain  mourut  en  1625  , à 
57  ans. 

Gamaches  , ( Etienne-Si- 
mon ) né  à Meulan,  chanoine 
de  Stc.-Croix  de  la  Bretoune- 
rie  , s’y  distingua  par  un  es- 
prit méditatif  et  profond. 
L’académie  des  sciences  de 
Paris  lui  ouvrit  se3  portes. 
Nous  avonsde  lui  : Une  astro- 
nomie physique  , ou  princi- 
pes généraux  de  la  nature 
appliqués  au  mécbanique  as- 
tronomique, 1740*  in- 4°. — 
Dissertât  iousliltéraireset  phi- 
losophiques , 1755  , in- 8°.  — • 
Système  du  philosophe  chré- 
tien, 1721 , in- 8°.  — Système 
du  cœur  , sous  le  nom  de 
Clarigny  , 1708,  in- 12.  Mais 
celui  de  ses  livres  qui  est  le 
plus  connu , est  intitulé  : Les 
agrémens  du  langage  réduit 
.à  ses  principes,  1707 , zVi-12. 
Gamaches  mourut  en  1706  , 
dans  sa  84e  année.  « On  peut 
lire  avec  fruit , dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles  , quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  de  phy- 
sique , de  littérature  et  de 
morale  ; car  il  s’est  également 
exercé  dans  les  sciences  et 
dans  les  belles -lettres.  Ses 
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dissertations  littéraires  et 
philosophiques  ont  tout-à-la 
lois  le  mérite  de  la  réflexion 
et  celui  d’être  écrites  avec 
clarté  et  précision  , quoiqu’a- 
vec  trop  de  subtilité  quelque- 
fois. Celle  qui  regarde  les 
Agrémens  du  Langage,  fait 
sur-tout  honneur  à sa  saga- 
cité et  à son  goût.  Il  est  vrai 
qu’on  n’y  trouve  rien  , ou 
presque  rien  de  neuf;  mais 
c’est  beaucoup  de  s’attacher 
aux  vérités  connues,  de  les 
développer  et  de  les  mettre 
à la  portée  de  tous  les  esprits. 
On  préférera  toujours  une 
raison  sage  et  circonspecte, 
à cette  folle  raison  qui  s’é- 
gare en  courant  après  la  nou- 
veauté , laquelle  ne  saurait 
être  qu’un  travers , depuis  que 
les  notions  dugoùtet  delà  lan- 
gue sont  fixées.  Nous  aurions 
tort  d’oublier  que  M.  Gama- 
ches  a donné  encore  un  autre 
ouvrage  , qui  a pour  titre  : 
le  Système  du  cœur.  Il  parut 
sous  le  nom  de  Clarigny  , et 
est  dédié  à M.  de  Fontenelle, 
ami  de  l’auteur.  Il  contient 
trois  discours  remplis  d’une 
métaphysique  profonde , de 
raisonnemens  solides,  et  écrits 
d’un  style  noble,  facile  et 
nombreux.  Le  but  qu’on  s’y 
propose  est  d’examiner  l’ori- 
gine , la  marche  et  les  excès 
des  passions  humaines,  L’a- 
mour surtout,  considéré  com- 
me affection  de  l’ame  , nais- 
sant en  nous  d’elle-même,  et 
précédant  toute  détermina- 
tion à la  volonté , y est  dé- 
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veloppé  dans  tous  ses  mou- 
vemens,et  réduit  à une  théo- 
rie aussi  lumineuse  qu’utile. 
Il  est  aisé  de  voir  que  l’auteur 
a beaucoup  réfléchi  sur  les 
penchatis  de  la  nature,  qu’il 
a le  talent  d’eu  saisir  et  d’ea 
peindre  jusqu’aux  moindres 
agitations  et  aux  moindres 
signes.  Ce  serait  peu  s’il  se 
bornait  à la  simple  spécula- 
tion. Il  n’anatomise , pour 
ainsi  dire, le  cœur  de  l’homme 
qu’afin  de  nous  apprendre  à en 
prévenir  ou  à en  guérir  les 
maladies.  La  sagesse  de  la 
conduite  dépend  presqu’en- 
tiérement  de  la  connaissance 
de  soi-même  : il  indique  le3 
moyens  de  parvenir  à cette 
connaissance  , d’eu  tirer  de3 
fruits , et  de  soustraire  sou 
ame  à la  tyrannie  de3  pas- 
sions; il  met  sous  les  yeux 
de  la  raison  les  principes  qui 
les  éveillent , les  alimens  qui 
les  fortifient , et  les  contre- 
poids qui  peuvent  les  arrêter. 
En  sorte  qu’il  a l’avantage 
d’ins  t ru  ire  non-seul  em  en  t cha- 
que individu  , mais  d’avoir 
fourni  des  lumières  à plusieurs 
métaphysiciens  postérieurs , 
cjui  ne  se  sont  pas  vantés  de 
1 avoir  lu  ». 

Gamas,  auteur  dramatique, 
à Paris , a donne  : Les  Emi- 
grés aux  terres  australes,  em 
acte,  1792.  — Michel  - Cer- 
vantes, opéra  eu  trois  actes  , 
1994. 

Gambart,  (Adrien)  prêtre. 
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mort  à Paris , le  19  décembre 
1668,  à 68  ans;,  a passé  sa 
vie  à l’instruction  des  pauvres 
et  des  gens  de  la  campagne. 
On  a imprimé  ses  prônes , 
en  a vol.  in- 12  , et  ses  ser- 
mons sur  les  fêtes  , en  6 vol. 
sous  le  titre  de  Missionnaire 
paroissial.  Vie  symbolique  de 
S'.-François  de  Sales,  sous 
52  emblèmes  , Paris,  1664  , 
in- 12. 

Gamet , ( J.  M. ) de  Lyon, 
ancien  professeur  d’anatomie 
comparée , et  chirurgien  à 
Paris , a publié  : Mémoire 
contre  les  prévôts  du  collège 
de  chirurgie , à Paris , 1771, 
zn-8°. — Théorie  nouvelle  sur 
les  maladies  cancéreuses,  1 772, 
2 vol.  in-8°.  — Traité  des  af- 
fections cancéreuses,  pour  ser- 
vir de  suite  à la  Théorie  nouv. 
etc. , 1777 , in- 8°. 

Gandelot,  de  Nolay  en 
Bourgogne , est  auteur  d’une 
Hist.de  la  ville  de  Bauneetde 
ses  antiquités  , 1772  , in- 40. 

Gando  , fondeur  de  carac- 
tères , a donné  : Epreuve  des 
caractères  de  la  fonderie  de 
N.  Gando,  1745  , i/z-40.  — 
Observations  sur  le  Traité 
liistor.  de  M.  Fournier,  sur 
l’origine  decaractères  de  fonte 
pour  l’impression  de  la  musi- 
que , 1766 , in-40. 

Gandoger  de  Foigny  , 
( Pierre  Louis  ) méd.  memb. 
de  l’acad.  de  JNaucy , né  à 
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Lyon  , le  6 août  1732 , mort 
le  5 août  1770,  a augmenté 
d’un  grand  nombre  de  Notes 
estimées, le  Traité  des  vertus 
des  plantes , d’Antoine  da 
Jussieu. 

Ganeau.  ( Pierre)  On  a de 
lui  : Etrennes  pour  les  enfans, 
1758,  zn- 12.  — Fables  nouv. 
divisées  en  5 livres , 1761  , 
in -8°.  — Nouveaux  contes  en 
vers  et  épigrammes , Genève  * 
1765 , in- 12.  — Conversations 
sur  plusieurs  sujets  de  morale 
propres  à former  les  jeunes 
demoiselles  à la  piété,  1768, 
in- 12 , nouv.  édit.  1772,  in- 
12. — Les  honnêtes  gens , dra- 
me, en  1 acte , en  vers,  1767, 
in- 12. 

Ganne,  (Ambroise)  ancien 
chirurgien  aide-major  des  hô- 
pitaux de  la  marine  et  des  ca- 
rabiniers, est  auteur  de  l’Hom- 
me physique  et  moral  ou  re- 
cherches sur  les  moyens  de 
rendre  l’homme  plus  sage  et 
de  le  garantir  des  diverses 
maladies  qui  l’affligent  dans 
ses  différens  âges,  Strasbourg, 
1791  , in -8°. 

Gantés,  ( Annibal)  fit  im- 
primer à Auxerre  l’Entretien 
des  musiciens , 1643 , in-8°. 
Cet  ouvrage,  rare  et  singulier 
est  recherché  des  curieux. 
L’auteur  était  de  Marseille, 
et  chanoine  de  SvEtienne 
d’Auxerre. 

Garai*  de  Couion  , (Jean 
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Philippe)  ci-dev.  avocat  ; dé- 

{>uté  à l’assemblée  législ. , à 
a convenu  nal.  et  au  conseiL 
des  5oo;  aujourd’hui  memb. 
de  l’institut  nat.  et  du  sénat 
conservateur,  a rédige  beau- 
coup d’articles  dans  le  Réper- 
toire universel  de  jurispru- 
dence. 11  a fait  imprimer  plu- 
sieurs Mémoires  dans  des  af- 
faires content  ieuses.  Depuis  la 
'révolution  il  a publié  un  Rap- 
port fait  au  comité  des  recher- 
ches des  représentans  de  la 
commune  sur  la  conspira- 
tion des  mois  de  mai  ,juin  et 
juillet  , 1789,  in- 8°.  — Dn 
autre  rapport  sur  l’insurrec- 
tion des  nègres  à S'.-Domin- 
gue  , 1791 , in-8°.  — Des  re- 
cherches politiques  sur  l’état 
ancien  et  moderne  de  la  Po- 
logne, appliquées  à sa  der- 
nière révolution,  1795,  in- 8°. 

Garasse,  (François)  jé- 
suite d’Angoulême , prit  l’ha- 
bit de  la  société  en  1601 , à 
i5  ans  , et  mourut  en  1631  à 
46  ans.  Né  avec  du  feu,  de 
l’imagination,  mais  sans  goût 
sans  jugement,  il  se  mit  à 
écrire  contre  ceux  qui  lui  dé- 
plurent. Il  sc  déchaîna  sur- 
toutcontre  lepoèteThéophile 
et  l’avocat  Pasquier.  Ou  doit 
à sa  plume  infatigable  : Re- 
cherches des  recherches  d’E- 
tienne Pasquier , in-'c.°.  Tout 
ce  que  le  délire  le  plus  bru- 
tal peut  inspirer  de  grossière- 
tés , est  entassé  dans  cet  ou- 
vrage, Sur  ce  que  le  célèbre 
avocat  répétait  sans  cesse  , 
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quJilvoulait  être  tondu  s'il  avan- 
çait rien  de  faux. — Oui  , lui 
réplique  le  jésuite,  vous  sere% 
tondu  3 et  c’est  moi  qui  serai 
votre  barbier.  Il  l’appelle  san3 
détour  : « Sot  par  nature , sot 
» par  béquarre  , sot- par  bé- 
» mol , sot  à la  plus  haute 
» game, sot  à double  semelle, 
» sut  à double  teinture , sot 
» en  cramoisi , sot  en  toutes 
» sortes  de  sottises  ».  Un  en- 
droit non  moins  admirable , 
c’est  l’adieu  de  ce  déclama- 
teur  à Pasquier.  « Adieu  , 
» maître  Pasquier;  adieu  , 
» plume  sanglante  ; adieu  , 
» avocat  sans  conscience  ; 
» adieu,  menophile  sans  cer- 
» velle  ; adieu  , homme  sans 
» humanité  ; adieu , chrétien 
» sans  religion  ; adieu,  capi- 
» tal  ennemi  du  saint-siège 
» de  Rome;  adieu,  fils  de- 
» naturé,  qui  publiez  et  aug- 
» mentez  les  opprobres  de 
» votre  mère....  Adieu  , jus- 
» qu’au  grand  parlement , où 
» vous  ne  plaiderez  plus  pour 
» l’Université  »•  Le3  fils  de 
Pasquier  vengèrent  leur  illus- 
tre père.  Le  jésuite  avait 
adressé  son  premier  ouvrage  : 
A feu  Etienne  Pasquier , par- 
tout où  il  sera.  Les  fils  de  cet 
habile  homme,  pour  payer 
Garasse  de  la  même  monnaie , 
lui  adressèrent  la  réponse  en 
quelque  lieu  qu’il  fût.  On  trou- 
ve dans  cette  réponse  deux 
listes  d’injures  rangées  par 
ordre  alphabétique  , et  tirées 
des  livres  de  Garasse.  — Doc- 
trine curieuse  des  beaux  es- 
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prits  de  ce  tems , ou  préten- 
dus tels  , 1623,  z/2-40  : Ouvra- 
ge contre  les  dois  tes,  plus  rem- 
pli de  turlupinades  que  de 
raisous.  — 'Rabelais  réformé, 
i/z-i  2.  Mauvais  livre  de  con- 
troverse contre  du  Moulin,  et 
qui  n’est  point  du  tout,  comme 
quelques-uns  l’ont  cru,  une 
refonte  de  l’inintelligible  livre 
de  Rabelais.  — Somme  de 
théologie  , 1620  , z«-fol.  cen- 
surée par  la  Sorbonne.  L’au- 
teur  y dégrade  la  religion  , 
par  le  style  le  plus  familier 
et  le  plus  bouffon.  — Le  ban- 
quet des  sept  Sages,  dressé 
au  logis  de  M.  Louis  Servin. 
Ce  livre  satyrique  , publié 
sous  le  nom  d’Espinœil,  à 
Paris  , 1617  , i 71-8“  , est  la 
plus  rare  des  productions  de 
Garasse.  Il  y a quelques  bon- 
nes plaisanteries.  Elle  fut  sup- 
primée. Garasse,  si  Jong-tems 
enfermé  dans  l’autre  de  la 
satyre,  avait  voulu  faire  quel- 
ques courses  sur  le  Parnasse. 
On  a de  lui  des  Poésies  lati- 
nes, z'rt-40.  qui  ont  les  mêmes 
indécences  que  sa  prose  : la 
pudeur  même  n’y  est  pas  tou- 
jours inspectée.  Ce  sont  des 
Elégies  sur  Ravaillac,  et  un 

Soeme  sur  Te  sacre  de  Louis 
LUI.  L’auteur  fut  relégué  à 
Poitiers  par  ses  supérieurs. 
Il  mourut  en  secourant  les 
pesliféréseu  1631,4  quarante- 
six  ans. 

Gahat,  (Dominique-Jo- 
seph ) avocat  , membre  de 
l’acad.  franc. , de  l’assemhlee 


G A R 199 

constituante,  successivement 
ministre  de  la  justice  et  de 
l’intérieur  en  1792  et  1793, 
ambassadeur  de  la  république 
à JMaples,  membre  du  conseil 
des  anciens,  et  aujourd’hui 
du  sénat  - conservateur , est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Eloge  de  Michel  de  l’Hôpital , 
1778  , in  - 8°.  — Eloge  de 
Suger , discours  qui  a rem- 
porté le  prix  de  l’académie 
franc. , 1779, 7/1-8°.  — Eloge 
de  Charles  de  S'.  - Maur  , 
duc  de  Montausier,  discours 
qui  a remporté  le  prix  de 
1 acad.  franc. , 1781 , z/z-80.  — - 
Eloge  de  Fontanelle,  dise, 
qui  a remporté  le  prix  de 
1 acad.  franc. , 1784,  in- 8°.  — 
Précis  historique  de  la  Vie  de 
M.  de  Bonnard,  1787,  zn-12. 
— Opinion  contre  les  Plarts 
présentés  par  Duport  etSieyes 
pour  l’organisation  judiciaire, 

1790 , in-  8°.  — Dom. -Joseph 
Garat,  membre  de  l’assem- 
blée const  i tuante  à Condorcet, 

1791 , z't2-8°.  — Considérations 
sur  la  Révolution  française, 
et  sur  laConjuration  des  puis- 
sances de  l’Europe  contre  la 
liberté  et  les  droits  des  hom- 
mes, ou  Examen  de  la  procla- 
mation des  Pays-Bas,  1792 , 
in  - 8°.  — Mémoires  sur  la 
lévolution,  ou  Exposé  de  ma 
conduite  dans  les  affaires  et 
fonctions  publiques  , 1798  , 
in-80.  — Il  a,  pendant  plu- 
sieurs années,  travaillé  à la 
partie  littéraire  du  Mercure 
de  France;  il  a rédigé  les 
séauces  de  l’assemblueconsti- 
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tuante  dans  le  Journaldt Paris; 
et  il  a eu  part  à la  Clef  du  ca- 
binet des  Souverains. — On  a en 
outre  de  lui  des  Rapports  , 
qui  ont  été  imprimés  dans  le 
Moniteur. 

Gardane  , (Joseph- Jacq.) 
médecin  , censeur  royal , as- 
socié , et  correspondant  de 
plusieurs  académies , a donné  : 
Observations  sur  la  meilleure 
manière  d’inoculer  la  petite- 
vérole,  1767,  in- 12.  — Mé- 
moire, dans  lequel  on  prouve 
l’impossibilité  d’anéantir  la 
petite-vérole,  1768  , i«-t2.  — 
Conjectures  sur  l’électricité 
médicinale,  1768,  in- 12. — 
lissais  sur  la  putréfaction  des 
liumeurs  animales,  sur  la  sup- 
uration  et  sur  la  croûte  in- 
ammatoire,  traduits  du  latin 
de  difî’érens  auteurs,  1769, 
in-i 2.— Recherches  pratiques 
sur  les  differentes  manières 
de  traiter  les  maladies  véné- 
riennes, X770,  z»-8°.  — Mé- 
moire sur  l’insuflisance  et  le 
danger  des  lavemens  anti- 
vénériens  , pour  servir  de 
suite  aux  Recherches  prati- 
ques , 1771 , in- 8°.  — Moyens 
de  détruire  le  mal  vénérien , 

1772,  in- 8°,  — Gazette  de 

Santé  depuis  le juillet 

1773,  in- 40.  — Manière  pure 
et  facile  de  traiter  les  mala- 
dies vénériennes,  1773, I/l-I2> 
— Avis  au  peuple  sur  les 
asphyxies  ou  morts  apparen- 
tes et  subites,  contenant  les 
moyens  de  les  prévenir  et 
d’y  remédier , 1774,  in- 12. 
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— Le  secret  de  Sutton  dé- 
voilé , ou  l’inoculation  miss 
à la  portée  de  tout  le  monde, 
1774  , in-12.  — Détails  de  la 
nouvelle  direction  du  Bureau 
des  Nourrices  de  Paris,  1770, 
in-12.  — Traité  des  mauvais 
effets  de  la  fumée  de  la  1 itarge  , 
trad.  du  lat.  de  Stockhuseu,  et 
commenté,  1776,  in-S°.  — 
Eloge  historique  de  ,M.  de 
Bordeu,  1777,  in- 8°. — Ca- 
téchisme sur  les  morts  ap- 
parentes dites  asphyxies,  Di- 
jon, 1783  , in -8°.  — • Mémoire 
concernant  une  espèce  de  co- 
lique observée  sur  les  vais- 
seaux , lu  à l’assemblée  pu- 
blique de  la  société  de  mé- 
decine de  Paris,  1783,  in- 8°. 

— Des  maladies  des  Créoles 
en  Europe  , avec  la  manière 
de  les  traiter;  et  des  obser- 
vations sur  celles  des  gens 
de  mer , jet  de  quelques  au- 
tres plus  fréquemment  obser- 
vées dans  les  climats  chauds, 
1784,  gr.  in- 8°. 

Garde  , (Philippe  Bridart 
de  la  ) né  à Paris  eu  1710, 
mourut  le  3 octobre  1767.  Il 
était  le  lils  d’un  homme  de 
confiance  du  grand-prieur  , 
M.  de  Vendôme.  IL  fut  élevé 
an  Temple , où  ses  liaisons 
avec  l’abbé  Mangenot  , lui 
inspirèrent  le  goût  des  lettres 
et  des  arts  , qu’il  conserva 
toute  sa  vie.  Un  concours  sin- 
gulier de  circonstances  , le 
mit  à portée  de  se  rendre  utile 
aux  arts  d’agrément , et  de 
perfectioimer  , en  quelque 
sorte. 
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sorte,  un  des  plus  dignes  amu- 
semensde  la  société  , en  don* 
Haut  aux  représentations  dra- 
matiques, plus  de  décence  et 
de  vérité.  C’est  à lui  que 4e 
public  fut  redevable  de  l’éta- 
blissement du  costume  sur  nos 
théâtres.  Cette  partie  avait  été 
ai  ridiculement  négligée,  que 
tout  le  monde  peut  se  rap- 
peller  encore  d’avoir  vu  à nos 
spectacles , la  veuve  de  Pom- 
pée en  grand  panier,  et  César 
en  chapeau  garni  de  plumes  : 
on  peut  juger  combien  ce 
seul  contre-sens  devait  nuire 
à l’illusion.  On  jouait  des  co- 
médies grecques,  telles  que 
X Amphitrion  et  Y Andrlenne  ,, 
en  habits  à la  française;  et 
le  public,  accoutumé  à ce 
défaut  de  convenance,  parais- 
sait même  ne  plus  en  remar- 
quer la  bisarrerie.  La  réforme 
proposée  par  la  Garde , eut 
fieu  d’abord  à la  cour  en  1704* 
aux  représentations  de  l’opéra 
d’Alceste.  Rebel  et  F rancœur 
la  firent  passer  à la  ville , et 
enfin  tous  les  théâtres  l’adop- 
tèrent. Un  autre  service  si- 
gnalé qu’il  rendit  à l’Opéra, 
en  déterminant  la  célèbre 
Mlle.  le  Maure  à y rentrer , 
lui  concilia  l'amitié  des  di- 
recteurs de  ce  théâtre.  Ceux- 
ci  étaient  chargés  du  soin  des 
Fêtes  particulières  que  le  roi 
donnait  à sa  couf,  dans  ses 
petits  appartenons  : ils  en 
confièrent  les  détails  à la  Gar- 
dé , qui  se  trouva  placé  dans 
son  véritable  élément.  11  rem- 
plit avec  tant  dé  goût  cette 

Tome  III. 
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espèce  de  direction,  que  le 
roi  lui  donna , sur  son  trésor  ; 
une  pension  de  1,200  livres. 
La  marquise  de  Pompadour, 
charmée  de  ses  talens  dans 
ce  genre , résolut  de  se  l’atta- 
cher, et  le  fit  son  bibliothé- 
caire , ayec  2,000-  liv.  • d’ap- 
pointemens;  En . 1704  ,-  elle 
lui  fit  obtenir  une  pension 
d’une  pareille  somme  série- 
Mercure  de  France  ; et  en  lui 
annonçant  cette  nouvelle  fa- 
veur , elle  y joignit  un  pré- 
sent de  12,000  liv.  La  Garde- 
alliait  apx  mœurs  les  plus’ 
douces  , au  caractère  de  ‘plus- 
égal  y une  ameextrèmement 
sensible.  Ifenort  de  sa  bien- 
faitrice le  jeta  dan9  une  habi-» 

tude  de  mélancolie,  qu’il  ne 
fut  pas  maître  de-  dissiper , 
et  à laquelle  il  succomba. 
Qn  a de  lui  : les  Lettres  de 
îherèse,ou  Mémoire» d’une 
jeune  demoiselle  de  province,- 
pendant  son  séjour  à Paris, 
5 parties  in-12,  en  1739  et 
1740.  Quoique  ce  roman  ait 
été  réimprimé  plusieurs  fais, 
et  qü’il  ait  eu  quelque  succès 
dans  j-1  es  provinces,  lç  style 
en  est  néologue  et  preeieux- 
G’est  UBesâtyredenosmœnrs; 
maiseUe  ne  porte  quesnr  des 

objets  trop  frivoles. -^L’JËfc  lie 
du  public;  ouvrage  périodi- 
que, dont  il  parut  quelques 
feuilles  en  1742,.  et  que  sa 
tijop  grande  liberté  fit  défen- 
dre. — t Les  Annales  galantes  , 
vol.  i/t-12  qui.  ne  parut  point , 
parce  que  toute  l’édition  en 
i lut  arrêtée,  1743. — Un.  Luc - 
26 
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tum  de  la  demoiselle  de  *** 
contre  la  demoi^lle  de  ****. 
jl  s’agissait  d’une  querelle  as- 
sez vive  qui  s’était  élevée 
entre  deux  actrices  de  l’Opéra. 
Ce  factum  était  un  ouvrage 
de  plaisanterie , écrit  avec 
assez  de  légèreté , 1743*  *n-4°* 
-r-  La  Rose , opéra-comique, 
en  société  avec  le  Sueur  et 
uelques  autres.  — Le  Bal 
e Strasbourg;  les  Amours 
grivois  ; les  b êtes  de  Paris 
( en  société  avec  Favart).  — 
— Observations  d’une  société 
d’amateurs  sur  quelques  pro- 
ductions des  arts , conjointe- 
ment avec  l’abbé  de  la  Porte , 
et  insérées  dansJBte.servrtre«r 
littéraire.  Ces  OTwervations 
contiennent  des  réflexions  ju- 
dicieuses sur  différons  ouvra- 
ges  de  peinture , de  sculpture, 
etc.  Elles  supposent  beaucoup 
de  connaissances  dans  les  arts, 
et  la  lecture  peut  en  être 
ptile  aux  jeunes  élèves.  — 
Observations  sur  les  tableaux 
exposés  au  Salon,  insérées 
dans  le  même  Journal.  — 
Plusieurs  Lettres  sur  diffé- 
rentes pièces  nouvelles,  et  sur 
divers  sujets  de  littérature  , 
insérées  dans  le  Mercure  de 
France.  — Mignonnette,  ou 
le  Quart-d’heure  , comédie 
dans  le  genre  des  contes  des 
Fées  , en  3 actes , avec  des 
intermèdes.  Cette  petite  piè- 
ce, faite  en  société  avec  lé 
comédien  la  Noue,  fut  re- 

{jrésentée  devant  le  roi,  sur 
e théâtre  des  petits  appar- 
temeus. — Plusieurs  Chan- 
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sons , imprimées  en  différons 
Recueils , entr’autres  la  Chan- 
son grivoise , si  connue  : Mal- 
gré la  bataille , etc.  — Depuis 
1758,  la  Garde , par  un  bré- 
vet  d’adjonction  au  privilège 
du  Mercure  , composa  toute 
la  partie  des  Spectacles  com- 
prise dans  ce  journal.  Cette 
partie  devait  être  traitée  avec 

f>lus  de  précision  , plus  de 
iberté;  et  d’ailleurs  elle  eût 
exigé  des  connaissances  plus 
approfondies  que  celles  de 
la  Garde,  qui,  en  général, 
ne  possédait  gu  ères . dans  ce 
qui  concerne  le  théâtre,  que 
la  superficie,  et,  pour  ainsi 
dire,  l’extérieur -de  l’art.  Il 
s’entendait  aux  choses  d’effet , 
de  bienséance , de  convenance; 
mais  non  aux  secrets  du  génie , 
dans  lesquels  le  bel-esprit  ne 
voit  pas  infiniment  plus  loin 
que  le  vulgaire  des  specta- 
teurs. 

Gardel,  premier  danseur 
de  l’Opéra,  a donné  : l’ Avè- 
nement de  Titus  à l’empire  % 

ballet  allégor.,  177.5,  

Mirza  , ballet -patent  ime  en 
3 actes,  1779,  in-%? , etc. 

,1  • » i «r «'’•-**’  4 • *-  ' 

Gardin  Düiuénil,  ci-devi 

Ïrofesseur  érnér.  en  l’univ.  de 
aris  au  collège  d’Harcourt. 
On  a de  lui:  Préceptes  de  rhé- 
torique tirés  de  Qüintiliëni 
1762,  zn-rz.  — Synonymes 
latins,  et  leurs  différentes  si- 
gnifications, avec  des  exem- 
ples tirés  clés  meilleurs  au- 
teurs, à l’imitation  des  S.  Fr. 
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Girard,  1777,  in-12 j nouvelle 
édit,  en  1788. 

Garengeot,  ( René-Jacq. 
Croissant  de  ) né  à Vitry 
le  30  juillet  1688,  était  mem- 
bre de  la  société  royale  de 
Loudres  , et  démonstrateur 
royal  en  chirurgie  à Paris , 
où  il  mourut  le  10  décembre 
3759.  Il  avait  beaucoup  de 
connaissances  et  de  dextérité 
dans  les  opérations  de  son  art. 
Ses  ouvrages  sont  : la  Myo- 
tomie humaine,  1750,2  vol. 
in- 12.  Traité  des  instru- 
mens  de  chirurgie  , 1727 , 2 
vol.  in-12.  — Des  opérations 
de  chirurgie  , 1749  , 3 vol. 
in  - 12.  — L’Anatomie  des 
Viscères,  1742,  2 vol.  in-12. 
•—  L’opération  de  la  taille, 
1730,  in  - 12.  Ces  différens 
écrits  sont  estimés. 

Garet,  (D,  Jean)  béné- 
dictin de  S'.-Maur,  naquit 
au  Havre- de- Grâce  eu  1647, 
et  mourutà  J umiègesen  1694, 
âgé  de  77  ans , avec  la  répu- 
tation d’un  savant  consommé 
etd’unbonreligieux.  Il  donna 
une  belle  édition  de  Cassio- 
dore,  à laquelle  il  a joint  une 
Dissertation  curieuse  sur  la 
profession  monastique  de  ce 
-célèbre  sénateur  roma  in.  Cet  te 
édit,  parut  à Rouen  en  1679, 
2 vol.  in-fol.  Les  Notes  en 
sont  savantes  et  judicieuses. 

Garidel  , ( Pierre  ) né  à 
Manosque  en  Provence,  pro- 
fesseur de  médecine  en  i’uni- 
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versité  d’ Aix,  mourut  en  1737  » 
à 78  ans.  Il  publia,  en  1715, 
une  Histoire  des  plantes  qui 
naissent  en  Provence,  1 vol. 
in-fol. , avec  fig.  Cet  ouvrage, 
imprimé  et  gravé  aux  dépens 
de  la  province,  a fait  honneur 
à ce  botaniste. 

Garin  ie  Loherans,  ou 
le  ’Lorrans.  C’est  le  nom  du 
plus  ancien  Roman  que  nous 
ayons  eu  langue  romance , ou 
vulgaire  française.  L’auteur 
vivait  en  n5o,  sous  le  règne 
de  Louis-le-Jeune , bisaïeul 
de  St.-Louis.  Il  y chante  en 
vers  les  beaux  faits  de  Heruis, 
duc  de  Metz , fils  du  duc 
Pierre  , et  père  de  Garin  ou 
Guérin  le  Loherans , aussi  duc 
de  Metz  et  de  Brabant.  La 
plupart  des  historiens  de  Lor- 
raine citent  ce  poëme  comme 
une  Histoire  véritable  , au 
moins  quant  au  fonds  : car 
il  est  impossible  de  soutenir 
tous  les  contes  qu’il  y débite. 

Garissoles,  ( Antoine  ) 
ministre  de  la  religion  pré- 
tendue réformée , ne  à Mon- 
tauban  en  1587,  mourut  en 
i65o.  Il  fit  tant  de  progrès 
dans  la  théologie  , que  dès 
l’âge  de  24  ans,  il  fut  nommé 
ministre  de  Puylaurens  par 
le  synode  de  Castres , ensuite 
ministre  et  professeur  de  théo- 
logie à Montauban.  Il  remplit 
ces  deux  places  avec  distinc- 
tion. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : L’Adolphide,  poeme 
épique  en  12.  Livre»,  où  il 
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chante  , en  beaux  vers  latins, 
les  exploits  de  Gustave  Adol- 
phe. — Un  autre  Poëme  la- 
lin  , à la  louange  des  cantons 
Suisses  proteslans.  — Diver- 
ses Thèses  de  théologie. — Un 
Traité  De  imputatione  primi 
peccati  Adee  ; — et  un  autre: 
De  Chrisro  mediatore.  Tous  ces 
ouvrages  sont  peu  connus. 

Garlande  , ( Jean  de  ) 

f;rammairien,  ne  dans  le  vil- 
age  de  Garlande  en  Brie  , 
passa  en  Angleterre  après  la 
conquête  de  ce  royaume  par 
le  duc  Guillaume,  et  y en- 
seigna avec  honneur.  Il  vivait 
encore  en  1081.  C’est  son  sé- 
jour en  Angleterre,  qui  a 
l'ait  croire  à plusieurs  écri- 
vains qu’il  était  anglais.  On 
a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  imprimés  et  ma- 
nuscrits. Les  principaux  des 
impr.  sont  : Un  écrit  en  vers 
latins  rimés,  intitulé:Ftfc««i., 
sur  les  devoirs  de  l’homme 
envers  Dieu  , envers  le  pro- 
chain et  envers  soi-même  , 
Cologne,  i52o,  i/1-40. — Un 
Poëme  sur  le  mépris  du  mon- 
de, faussement  attribué  à S'.- 
Beruard , Lyon , 1489,2/1-4°. 
On  le  trouve  aussi  avec  le 
précèdent.— -Un autre  Poëme, 
intitulé  : Floretus  ou  liber  Flo- 
retij  sur  les  dogmes  de  la 
foi,  et  sur  presque  toute  la 
morale  chrétienne,  imprimé 
avec  les  précédens.  — Un 
Traité  des  Synonymes , et 
«n  autre  des  Equivoques  ou 
termes  ambigus;  Paris,  1494 , 
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Londres , i5o5  , in-\°.  — - Die - 
tionariurn  artis  Alchymice  , curn 
ejusdem  artis  Compendio  , Bâle, 
1071,  m-8°.  ~ 

Garnier  , ( Robert  ) né  à 
la  ï'erté-Bernard  , ville  du 
Maine,  en  1534,  mort  au 
Mans  en  1590,  fut  lieutenant- 
général  de  cette  ville , et  ob- 
tint une  place  de  conseiller 
au  grand-conseil  sous  Henri 
IV.  Lorsqu’il  étudiaiten  droit 
à Toulouse,  il  remporta  le 

Î>rix  aux  Jeux-Floraux.  La 
ecture  de  Sénèque  le  tragi- 
que, lui  ayant  donné  du  goût 
pour  l’art  dramatique , il  tra- 
vailla ; et  dès  sa  seconde  nièce, 
il  disputa  le  pas  à Jodelle,  le 
ère  de  la  tragédie  française, 
es  amis  le  mirent  au-dessus 
d’Eschile  , de  Sophocle  et 
d'Euripide;  mais  les  gens  de 
goût  sentaient  qu’il  était  beau- 
coup au-dessous  d’eux.  Quoi- 
qu’il eût  un  peu  plus  d’éléva- 
tion et  de  force  que  Jodelle, 
il  ne  possédait  pas  mieux  que 
lui  l'art  de  faire  une  tragédie. 
Celles  de  ces  deux  rivaux  , 
sont  tout  aussi  dénuées  d’ao- 
tion , aussi  languissantes , aus- 
si simples,  et  conduites  avec 
aussi  peu  d’art.  Les  tragédies 
de  Garnier  furent  recueillies 
à Lyon  en  1097, 1 vol.  in- 12  , 
et  à Paris  en  1607.  Les  per- 
sonnes curieuses  de  connaîtra 
les  progrès  de  l’art  du  théâtre  , 
les  recherchent.  Ou  a encore 
de  lui  : l’Hymne  de  la  Mo- 
narchie, 1068,  in- 40,  et  d’au- 
tres Poésies. 
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Garnier,  (Jean)  jésuite  , 
naquit  à Paris  en  1612,  et 
mourut  à Bologne  l’an  1681. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Une  édition  de  Marius  Mer- 
cator , 1673,  in  - folio  ; avec 
uanlité  de  Pièces,  de  Noies, 
e Dissertations  sur  le  Péla- 
gianisme, d’une  grande  re- 
cherche. On  les  a réimpri- 
mées dans  l’Appendix  de  S'.- 
Augustin,  à Anvers,  1703, 
zn-lolio.  — Une  édition  de 
Libérât , Paris , 1675 , zn-8°, 
avec  de  savans  commentaires. 
— Une  édition  du  Journal 
des  Papes,  ( Liber diurnus  ) 
1680,  z'«-4°,  accompagnée  de 
Notes  historiques  et  de  Dis- 
sertations très  - curieuses.  — 
Le  Supplément  aux  Œuvres 
de  Théodoret,  1684,  ia-fol. 
—Systema  bibliothecœ  collegii 
Parisiensis  SocietatisJesu.  C’est 
un  vol.  zb-4°,  parfaitement 
tien  disposé,  et  très-utile  à 
ceux  qui  veulent  mettre  eu 
ordre  les  grandes  bibliothè- 
ues.  ( Voyez  l’éloge  que  le 
. Hardouin  a fait  de  ce  jé- 
suite, à la  tète  de  son  Suppl, 
aux  Œuvres  de  Théodoret.  ) 

t Garnier  , ( Dom  J ulien  ) 
de  Connerai  au  diocèse  du 
Mans,  bénédictin  de  Saint- 
Maur  en  1690 , mourut  à 
Paris  en  1725 , âgé  d’environ 
5o  ans.  Ses  supérieurs  le  char- 

Sèrent  de  l’édition  de  S'.- 
asile  , une  des  meilleures 
qui  soit  sortie  de  la  congré- 
gation de  S'.-Maur.  La  Pré- 
face est  un  morceau  précieux , 
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par  une  critique  très-judi- 
cieuse, et  un  discernement 
sûr  pour  distinguer  les  ou- 
vrages véritables  des  écrits 
supposés.  Dom  Garnier  n’eu 
put  faire  paraître  que  2 vol. 
Dom  Maran , chargé  de  con- 
tinuer ce  travail  après  la  mort 
de  son  confrère,  mit  au  jour 
le  troisième  en  1730.  Il  n’est 
point  indigne  des  premiers. 

Garnier,  (Sébastien)  pro- 
cureur du  roi  Henri Iv,  au 
baillage  de  Blois,  s’occupa  de 
poésie  avec  assez  peu  de  suc- 
cès. Il  a fait  imprimer  à Blois 
en  1593,  b*_4°*  les  huit  der- 
niers  chants  d’une  Henriade , 
où  il  célébré  le3  actions  de 
Henri  IV  contre  les  Espa- 
gnols , parce  qu’il  les  a cru 
sans  doute  plus  intéressans 
que  le  reste.  Il  a fait  aussi 
imprimer  à Blois  en  1594, 
/n-4°,  lestroispremierschants 
d’un  poème  sur  l’Expédition 
de  S‘.-Louis  dans  la  Terre- 
sainte.  Le  succès  de  l’un  et 
l’autre  ne  l’ont  pas  engagé 
à publier  ces  Poèmes  com- 
plets; cependant  des  détrac- 
teurs du  poeme  de  Voltaire 
ont  cru  persuader  qu’il  avait 
pris  son  idée  dans  ces  mau- 
vais poèmes,  et  les  ont  fait 
réimprimer  en  1770,  in- 83; 
mais  ils  sont  restés  dans  l’oubli 
qu’ils  méritaient , et  la  Hen- 
riade de  Voltaire  , dans  la 
faveur  qu’elle  a toujours  eue. 
11  y a encore  eu  un  poète 
français, nommé  Claude  Gar- 
nier 1 contemporain  de  Mal* 
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herbe,  dout  les  poésies  ont 
été  imprimées  en  iôoy,  in-12 , 
sous  le  titre  de  l’Amour  vic- 
torieux , ehant  pastoral  sur  le 
trépas  du  chevalier  de  Guise, 
i6i5. — Eglogue  sur  la  nais- 
sance de  Madame , dans  les 
royales  couches  * 1604,  zn-8°. 

Garmer  , (Pierre-Ignace) 
jésuite , né  à Lyon  le  7 sep- 
tembre 1792 , mort  à Avignon 
en  1763,  est  auteur  des  Pen- 
sées du  marquis  de  ***  sur 
la  Religion  et  l’Eglise,  1759 , 
in-12. 

Garnier  , (N.)  abbé , ci-d. 
inspect.  du  collège  de  France, 
membre  del’acad.  des  inscrip, 
et  belles-lettres,  etc.  On  a de 
lui  : L’Homme  de  Lettres  , 
1764,  2 vol.  in-12.-— Traité  de 
l’origine  dugouvernem.  franç. 
3766,  in-12.—  Del’Education 
civile,  1765,  in-12.  — Le 
Commerce  remis  à sa  place , 
3766  , in-12.  — La  continua- 
tion de  l’Hist.  de  France  de 
Velli  et  de  Villaret.  — Plu- 
sieurs Méra.  dans  le  Recueil 
da  l’acad.  des  inscript.  La  plu- 
part relatifs  à la  philosophie 
ancienne  , et  sur- tout  à celle 
de  Platon. 

Garnier  , ( Charles-Geor- 
ges-Thomas ) ci-dev.  avocat , 
ministre  de  la  justice,  né  à 
Auxerre  le  21  septemb.  1746 , 
a publié  plusieurs  Proverbes 
dramatiques,  etdesComédies 
de  société,  sous  le  nom  de  I 
Mlle.  Raignier  de  Malfou-  | 
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taine,  dans  le  Mercure  fran- 
çais . 1770 — 76.  — Adélaïde 
ou  la  force  du  sang , anecd.  , 
1771,  in-8°.  — Adélaïde  ou 
le  combat  de  l’amour  et  du 
préjugé,  drame  de  société  , 
1771 , in-8°.  — Zephirine  ou 
l’Epoux  libertin , 1771 , in-8°. 
— Alcippe, imitation  libre  de 
l’Astrée,  1772,  in- 8°  ; et  plu- 
sieurs autres.  — On  a aussi 
une  collection  de  ses  Pièces  de 
théâtre,  sous  le  titre  : Nou- 
veaux Proverbes  dramat  iques, 
1784,  in- 8°.  — Supplément 
aux  Œuvres  de  Regnard. — 
De  la  destruction  du  régime 
féodal,  ou  Commentaire  sur 
les  nouvelles  lois  concernant 
les  droits  féodaux  et  censuels, 
leur  rachat  et  liquidation , 
1791  ,in-80.— Traité  du  rachat 
des  rentes  ioncières,  d’après 
les  nouvelles  lois  , ouvrage 
qui  sert  de  suite  et  de  suppt. 
au  Livre  de  la  destruction, 
etc.,  1791,  in -8°. 

Garnier  , . ( Joseph-Blaîse) 
maître  maçon  et  entrepreneur 
de  bâtimens,  né  à Marseille, 
est  auteur  de  ta  Gnomonique 
mise  à la  portée  de  tout  le 
monde,  Marseille  et  Paris, 
1773, 

Garnier,  (Laurent)  mé- 
decin, associe  honoraire  de 
l’acad.  de  Lyon,  mortàParis, 
le  29  août  1784.  Ou  a de  lui  : 
Formules  des  médicamens  r 
latines  et  françaises , pour  le 
grand  Hôtel  de  Lyon  , par 
P.  Garnier,  augment.  1764, 
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z/t-12;  nouv.édit.  1785 , in- T2. 
— - Plusieurs  Mémoires  dans 
les  Journaux. 

Garnier,  ( Germain)  né  à 
Auxerre  le  8 novembre  1704, 
préfet  du  dépàrfem.  de  Seine 
et  Oise,  membre  associé  de 
l'institut  national-,  est  auteur 
des  ouvrages  suivàns  : de  la 
Propriété  daés  ses  rapports 
avec  le  droit  politique,  Paris, 
Clavelin  , 1792  -,  1 volume. 
. — Abrégé  élémentaire  des 
principes  de  l’économie  po- 
litique, AgasSe,  an IV,  (1796) 
1 vol.  — Les  Choses  comme 
elles  sont , ou  tes  Aventures 
de  Caleb  Williams,  trad.  de 
l’angl.  de  Godwin , Agasse  , 
an  IV,  (1796)  2 vol.  in -8°. 
— Recherches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  la  richesse 
des  nations , frad.  de  l'anglais 
de  Smith;  avec  des  Notes  et 
Observations  , 5 vol,  in- 8°. 
( sous  presse.  ) 1 • 

• Gaènot,  poète,  a donné 
beaucoup  d’opéra-comiques, 
parodies  et  comédies,  entre 
autres  la  Prévention  ridicule, 
comédie  en  3 actes , 177*  ; 
la  Mère  rivale,  177*,  etc.; 
( avfec  M. Gallois)  l’Aimable 
Vieillard , comed.  en  3 actes  ; 
la  l’oroe  de  l’Amour,  trag. 
bourgeoise  en  5 actes. 

• Garreao  , (Jean-Claude  ) 
ex-jésuite,  né  à S^.-Pourçain, 
a publié  la  Vie  de  M.  de  la 
Salle  , 1700 , in- 12.  — Vie  de 
Mme.  la  duchesse  de  Mont- 
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mOrency,  supérieure  de  la 
Visitation  à Moulins,  1769, 
2 vol.  in- 12.  — Manuel  ecclé- 
siastique de  discipline  et  de 
droit , ou  Sommaire  des  Mé- 
moires du  clergé , rédigé  pac 
ordre  alphabétique  , 177.8  , 
in- 8°. 

Garsault,  (Fr.-  Alexandre 
de  ) était  petit-fils  de  Gar- 
sault, écuyer  en  la  grande 
écurie  du  roi , et  inspecteur- 

fénéral  des harasdu royaume. 

on  oncle  était  capitaine  des 
haras  du  roi  : il  fut  reçu  lui- 
même  capitaine  en  sufvivaiir 
ce;  mais  il  11e  lui  succéda 
pas.  Il  s’était  cependant  fort 
occupé  des  chevaux,  ce  qui 
lui  donna  occasion  de  faire 
son  Nouveau  parfait  Maré- 
chal, dont  la  4e  édit,  est  dç 
1770,  in-40.  C'est  lé  meilleur 
ouvrage  que  nous'  ayons  sur 
cette  matière;  ceux  qui  ont 
été  publiés  depuis  ne  lui 
sont  pas  supérieurs.  Garsault 
avait  auparavant  tradùit  dé 
l’anglais  l’Anatomie  du  che- 
val de  Snap  , qui  parut  en 
1737  » 4Ù-  — En  1756 , 

il  fît  paraître  son  Traité  des 
Voitures,  in-40,  dans  lequel 
il  doüne  la  description  d’un 
cârrosse  inversable,  dont  il 
s’est  long-tems  servi.  — Lë 
Guide  du  Cavalier,  qu’il  don- 
na en  1769,  in- 12,  est  le  der- 
nier ouvrage  qu’il  ait  fait  sur 
les  chevaux;  mais  il  occupa 
son  loisir  de  la  peinture  , 
de  la  sculpture  et  d’un  grand 
nombre  d’autres  ouvrages.  — * 
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les  Faits  des  Causes  célèbres, 
in-12;  c’est  le  seul  Livre  où 
l’on  trouve  la  manière  de  faire 
chaque  exécution.  — Le  iNo- 
tionnaire  de  ce  qu’il  y a de 
plus  utile  dans  les  connais- 
sances acquises  , in- b°,  qui 
est  souvent  désiré,  et  qu  on 
ne  trouve  plus.  — Plusieurs 
arts  de  l’académie,  tel  que 
le  Fauraier  - Raquetier  ; le 
Perruquier;  le  Tailleur;,  la 
Lingère  ; le  Cordonnier  ; le 
Bourrelier;  le  Sellier,  — Un 
Recueil  de  Plantes,  gravées  , 
en  4 vol.  in- 8°.  H avait  été 
marié , et  n’avait  pas  en  d’en- 
fans.  Une  paralysie  le  con- 
duisit au  tombeau,  au  moi^ 
de  uovembre  1778,  âgé’  de 
8 3 ans. 

Gasquet  , (Hyacinthe  de) 
capucin  et  defiuileur  de  son 
ordre , à donné : l’Usure  dé- 
masquée , ouvrage  polémiquq 
moral,  Avignon,  1766, in-i 2; 
nouvelle  édition,  1788,  2 vol. 
in- 12. 

. , 1 • « • ' . 1 4 « 

« 

Gassendi  , ( Pierre  ) cha- 
noine de  Digne  en  Provence, 
professeur  de  mathématiques 
a U collège  Royal,  naquit  à 
Cliantiersier,  bourg  du  dio- 
cèse de  Digne  en  i5y2,  ej 
mourut  à Paris  én  i656. 

Après  Descartes,  Gassendi 
est  celui  qui  occupe  le  pre- 
mier rang  parmi  les  philo- 
sophes français.  Une  pénétra- 
tion singulière  et  l’ardeur  fa 

F lus  opiniâtre  pour  l’étude, 
entraînèrent  de  bonne-lie u;c 
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vers  tous  les  genres  du  sa- 
voir. L’astronomie,  la  phy- 
sique, les  mathématiques,  la 
métaphysique  , la  morale  , 
l’histoire , fixèrent  tour-à-tour 
son  application , et  lui  devin- 
rent si  familiers , que  ses  con- 
naissances dans  une  seule  de 
ces  parties , suffiraient  pour 
lui  assurer  un  nom.  Le  seul 
écueil  dont  il  ne  put  se  dé- 
fendre , fut  un  apiour  excessif 
pour  les  systêinesdes  anciens. 
« Chimères  pour,  chimères*, 
j'aime  mieux,  disait-il,  celles 
qui  ont  deux,  mille  ans».  Gas- 
sendi ne  connut  aucune  mo- 
dération à cet  égard.  Le  zèle 
pour  l’antique  philosophie  le 

Îorta  à se  déclarer  contre 
tescartes,  et  U l’attaqua  aveq 
assez  de  succès,  pour  voir  les 
raisonneurs  de  son  tems  se 
diviser  eq.dpqft  partis  : les 
cartésiens  et  des  gassendistes. 
Les  deux  éjnule$  différaient 
beaucoup.  Desqartes, entraîné 
par  son  imagination,  bâtissait 
up  système  dé  philosophie , 
comme  on  construit  un  roman; 
il  voulait  tout  prendre  dans 
lui-même.  Gassendi,  homme 
d'une  grande  littérature , en- 
nemi déclaré  $é,  tout  ce  qui 

avait  quelque  air  de  nou- 
veauté  , prit  4’Épicure  et  de 
Démocrite,  ce  que  ces  phi- 
losophes paraissaient  avoir  dq 

Elus  raisonnable,  et  en  fit  la 
ase  de  . sa  physique.  Ils  re- 
nouveüa  les  atôines  et  le  vide , 
mais sansychanger  beaucoup  : 
il  ne  fit  presque  que  prêter  son 
style  à ses  modelés.  .Newton 

et 
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et  d’autres  ont  démontré  de- 
puis , ce  qu’il  n’avait  exposé 
qu’imparfaitement.  Gassendi, 
en  soutenant  l’épicurisme , se 
fit  des  ennemis,  et  des  en- 
nemis dangereux.  Malgré  la 

J sûreté  de  ses  mœurs , malgré 
a plus  exacte  probité , ou  osa 
attaquer  sa  religion;  mais  les 
impostures  retombèrent  sur 
les  calomniateurs.  Un  fana- 
tique nommé  Morin , ne  crai- 
guit  pas  de  prédire  qu’il  mour- 
rait infailliblement  sur  la  fin 
d’août  i65o;  il  ne  se  porta 
jamais  mieux  que  dans  le 
cours  de  cette  aimée.  Il  ne 
mourut  que  cinq  ans  après, 
c’est-à-dire,  lorsque  des  in- 
commodités fréquentes,  join- 
tes à son  application  conti- 
nuelle , avaient  ruiné  sa  santé. 
Lrès  d’expirer,  il  mit  la  main 
de  son  secrétaire  sur  son  cœur, 
en  lui  disant  : Voilà  et  que 
c’est  que  la  vie  de  t homme  ! 
Ce  furent  ses  dernières  pa- 
roles. Gassendi  avait  une  vi- 
vacité douce,  qui  s’échappait 
quelquefois  en  saillies.  Un 
ignorant  voulant  lui  expliquer 
le  système  de  la  métemp- 
sycose, il  lui  dit  : «Je savais 
bien  que,  suivant  Pythagore, 
les  âmes  des  hommes,  après 
leur  mort,  entraient  dans  le 
corps  des  bêtes;  mais  je  ne 
croyois  pas  que  l’arne  d’une 
bête  entrât  dans  le  corps  d’un 
homme».  Sa  modestie  éclata 
dans  plusieurs  occasions.  Il 
fit  une  fois  le  voyage  de  Paris 
en  Provence,  avec  un  homme 
extrêmement  habile.  Arrivés 
Tome  III. 
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à Grenoble , ils  descendirent 
à la  même  hôtellerie.  Le 
compagnon  de  Gassendi  sortit 
de  1 auberge , pour  aller  voir 
ses  amis.  Il  eu  rencontra  un , 
qui,  après  les  civilités  ordi- 
naires, lui  dit  qu’il  allait  ren- 
dre visite  à M.  Gassendi.  Le 
Parisien  le  pria  de  souffrir 
qu’il  l’accompaguât  ; mais  , 
quelle  fut  sa  surprise  , de  se 
voir  ramener  à son  auberge, 
et  de  trouver  cet  excellent 
philosophe  dans  son  compa- 
gnon ! 11  admira  sa  modestie, 
qui,  durant  tout  le  voyage, 
ne  lui  avait  laissé  échapper 
aucun  mot  qui  eût  pu  le  faire 

connaître Gassendi  disait 

que , l’ Astronomie  Judiciaire 
était  un  jeu  * mais  le  jeu  du 
monde  le  mieux  inventé.  Il 
avait  appris  l’astrologie  en  vue 
de  l’astronomie;  mais  il  y fut 
troiüpé  tant  de  fois , qu’il 
l’abandonna  pour  se  donner 
entièrement  à la  dernière.  Il 
se  repentit  pourtant  d’avoir 
décrié  celte  science  chimé<* 
rique,  parce  qu’on  négligeait 
d’être  astronome.  Il  avait  mis 
à la  tête  de  ses  Livres  : Sapera 
aude.  L’illustre  protecteur  des 
Lettres,  ( Montmor  ) qui  lui 
avait  donué  un  appartement 
pendant  sa  vie,  fit  recueillir 
ses  ouvrages  après  sa  mort, 
ils  furent  réimpr.  à Lyon  en 
1 608 , 6 vol.  /«•fol. , a vec  la  V ie 
de  Gassendi  , par  Sorbière. 
Us  renferment  la  philosophie 
d’Epicure.  — 1-  La  philosophie 
de  l’auteur.  — Ues  Œuvres 
astronomiques.  — Les  Vies 
27 
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de.Peiresc,  d’Epicure  , de 
Copernic  , de  Tico  - Brahé  , 
de  Peurbacliius,  etc.  — Sa 
réfutation  des  Méditations  de 
Descartes.  — Divers  autres 
Traités.  — Des  Epîtres.  Tous 
ces  ouvrages  montrent  un 
homme  versé  dans  ce  que 
l’érudition  a de  plus  profond; 
mais  cette  éruditionnuit  assez 
souvent  à ses  raisonuemem  : 
elle  les  affaiblit , et  en  cache 
la  liaison.  Descartes  avait  cer- 
tainement sur  lui  la  supério- 
rité du  style  et  du  génie.  Le 
philosophe  Gassendi  ne  sut 
pas  toujours  se  défendre  des 
préjugés  de  son  siècle.  Le 
comte  d’Alais,  étant  à Mar- 
seille, lui  dit 
dnnt  la  nuit  u: 
mineux.  11  lent 
par  les  voies  de 
ce  prétendu  phénomène,  qui 
n’était  qu’une  ruse  de  la  com- 
tesse d’Alais,  ennuyée  du  sé- 
jour de  Marseille.  Le  P.  Bou- 
gerel , de  l’Oratoire , a donné 
à Paris  en  1^37,  la  Vie  de 
Pierre  Gassendi , gros  volume 
in- 12,  qui  offre  beaucoup  de 
recherches , mais  peu  d’agré- 
ment , et  trop  de  minuties 
et  de  disgressions  étrangères 
à ce  sujet.  François  Bernier 
a abrégé  la  Phiîosophie  de 
Gassendi,  en  8 vol.  zn-12. 

Gassendi,  officier  au  corps 
d’artillerie  , a donné  : Aide 
Mémoire  à l’usage  des  offi- 
ciers du  corps  royal  d’artil- 
lerie de  France  attachés  au 
service  de  terre , Metz , 1789 , 


avoir  vu  pen 
ti  spectre  lu- 
a d expliquer 
la  phvsiuue 


gr.  in- 12.  —-Quelques Pièces 
dans  Y Almanach  des  Muses. 

Gassier,  auteur  drama- 
tique à Paris  , a donné  : la 
Liberté  des  Nègres,  panto- 
mime ; et  plusieurs  Pièces 
sur  les  Théâtres  des  Boule- 
vards. 

« 

Gastai.di,  (.Tean-Bapfiste) 
docteur  de  la  faculté  de  mé- 
decine d’Avignon,  naquit  à 
Sisteron  en  1674,  et  mourut 
en  1747  à Avignon , où  il 
s’était  fixé  de  bonne  heure. 
La  faculté,  à laquelle  il  se  fit 
aggréger,  lui  dut  beaucoup  : 
il  en  occupa  pendant  plus  ae 
40  ans  la  première  chaire.  II 
n’excella  pas  moins  dans  la 
pratique  que  dans  la  théorie. 
La  peste , qui  ravagea  Avi- 
gnon en  1720,  fit  connaître  à 
cette  ville  combien  un  tel 
homme  lui  était  utile.  Ses 
principaux  écrits  sont  : Insti- 
tutions médicinal  physicc-ana - 
tomicae , in-12..  Quoique  de 
son  tems  la  nouvelle  physi- 
que 11’eût  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  les  écoles  des 
provinces , l’auteur  adopte  , 
dans  cet  ouvrage,  et  y ex- 
plique nettement  , celle  de 
Descartes.  L’ordre,  la  clarté 
et  la  méthode  de  ce  livre, 
le  rendent  utile  aux  jeunes 
étudians.  — Plusieurs  ques- 
tions de  médecine.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux  les  out 
analysées  dans  le  tems , et 
ont  loué  l’auteur  sur  le  choix 
des  matières  et  sur  sa  pré- 


Digitized  by  Google 


G A S G A S 2ti 

cision.  Gastaldi  a laissé  un  fils  de  Languedoc,  I747,zn-4°j 
qui  soutient  sa  réputation.  de  la  Description  de  Mont- 
pellier. 

Gastaud  , ( Fr.  ) d’abord 

Père  de  l’Oratoire  , ensuite  Gastellier, (René-George) 
prédicateur  à Paris  , enfin  méd.  à Montargis,  dép.  à la 
avocat  à Aix  en  Proveuce,  première  assemo.  légistat.,  né 
sa  patrie,  mourut  en  1732,  à Ferrière,  enGâtiuais,  le  Ier. 
à Viviers,  où  il  était  exilé,  octobre  1741.  On  a de  lui: 
Il  fut  un  des  plus  ardens  ad-  Principesdemédec.deHome, 
mirateurs  de  Quesnel,  et  un  trad.  du  latin  , auxquels  on  a 
des  plus  grands  adversaires  joint  un  Extrait  d’un  autre 
du  P.  Girard  et  de  sa  société,  ouvrage  du  même  auteur,  in- 
contre laquelle  il  gagna  une  titulé  : Expériences  et  obscrva- 
fameuse  cause  , en  1717.  On  dons  de  Méd.,  trad.  de  l’angl. 
a de  Gastaud  : Un  Recueil  1772 , î/i-8°.  — Avis  à mes 
d’Homélies,  sur  l’Epitre  aux  concitoyens , ou  Essai  3ur  la 
Romains,  2 vol.  in-xi.  — La  Fièvre  miliaire  , 1773 , zn-12. 
Politique  des  Jésuites  démas-  — Traité  de  la  Fièvre  miliai- 
quée  , etc.  — L’Oraison  fu-  re  des  femmes  en  couche, 
nèbre  de  la  fameuse  M,ne.  Ti-  couronné  à Paris , Montargis, 
quet  ; jeu  d’esprit,  fait  par  1779,1/1-8°.  — Des  Spécifi- 
une  pure  plaisanterie.  Le  ja-  ques  en  médec. , 17H3 , in-8°. 
cobin  Chaucemer  prit  lachose  — Traité  de  la  Fièvre  miliaire 
au  sérieux  , et  réiuta  cet  ou-  épidémique , 1784,  in-iz. 
vrage  badin.  L’abbé  Gastaud 

répliqua,  et  le  Recueil  de  ces  Gastineau,  (Nicolas)  Pa- 
pieces  parut  en  1699,  in- 8°.  risien,  naquit  en  1621.  Il  était 

curé  d’Anet , aumônier  du  roi, 

Gastei  , ( D.  Timothée  ) et  ami  des  théologiens  de 
Bénédictin , mort  le  9 janvier  Port  - Royal.  Il  mourut  eu 
1764,  est  auteur  d’une  Dis-  1696,  à 70  ans , laissant  3 vol. 
sertation  sur  les  eaux  Therma-  de  Lettres  contre  le  ministre 
les  de  Luxeul , 1761 , in-12.  Claude;  une  conversât  ion  avec 

unprotestant  en  fut  l’occasion. 

Gastelier  de  la  Tour  , L’auteur  avait  brillé  dans  les 
(Denys-François),  néàMont-  conférences  théologiques,  qui 

fiellier,  le  30  mai  1709,  mort  se  tenaient  chez  le  docteur 
e 25  janvier  1781.  11  est  au-  Launoi. 
teur  du  Nobiliaire  de  Langue- 
doc, en  2 vol.  /«-40  ; de  la  Gaston  III,  (Phœbus) 
Généalogie  des  maisons  de  comte  de  Foix  et  vicomte  de 
Fay,  de  Château-Neuf  Rau-  Béarn,  s’est  illustré  par  sa  va- 
don  et  autres , de  l’ Armorial  leur , par  sa  générosité , par 
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lesbâlimens  qu'iléleva,etpar 
sa  magnificence.  Gaston  ayant 
refuse  de  faire  hommage  de 
ses  terres  au  roi  J eau,  ce  monar- 
que le  retint  prisonnier  à Pa- 
ris, et  lui  donna  depuis  lacon- 
duite  d’une  armée  en  Guien- 
31e.  Il  mourut  subitement  à Or- 
lez , en  1391 , au  retour  de  la 
chasse , comme  on  lui  versait 
de  l’eau  sur  les  mains,  pour 
souper.  Il  avait  compose  un 
Livre,  intitule  : Phabus  , des 
de’duys de  la  chasse,  in-40.  sans 
dale,réimp  en  1629 , à Paris. 

Gaston  de  France,  (Jean- 
Baptiste)  duc  d’Orléans  , fils 
Be  HenrilV.etfrèrede  Louis 
XI IJ,  né  à Fontainebleau,  en 
1608 , n’cst  guère  connu  dans 
l’Histoire,  que  par  ses  cabales 
contreles  cardinauxde  Riche- 
lieu et  Mazarin.  Relégué  à 
Blois,  il  mourut  en  1660,  re- 
gardé comme  un  prince  pu- 
sillanime et  lâche.  Il  traîna 
presque  tous  sesamis  à la  pri- 
son ou  à l'échafaud , sans  les 
plaindre.  Mêlé  dans  toutes  les 
affaires  , il  eu  sortit  toujours 
en  sacrifiant  ceux  qui  l’y 
avaient  fait  entrer.  Ce  prince 
était  extrêmement  curieux  de 
médaillés,  de  bijoux  et  de  mi- 
niatures, il  eu  avait  une  riche 
collection.  Il  laissa  des  Mé- 
moires, depuis  1608,  jusqu’en 
1630,  revus  parMartiguac.  Ils 
ont  été  reiinpr.  en  i6;i6,  à 
Paris,  à la  suite  des  Mémoi- 
res particuliers,  pour  servira 
l’Hist.  de  France,  sous  Henri 
III,  Henri  IY  et  Louis  XIII. 
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Gattel,  (Claude  - Marie} 
né  à Lyon  , le  21  avril  1743  , 
ci-d.  bachelier  deSorb.,avoc. 
au  parlement  de  Dauphiné  , 
memb.  de  la  ci-d.  acad.  Del- 
phinale  .aujourd’hui  profess. 
de  Gramm.  gén.,  à l’école  ceu- 
tralede  l’Isère, adonné:  Méiu. 
du  marquis  de  Pombal.se- 
crét.  d’état  .premier  ministre 
du  roi  de  Portugal,  Joseph  Ier. 
trad.  de  l’italien,  4 vol.  i/1-12. 
Lyon , 1784  , sans  nom  d’au- 
teur , ni  lieu  d’impression. — 
Nouveau  Diclionu.  espagnol 
et  français  , français  et  espa- 
gnol, avec  l’interprétation  lat. 
de  chaque  mot , 4 vol.  grand 
/n-8°.  Lyon , Bruyset  freres  , 
1790.  Cetouvrage  vient  d’être 
réimpriméù  Madrid. L’auteur 
travaille  en  ce  moment  à eu 
donner  une  nouvelle  édit,  avec 
des  additions  considérables.— 
Dictionn.de  poche,  espagnol- 
français  , et  français-espagnol, 
2 vol.  oblongs,  Paris , an  VI , 
(1798). . — Nouveau  Dictionn. 
portatif  de  la  langue  franc.  2 
gros  vol.  2/1-8°.  Lyon , Bruyset 
aîné  et  comp.  1797.  — Maî- 
tre italien,  ou  la  Grammaire 
franç.  et  ital.  de  Vénéroni , 
nouv.  édit,  entièrement  re- 
fondue, augmentée  d’un  Re- 
cueil d’italicismes  et  de  syno- 
nymes italiens,  d’un  nouveau 
Traité  de  la  Poesie  italienne, 
d’un  Vocabulaire  poétique, 
etc.  z vol.  in- 8°,  Lyon,  Bruy- 
set aîné  et  comp.  an  VIII, 
(1800). 

Gaubil,  (Antoine)  jésuite 
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ü'é  à Caillac , en  1708,  mou- 
rut en  1759. 11  fut  envoyé  en 
qualité  de  missionnaire  à la 
Chine,  où  il  passa  36  ans,  et 
oùilsefit  aimer  par  ses  mœurs 
et  respecter  par  ses  connais- 
sances astronomiques.  Il  était 
correspondant  de  l’académie 
des  sciences  de  Paris,  merub. 
de  celle  de  Pétersb.  et  inter- 
prète à la  cour  de  Pékin.  Il 
était  très-versé  dans  la  littéra- 
ture chinoise;  il  envoya  beau- 
coupdeMémoires  au  P.  Sou- 
ciet  elà  Freret,quienont  fait 
usage  dans  leurs  ouvr.  Nous 
avons  de  lui  une  bonne  Hist. 
de  Gengiskan  , 1739,  in- 40.  et 
la  Traduction  du  Cliouking  , 
Paris , 1771 , in-40. 

Gauchat  , (Gabriel)  abbé 
de  S'. -Jean  de  Falaise,  de 
l’acad.  de  Ville-Franche , né  à 
ïiouhans  en  Bourgogne  , est 
auteur  des  ouvrages  suivans: 
Rapport  des  Chrétiens  et  des 
Hébreux,  1754, 3 petits  j«-i  2. 
— Lettrescritiques,  ou  Ana- 
lyse et  Réfutation  de  divers 
Écrits  contraires  à la  religion, 
1755, 19  vol.  in- 12. — Retraite 
spirituelle,  1755 , in-12. — Le 
Paraguay,  conversation  mo- 
rale, 1766,  in-12.  — Caté- 
chisme du  Livre  de  l’Esprit, 
1758,  in-12.  — Recueil  de 
piété, tiré  del’EcritureSainle, 
3 vol.  in-12.  — L’Harmonie 

générale  du  Christianisme  et 
e la  raison,  1766,  4 volumes 
in-12.  — Extrait  de  la  Mo- 
rale de  Saurin,  in- 12.  — La 
Philosophie  moderne,  aua- 
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lysée  dans  ses  principes , in- 
1 2 , etc. 

Gaucher,  (Charles-Etien- 
ne, né  à Paris, des  ci-d.acad. 
et  soc.  de  Londres  , Roueu , 
du  cercle  des  pliiladelphes,de 
la  soc.  philotechnique,  de 
celle  des  sciences  , lettres  et 
arts  de  Paris,  de  celle  d’agri- 
cult.sciencesetartsde  Meaux, 
etc.  a donné  : Observations  sur 
le  costume  français,  1774. — 
Le  Désaveu  des  artistes.  — 
Tous  les  art.  de  grav.  dans  le 
Diclionn.  des  artistes, 2 vol. 
in-12. 1776. — De  l’Origine  et 
delà  Suppression  des  cloches. 
— Voyage  au  Havre.  — L’A- 
mour maternel,  pièce  en  3 
actes,  mêlée  d’ariettes, reçue 
au  théâtre  de  l’Opéra-comi- 
que national.  — Iconologie  , 
ou  Traité  complet  des  Allé- 
gories et  Emblèmes,  4 vol.  in- 
8°. — Essai  sur  la  gravure.  — 
Traité  d’ Anatomie,  à l’usage 
des  artistes , in-l’oL  avec  fig. 
sous  presse. 

Gaudet,  ( François  Char- 
lemage  ) de  Paris , lieutenant 
en  la  prévauté  de  Weymars, 
a donné  beaucoup  d’ouvrages 
de  poésie  légère,  dont  voici 
les  principaux  : Essais  de  poé- 
sies ;.Ja  Muse  gascone  ; Re- 
quête de  la  gouvernante  du 
curé  de  Fontenay;  les  Coli- 
lichels  ; V ers  sur  un  mariage  ; 
Vers  à Mme.  de  Porppadour  ; 
Ode  sur  la  naissance  du  duc 
de  Bourgogne  , 1701  , in- 8®  ; 
j Etrennes  lyriques,  ou  la  vo- 
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luplé  , 1761  ; l’Ami  des  Da- 
ines ; les  Soirées  de  Cythère 
et  les  Récréations  d’une  jo- 
lie fille;  Bibliothèque  des 
petits-maîtres;  les  Nouveaux 
hommes,  ou  le  siècle  corri- 
gé ; les  Nouvelles  femmes, 
ou  la  suite  du  siècle  corrigé  ; 
le  Triomphe  de  l’Amour  ; 
Sy  lvanire  ; le  Berger  préféré  ; 
le  rendez-vous  ; Ismène  et 
Dorilas;  l’Amour  au  village; 
les  Oiseaux  ; la  Fausse  incons- 
tance ; le  Bocage;  le  Prix  de 
la  fidélité;  Nouvelles  Etreu- 
nes  lyriques  , 1708  et  années 
suivantes  , etc. 

Gaudin  , de  l’académie  de 
Lyon.  On  a de  lui  : Voyage 
en  Corse  , et  vues  politiques 
sur  l’amélioration  de  cette 
isle , 1788  , gr.  in4i°.  — Essai 
histor.  sur  la  législation  de  la 
Perse  , précédé  de  la  traduc- 
tion complète  du  jardin  des 
roses  de  Sady,  1789,  i'n-b°. 

Gaudin  , ( MUe.  de)  a don- 
né un  Eloge  de  Voltaire  qui 
a concouru  pour  le  prix  pro- 
posé par  l’acad.  franc.  , 1779 , 
in- 8°. 

t 

Gaufridi,  (Jean)  fils  d’un 
président  à mortier  au  parle- 
ment de  Provence  , mourut 
en  1689  à 5o  ans.  Les  fonc- 
tions de  la  magistrature  aux- 
quelles il  fut  appellé , ne  l’em- 
pêchèrent pas  de  suivre  le 
goût  qui  l’entraîuait  vers  l’é- 
tude de  l’Histoire.  Il  fit 
celle  de  la  Provence  , qu’il 
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n’eut  pas  le  terns  de  publier. 
Son  fils  , l’abbé  Gaufridi  la 
donna  au  public , à Aix , en 
1694 , 2 vol.  i/t-fol.  En  1733, 
on  l’a  reproduite  avec  de 
nouveaux  titres.  Cet  ouvrage 
est  bon  pour  les  derniers  tems; 
mais  l’auteur  débrouille  assez 
mal  l’histoire  des  premiers 
comtes  de  Provence.  Il  ne 
cite  jamais  ses  autorités  : ce 
qui  n’est  pas  pardonnable  à 
un  historien  moderne",  qui 
écrit  sur  des  choses  si  ancien- 
nes. Son  style  est  trop  laco- 
nique et  ses  phrases  trop 
coupées;  il  écrit  cependant 
beaucoup  mieux  que  Bouche, 
dont  l’histoire  est  plus  esti- 
mée , par  rapport  aux  chartes 
qu’elle  renterme. 

Gaullard  Desaudbais  , 
du  lycée  des  arts,  à Paris, 
memb.  de  plusieurs  sociétés 
littéraires,  est  auteur  de  l’An- 
nuaire du  lycée  des  arts  de- 
puis l’an  III  ( 1794  ) , in- 12. 

Gaulle,  (de)profess.  d’Hy- 
drographie  à Rouen,  a pu- 
blie : Construction  et  usage 
d’un  nouveau  compas  azimu- 
tal  à réllexiou , etc.  1779 , 
in-  8°. 

Gaulthieb, maître  de  pen- 
sion. On  a de  lui  : Leçons  de 
géographie  , par  moyen  de 
jeu,  ire.  partie,  1788  , in- 8°; 
nouv.  édit.  1796,  z»-8°. — 
Petit  livre  pour  les  enfans  de 
trois  ans,  1788,  in-12.  — Le- 
çons d’Hist,  faisant  partie  du 


Digitized  by  Google 


GAU 

cours  élémentaire , 1788 , in - 
8°.  — Jeu  raisonnable  et  ino- 
ral , pour  les  enlans , 179*. 

Gaui.thikr  de  Claubry  , 
(C.  D.)  cliirurg.-accoucheur , 
à Paris,  a publié  : Nouvel 
avis  aux  mères  qui  veulent 
nourrir,  1783  , in- 8°. 

Gaüi.tier, (François-Louis) 
prêtre , né  à Paris  le  20  mars 
1696  , mourut  le  y octobre 
1781 , après  avoir  exercé  pen- 
dant 52  ans  les  fonctions  de 
curé  dans  la  paroisse  de  Sa- 
vigny-sur-Orge , à quelques 
lieues  de  Paris  , avec  un  zèle 
et  une  charité  qui  ne  se  dé- 
mentirent Jamais.  On  a de 
lui  difièreus  Traités  contre 
les  danses  et  le3  mauvaises 
chansons  ; contre  le  luxe  et 
les  parures  dans  les  habits. — 
lies  Réflexions  sur  les  O de 
l’Avent.  — Une  Explication 
des  huit  béatitudes.  On  a aussi 
donné  à l’impression  , après 
sa  mort  , deux  vol.  de  ses 
Homélies  sur  les  évangiles  , 
qui  n’ont  pas  paru. 

Gaultier  de  la  Ferrière, 
( Philippe)  barnabite,  né  à 
Hoches,  est  mort  le  13  dé- 
cembre 1760,  à 72  ans.  Il  est 
auteur  d’un  Essai  sur  la  per- 
fection chrétienne,  1757,2/1-1 2. 

Gaumin  , ( Gilbert  ) con- 
seiller-d’état , né  à Moulins 
en  Bourbonnais , mourut  dans 
un  âge  avancé,  en  1667.  Outre 
le  mérité  de  la  capacité  né- 
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cessaire  à sa  place,  il  avait 
encore  le  goût  des  lettres  , et 
des  (alens  propres  à s’y  dis- 
tinguer. Ménage  et  Gui-Patin 
en  parlent  avec  éloge  , et 
rapportent  plusieurs  de  ses 
poésies  latines,  qui  font  re- 
gretter qu’on  n’en  ait  pas  for- 
mé un  recueil.  11  excellait  sur- 
tout dans  l’épigramme.  Gau- 
min était  encore  un  des  esprits 
agréables  et  des  beaux  diseurs 
de  son  tems.  Le  Luxembourg 
était  ordinairement  le  lycee 
où  il  allait  débiter  ses  nou- 
velles. Comme  il  racontait 
avec  autant  d’aisance  que  d’in- 
térêt, l’auditoire  était  toujours 
tres-nombreux  autour  de  lui. 
Il  voulut  un  jour  faire  reti- 
rer un  laquais  qui  l’écoutait  ; 
celui-ci  lui  répondit  : Monsieur 
je  retiens  place  ici  pour  mon 
maître.  O11  a de  lui , outre 
des  épigrammes  , des  odes, 
des  hymnes,  et  une  tragédie 
d’Iphigenie  : Des  Notes  et 
des  Commentaires  sur  l’ou- 
vrage de  Psellus  , louchant 
les  opérations  des  démons.  — 
Sur  celui  de  Théodore  Pro- 
dromus,  contenant  les  amours 
de  Rhodante  et  de  Dosiclès. 
Sur  le  Traité  de  la  vie  et  la 
mort  de  Moïse , par  un  rab- 
bin anonyme  , 1629  , in- 8°. 
— Des  Remarques  sur  le  faux 
Callisthène.—  1 1 publia  le  pre- 
mier , en  1618 , 2/2-8°  , le 
roman  d’Isrnène  et  Isménie , 
attribué  à Eustalhius,  en  grec, 
avec  une  traduction  latine. 

Gaushey,  sous- ingénieur 
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des  ci-dev.  états  de  Bourgo-  J soclnien  des  pères  Hardonin 
gue.  On  a de  lui:  Un  Mém.  et  Berruyer  , 1756,  3 vol. 
sur  l’application  des  princi-  in-12. — Les  jésuites  convain- 
pes  de  la  méchanique  à la  eus  d’obstination  à permettre 
construction  clés  voûtes  et  des  l’idolâtrie  à la  Chine  , 1743» 
dômes,  Dijon,  1772  , z/z-40.  in- 12. — Plusieurs  lettres  des- 
tinées à prémunir  les  fidèles 
Gauthey,  ancien  religieux  contre  l’irréligion,  1746,  in-i2. 
de  l’ordre  de  Citeaux;  né  à — Critique  du  ballet  moral 
Brie  , a donné  : Expérience  dansé  dans  le  collège  des  jé- 
sur  la  propagation  des  sons  et  suites  de  Rouen , 1706,  in-12. 
de  la  voix  dans  les  tuyaux  pro-  — Réfutation  d’un  libelle  in- 
longésà  u 113 grande  distance,  titulé  : La  Voix  du  sage  et  du 
1783,1/1-8°.  peuple,  1750,  in-12.  — Vie 

de  Soanen , évêque  de  Senez, 
Gauthier, ( Claude ) célè-  17^0,  z/i-8°.  et  in-12.  — Les 
fcre  avocat  au  parlem.de Paris  LettresPersannescouvaincues 
dans  le  dernier  siècle  , était  d’impiété,  1751, zn-12. — Hist. 
plus  connu  par  son  caractère  abrégée  du  parlera,  de  Paris, 
caustique  et  très  - mordant , durant  les  troubles  du  coni- 
que par  son  éloquence.  On  a inencementdurègnede  Louis 
de  lui  des  Plaidoyers  qu’on  XIV  , 17^4,  zn-12.  On  pour- 
11e  lit  plus,  en  2 vol.  zn-40,  rait  croire , en  lisant  les  Cri- 
1688.  tiques  de  l’abbé  Gauthier , 

que  c’était  un  homme  plein 
Gauthier,  (Jean-Baptiste)  de  fiel;  il  avait  cependant  de 
né  a Louviers , dans  le  dio-  la  douceur  dans  le  caractère , 
cèse  d’Evreux  en  i68â,  mou-  autant  que  de  pureté  dans  ses 
rut  d’une  chute  en  revenant  mœurs.  Mais  son  zèle  pour  la 
de  sa  patrie  à Paris  en  1755  , religion,  et  sa  passion  pour  ce 
à 71  ans.  Toute  sa  vie  futem-  qu’il  appelait  la  bonne  cause, 
ployée  à écrire  contre  les  jé-  le  faisaient  sortir  quelquefois 
suites  et  les  incrédules.  Il  fut  des  bornes  delà  modération, 
long-tems  attaché  à l’évêque  sans  qu’il  s’en  apperçut.  C’é- 
de  Montpellier  ( Colbert  ) ' tait  d ailleurs  un  nomme  très- 
dont  il  faisait  les  mundemens.  vertueux , ami  de  la  retraite , 
Après  la  mort  de  son  bien-  ennemi  de  toute  superfluité  , 
faiteur,  il  se  retira  à Paris  où  cherchant  à se  dérober  au 
il  fit  paroître  les  ouvrages  sui-  monde , modeste  dans  la  con- 
vans  :■  Le  poème  de  Pope  , versation,  simple  dans  ses  ha- 
( intit  ulé  l’Essaisur  l’Homme)  billemens , etc. 
convaincu  d’impiété,  in-\2, 

1746.  — Lettres  théologiques  Gauthier,  (Hugh)  raéd.  à 
contre  le  système  impie  et  Paris,  né  àEricey,  diocèse 

de 
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de  Langres , mort  en  178* , 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  : 
Introduct.  à la  connaissance 
des  Plantes , ou  Catalogue  des 
Plantes  usuelles  de  France, 
Paris,  1760,  z'n-12;  nouv.  éd. 
1785,  zn-8°.  — Manuel  des 
bandages  de  chirurgie  , 1760, 
zn-12.  — Elétn.  de  chirur. 
pratique  , faisant  partie  des 
Œuvres  de  Ferrein , 1771  , 
z/i-i2.  — Disserl.  sur  l’usage 
des  caustiques  pour  la  gué- 
rison des  hernies  ou  descentes, 
1774,  in-12. — Plusieurs  Me* 
moires  en  divers  Recueils. 

* Gauthier  de  Pëyronnie 
a traduit  les  Voyages  deMr. 
P.  S.  Pallas,  eu  différentes 
prov.  de  l’empire  de  Russie 
et  dans  l’Asie  septentrionale 
eu  1787 et  1793,  ô vol.  et  1 
Vol.  de  planches , grand  zn-40. 

Essai  hislor.  et  polit,  sur 
l'état  de  Gênes,  1794,  z'n-8°. 

< 

Gautier  (P.-N.)  a donné  : 
Dictionnaire-  de  la  constit.  et 
du  gouvem.  franc.  — Manuel 
des  Jurés,  1792,  in- 8°.  — 
Tarif  général  et  perpétuel  des 
contributions  directes , 1792 , 
in-8°.  ; 

Gautier,  curé  de  la  Lande 
de  Gai , a publié  : Jean  le 
Noir  , ou  le  Misanthrope  , 
Paris,  1789,  gr.  in-8°. 

Gautier  d’Agoty.  (Arn.) 
On  a de  lui  : Cours  complet 
d’anatomie,  1772 — 74,  z'/z-fol. 

Gautier  d’Agoty  , (Jacq.) 

Tome  III, 


de  Marseille,  graveur  et  ana- 
tomiste, membre  de  l’acad. 
de  Dijon,  est  auteur  des ouvr. 
suiv.:  la  Myologie  de  la  tête 
en  8 planches  , avec  les  tables 
explicatives,  ( le  texte  par 
P.  du  Verney  ) Paris,  1740, 
in- 40.  — La  Myologie  du 
tronc  et  des  extrémités , avec 
les  tables  de  la  description 
de  tous  les  muscles  du  corps 
humain,  ( le  texte  par  le 
même)  174”*  *«-8°,  avec  ia 
plauch.  — L’Anatom.  cornpl. 
de  la  tête,  et  l’explication  de 
toutes  les  parties  du  cerveau, 
1749  , z'rt-40  , avec  8 plauch. 
— Lettre  concern.  le  nouvel 
art  de  graver  et  d’imprimer 

les  tableaux,  1749,  in- 12. 

Chroagénésie  ou  Génération 
de^  couleurs  contre  le  système 
de  Newton , 1749 , in  - 12.  — . 
Zoogénésie  ou  génération  ani- 
male , 1700,  in-12.  — — Nouv. 
systêmederunivers,  1751-J2, 
2 vol- in- 12.  — Anatomie  gé- 
nérale des  viscères  en  parti- 
culier , 1761 , in-12.  — Ob- 
servations sur  l’Hist.  natur.  , 
sur  la  Phys,  et  sur  la  Peint. , 
1702,  z’/z-4°.  — Observât,  sur 
la  Peint:  et  sur  les  Tableaux 
anciens  et  modernes,  1763, 
2 vol.  in-12.  — Exposition 
anatomiq.  de  la  structure  du 
corps  humain,  en  20  plauch. 
impr.  en  couleurs  naturelles, 
avec  des  Tables  explicatives 
très-détaillées,  1709  — 1763. 
Supplément , 1 770 , z'/z-fol.  — 
Collect.  des  Plantes  usuelles  , 
gravées  et  impr.  eu  couleurs  , 
1768,  z'/z-fol.  —Anatomie  de* 
28 
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parties  de  la  génération  et  de 
ce  qui  concerne  la  grossesse 
et  l'accouchement;  2e  édition, 
1778 — 85 , in-fol.  — Opérât, 
de  la  symphisedans  lesaccou- 
cheinens  impossibles , avec 
l’anatomie  des  parties  expo- 
sées dans  cette  opération,  et 
qu’il  est  essentiel  déménager, 
1778,  in-fdl. 

Gautier  d’Agoty,  (J.-B.) 
fils  du  précéd.,  mort  en  1786, 
a donné  : Galerie  l’ranç.  des 
hommes  et  des  femmes  célè- 
bres, qui  ont  paru  eu  France, 
avec  un  abrégé  de  leur  Vie, 

I77°,in-4°. 

Gautier  df.  Sibert,  ci-d. 
de  l’acad.  des  inscriptions , de 
l’instit.  national  On  doit  à cet 
écrivain  : Variations  de  la 
monarchie  française  dans  son 
gouvern.  polit. , civil  et  milit. 
1765,4vol.  in- 1 2;  nouv. édit. 
1789.  — Vie  des  empereurs 
Tite , Antonin  et  Marc-A  u rèle, 
i76o,i»-i2.  — Histoire  des 
Ordres  royaux,  hospitaliers 
et  militaires  de  S'.-Lazare, 
de  Jérusalem  et  dé  N.  -D. 
du  Mont-Carmel;  Liège  et 
Bruxelles,  1775,  in-40.  — 
Considérât,  sur  l’ancienneté 
de  l’existence  du  tiers-état , 
et  sur  les  causes  delà  suspen- 
sion de  ses  droits  pendant  un 
tems , 1789 , gr.  in- 8°.  — Des 
Mémoires  dans  le  Recueil  de 
tAcad.  des  Inscriptions. 

Gavard,  ( Hyacinthe  ) 
chirur. , élève  de  JDesauIt,  a 


G A Y 

fiublié: Traité  compl.  d’ostéo- 
ogie,  suivant  la  méthode  de 
Desault;2e  édit.,  augmentée 
du  Traité  des  ligamens,  179b, 
in-b°. 

Gayot  de  Pitavai,  , (Fr.) 
naquit  à Lyon  en  1673,  d’un 
père,  conseiller  au  présidial 
de  cette  ville,  et  mourut  en 
1743.  Pour  se  dédommager 
du  peu  de  succès  de  son  élo- 
quence au  barreau,  et  réparer 
les  débris  de  sa  fortune  épui- 
sée, il  prit  le  parti  de  semettre 
aux  gages  d un  libraire  , et 

Eublia  volume  sur  volume. 

.es  ouvrages  de  cet  écrivain, 
ne  sont  que  des  compilations 
indigestes  et  mal  écrites.  Le 
seul  qui  soit  connu  par  l’inté- 
rêt des  matières,  est  celui,qui 
a pour  titre  : Causes  célèbres 
eu  20  vol.  in- 12.  Cette  collec- 
tion serait  intéressante  , si  un 
amastropcoufusde  matériaux 
jetés  au  hasard;  si  la  fadeur, 
l'inégalité  , l’incorrection  et  la 
platitude  du  style  ne  la  ren- 
daient rebutante  pour  le  lec- 
teur le  plus  avide  et  le  plus 
patient.  Garsault  a réduit  cet 
ouvrage  eu  un  seul  vol. , sous 
le  titre  de  : Faits  des  Causes 
célèbres  et  intéressantes.  Mais 
il  est  tombé  dans  l’extrémité 
opposée  à celle  de  Pitavai.  Il 
n a fait  qu’un  squelette.  Bû- 
cher , avocat  au  parlement  de 
Paris,  a évité  l’un  et  l’autre 
excès  dans  l’ouvrage  qu’il  a 
publié  sous  le  même  titre, 
et  fait  sur  le  même  plan.  Les 
autres  productions  de  Gayot 
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de  Pitaval  sont  : Relation  des 
campagnes  de  1773  et  1774  « 
très-mal  rédigée  sur  les  Mé- 
moires du  maréchaldeVillars. 
— L’Art  d’orner  l’esprit,  en 
l’amusant , 2 vol.  in-12.  — 
Bibliothèque  des  gens  de  la 
cour,  en  6 vol.  in- 12. 

Gazet,  (Guill.)  chanoine 
d’Aire,  et  curé  à Arras,  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville, 
en  1612,  à 58  ans.  On  a de  lui 
l’Hist.  eeclés.  , des  Pays-Bas, 
1614,  b»-4°.  ou  le  Conte  de  la 
Sacrée  Manne,  et  de  la  Sainte 
Chandelle  d’Arras  n’est  pas 
oublié.  L’auteur  est  très-cre- 
dule,  et  sou  style  fort  gros- 
sier. 

Gazet,  (Alard) bénédictin 
de  S*.-Vaast  ,à  Arras , sa  pa- 
trie , se  distingua  par  sa  piété 
et  par  sascience;il  mourut  en 
1626,  âgé  de  60  ans,  après 
avoir  donné  une  bonne  édit, 
des  Œuvres  de  Cassien  , avec 
des  notes  critiques , Arras , 
1628  , in-  fol. 

Gazin  , est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : La  manière 
d enseigner  et  d'apprendre  l'or- 
thographe . Paris,  178.7,2/1-8°. 

Gazon-Dodryigné  , ( Sé- 
bastien-Marie-Math urin),  né 
à Quimper,  mort  le  19  jan- 
vier 1784,  était  un  assez  bon 
critique  et  un  poète  médio- 
cre. On  remarque  et  de  l’es- 
prit et  du  goût  dan3  les  bro- 
chures qu’il  publia  contre  les 
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tragédies  d’Aripomène , d’E- 
picharis  , de  Sémiramis , etc. 
mais  on  voit  peu  de  talent 
pour  le  théâtre  dans  sa  co- 
médie d’Alzate  ou  le  préju- 
gé détruit.  Ses  Heroïdes  ins- 
pirent plus  l’enuui  que  l’at- 
tendrissement. Son  Essai  his- 
torique et  philosophique  sur 
les  principaux  ridicules  de3 
differentes  nations,  1766,  in- 
12,  à la  suite  duquel  l’au- 
teur les  a placées , esS  écrit 
avec  assez  d’agrément , quoi- 
que le  sujet  n’y  soit  qu’ef- 
fleuré. Sa  traduct.  du  poème 
des  Jardins,  du  père  Rapin, 
in- 12,  1772,  est  plutôt  une 
imitation  qu’une  version  bien 
exacte. 

Gedoyn  .(Nicolas) naquit 
à Orléans , le  17  juin  1667.  Il 
vint  à Paris  , fit  ses  études 
chez  les  jésuites,  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  entra  dans 
cette  société  célèbre , et  n’en 
sortit  qu’à  cause  de  sa  mau- 
vaise santé.  Reimé  dans  le 
monde  , il  fréquenta  la  mai- 
son de  la  fameuse  Ninou- 
Lenclos  , où  se  rendait  alors 
tonte  la  bonne  compagnie  de 
Paris,  et  y plut  par  son  sa- 
voir et  son  esprit.  Ayant  ob- 
tenu , en  1701 , un  canoni- 
cat  à la  Sainte-Chapelle,  il 
se  livra  entièrement  aux  let- 
tres , et  travailla  à la  traduc- 
tion de  Quintilien.  Il  fut  re- 
çu en  1718  , à l’acad.  des 
inscript,  et  belles-lettres,  et 
deux  ans  après  à l’acad.  franç. 
Le  gouvernement  lui  donna 


Digitized  by  Google 


I 


220  6 E D 

pour  le  récompenser  de  sa 
traduction  deQuintilien,  une 
abbaye.  Ce  n’est  pas  la  seule 
fois  que  les  biens  du  clergé 
ont  été  employés  à encoura- 
ger l’étude  des  lettres,  sou- 
vent ils  en  hâtèrent  les  pro- 
grès. Gédoyn  mourut  d une 
espèce  de  pleurésie,  le  loaoût 
174b  On  a de  cet  écrivain 
élégant  et  pleinde  goût  : L’Ins- 
lilution  de  l’orateurde  Quin- 
tilien  , traduit  en  français  , 4 
vol.  in-12. , 1718.  La  préface 
mérite  d’être  lue.  Il  y.  plai- 
de la  cause  de  la  raison  et 
du  goût.  L’ouvrage  est  bien 
écrit  ; mais  il  manque  de 
fidélité  ; l’auteur  avait  mal- 
heureusement travaillé  sur  un 
texte  peu  correet.  — Pausa- 
nias  , ou  voyage  historique  de 
Grèce,  2 vol.  z‘n-40 , 1731. 
Cette  traduct.  11’est  pas  faite 
sur  le  texte  grec  , comme 
Gédoyn  s’efforce  de  le  prou- 
ver, en  rapportant  dans  ses 
notes  quelques  corrections  de 
différens  s;#ans;  mais  elle  a 
été  composée  d’après  la  ver- 
sion latine  d’ Arnasée,  souvent 
infidèle. Les  notes  de  Gédoyn 
sont  insuffisantes  et  n’eclair- 
cissent  rien;  eufiu,tout  son 
travail  n’est  propre  qu’à  in- 
duire en  erreur,  et  montre 
seulement  la  nécessité  dp  tra- 
duire de  nouveau  l’ouvrage 
de  Fausanias , si  important 
pour  l’étude  de  l’antiquité  et 
des  beaux-arts’  — Extraitsde 
Photius,  trad.  avec  des  notes 
dans  le  XIV  vol.  des  Menu, 
de  l’acad.  des  inscript.  Cette 


G E I) 

traduct.  manque  encore  de 
fidélité  et  d’éciaireissemens. . 
Ce  n’est  pas  un^graude  perte 
que  sa  continuation  dont  Gé- 
doyn s’occupait  encore,  peu 
de  tems  avant  de  mourir.  — 
Une  vingtaine  de  Mém.  im- 
primés en  entier  ou  par  extrait 
dans  le  Recueil  de  l’acad.  des 
belles-lettres  ; ceux  sur  les 
jeux  olympiques;  sur  Phi- 
dias , sa  vie  d’Epaminondas, 
etc.  méritentd’êtredistingués. 
L’auteur  discute  avec  esprit  ; 
mais  n’approfondit  pas  assez 
la  matière,  — Œuvres  diver- 
ses de  M.  l’abbe  Gédoyn  , 
in-  12  , 174S.  L’éditeur  , 
d’Qlivet  y a fait  un  très-bon 
choix  de  quelques  écrits  que 
Gédoyn  avait  lus  à l’acad. , 
mais  dont  la  plupart  n’étaient 
imprimés  que  par  extrait, dans 
son  Recueil.  Par-tout  on  y 
reconnaît  ce  goût  sain  et  ad- 
mirable du  siècle  de  Louis 
XIV  ; l’auteur  ne  s’était  pas 
laissé  pervertir  par  les  beaux 
esprits  de  la  régence.  Si  la 
plupart  de  ses  idées  ne  sont 
ni  neuves  ni  profondes;  il  v 
en  a cependant  quelques-unes 
dignes  de  remarque  et  très- 
judicieuses.  D’ailleurs  il  les 
rend  avec  beaucoup  d’intérêt 
et  d’agrément  ,et  défend  tou- 
jours les  bons  principes.  Gé- 
doyn qui  peut-être  avait  es- 
sayé de  faire  des  vers  fran- 
çais, mais  qui  du  moins  avait 
la  prudence  de  les  tenir  ca- 
ches , paraît  avoir  été  de  fort 
mauvaise  humeur  contre  la 
rime.  « Ce  reste,  dit-il , d’au 
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goût  gothique  qui  nous  plaît 
tant , est  de  la  nature  du  miel 
qui,  à force  d’être  doux,  bien- 
tôt nous  dégoûte  , nous  affa- 
dit. Comme  elle  consiste  à 
faire  que  deux  vers  se  répon- 
dent par  une  chute,  une  ter- 
minaison semblable  , elle  se 
tourne  en  un  défaut  de  variété, 
en  une  espèce  d’uniformité 
ou  de  monotonie  ou  d’écho , 
qui , par  un  mouvement  ma- 
chinal, fatigue  l’oreille,  nous 
ennuie  et  nous  rebute».  Ail- 
leurs il  déplore  avec  amertu- 
me la  décadence  des  lettres 
parmi  nous;  mais  on  n’ima- 
ginerait jamais  une  des  prin- 
cipales causes  auxquelles  il 
l’attribue,  et  qni  mérite  d’être 
citée  par  sa  singularité.  « Il 
ne  faut  que  comparer  l’état 
présent  de  la  ville  de  Paris 
avec  ce  qu’elle  était  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis 
XIII,  pour  comprendre  qu'il 
devait  y avoir  alors  plus  de 
gens  appliqués  aux  lettres 
qu’il  n’y  en  a de  nos  jours. 
Paris,  alors  mal-policé  , bâti 
9 à l’antique  , moins  grand  et 
moins  peuplé  de  moitié  qu’il 
n’est  aujourd’hui,  n’avait  rien 
de  fort  séduisant.  Les  rues 
mal  pavées,  sales  à l’excès, 

I'amais  éclairées,  nulle»sùreté 
a nuit  ; le  jour , pour  tout 
speclacle,quelques  mauvaises 
comédies  courues  du  peuple 
et  méprisées  des  honnêtes 
gens;  les  tables , frugales  com- 
me elles  l’elaieut  et  sans  dé- 
licatesse , attiraient  peu  de 
convives  , outre  que  chaque 
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particulier,  n’ayant  qu’une  for- 
tune très-bornée , était  obli- 
gé de  mettre  sa  richesse  dans 
son  économie.  De  carosses , il 
y en  avait  fort  peu , l’inven- 
tion en  était  trop  récente;  on 
allait  ii  pied  avoc  des  galoches 
ou  avec  des  bottines  , qu’on 
laissait  dans  l’antichambre 
quand  on  rendait  quelque 
visite.  J’ai  vu , moi  enfant 
un  reste  de  cet  ancien  usage. 
L’homme  de  robe  allait  au 
Palais,  monté  sur  une  mule, 
et  en  revenait  de  même.  Ren- 
tré chez  lui,  il  n’était  guère 
tenté  d’en  sortir  pour  aller 
se  crolter;  il  se  renfermait 
donc  dans  son  cabinet , ou  ses 
livres  faisaient  toule  sa  com- 
pagnie. Il  avait  fait  de  bonnes 
études  au  collège,  parce  qu’il 
y avait  été  mis  dans  un  âge 
plus  mûr  et  plus  raisonnable  ; 
il  y avait  pris  du  goût  pour 
les  belles-lettres;  ce  goût,  il 
le  cultivait  daus  toute  la  suite 
de  sa  vie , soit  pour  le  plaisir 
qu’il  y prenait , soit  pour  faire 
comme  on  dit,  de  nécessité 
vertu.  C’est  à celte  ancienne 
sévérité  de  mœurs  que  nous 
avons  été  redevables  d’un 
chancelier  de  l’Hôpital,  d’un 
président  deTiiou,  d’un  Bris- 
son,  d’un  Morvilliers,  d’un 
Pasquier , d’un  Loisel , de  ces 
deux  illustres  frères,  Mes- 
sieurs Pithou,  et  d’une  infi- 
nité d’autres  savans  personna- 
ges; car  il  ne  faut  que  lire 
les  Poésies  du  Chancelier  de 
l’Hôpital,  pour  voir  que  la 
parlement  était  alors  plein  de 
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magistrats  fort  versés  dans  les 
lettres.  Ce  teins  n'est  plus,  et 
la  raison  en  est,  que  présen- 
tement à Paris, la  dissipation 
est  extrême.  A peine  un  jeune 
liomme  a-t-il  atteint  Page  de 
dix-huità  vingt  ans,  cpi  on  le 
met  en  charge  et  qu’on  lui 
donne  un  équipage.Avec celte 
facilité  d’aller  et  de  venir  , 
comment  peut  onespérerqu’il 
résiste  à 1 envie  de  courir?.... 
II  n’est  pas  imaginable, ajoute 
l'abbé  Gedoyn , à quel  point 
la  musiqueseule.dout  le  goût 
s’est  si  fort  répandu  , et  ce 
spectacle  enchanteur  , que 
nousappelonsdunomd’  Opéra, 
ont  tourné  l’esprit  de  la  na- 
tion au  frivole,  et  lui  ont  en- 
tièrement ôté  le  goût  du  sé- 
rieux, et  de  tout  ce  qui  est 
solidement  bon.  Malorum  rt - 
rurn  industria  invasit  animos  , 
disait  Sénèque,  cantandi  sal- 
tandique  nurtc  obscena  studia 
effeminatos  tenent.  Il  eut  beau 
dire,  il  ne  corrigea  pas  son 
siècle  ».  Etnouspouvonsajou- 
ter.  que  les  plaintes  de  l’abbé 
Gédoyn  ne  corrigeront  pas  le 
nôtre. 

Geinoz,  (François)  naquit 
à Bâle  en  Suisse  au  mois  de 
juillet  1696.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  au  col- 
lège des  Jésuites  à Fribourg, 
il  vint  les  achever  à Paris  , 
et  y embrassa  l’état  écclésias- 
tique.  Il  se  livra  avec  tant 
d’ardeur  à l’étude  des  lan- 
gues hébraïque  et  grecque , 
qu’il  en  tomba  malade , et 
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fut  obligé  do  retourner  dans, 
sa  patrie,  pour  y rétablir  sa 
santé.  Il  y passa  son  teins  à 
parcourir  les  Alpes,  ne  quit- 
tant jamais  Homère  ou  Vir- 
ile, qu’il  se  plaisait  à lire 
aus  les  endroits  les  plus  sau- 
vages et  les  plus  écartés.  Rap- 
pelé par  son  goût  à Paris  , 

U y lut  accueilli  par  M.de 
Surbeck,  qui  lui  obtint  une 
place  d’aumônier  des  Gardes- 
Suisses,  avec  lesquels  il  fit 
quelques  campagnes  en  Alle- 
magne.Cela  ne  put  néanmoins 
le  distraire  de  ses  occupations 
littéraires.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  l’académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres 
en  1735.  En  1743  « il  fut 
choisi  par  le  chancelier  d’A- 
guesseau pour  travailler  à la 
rédaction  du  Journal  des  Sa- 
vans.  Il  prenait  un  plaisir  sin- 
gulier à la  lecture  drlerodote, 
et  y rapporta  bientôt  toutes 
ses  éludes.  Il  lut  à l’acadé- 
mied’excellentesobservations 
sur  le  texte  de  cet  historien. 
Elles  sont  dictées  par  une 
critique  sage  et  lumineuse.  • 
Il  voulut  ensuite  le  justifier 
des  accusations  de  Plutarque 
et  de  quelques  autres  écri- 
vains. Sa  défense  , qui  se 
trouve»dans  les  Mèm.del'acad. 
tomes  XIX , XXI  et  XXIII , 
est  pleine  d’esprit  et  de  rai- 
son. Peut-être  l’auteur  prête- 
t-il  à Hérodote  un  système 
de  morale  qu’il  n’a  pas  eu; 
mais  tout  ce  qu’il  dit  en  sa 
faveur,  n’en  est  pas  moins 
judicieux  el  convaincant. Pour 
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éclaircir  le  récit  de  cet  his- 
torien , il  fit  des  recherches 
curieuses  sur  l’origine  des  Pe- 
lasges  , et  l’Histoire  de  leur 
émigrai  ion.  On  a encore  de 
lui  une  bonne  Dissertât,  sur 
l’Ostracisme.  Accablé  depuis 
long-tems  d’infirmités  et  de 
douleurs,  il  succomba  à une 
attaque  de  fièvre-maligne  le 
23  mai  1761.  Il  avait  un  grand 
nombre  d’amis , dont  les  re- 
grets survécurent  à sa  perte. 
Il  les  devait  à cette  poli- 
tesse simple  et  sans  art , qui 
était  l’expression  naïve  de  la 
bonté  de  sou  cœur.  Il  mou- 
rut trop  tôt,  pour  achever 
l’édit,  d’Hérodote  , qui  man- 

auait  alors  aux  Lettres;  celle 
e Wesseling  11’ayaut  point 
encore  paru. 

Gelée,  ( Théoph.  ) méd. 
de  Dieppe , mort  vers  1600  , 
excella  dans  la  théorie  et  dans 
la  pratique  de  son  art.  Il  est 
quteur  d un  excellent  Abrégé 
d’Anatomie , réimprimé  avec 
des  augmentât.,  Paris,  i656, 
/n-8°;  et  d’une  traduct.  des 
Œuvres  d’André  du  Laurens, 
iuipr.  à Rouen , 1661 , in-fol. 
avec  fig. 

Geliot,  ( Louvan  ) auteur 
du  17e  siècle,  connu  par  un 
ouvrage  sur  l’art  héraldique  , 
intitulé  : La  vraie  et  parfaite 
science  des  armoiries.  Pierre 
Palliot  l’augmenta,  et  le  fit 
imprimer  à Dijon  en  1660 , 
in-lol.  Les  curieux  le  recher- 
chent encore. 
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Gendre,  ( Louis  le  ) né  à 
Rouen  en  1609,  chanoine  de 
Notre-Dame  eu  1690,  mou- 
rut eu  1733,  à 74  ans.  Son 
testament  se  trouva  rempli 
de  fondations  si  singulières, 
que  pour  éviter  les  contes- 
tât ious  qu’elles  devaient  faire 
naître  , l’autorité  civile  les 
appliqua  à l’univ.  de  Paris, 
pour  une  distribution  solen- 
nelle de  prix,  auxquels  pou- 
vaient concourir  les  écoliers 
de  troisième  , de  seconde  et 
rhétorique  des  collèges  de 
l’université.  La  première  dis- 
tribution en  fut  faite  en  1747. 
G11  est  redevable  à l’abbé  le 
Gendre  de  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  : 
Histoire  de  i rance  jusqu’à  la 
mort  de  Louis  XIII,  Paris, 
1718,  en  3 vol.  in  -fol.  et  en 
8 vol.  in-12.  — Les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Français 
dans  les  différens  teins  de  la 
monarchie  : vol.  ih-12,  qui 
peut  servir  d’introduction  à 
l’Histoire  de  France. — Vie 
de  François  de  Harlay  , in-ti°. 
— Essais  du  régne  de  Louis- 
le-Grand,  i/1-40  et  in-12:  pa- 
négyrique en  forme  d’His- 
loire,  dont  il  se  fit  4 édit, 
en  18  mois.  La  llatterie  y est 
à découvert.  — Vie  du  car- 
dinal d’Amboise  ; avec  un 
Parallèle  des  cardinaux  qui 
ont  gouverné  les  Etats , Paris , 
{724 , in- 40,  et  Rouen,  2 vol. 
in-12.  — Vie  de  Pierre  du 
Rose,  1716,  i«-8°. 

Gendre,  ( Gilbert-Charl. 
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le)  marquis  de  S'.- Aubin  , 
murt  à Paris  en  1641"),  à 59 
ans  , fut  conseiller  au  parlera, 
de  Paris,  et  ensuite  maître 
des  requêtes.  Il  est  connu  dans 
la  république  des  Lettres  par 
deux  ouvrages  estimables  : 
Traité  de  l’opinion , eu  8 vol. 
in  - 12.  — Antiquités  de  la 
xnaison  de  France  , Paris , 

Gendron,  (Cl.  Deshaïs) 
médecin,  né  dans  la  Beauce  , 
mourut  en  1700 , à 87  ans. 
Il  excella  sur-tout  dam  l’art 
de  guérir  les  cancers  et  les 
maladies  des  yeux.  Il  ajou- 
tait à toutes  les  connaissances 
qui  peuvent  rendre  un  mé- 
decin utile  à l’humanité,  les 
agremens  de  l’esprit,  et  les 
qualités  du  cœur  qui  le  ren-. 
dent  cher  à la  société.  Par- 
venu à un  âge  assez  avancé, 
il  se  retira  à Auleuil  près  de 
Paris,  dans  la  maison  qui  avait 
appartenu  à Boileau , son  il- 
lustre ami.  C’est  dans  cette 
retraite  philosophique  qu’il 
termina  ses  jours.  On  rapporte 
que  Voltaire  étant  allé  un 
jour  lui  présenter  un  de  ses 
ouvrages , se  trouva  tout-à- 
eotip  saisi  de  respect  pour  un 
endroit  si  cher  aux  Muses, 
et  qu’il  fit  cet  impromptu  : 

» C’est  ici  le  vrai  Parnasse 
» Des  vrais  ent'aus  d’Apollon  ; , 

» Sous  le  nom  de  Boileau,]  ces  lieux 
» virent  Horace  ; 

» £scu!ape  y parait  sous  celui  de 
Gendron  ». 

Mais  ce  poète  a désavoué  ces 
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vers.  Gendrou  laissa  en  mou- 
rant plusieurs  manuscrits,  un 
entr’autres  sur  l’Origine,  le 
développement  et  la  répro- 
duction de  tous  les  êtres  vi- 
vans. 

Genebrard,  ( Gilbert  ) né 
à Riom  en  Auvergne  vers 
1 537 , doct;  de  ta  maison  de 
Navarre , profess.  en  langue 
hébraïque  au  collège  Royal, 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue, 
et  en  devint  un  des  plus  ar- 
dens  appuis,  pour  se  venger 
de  la  cour,  qui  lui  avait  re- 
fusé l’expédition  de  ses  bulles 
pour  l’évéché  de  Lavaur,  au- 
quel il  avait  été  nommé.  Le 
duc  de  Mayenne  , chef  des 
ligueurs  , le  fit  nommer  à 
l’archev.  d’Aix.  Génébrard  y 
fut  la  trompette  de  la  révolte. 
La  ville  s’étant  soumise  à 
Henri  IV,  malgré  ses  ser- 
mons séditieux , et  les  esprits 
cessant  d’être  favorables  a son 
parti , il  se  retira  à Avignon , 
ou  il  composa  un  Traité  latin, 
pour  soutenir  les  élections  des 
évêques  par  le  clergé  et  par 
lo  peuple  , contre  la  nomi- 
nation du  roi,  in- 8°.  Le  parle- 
ment d’Aix  fit  brûler  ce  livre 
par  la  main  du  bourreau  , 
oaunit  l’auteur  du  royaume, 
avec  défense  d’y  revenir,  sous 
peine  de  la  vie.  On  lui  per- 
mit pourtant  d’aller  finir  .ses 
jours  à son  prieuré  de  Séraur 
en  Bourgogne.  Il  y mourut 
en  1097*  à l’âge  de  60  ans. 
Génébrard  était  certainement 
«n  des  hommes  les  plus  savans 
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de  son  siècle,  mais  non  pas 
uu  des  plus  judicieux.  Il  passa 
pour  un  homme  plus  sage 
dans  ses  mœurs  , que  dans 
ses  écrits.  Ceux  qui  ne  sont 

[Joint  infectés  des  fureurs  de 
a Ligue,  sont  :Une  Chronol. 
sacrée,  in- 8°.  — Un  Com- 
mentaire sur  les  Pseaumes , 
*‘«•8°.  La  meilleure  édit,  de 
cet  ouvrage , est  celle  de  Paris, 
1088  . tix-fol.  — Trois  Livres 
de  la  Trinité , in- 8°.  — Une 
mauvaise  traduct.  deJosephe 
en  français , en  2 vol.  in- 8°. 
— La  traduct.  des  différées 
Rabbins  , :n-fol.  — • Une  édit, 
des  Œuvres  d’Origène,  en- 
tièrement effacée  parcelle  des 
Bénédictins.  Quelques  Ecrits 
polémiques.  Les  injures  lui 
tenaient  lieu  de  raisons.  Il  pei- 
gnait avec  les  couleurs  les  plus 
noires , tous  ceux  qui  11e  pen- 
saient pas  comme  lui.  Si  ses 
ouvrages  lui  acquirent  quel- 
que gloire , elle  fut  effacée  par 
1 opprobre  dont  le  couvrit  son 
emportement, et  dont  il  existe 
sur- tout  des  traces  odieuses 
dans  sonlivre,  intit. : Excom- 
munication des  ecclésiast.  qui 
ont  assisté  au  service  divin 
avec  Henri  de  Valois,  après 
l’assassinat  du  cardinal  de 
Gu  ise , publié  en  latin  eu  1 089, 
in- 8°. 

Genest,  (Charles-Claude) 
naquit  à Paris  le  17  octobre 
1636  , et  y mourut  en  17x9  , 
à 84  ans.  Peu  de  tems  après 
sa  naissance  , il  perdit  son 
père;  et  il  avait  déjà  13  à 14 
Tome  III. 


•GEN  22S 

ans , que  sa  mère  n’avait  pas 
encore  songé  à lui  rien  ap- 
prendre. Heureusement  elle 
lut  appelée,  en  sa  qualité  de 
sage-femme,  pouraccoucher  la 
femme  d’un  commis  du  mi- 
nistre Colbert;  celle-ci,  dans 
le  cours  de  sa  convalescence , 
lui  ayant  bien  répété  que  , 
pour  faire  fortune  auprès  du 
ministre,  il  ne  fallait  qu’avoir 
une  belle  main , le  jeune  hom- 
me fut  envoyé  chez  le  plus 
fameux  maître  à écrire,  ou 
durant  trois  ou  quatre  ans  , 
il  travailla  sans  relâche;  mais 
son  projet  dq  chercher  place 
dans  uu  bureau,  fut  dérangé 
par  l’espérance  qu’on  lui  donna 
de  gagner  des  millions  en  peu 
de  tems.  Un  de  ses  camarades, 
héritier  d’un  petit  fonds  de 
boutique,  se  mit  en  tête  d’al- 
ler négocier  aux  Indes,  et 
s’obligea  d’en  partager  le  pro- 
duit avec  Genest,  qui  n’eut 
à mettre  dans  la  société  que 
sa  bonne  humeur  et  la  dis- 
position qu’il  avait  pour  bien 
tenir  un  registre.  A peine  les 
deux  voyageurs  fiiren,t-ils  eu 
haute  mer  , qu’un  vaisseau 
anglais  les  attaqua , et  les 
amena  prisonniers  à Londres, 
après  les  avoir  dépouillés  de 
tout  ce  qu’ils  avaient.  La  res- 
source de  Genest  en  Angle- 
terre , fut  d’enseigner  le  fran- 
çais aux  enfans  d’un  seigneur 
du  pays.  Comme  la  plus  torle 
passion  de  ceux-ci  était  de 
monter  à cheval , elle  devint 
bientôt  celle  du  précepteur; 
mais  avec  cette  différence  , 
29 
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que  ce  qui  n’était  qu’un  amu- 
sement pour  les  élèves,  fut 
pour  lui  une  étude.  Il  acquit 
une  grande  connaissance  des 
chevaux  ; et  ce  fut-là  un  des 
moyens  par  lesquels  il  se 
fraya  un  chemin  vers  la  for- 
tune. Le  duc  de  Nevers ayant 
envoyé  acheter  des  chevaux 
en  Angleterre , sou  écuyer 
logea  dans  la  maison  où  était 
Genest,  profita  de  ses  con- 
seils pour  l’empiète  qu’il  était 
chargé  de  faire , lui  persuada 
de  s’en  revenir  en  France  par 
la  même  occasion;  et  au  re- 
tour , le  présenta  à son  maî- 
tre, comme  un  homme  qui 
pouvait  lui  être  utile.  Leduc 
de  Nevers  se  piquait  d’être 
poète;  Genest  l’était  déjà  : 
ces  rapports  affermirent  la 
bienveillance  avec  laquelle  le 
duc  l’avait  accueilli.  Genest 
fit,  à sà  suite,  la  campagne 
de  1672  et  celle  de  1673.  Dans 
la  première,  il  fit  une  Ode 
sur  la  conquête  de  la  Hol- 
lande; et  dans  la  seconde,  une 
autre  sur  la  prise  de  Maës- 
tricht.  Outre  que  ses  vers 
étaient  généralement  beaux  ; 
ils  avaient  d’ailleurs  l’avantage 
d’étrechantés,  pourainsidire, 
sur  le  champ  de  bataille,  et 
mêlés  avec  les  acclamations 
d’une  armée  triomphante.  A 
lafin  de  la  campagne  de  1673, 
sa  muse  reçut  de  nouveaux 
honneurs;  il  remporta  le  prix 
de  l’académie.  line  victoire 
de  cette  espèce,  annoncée  par- 
les gazettes,  retentit  dans  tout 
le  camp  ; et  chacun  prit  part 
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à sa  joie.  Toutes  les  tables  de 
l’armée  se  le  disputaient  ma- 
tin et  soir.  Genest  en  aimait 
les  plaisirs  , et  s’y  livrait  de 
la  meilleure  grâce.  Un  jour 
entre  autres  , pendant  qu’il 
buvait  et  qu’il  folâtrait  avec 
une  troupede  jeunesofficiers, 
le  P.  Ferrier,  confesseur  du 
roi,  vint  à passer  devant  leur 
tente  , et  lui  ayant  fait  signe 
d'approcher  : « Je  voudrais 
bien  , lui  dit-il  à l’oreille , 
vous  voir  plus  de  sagesse  et  un 
autre  habit ».  Ces  paroles  trou- 
vèrent un  auditeur  docile. 
Genest  n’eut  pas  plutôt  re- 
gagné Paris,  qu’il  troqua  son 
épée  contre  un  petit  manteau 
noir.  Après  .avoir  passé  deux 
ans  à Rome,  où  le  duc  de 
Nevers  l’avait  envoyé,  il  fut 
rappelé  à Paris , et  placé  en 
qualité  de  précepteur  auprès 
de  Mlle.  de  Blois,  mariée 
depuis  au  duc  d’ürleans.  Il 
fut  ensuite  nommé  à l’abbaye 
de  Sb-Vilmer,  devint  aumô- 
nier de  la  duchesse  d’Orléans 
son  élève , seorét.  des  com- 
mandemensdu  duc  du  Maine, 
et  membre  de  l’acad.  franç. 
Genest  avait  des  mœurs  ai- 
mables et  le  cœur  généreux. 
Homme  de  cour,  simple  et 
vrai  , sans  affectation , sans 
empressement,  il  sut  plaire 
à ce  qu’il  y avait  alors  de 
lus  élevé  et  de  plus  délicat. 
1 soutenait  la  plaisanterie 
avec  une  grâce  qui  le  lésait 
rechercher.  Nous  en  citerons 
quelques  t raits  qui  prouveront 
autant  en  faveur  des  mœurs 
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de  ce  tems  qu’en  faveur  des 
mœurs  de  Genest. 

Un  jour  le  duc  et  la  duch. 
du  Maine,  plaisantaut  avec 
lui,  et  cherchant  l’anagramme 
de  son  nom  , Charles  Genest  . 
trouvèrent  ces  mots  : Eh! c’est 
large  nés.  Genest  avait  effec- 
tivement un  nez  qui  fixait 
l’attention,  et  qui,  sur-tout , 
avait  extrêmement  frappé  le 
duc  de  Bourgogne.  Quand  ce 
prince  apprenait  à dessiner, 
il  tournait  tous  ses  dessins  à 
l’aire  le  nez  de  l’abbé  Genest  ; 
qu’il  fût  en  carosse,  et  que 
la  glace  vînt  à se  ternir,  aussi- 
tôt il  y traçait  avec  son  doigt 
ce  maître  nez.  Un  jour  le 
comte  de  Matignon , ayant 
paru  au  lever  du  duc  de  Bour- 
gogne , avec  un  juste-au-corps 
tout  blanc  de  poudre,  aussi- 
tôt le  prince  , avec  la  dent 
d’un  peigne , représenta  si 
parfaitement  ce  fameux  nez  , 
que  tout  le  monde  se  prit 
à rire  aux  dépens  de  l’abbé 
Genest,  qui,  présent  à cette 
scène,  riait  encore  plus  fort 
que  les  autres.  L'abbé  Genest 
avait  une  grande  médaille  de 
carton,  ou  ce  prince  l’avait 
crayonné.  Autour  de  la  mé- 
daille , étaient  ces  mots  : Ca- 
rolus  Genest  us  Naso , et  sur 
le  revers  un  emblème,  qui 
fesait  allusion  à l’aventure 
suivante.  <J,n  lit  dans  les 
nouvelles  Lettres  de  M‘ne. 
de  Sévigné , que  le  marquis 
d’Hoquincourl  assista  un  jour 
à une  cérémonie  des  cordons 
bleus , tellement  habillé , que 
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ses  chausses  de  page  étant 
moins  commodes  que  celles 
qu’il  avait  d’ordinaire,  sa  che- 
mise ne  voulut  jamais  y de- 
meurer. Ainsi  eu  usait  sou- 
vent la  chemise  de  l’abbé 
Genest , sans  qu’il  se  mit  en 
peine  de  la  remettre.  Or , 
voici  ce  qui  était  arrivé  à ce 
sujet.  Dans  une  de  ces  longues 
soirées  d’hiver,  ou  l’ennui  pé- 
nétrait dans  Versai  lies  comme 
ailleurs,  le  roi  se  divertissait 
à voir  un  joueur  de  gobelets, 
qui  faisait  l'admiration  de  Pa- 
ris , et  dont  un  des  principaux 
tours  était  de  prendre  en- 
tre ses  mains  un  verre  , le 
plus  grand  que  l’on  pût  trou- 
ver, et  de  le  faire  disparaître 
avec  taut  de  souplesse,  que 
ceux  qui  le  regardaient  de 
plus  près  ne  savaient  ce  que 
le  verre  était  devenu.  Pour 
mieux  voir  son  jeu  , l’abbé 
Genest,  près  de  la  porte,  avait 
pris  une  lunette.  Tout-à-coup 
l’escamoteur,  ayant  jeté  les 
yeux  sur  celte  physionomie 
frappante,  et  sachant  que  îe 
roi  ne  demandait  qu’à  rire  , 
dit  fort  haut,  et  comme  en 
colère  : Qui  est  cet  homme-là 
qui  ose  me  regarder  a\ec  une 
lunette  ? Qu’on  me  l'amène.  Il 
fallut  descendre  du  piédestal; 
la  compagnie  s’entre  ouvre 
pour  le  laisser  passer;  pen- 
dant ce  tems- là  le  verre  est 
escamoté;  et  l’opérateur  s’é- 
tant apperçu  quel  abbéGenest 
était  habillé  à la  manière  du 
marq.  d’Hoquiucourt , il  eut 
l’adresse  d’y  porter  la  main, 
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en  disant  : A quoi  songez-vous , 
M.  l’Abbé  , d’avoir  là-dedans 
un  verre  qui  peut  vous  blesser  ? 
On  vit,  en  effet,  sortir  de 
là  ce  grand  verre , qui  avait 
disparu.  Cette  avanture,qui 
amusa  beaucoup  le  roi  et  ses 
courtisans , déconcerta  un  peu 
l’abbé  Genest.  Il  ne  pouvait 
se  montrer  nulle  part  dans 
Versailles,  qu’on  ne  se  prit 
à rire;  en  sorte  qu'il  fut  plu- 
sieurs jours  sans  oser  paraître 
chez  le  duc  de  Bourgogne, 
ïl  y retourna  enfin  , non  sans 
avoir  pris  ses  précautions  cet  le 
fois- là , pour  être  vêtu  dé- 
cemment. On  fit  remarquer 
cette  nouveauté  au  priuce  , 
qui,  sur-le-champ,  et  sans 
«lire  mot  , ayant  recherché 
la  médaille  qu’il  avait  laite  de 
l’abbé  Genest,  mit  au  revers 
un  temple  de  Janus  fermé, 
avec  ces  paroles  à l’entour: 
QuodJanumclausit; après  quoi 
il  fit  présent  de  la  médaille 
à l’abbe  Genest , qui  l’en  re- 
mercia par  une  fort  jolie 
Epitre  en  vers.  On  a de  l’abbe 
Genest,  les  ouvrages suivaus: 
Principes  de  philosophie,  ou 
Preuves  natur.  de  l’existence 
de  Dieu  et  de  l’immortalité 
de  l’ame,  Paris,  1716,  in- 8°  : 
ouvrage  laborieux,  daus  le- 
quel la  philosophie  de  Des- 
caries est  mise  en  rimes  plu- 
tôt qu’en  vers,  suivant  l’ex- 
pression de  l’auteur  du  Siècle 
de  Louis XIV.  Le  versificateur 
n’eut  guères  rien  de  commun 
avec  Lucrèce,  qu’il  cherchait 
à imiter,  que  de  versifier  une 
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philosophie  erronée  presque 
eu  tout  ce  qui  11e  regarde 

"point  l’immortalité  de  l’ame 
et  l’existence  d’un  Etre-su- 
prême. — - Une  belle  Epîlre 
en  vers  à M.  de  la  Bastide  , 
pour  l’engager  à rentrer  dans 
le  sein  de  l’église  : morceau 
plein  de  chaleur  et  d’élo- 
quence. — Des  Pièces  de 
Poésie,  couronnées  à l’acad., 
avant  qu’il  fût  honoré  du  fau- 
teuil. — Une  petite  Dissert, 
sur  la  poésie  pastorale , in-i2. 
— Plusieurs  trag.  entr’autres 
celle  de  Pénélope,  qui  est 
restée  au  théâtre. 

Genest,  maître  en  phar- 
macie à Pilhiviers , a publié 
une  Analyse  des  eaux  miné- 
rales de  Segray,  Paris,  1776, 
in- 12. 

\ 

Genet,  ( François)  né  à 
Avignon  eu  1640 , fut  fait 
chan.  et  théol.  de  la  cathed. 
de  celte  ville,  par  innoceut 
XI,  et  peu  de  tems  après, 
nommé  à l’évêché  de  Vaison 
par  le  même  pontife.  Ses  fonc- 
tions pastorales  furent  inter- 
rompues par  les  persécutions 
que  lui  suscitèrent  les  enne- 
mis des  Filles  de  l'Enfance  de 
Toulouse  , qu’il  avuit  reçues 
daus  son  diocèse.  11  fut  arrêté 
en  1688,  conduit  d’abord  au 
Pont-Saint-Esprit,  ensuite  à 
Mimes,  et  de  là  à l’Isle-de- 
Bhé,  ou  il  passa  quinze  mois. 
Kendu  à son  diocese,  à la 
prière  du  pape,  il  se  noya 
dans  un  petit  torrent,  en  re- 
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tournant  d’Avignon  à Vaison 
en  1702.  O11  a de  ce  prélat 
la  théologie,  connue  sous  le 
nom  de  Morale  de  Grenoble. 
La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  de  1715,  8 vol. 
7B-I2.  Les  2 vol.  de  Remar- 
ques ( publiés  sous  le  nom 
de  Jacques  de  Remonde  ) 
contre  la  Morale  de  Grenoble, 
furent  censurés  par  le  card. 
le  Camus,  et  mis  à l’Index  à 
Rome.  La  théol.  de  Grenoble 
a été  trad.  en  latin  en  1702, 
7 vol.  in  - 12 , par  l’abbé  Geuet 
•son  frère , prieur  de  Sainte- 
Gemme,  mort  en  17x6,  qui 
est  auteur  des  Cas  de  cons- 
cience sur  les  Sacremens  , 
1710,  i/1-12. 

Genet  , ( Edmé- Jacques  ) 
ci-dev.  secrét.-inlerprête  de 
Monsieur.  On  a de  lui  : Hist. 
des  différens  sièges  de  Berg- 
op-Zoom,  1747.  — Lettres 
choisies  de  Pope , trad.  1754, 
2 vol.  in- 12.  — La  Vérité 
révélée,  traduit  de  l’anglais  , 
1755,  in- 12.  — Le  Peuple 
instruit,  trad.  de  l’angl.  1706, 
in-12.  — Le  Peuple  jugé  , 
trad.  de  l’augl.  1706,  in-12. 
— Petit  Catéchisme  politique 
des  Anglais , 1757 , in-12.— 
Etat  polit,  de  l’Angleterre , 
ou  Lettres  sur  les  écrits  pu- 
blics de  la  nation  anglaise  , 
relat.  aux  circonst.  présentes, 
ouvr.  périod.  1758, 2 v.  in-12. 
— Mémoire  pour  le  ministre 
d’ADgl.  contre  l’amiral  Byng, 
trad.  1757,  in-12.  — E'ssais 
liistor.  sur  i’Anglet. , 1761 , 
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2 vol.  in-12.  — Lettres  au 
comte  de  Bute  sur  la  retraite 
de  M.  Pitt , trad.  de  l’angl. 
1761  9 in-  8°. — Table  ou  abrège 
de  130  vol.de  la  Gazette  de 
l’ rance , 8 vol.  in-4°. — Manuel 
de  l’Arpenteur  , 1770,  in-8°. 
— Continuation  des  révolu- 
tions de  Suède  , par  l’abbé 
Verlot;  Hist.  d’Eric,  roi  de 
Suède , écrite  sur  les  actes  du 
tems,  par  Ol.  Celsius,  trad., 
du<suéd. , 1777,  2 vol.  in-12. 
Recherches  sur  l’ancien  peu- 
ple finois,  d’après  le  rapport 
de  la  langue  finoise  avec  la 
langue  grecque , par  N.  Id- 
mau , trad.  du  suéd. , Slrasb. , 
1778 , in -8°. 

Génévrière,  ( de  la  ) chi- 
rurgien de  l’Hôtel-Dieu,  a 
donné  : Méthode  de  guérir  les 
hernies,  1766,  in-12.  — Ins- 
truction utile  aux  personnes 
du  sexe  attaquées  de  descen- 
tes, 1768,  in-12. 

Gexeis  , ( Mmc.  de  ) veuve 
du  ci-d.  marquis  de  Sillery , 
ci-d.  gouvernante  des  Enlans 
du  duc  d’Orléans..  On  a de 
cet  auteur  : Théâtre  à l’usage 
des  jeunes  personnes , ou  le 
Théâtre  d’éducation,  1779, 
7 vol.  in-8°;  nouv.  édit.  1785, 
5 vol.  in-12,  nouv.  édit,  par  de 
la  Veaux,  Berlin  , 1795,  4 
vol.  in-8°.  — Théâtre  de  so- 
ciété , en  Suisse , 1781 , 2 vol. 
in-8°, ; à Genève,  1781,  2 
vol.  in-12  ; Paris,  1781,  in-8°, 
1782, 2 vol.  in -18.  — Annales 
de  lg  Vertu , ou  cours  d’ifist. 
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à l’usage  des  jeunes  personnes, 
1781,  2volum.  Maes- 

tricht,  1785,  3 vol.  in- 12.  — 
Adèle  et  Théodore,  ou  Let- 
tres sur  l’éducation,  1782,3 
vol.  grand  in- 8°;  nouv.  edit.  , 
Hamb.,  1783,  3 vol.  bz-8°. 
Macstr.,  1784,  3 vdl.  in- 12, 
Taris  , 178:1 — 89,3  vol.  in- 8°. 

— Les  Veillées  du  château  , 
ou  Cours  de  morale  à l’usage 
des  Enfans  , Taris,  1784,  3 
vol.  gr.  in- 8°.  — La  Religion 
considérée  comme  l’unique 
base  du  bonheur  et  de  la  vé- 
ritable philosophie,  ire  et  2e 
édit.,  1787 , bi-8°*  — Pièces 
lirées  de  l’Ecriture  - sainte  , 
Genève,  1787,  /«-.B0.  — Disc, 
sur  la  suppression  des  couvens 
des  religieuses  et  sur  l’édu- 
cation publique  des  femmes, 
1790,  in- 8°.  — Leçons  d’une 
gouvernante  à seséleves,ou 
Tragmens  d’un  Journal,  qui 
a été  fait  pour  l’éducation 
des  enfans  du  duc  d’Orléans, 
Taris,  1791,  2 vol.  irc-12. — 
^Discours  sur  l’éducation  pu- 
blique du  peuple , 1791 , in- 8°. 

— Nouv.  théâtre  sentimental 
à l’usage  de  la  jeunesse,  1791 , 
in- 8°,  — Discours  sur  le  luxe 
et  l’hospitalité  considérés  sous 
leurs  rapports  avec  les  mœurs 
et  l’éducation  nation.,  1791  , 
i«-8u.  — Œuvres  complètes 
de  Mme.  deGenlis,  coût,  ses 
Annales  de  la  Vertu;  Adèle 
et  Théodore;  le  Théâtre  des 
jeunes  personnes;  les  V eillees 
du  Château,  et  les  Leçons 
d’une  gouvernante , 1791  , 17 
vol.  in- 8°  ou  17  vol.  in- 12. — 
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Les  Chevaliers  du  Cigne  ou  v 
lacourdeCharlemagne , conte 
histor.  et  moral , pour  servir 
de  suite  aux  V eillées  du  Châ- 
teau , et  dont  tous  les  traits, 
qui  peuvent  faire  allusion  à 
la  révolution  française,  sont 
tirés  de  l’Histoire , Hambourg 
1790 , 3 vol.  f/1-80.— Epîtreà 
l’asyle  que  j’aurai;  suivie  de 
deux  Fables;  du  chant  d’une 
jeune  Sauvage;  de  l’Epître  à 
Henriette  Sercey  , ma  nièce; 
et  des  Réflexions  d’un  Ami 
des  talens  et  des  arts , Hamb. 
1796 , in- 8°.  — Précis  de  ma  • 
conduite,  etc.  ib.  179b,  in- 8°; 
et  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  ont  été  imprimés  en  pays 
étrangers. 

Gennade  , prêtre , mourut 
vers  472  ou  493-  O*1  a de  lui  : 
un  Livre  des  Hommes  illus- 
tres , altéré , à ce  qu’on  croit , 
par  une  main  étrangère.  — 

Un  Traité  des  dogmes  ecclé- 
siastiq. , qu’on  trouve  parmi 
les  Œuvres  de  S'.-Augustin. 

— Il  avait  composé  plusieurs 
autres  ouvrages,  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu’à  nous. 

' Gennes,  (Pierrede)avocat 
au  pari,  de  Paris , mourut  en 
1769.  O11  voit,  par  la  lectu- 
re de  ses  Mémoires  , qu’il 
était  doué  de  la  pénétration 
nécessaire  pour  saisir  tous  les 

fioints  d’uue  affaire  , et  de 
’art  plus  nécessaire  encore  de 
les  réduire  à un  seul , sansobs- 
curite.  Son  style,  tantôt  noble, 
tantôt  badm  , est  toujours  ana- 
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logue  au  sujet;  sa  diction  est 
naturelle,  exacte,  élégante. 
On  peut  juger,  par  ce  que  cet 
avocat  nous  a laissé , qu’il  avait 
du  goût,  et  qu’il  s’elait  formé 
sur  de  bons  modèles , mérité 
rare  et  trop  peu  envié.  Il  a 
défendu  la  Bourdonnaye  et 
Dupleix  contre  la  compagnie 
des  Indes.  11  a fait  aussi  le 
Mémoire  pour  M.deKliuglin, 
prêteur  de  Strasbourg. 

Gennes  , ( Julien-René- 
Benjamin  de  ) de  Vitré  en 
Bretagne,  naquit  l’an  1687, 
entra  dans  la  congr.  de  l’Ora- 
toire, et  mourut  en  1748.  Sa 
vie  fut  une  suite  continuelle 
d’amertumes.  Une  thèse  qu’il 
lit  soutenir  à'Saumur,  sur 
la  Grâce , ayant  été  censurée 
par  l’évêque  et  par  la  faculté 
d’Angers  , le  P.  de  Gennes 
publia  trois  Lettres  contre  ces 
censures.  Il  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  à Montmorency  , 
puis  à Troyes,  et  ensuite  à 
JNevers,  avec  defense  de  prê- 
cher. Ayant  proteste  en  1729 
contre  tout  ce  qui  "se  ferait 
dans  ' rassemblée  des  PP.  de 
l’Oratoire,  il  fut  exclus  de 
cette  congrégation  par  plu- 
sieurs lettres-de-cachet.  Après 
plusieurs  avanlures,  il  alla, 
en  hahit  de  paysan , se  cacher 
dans  le  village  de  Milou,  près 
de  Port-Royal.  11  se  rendit 
ensuite  à Paris,  fut  renfer- 
me à la  Bastille,  et  envoyé 
quatre  mois  après  en  Haiuaut, 
dans  un  couvent  de  bénédic- 
tins. Sa  liberté  lui  ayant  été 


GEN"  23T 

rendue  onze  mois  après,  à 
cause  du  dérangement  de  sa 
santé,  il  termina  le  reste  de 
ses  jours  dans  les  infirmités  et 
les  chagrins.  « C’était  , dit 
l’abbé  Ladvocat , un  homme 
vif,  véhément,  emporte  par 
un  zèle  impétueux».  Onacle 
lui  quelques  Ecrits  en  faveur 
des  miracles  des  Convulsion- 
naires. — Un  Mémoire  sur 
l’assemblée  de  la  congrégation 
de  l’Oratoire  de  1733,  que 
l’auteur  du  Dictionnaire  cri- 
tique appèle  un  chef-d'œuvre. 
— Un  autre  Mémoire  sur 
l’assemblée  de  1729. 

« 

Genneté,  physicien  et  mé- 
canicien , est  auteur  des  ouvr. 
snivaus  : Cahier  présenté  à 
MM.  de  l’acad.  royale  des 
sciences  de  Paris , sur  la  cons- 
truction et  les  effets  d’une 
nouvelle  cheminée  qui  garan- 
tit de  la  fumée,  1709,  i«-8°; 
nouv.  édit.,  17Ô4,  in-iz.  — 
Expériences  sur  le  cours  des 
fleuves,  1760,  in- 8°.  — Puri- 
fication de  l’air , croupissant 
dans  les  hôpitaux,  les  prisons 
et  les  vaisseaux  de  mer,  à 
Nancy,  1767,  in-'A°.  — Point 
de  bois  de  charpente  hori- 
sontal,  sans  piles,  ni  chevalets 
ou  autres  appuis  que  ses  deux 
culées,  etc.,  INancy,  1770, 
in  - 8°.  — Connaissance  des 
veines  de  hou  die  ou  charbon 
de  terre,  et  leur  exploitation 
dans  la  mine  qui  les  contient, 
INancy , 1774,  in-S0.  — Ori- 
gine des  fontaines,  et  de  là 
des  ruiseaux,  des  rivières  et 
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des  fleuves , Nancy  , 1774  , 

in-8°. 

Genssane,  (de^  direct.- 
gén.  des  mines  en  Languedoc , 
de  la  ci-dev.  acad.  royale  des 
sciences  de  Montpellier,  et 
correspond,  de  celle  de  Paris , 
a publié  : Histoire  naturelle 
de  la  province  de  Languedoc, 
Montpellier,  1776 — 1777,  2 
vol.  in- 8°.  — Traité  de  géo- 
métrie souterraine  pour  1 ex- 
ploitation des  mines,  1776, 
in-8°. — Traité  de  la  fonte  des 
mines  par  le  feu  du  charbon 
de  terre,  1770 — 1776,  2 vol. 
in- 40.  « 

Gentil,  (le)  ci-d.  membre 
de  l’acad.  des  sciences,  a publ.  : 
Instruction  pour  la  tenue  des 
Livres  en  parties  doubles  , 
et  les  changes  étrangers.  — 
Voyage  dans  les  mers  du  Sud 
de  l’in  de,  fait  par  ordre  du 
roi , à l’occasion  du  passage  de 
Venus  sur  le  disque  du  Soleil, 
1761 — 6n , impr.  par  ordre  du 
roi , 1781  , 4 vol.  z'h-4°.  — 
Beaucoup  de  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l’acad.  desscienc . 

Gentillet,  (Innocent) 
jurisconsulte,  protestant , né 
à Vienne  eu  Dauphiné,  fut 
d’abord  présid.  de  la  chambre 
de  l’Edit  de  Grenoble,  établie 
en  1076,  ensuite  syndic  de  la 
république  de  Genève.  On  a 
de  lui  : Une  Apologie  latine 
de  la  Religion  protestante,  à 
Genève,  i£i88,  in- 8°.  — Le 
bureau  du  concile  de  Trente, 
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Genève,  1786,  i/z-8° , dans 
lequel  il  prétend  que  ce  cou-  f 
cile  est  conforme  aux  anciens 
canons  et  à l’autorité  du  roi. 

— Un  écrit  publié  sous  le  titre 
de  l’anti -Machiavel,  Leyde,- 
1047  , i/1-12.  — L’anti-Socin  , 
1612,  i«i2et  in-40.  Ces  oüvra- 
ges  savans , mais  mal  écrits, 
eurent  beaucoup  de  cours  dans 
sou  parti. 

GENTY,abbé,secrét.  perpét. 
de  la  ci-dev.  société  d’agric. 
d’Orléans.  On  a de  lui  : Arbor 
philosophica  , Orléans , 1767  , 
in- 8°.  — Disc,  sur  le  Luxe, 
qui  a remp.  le  prix  de  l’acad. 
de  Besançon,  1784,  in- 8°.  — 
L’Influence  de  Fermât  sur  son 
siècle  , Mém.’  couronné  par 
t’acad.  des  belles  - lettres , à 
Toulouse,  Orléans,  1784  , in- 
8°. — L’influence  de.  la  dé- 
couverte de  l’Amérique , sur 
lebouheur  du  genre  humain, 
i788,i«-8°. 

Geoffrin  , ou  Joffrain’, 
(Claude)  parisien,  d’abord 
lranciscain,  ensuite  feuillant, 
et  enfin  assistant-général  de 
son  ordre  ,est  plus  connu  sous 
le  nom  de  Dom  Jérome.  Il 
remplitavec  applaudissement 
les  chaires  de  la  cour  et  de  la 
capitale , et  prêcha  autant  par 
ses  exemples  que  par  ses  ser- 
mons. Il  mourut  à Paris  , en 
1721  , à 82  ans.  Ses  sermons 
ont  été  publiés  en  1737  , en  5 
vol.  in  12.  par  l’abbé  .foly  de 
Fleury,  chanoine  de  INotre- 
Danic.  L’éloquence  de  Dom 
Jérôme 


Digitized  by  GoogI 


V 


GEO 

Jérôme  était  celle  d’un  mi-  ! 
rustre  de  l’Evangile,  plus  so- 
lide que  fleurie,  et  plus  pro- 
pre à toucher  le  cœur  qu’à 
frapper  l’imagination. 

Geoffrin,  (Mme.)  s’est  fait 
un  nom  dans  les  lettres  , par 
ses  liaisons  avec  les  beaux 
esprits  de  ce  siècle.  Elle  na- 
quit en  1699.  Orpheline  dès 
son  berceau  , elle  fut  élevée 
par  son  ayeule,  qui  n’avait 
as  reçu  une  éducation  bien 
rillante  , mais  qui  y sup- 
pléait par  beaucoup  d’esprit 
et  de  bon  sens.  Elle  ne  donna 
pas  plus  d’éducation  à sa  pe- 
tite fille  , qu’elle  n’eu  avait 
reçu  elle  - même.  Elle  se  con- 
tenta de  lui  apprendre  à rai- 
sonner. Restée  veuve  de  bon- 
ne heure,  Mrae.  Geoffrin  pro- 
fita de  la  fortune  considérable 
que  son  époux  lui  avait  lais- 
sée, pour  rassembler  chez 
elle  les  savans  de  la  capi- 
tale et  les  étrangers  que  la 
curiosité  y attirait.  Parmi 
ceux  auxquels  elle  rendit  des 
services  importans  , le  comte 
de  Poniatowski,  depuis  roi  de 
Pologne,  fut  le  plusâistingué. 
Dès  que  ce  prince  fut  sur  le 
trône , il  appela  auprès  de  lui 
Mme.  Geoffrin,  qu’ilnommait 
sa  mère.  En  passant  à Vienne 
en  1768  , pour  se  rendre  au- 
près du  monarque  polonais  , 
elle  reçut  de  l’empereur  et  de 
l’impératrice  l’accueil  le  plus 
flatteur.  Arrivée  à Varsovie, 
elle  y trouva  un  appartement 
parfaitement  semblable  à ce- 
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lui  qu’elle  occupait  à Paris  , 
et  toute  la  cour  de  Pologne 
s’empressa  de  partager  avec 
le  roi  Stanislas  - Auguste  le 
plaisir  de  la  posséder.  Elle 
revint  à Paris, comblée  d’hon- 
neurs , et  y mourut  eu  1777  , 
dans  un  âge  très-avancé.  Voici 
le  portrait  qu’en  a tracé  un 
de  ses  apologistes.  « Les  qua- 
lités personnelles  de  Mme. 
Geoff’rm  lui  donnèrent  un 
grand  nombre  d’amis  ; son 
nom  fut  connu  chez  les  étran- 
gers , et  par  des  circonstances 
singulières,  elle  fut  accueillie 
et  honorée  de  plusieurs  Sou- 
verains. Une  des  choses  qui  la 
distingua  le  plus  fut  le  mé- 
rite d’avoir  un  caractère  à elle, 
mérite  si  rare  dans  le  monde. 
Elle  osa  être  heureuse  à sa 
manière. ...  La  plupart  des 
femmes  cherchent  à étendre 
et  à prolonger  leur  jeunesse. 
Mme.  Geoffrin  voulut  , par 
raison  aller  au  - devant  d’un 
âge  plus  avancé.  Elle  effaça  , 
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la  jeunesse  a i âge  mur,  et  se 
résolut  à être  de  bonne  heure 
ce  qu'elle  devait  être  le  reste 
de  sa  vie.  Son  goût  naturel  la 
portait  à la  simplicité.  Elle 
eut  des  momens  dans  sa  vie, 
où  elle  attira  nécessairement 
les  regards  ; mais  alors  même 
elle  conserva  toujours  son  ca- 
ractère. Tel  fut  son  voyage  de 
Pologne.  Elle  ôta,  pour  ainsi 
dire  , à une  démarche  si  ex- 
traordinaire tout  ce  qu’elle  put 
lui  ôter,  pour  la  faire  paraîtra 
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presque  une  chose  commune. 
Elle  n’annonça  point  ce  projet 
avant  de  l’exécuter  ; elle  n’en 
parla  jamais  après  son  retour 
et  ne  mit  pas  même  d’a Héri- 
tât ion  dans  son  silence.  A la 
cour  du  roi,  elle  fut  ce  qu’elle 
était  dans  sa  vie  et  dans  sa 
maison.  Elle  réfusa  toutes  les 
marques  de  considération  , 
excepté  celles  de  l’amitié , et 
chacun  rendit  à simplicité  les 
égards  que  la  vanité  par-tout 
dispute  à la  vanité.  Par  un 
contraste  singulier,  la  sagesse 
de  l’esprit  se  trouvait  unie  en 
elle  avec  la  vivacité  du  ca- 
ractère. Ce  mélange  donnait  à 
sa  raison  je  ne  sais  quoi  de 
piquant , et  quelquefois  une 
sorte  d’impatience  de  se  mon- 
trer qui  était  involontaire  , et 
dont  elle  ne  s’appercevait  pas 
elle-même.  On  sait  qu’elle  fut 
très-liée  avec  Fontenelle.  Ce 
philosophe,  qui  calculait  tout 
avec  la  double  précision  d’un 
esprit  juste  et  d’une  ame  tran- 
quille, s’entretenait  un  jour 
avec  -elle.  N’est  - il  pas  vrai , 
lui  dit-elle,  que  j’ai  souvent 
raison?  — Oui,  lui  dit  Fon- 
tenelle, mais  vous  l’avez  trop 
tôt.  Un  moment  après,  il  tira 
sa  montre,  et  la  regarda.  Vo- 
tre raison,  ajouta-t-il, est  com- 
me ma  montre,  elle  avance. 
Elle  avait  sur  l’amitié  des 
idées  que  l’esprit  seul  ne 
donne  pas  , et  qu’on  ne  peut 
trouver  qu’au  fond  d’un  cœur 
sensible.  Parler  de  ceux  qu’on 
aime , disait-elle  , fait  à l’a- 
mitié ce  que  la  culture  fait 
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aux  plantes  : ce  parler  re- 
double et  nourrit  le  senti- 
ment que  l’on  a.  U y a une 
partie  de  notre  ame  , di- 
sait-elle encore,  qui  n’appar- 
tient pas  au  public.  Dire  à 
chaque  instant  dansla  société 
tout  ce  que  l’on  pense , c’est 

[>river  l’amitié  de  son  droit 
e plus  doux.  Sa  bonté  se  ré- 
pandait comme  une  lumière 
douce  sur  toùt  ce  qui  était  au- 
tour d’elle,  sur  ses  amis,  sur 
ses  domestiques  même  , es- 
pèce de  société  intérieure  et 
secrète  , dont  ceux  qui  n’ont 
que  des  vertus  d’éclat  s’occu- 
pent si  rarement.  Elle  veillait 
à leur  bonheur  comme  à une 
partie  du  sien.  Quand  elleavait 
fait  quelque  bien , elle  n’avait 
plus  de  regret  à la  journée 
qui  s’écoulait  ; en  voilà  en- 
core une  employée , disait- 
elle  , et  dans  la  même  espé- 
rance , elle  attendait  le  lende-1- 
main,  dont  elle  faisait  encore 
le  même  usage.  Tous  ceux 
qui  ont  vécu  avec  elle , sa- 
vent qu’elle  ne  craignait  rien 
tant  que  le  bruit  de  la  recon- 
naissance. On  l’a  entendue 
souvent  Caire  une  apologie 
plaisante  , et  presque  un  élo- 
ge des  ingrats,  qui  n’importu- 
nent jamais , qui , par  des  in- 
discrétionsmal-adroiles,  n’ex- 
citent jamais  de  tracasseries , 
qui  ne  donnent  point  dans  le 
public  un  air  de  vanité  à ce 
qu’on  a fait  tout  bonnement 

Îiour  être  utile , qui  sont  avec 
e bienfaiteur  d’une  merveil- 
leuse intelligence  pour  dero- 
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heraux  regards  ce  qu’il  veut  te- 
nir caché;  enfinsur  fesecretdes- 
quels  on  peut  compter  com- 
me sur  le  sien  même.  On  ne 
leur  rend  point  assez  de  jus- 
tice, disait-elle  en  riant,  et  ils 
ne  sont  point  du  tout  estimés 
ce  qu’ils  valent.  Jamais  per- 
sonne n’eut  au  même  degré 
peut-être  l’esprit  convenable  à 
chaquesituation.  Elle  en  a don- 
né ünebien triste  preuve  dans 
la  maladiequil’a  enlevéeàses 
amis,  et  dans  cette  mort  pro- 
longée qui,  pendant  plus  d’un 
an,  l’a  fait  survivre  à elle-mê- 
me. Frappée  de  paralysie,  at- 
tachée à un  lit  de  douleur,  elle 
avait  perdu  l’exercice  de  son 
corps;  mais  celui  de  sa  rai- 
son luirestait.  Dans  une  situa- 
tion si  cruelle,  elle  a paru 
aussi  calme  que  si  elle  n’eût 
jamais  connu  d’autre  genre  de 
vie  queceluiauquel  elleétait 
condamnée  par  la  nature.  Dans 
cet  état  même  , elle  s’occu- 
pait encore  d’actions  de  bien- 
faisance , et  c’est  la  seule  ha- 
bitude de  sa  vie,  à laquelle  il 
lui  a été  impossible  de  renon- 
cer ». 

On  a beaucoup  cherché 
A tourner  en  ridicule  les 
assemblées  scientifiques  qui 
se  tenaient  chez  elle.  Voltaire 
lui-même  ne  paraît  pas  avoir 
été  fort  prévenu  en  leur  fa- 
veur, quand  il  a dit  : 

« 11»  parlaient  , disputaient,  et 
» criaient  tous  ensemble  ; 

»>  Ainsi , lorsqu’à  diner  une  vieille 
» rassemble 

* Quinte  ou  vingt  beaux  esprits  , ; 
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» faméliques  auteurs , 

» Rimeurs,  compilateurs,  chanson- 

» neurs , traducteurs  ; 

» La  maison  retentit  des  cris  de  la 

» cohue, 

» Les  passans ébahis,  s'arrêtent  dan* 

» la  rue  ». 

Voici  l’histoire  de  ces  as- 
semblées, et  comment  elles 
se  formèrent.  Après  la  mort 
de  Mme.  de  Tencin , les  hom-  .. 
mes  célèbres  qui  avaient  cou- 
tume de  se  rassembler  chez 
elle,  s’accoutumèrent  à se  réu- 
nir chez  Mme.  Geoffrin.  Elle 
leur  donnait  à dîner  le  mer- 
credi; et  , tous  les  soirs , sa 
maison  était  ouverte  à ceux 
qui  méritaient  de  jouir  de  sa 
société  et  de  la  leur.  Le  lundi 
était  un  jour  particulier  pour 
les  artistes , dont  les  ouvrages 
décoraient  ses  appartemens. 
Lesgens  du  monde, admis  dans 
sa  société , y connaissaient  les 
artistes  , et  s’y  déterminaient 
à les  mettre  en  œuvre.  On 
peut  dire  que  Mme.  Geoffrin, 
par  l’établissement  de  ses  Lun- 
dis, a contribué  à faire  faire 
une  çrande  partie  de3  tableaux 
de  l'école  irançaise  moderne. 

11  ne  faut  pas  s’étonner,  d’a- 
près cela,  de  l’empressement 
des  étrangers  à s’introduire 
chez  elle;  c’était  le  meil- 
leur moyen  de  s’y  procu- 
rer  la  connaissance  de  ceux 
dont  la  réputation  remplissait 
toute  l’Europe.  L’auteur  des 
Annales  politiques  est  un  de 
ceux  qui  a le  plus  contribué 
à tourner  en  ridicule  ces  réu- 
nions d’hommes  éclairés  et 
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savans,  en  publiant  une  Sa- 
tyre intitulée  :Y  Enterrement  de 
la  Pie.  Mme.  Geofl’rin  eut  le 
sort  des  femmes  qui  ont  osé 
avoir  de  l’esprit  et  des  connais- 
sances. Les  philosophes  ju- 

Î;eaient  sévèrement  chez  elle 
eurs  ennemis, et  ces  ennemis 
ont  porté  à leur  tour  des  ju- 
gemens  rigoureux  sur  la  pro- 
tectrice des  philosophes.  Mo- 
rellet, Thomas  et  d’Alembert 
on  fait  chacun  en  particulier 
l’éloge  de  cette  femme  célè- 
bre dans  trois  brochures , pu- 
bliées en  1777. 

Geoffroi  , ( Etienne-Fr.  ) 
né  à Paris  en  1672 , d’un  apo- 
thicaire, voyagea  en  France , 
en  Angleterre  , en  Hollande 
et  en  Italie,  pour  se  perfec- 
tionner daus  la  connaissance 
de  la  médecine,  de  lachimie 
et  de  la  botanique.  De  retour 
dans  sa  patrie , il  fut  reçu  doc- 
teur, obtint  les  places  ue  pro- 
fesseur de  chimie  au  Jardin 
du  roi,  de  médecine  au  col- 
lège Royal,  et  fut  associé  à 
l’acad.  des  sciences  de  Paris 
et  à la  société  royale  de  Lon- 
dres. Cet  habile  homme  mou- 
rut en  1731.  On  a de  lui  : 
De  materià  Medicâ . sive  de  me- 
dicamcntorum  simplicium  his- 
toriâ  , virtute , delectu  et  usa  * 
3 vol.  Cet  ouvrage  im- 

portant , un  des  plus  recher- 
chés , des  plus  certains  et  des 
plus  complets  que  l’on  ait  vus 
jusqu’à  présent , a été  traduit 
en  français  en  7 vol.  in- 12, 
par  Bergier , méd.  de  Paris  , 
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né  à Myon  près  de  Salins, 
mort  en  17  $8,  âgé  de 44 ans, 
regretté  de  ses  confrères  , et 
encore  plus  de  ses  malades.il 
en  a paru  une  continuation  en 
3 volumes,  par  Nobleville, 
qui  y a joint  aussi  une  Ilist» 
des  Animaux , 6 volumes , et 
enfin  une  Tahle  générale  ; ce 
qui  fait  en  tout  17  vol,  in- 12, 
Les  Thèses  de  Geoffroiétaient 
beaucoup  plus  récherchéesdes 
étrangers,  qu’un  nombre  d’au- 
tres, dont  1 élégance  du  style 
est  le  seul  mérite. 

Geoffroi  , ( Claude- Jo- 
seph ) frère  du  précédent  , 
naquit  en  1680,  et  mourut 
en  1761.  Il  se  livra  à la  phar- 
macie, pour  laquelle  il  avait 
une  inclination  décidée.  Mais 
non  content  des  études  re- 
latives à sa  profession,  il  sui- 
vit encore  les  leçons  de  bo- 
tanique de  Tournefort , et  les 
cours  des  plus  célèbres  anato- 
mistes. Il  parcourut,  eu  1704 
et  1705,  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France,  et  les 
parcourut  en  physicien , ob- 
servant par-tout  les  plantes  et 
les  autres  productions  de  la 
nature , et  visitant  les  savana  1 
avec  lesquels  il  était  déjà  di- 
gne d’entrer  en  commerce. 
Une  jeunesse  aussi  utilement 
employée,  présageait  dès-lors 
ce  qu’il  devait  être  un  jour  : 
l’amour  des  scieuces  est  une 
passion  qui  exige  ordinaire- 
ment de  ceux  qu’elle  possédé  , 
le  sacrifice  de  toutes  lesautres. 
Au  retour  de  ses  voyages , ii 
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se  crut  en  état  de  prétendre  à 
l’acad.  des  sciences,  et  il  y fut 
reçu  le  2 avril  1707.  Le  pre- 
mier Mémoire  qu’il  y donna 
fut  une  application  de  la  chi- 
mie à la  botanique  : on  s’était 
assuré  dès  les  commencemens 
de  l’académie,  que  presque 
toutes  les  plantes,  même  cel- 
les qui  paraissaient  les  plus  dif- 
férentes , donnaient  par  l’ana- 
lyse les  mêmes  principes  ; il 
fallait  donc  qu’il  y eût  dans  la 
combinaison  de  ces  principes 
quelque  différence  qui  occa- 
sionnât celle  qu’on  remarque, 
sur-tout  dans  la  couleur  et 
l’odeur  des  différentesplantes: 
il  la  chercha  dans  la  manière 
dont  l’huile  essentielle  se  trou- 
•ve  mêlée  avec  les  autres  prin- 
cipes, et  il  observa  que  celle 
du  thym  différemment  com- 
binée avec  les  acides  et  les  al- 
kalis  fixes  et  volatils,  donnait 
à-peu-près  toutes  le3  nuances 
decouleursqu’onobservedans 
les  plantes.  Il  n’est  donc  pas 
étonnant  que  ce  principe,  qui 
existe  plus  ou  moins  dans  tous 
les  végétaux,  et  quis’y  trouve 
mêlé  naturellement  avec  les 
acides  et  les  alkalis  qui  s’y 
rencontrent  , produise  dans 
différentes  plantes  , et  dans 
différentes  parties  de  la  même 
plante,  les  variétés  de  couleur 
qu’on  y observe  : idée  neuve, 
heureuse,  et  qui  mériterait 
bien  d’être  suivie.  Nous  n’en- 
treprendrons point  ici  de  don- 
ner le  détail  de  tous  les  Mé- 
moires que  Geoffroy  a lus  à 
l’académie,  il  excéderait  les 
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bornes  que  nous  nous  sommes 
prescrites.  Il  suffit  de  savoir 
qu’il  en  a donné  près  de  60  , 
où  sont  traités  les  objets  de 
chimie  et  de  botanique  les 

fdus  curieux  et  enmême-tems 
es  plus  utiles.  Geoffroy  avait 
rassemblé  dansson  cabinet  une 
quantité  très-considérable  de 
plantes , de  coraux  , de  pétri- 
fications, de  coquilles  précieu- 
ses , de  mines  : il  savait  que  le 
sort  ordinaire  de  ces  collec- 
tions, est  d’être  dissipées  en 
un  instant,  à la  mort  ae  ceux 
qui  ont  passé  toute  leur  vie  à 
les  former.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient , il  pria , par  son 
testament,  Bernard  de  Jussieu 
d’en  faire  l’estimation , et  or- 
donna à celui  de  ses  fils  , qui 
lui  succéderait  dans  son  état , 
des’en  charger.  Il  s’était  formé 
dans  une  maison  qu’il  avait  à 
Bercy  , un  jardin  de  plantes  ; 
ce  jardin,  son  cabinet  et  l’aca- 
démie, composaient  jà-peu- 
près  tous  ses  amusemens.  Il 
était  naturellement  dou^  , et 
plein  d’une  candeur,  qui  pa- 
raissait jusque9  sur  sou  visage. 
Son  abord  était  sérieux , et 
même  un  peu  froid  ; mais  ou 
s’appercevait  bientôt  quecette 
froideur  n’était  pas  produits 
par  le  mépris,  et  qu’elle  avait 
sa  source  dans  l’attention  qu’il 
prêtait  à ce  qu’on  lui  disait  , 
et  dans  le’  retranchement  des 
compiimens  inutiles,  auxquels 
s’accoutument  insensiblement 
ceux  à qui  l’habitude  de  bien 
employer  le  tems,  eu  a fait 
connaître  le  prix. 


ed  by  Google 


23B  geo 

Geoffroi,  abbé  de  Ven- 
dôme en  1093 , et  cardinal 
l'année  suivante , était  d’An- 
gers, et  mou  rut  vers  l’an  1130. 
N0113  avons  de  lui  : 5 Livres 
de  Lettres,  îr  Sermons,  et 
des  Opuscules.Tous  ces  écrits 
ont  été  publiés  en  1610,  par 
le  P.  Sirmond.  La  Lettre  à 
llobert  d’Arbrissel  , fonda- 
teur de  Fontevrauld , sur  sa 
familiarité  avec  les  femmes, 
est  certainement  de  lui  , 
Quoiqu’on  en  ait  contesté 
1 authenticité.  Elle  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  son 
teins. 

Geoffroy,  (Jean-Bapt.)  né 
à Charolles,  le  28  août  1706  , 
entra  chez  les  jésuites,  fut 
prol’ess.  de  rhélor.  au  collège 
de  Louis-le-Grand , et  mou- 
rut en  1782.  Les  productions 
qu’on  a de  cet  auteur , pour 
être  relatives  aux  devoirs  de 
sa  place,  n’en  sont  pas  moins 
dignes  d’être  goûtées  de  tous 
les  iÿiges  littérateurs,  par  la 
chaleur  et  l’éloqueuce  qu’il  a 
su  y répandre.  On  a imprimé 
de  lui  des  Harangues  latines  , 
sur  la  convalescence  du  roi  , 
sur  la  paix , sur  l’amour  de  la 
patrie,  sur  le  mariage  et  la 
convalescence  du  dauphin  , et 
son  Oraison  funèbre.  — Des 
Plaidoyers  pour  exercer  les 
écoliers,  1706,  in- 12. — Basi- 
lide  , trag. — LeMisanthrope, 
comédie.  — On  a encore  du 
même  auteur  : le  Songe  de 
Scipionj  Lettre  politique  de 
Quint  us  ; et  les  Paradoxes  de 
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Cicéron,  avec  le  latin  et  des 
Notes,  1725,  in- 12. 

Geoffroy,  (Etienne-Louis) 
méd.  à Paris , et  membre  de 
la  soc.  de  médec.  de  la  même 
ville  , est  auteur  des  ouvrages 
suiv.  : Hist.  abr.  des  Insectes, 
qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris , 1764,  2 vol.  in-40. 
— Traité  sommaire  des  Co- 
quilles , qui  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris,  1767, //i-i2. 
—Hygicine  , she  ars  sanitatem 
conservandi  potma,  1771,  in- 
8°  ; traduit  en  français  par  de 
Launois,  1774,1/1-8°. — Mém. 
sur  les  bandages  propres  à re- 
tenir les  hernies,  1778,1/1-8°. 
—•Dissertation  sur  l’organe  de 
l’ouie  de  l’homme , des  rep-» 
files  et  des  poissons,  Amslerd. 
1778,  z'/j-8°.  — r Mém.  dans  le 
Recueil  de  la  société  royale  de 
médecine . et  dans  la  Médecine 
éclairée  de  Fourcroy. 

Georgee,  (Jean-François) 
ci-dev.  jésuite,  né  en  1731 , a 
donné  : Réponse  à un  écrit 
anonyme,  intitulé :Mém.  sur 
les  rangs  et  les  honneurs  de  la 
cour,  1771  , in- 8°. 

Gérard  , ( Pilippe  Louis  ) 
prêtre , ci-dev.  chanoine  de 
S'.-Thomas  du  Louvre  , est 
auteur  du  Comte  de  Valmonf, 
ou  les  égaremens  de  la  raison. 
Cet  ouvrage  a eu  9 édit.  La 
dernière  est  composée  de  6 
vol.  in- 12.  avec  fig.-  — ■ Des 
Leçons  de  l’Hist.  ou  lettres 
d’un  père  à son  fils  sur  le* 
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faits  intéressans  de  l’Hist.  uni- 
versel le  , 1786 , 2 vol.  in- 12; 
nouv.  édit.  1788,  2 vol.  in- 12. 

Gérard  de  Melcv,(  Clau- 
de Erançois  ) ué  à Clermont 
en  Argonne  le  27  mars  1747, 
ci-dev. avocat  et  procureur  au 
parlem.  de  Paris  , et  ancien 
administrateur  des  hospices 
civils  de  cette  ville,  a publié  : 
Réflexions  sur  les  établisse- 
mens  de  bienfaisance,  conte- 
nant des  vues  sur  les  moyens 
de  perfectionner  l’adminis- 
tration et  la  distribution  des 
secours,  Paris,  an  VIII  , 
(1800  ). 

Gerardin  est  auteur  d’un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : De 
la  composition  des  paysages, 
ou  des  moyens  d’embellir  la 
nature  autour  des  habitations, 
I777,  in- 8°.  - 

Geraud  , ( Mathieu  ) méd. 
a donné  : Essai  sur  la  sup- 
pression des  fosses  d’aisance 
et  de  toute  espèce  de  voirie  , 
etc.  Paris,  1786,1/1-12. — Pro- 
jet de  décret  à rendre  sur  l’or- 
ganisation civile  des  médecins 
et  desautres  officiers  de  santé, 
présenté  à l’assembl.  nat.  1791 
in- 8°. 

Gerbais,  (Jean)né  en  1626 
àRupois,  village  du  diocèse 
de  Reims,  doct.  de  Sorbon- 
ne en  1661  , profess.  d’élo- 
quence au  collège- royal , en 
1662,  mourut  en  1699  a 70 
ans.  Il  était  d’un  esprit  vif 
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et  pénétrant;  il  avait  une  mé- 
moire heureuse  et  une  éru- 
dition très-variée.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et 
en  français  ; les  premiers  sont 
mieux  écrits  que  les  seconds. 
Les  principauxsont:  Un  Trai- 
té De  causis  majoribus  in-/°, 
16913 — Un  Traité  du  pouvoir 
des  roi3  sur  le  mariage , in-40. 
— Des  lettres  sur  le  pécule 
des  religieux  faits  curés  ou 
évêques,  1698,  in-12.  — Une 
édit,  des  réglemens  touchant 
les  réguliers , donnée  par  or- 
dre du  clergé  de  France,  qui 
le  gratifia  d’une  pension  de 
600 livres.  Ces  réglemens  pa- 
rurent en  1660  , f/2-40 , avec 
les  notes  du  savant  Hallier. 
Ou  les  trouve  aussi  dans  les 
Mém.  du  clergé  par  le  Merre 
tome  VIe.  — (Quelques  écrits 
sur  la  comédie,  sur  la  parure 
des  femmes,  ejc.  Gerbais  fon- 
da par  son  testament  deux 
bourses  dans  le  collège  de 
Reimg  , dont  il  était  prin- 
cipal. 

Gerbei,  , ( Nicolas  ) fut  pro- 
fess. en  droit  à Strasbourg  , 
où  il  mourut  fort  vieux  en 
1060.  Le  président  de  Tbou 
l’appelle  : virum  optimum  etpa - 
riter  doctrinâ  ac  mcrum  sua- 
vitate  excellentem.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  excel- 
lente description  de  la  Grèce, 
sous  le  titre  de  : Isagoge  in 
Tabulam  Grceciœ  Nicolni  So - 
phiani , imprimée  à Bâle  eu 
i55o  , irt-fol.  On  a encore  de 
lui  : Vita  Joanis  Cuspiniani. — 
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De  anabaptutarum  ortu  et  pro-  Mercator,  Bruxelles,  1673, 
gressu  , etc.  Ces  écrits  sont  eu-  in-i2,de  S.  Anselme  et  do 
rieux.  Baius  , Paris,  1675  et  i6ai  , 

{ in-fol. — Une  Apologie  latine 

Gerberon,  (Gabriel)  né  de  Rupert,  abbé  de  Tuy  , 
à Saint-Calais  dans  Je  Maine  au  sujet  de  l'Eucharistie,  Pa- 
en  1628,  fut  d’abord  de  l’O-  ris,  1669  , in-8°.  — Un  Traité 
ratoire,et  se  fit  ensuite  béné-  iiistor.  sur  la  grâce.  — Lettres 
dictin  de  la  congrégation  de  à M.  Bossuet , évêque  de 
S'.-Maur  , dans  laquelle  il  Meaux. —La  Confiance  chré- 
mouruten  1711 , à 82  ans.  Les  tienne.  — Le  chrétien  désa- 
querelles  du  jansénisme  aux-  busé.  — La  règle  des  mœurs, 
quelles  il  prit  une  part  active,  contre  les  fausses  maxime» 
le  rendirent  l’objet  de  la  per-  de  la  morale  corrompue , in- 
sécution  et  de  l’animosité  du  12. — La  Défense '.de  l’église 
parti  opposé.  Louis  XIV  vou-  romaine , et  les  avis  salutaires 
lut  le  faire  arrêter  dans  l’ab-  de  la  Ste.-Vierge,  à se3  dé- 
baye de  Corbie , en  1682  ; vôts  indiscrets.  Ce  dernier 
mais  il  échappa  aux  poursui-  livre  est  une  traduct.des  Mo- 
tes  de  la  maréchaussée  et  se  nita  salutaria  d’Adam  Win- 
sauva  en  Hollande.  L’air  de  delfels,  jurisconsulte  allem. 
ce  pays  étant  contraire  à sa  Voye\  dans  l’Hist.  littéraire 
santé , il  passa  dans  les  Pays-  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Bas.  L’archevêque  de  Ma-  Maur  , 1770,  in- 40.  de  plus 
lines  le  fit  saisir  en  1703,  et  longs  détails  sur  cet  écrivain, 
le  condamna  comme  partisan 

des  nouvelles  erreurs.  Le  P,  Gerbier  , ( Pierre  - Jean- 
Gerberon  fut  ensuite  enfer-  Baptiste  ) avocat  au  parlem. 
mé  par  ordre  du  roi  dans  la  de  Paris,  naquit  à Rennes  le 
citadelle  d’Amiens,  puis  au  19  juin  1720,  et  mourut  à 
château  de  Vincenues.  En  Paris  le  8 mars  1788.  Reçu 
1710  il  fut  remis  à ses  supé-  avocat  à l’âge  de  20  ans,  il 
rieurs  qui  l’envoyèrent  à S*.-  eut  bientôt  occasion  de  dé- 
Denis  en  France,  où  il  termi-  velopper  les  dons  qu’il  avait 
11a  ses  jours.  O11  a de  lui  plu-  reçus  de  la  nature.  Les  plus 
sieurs  ouvrages  sur  les  dis-  belles  causes  semblèrent  se 
putes  du  teins,  où  sur  ses  présenter  pour  lui  faire  une 
querelles  particulières.  Ceux  nrillante  réputation  ; mais  au- 
qui  ont  échappé  à l’oubli,  cune  servit  autant  à l’accroître 
sont  : Une  Hist.  générale  du  que  le  procès  des  Lionel , né- 
jansénisme,  3 vol.  f/1-12,  à gocians  de  Marseille , contre 
Amslerd. , 1703. — Plusieurs  les  jétuites.  Gerbier  déploya 
livres  de  pité  , écrits  avec  daus  cette  afl’aire  des  talens  et 
feu.  — Des  édit,  de  Marius  des  ressources  à jamais  hono- 
rable» 
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râbles  pour  l’éloquence  fran- 
çaise. Ce  fut  alors  que  l’on 
vit  au  barreau  , presque  tous 
les  moyens  réunis;  le  senti- 
ment à la  force  , le  pathéti- 
que à la  grâce  , la  modéra- 
tion à l’énergie,  et  la  raille- 
rie fine  et  décente  à la  ma- 
jesté de  l’audience.  Gerbier 
•parlait  toujours  sans  cahier; 
mais  au  milieu  des  mouve- 
mens  oratoires  auxquels  il  se 
livrait,  jamais  il  ne  s’écar- 
tait du  plan  sage  et  lumineux 
qu’il  avait  tracé  dans  sa  tète. 
Peu  d’orateurs  ont  réuni  au- 
tant que  lui  les  grac.cs  exté- 
rieures à l’ascendant  d’uneélo- 
<juence  véhémente  et  nerveu- 
se. 11  était  difficile  de  l'en- 
tendre sans  éprouver  ces  émo- 
tions qu’il  n’appartient  qu’aux 
grands  lalens  de  faire  ressen- 
tir. Sa  taille  au-dessus  de  la 
médiocre  , toute  l’habitude 
de  son  corps  , un  front  de- 
couvert , desyeux  étincelans , 
un  nez  aquilin  , une  bouche 
agréable , une  phisionomie  où 
toutes  les  passions  se  gravaient 
tour-à-tour,  ajoutaient  beau- 
coup aux  charmes  de  son  or- 
gane sonore,  enchanteur  ei 
llexible.  Les  affaires  du  bar- 
reau étaient  un  champ  trop 
étroit  pour  lui,  et  l'on  sen- 
tait que  si  les  'circonstances 
l’eussent  appelle  à des  dis- 
cussions d’un  plus  grand  in- 
térêt, il  eut  égalé  les  plus  cé- 
lèbres orateurs  de  l’antiquité. 
Ce  qui  augmentait  le  mérite 
de»Gerbter,  c’e3t  qu’il  était 
aussi  simple  dans  la  société , 
Tome  III, 
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que  brillant  dans  la  tribune. 
Au  m dieu  de  ses  amis , on  le 
voyait  facile  jusqu’à  l’abandon, 
confiant,  modeste,  doux,  sen- 
sible et  généreux.  Il  poussa 
même  trop  loin  cette  dernière- 
qualité,  enl  fut  unletns  ou  il 
em  beSoinde  mettre  plusd’eco- 
nomie  dans  ses  dépenses.  Com- 
me tous  les  hommes  à grand* 
talens,  il  eut  des  ennemis, mais 
il  11e  les  combattit  point  avec 
les  armes  trop  ordinaires  à 
certains  avocats , avec  des  in- 
jures. Il  se  contentait  de  dire: 
Ils  sont  plus  à plaindre  que  moi * 
la  haine  dévore  leur  cœur , et 
le  mien  est  tranquille.  Ses  amis 
chérissent  sa  mémoire  ; il  leur 
rendit  plus  d’uue  fois  des  ser- 
vices importans.  Ce  fut  lui 
«pii  procura  une  abbaye  à 
,1 abbe  Arnaud  , l’un  des  ad- 
mirateurs de  sou  éloquence, 
et  qui  fut  lui-mème  quelque- 
fois éloquent.  On  a de  Gerbier 
plusieurs  Mém.  impriin.  dans 
des  affaires  importantes. 

GEftBiER,méd.  On  a de  lui: 
Lettres  et  observations  au  su- 
jet de  deux  nouveaux  remè- 
des contre  les  maladies  squir- 
rheuses , cancéreuses , elc. 
Paris , 1777  , in- 12. 

Gehbh.t.on,  (Jean-Franç.) 
ué  en  1604,  à Verduu-sur- 
ia-Meuse,  jésuite  eu  1670, 
fut  env-iyé  à la  Chine  en 
i685  , et  arriva  à Pekm  où. 
il  mourut  eu  1 707,  supérieur 
général  de  toutes  les  missions 
de  la  Chine.  Il  dut  son  long 
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séjour  dans  ce  pays  , et  l’as- 
cendant qu’il  obtint  sur  l’em- 

}>ereur  de  la  Chine , à ses  ta- 
etos  dans  la  partie  des  ma- 
thématiques, et  aux  services 
qu’il  rendit  aux  états  chinois 
en  négociant  la  paix  entre  cet 
empire  et  celui  de  Moscovie, 
et  en  réglant  leurs  limites  ré- 
ciproques. L’empereur  chi- 
nois , pénétré  de  reconnais- 
sance , le  fit  revêtir  de  ses 
habits  royaux,  et  le  prit  pour 
son  maître  de  mathématiques 
et  de  philosophie.  Il  lui  per- 
mit de  prêcher  et  de  faire 
prêcher  la  religion  chrétienne 
dans  ses  vastes  états  , et  vou- 
lut l’avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades , dans 
ses  voyages  et  même  dans  ses 
maladies.  Le  P.  Gerbillon  a 
composé  des  Elemens  de  géo- 
métrie , tirés  d’Euclide  et 
d’Archimède , et  une  Géo- 
métrie pratique  et  spéculati- 
ve. Ces  deux  ouvrages , écrits 
en  chinois  et  eu  tartare,  furent 
magnifiquement  imprimés  à 
Pékin.  On  trouve  dans  la  Des- 
cript.  de  l’empire  de  la  Chine, 
du  P.  du  Halde  , des  obser- 
vations histor.  sur  la  grande 
Tartarie,  par  le  P.  Gerbillon, 
ainsi  que  les  Relations  des 
voyages  qu’il  fit  en  ce  pays. 
La  relation  de  son  voyage  de 
Siam  n’a  poiDt  été  imprimée. 
On  dit  que  c’est  sur  cet  ou- 
vrage que  l’abbé  de  Choisi 
composa  sa  relation  , en  y 
ajoutant  quelques  ornemens, 
dont  lès  Mém.  du  P.  Gerbil- 
lon  avaient  besoin.  Le  style 
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n’était  pas  le  principal  mé- 
rite des  écrits  de  ce  jésuite. 
On  peut  voir  des  extraits  de 
son  manuscrit  sur  Siam  ,dans 
le  tome  Ier.  des  Mélanges  his- 
toriques de  Michault. 

Gerdoixe.  ( l’abbé  ) On  a 
de  lui  : L’Abeille  de  la  phi- 
losophie , ou  pensées  philoso- 
phiques sur  divers  sujets  , 
1760,  in- 12. 

Gering,  (Ulric)  mourut 
à Paris  en  1610.  Ce  fut  un  des 
trois  imprimeurs  que  les  doc- 
teurs de  la  maison  de  Sor- 
bonne firent  venir  à Paris  vër3 
1469 , pour  y faire  les  pre- 
miers essais  du  bel  art  de  1 im- 
primerie. Gering  ayant  amas- 
sé de  grands  biens  , fit  des 
fondations*  très-considérables 
aux  collèges  de  Sorbonne  et 
de  Montaigu.  Les  deux  im- 
primeurs qui  le  suivirent  en 
France,  étaient  Martin  Grantz 
et  Michel  Friburger. 

• Gerbiain  , £ D.  Michel  ) 
bénédictin  de  S'.-Maur,  né  a 
Péronne  en  1645  , mort  à 
Paris  en  1694  , aida  le  sa- 
vant Mabillon , dans  la  com- 
position des  7e  et  8e  siècles 
des  Actes  bénédictins,  et  dans 
celle  de  la  diplomatique  : il  se 
chargea  du  Traité  sur  les 
palais  des  rois,  qui  contient 
environ  la  cinquième  partie 
du  livre.  On  a encore  de  lui 
l’Hist.  de  l’abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Soissons,  1675  , in- 
4°.  L’auteur  avait  un  grand 
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fonds  d’esprit , une  imagina- 
tion vive,  et  une  mémoire 
heureuse.  Ses  travaux  abré- 
gèrent ses  jours. 

Germain  , profess.  émérite 
en  l’Université  de  Paris,  a 
publié  : Hist.  choisies  des  au- 
teurs grecs , sacréset  profanes, 

1 786  , in- 8°. 

Germain  , (Jean-Baptiste) 
natif  de  Marseille,  a donné  : 
Recueildes  formules  des  actes 
pour  servir  d’instruction  aux 
consuls  du  Levant , 1744 , in - 
4°-  — Le  Triomphe  de  Mar- 
seille, ode,  1757,  i*-8°. 

Germanés  , ( de  ) abbé , né 
à S'.-Remi  en  Provence , est 
auteur  de  l’Hist.  des  révolu- 
tions de.Corse  depuis  ses  pre- 
miers babitaus  jusqu’à  nos 
jours,  1771,  2 vol.  in  -12; 
nouv.  édit.  1774-76 , 3 vol. 
in-12. 

Germon  , ( Barthélerai  ) 
jésuite  ,né  à Orléans  en  1663, 
mort  dans  cette  ville  en  1718, 
est  connu  par  ses  démêlés  lit- 
téraires et  critiques  avec  deux 
célèbres  bénédictins  de  Saint- 
Maur,  Dûm  Mabillon  et  Dom 
Coustant.  La  Diplomatique 
du  premier  lui  avait  déplu  ; 
il  prétendit  y trouver  plu- 
sieurs diplômes  faux.  Il  pu- 
blia quelques  Dissert,  latines 
à ce  sujet , 1703 , 1706 , 1707, 
en  3 val.  in-12  , pleines  de 
règles  fausses  en  matière  de 
critique  ; mais  écrites  avec  j 
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pureté  et  élégance.  Le  P.  Ger- 
mon s’engagea  aussi  dans  les  J 
contestations  relatives  aux 
101  propositions  de  Quesnel  ; 
il  fit  2 gros  vol.  in- 40.  sur  ces 
propositions  , sous  le  titre  de 
Traité  théologique.  Le  cardi- 
nal de  Bissy , un  des  phi* 
ardens  adversaires  deTOra- 
torien , adopta  l’ouvrage  du 
jésuite , et  le  publia  sous  sou 
nom. 

Gersen  , (Jean)  que  quel- 
ques savans  croient  être  un 
auteur  imaginaire,  vivait,  se» 

Ion  d’autres,  dans  le  13e  siècle, 
et  fut  abbé  de  Verceil , de 
l’ordre  de  S'.-Benoît.  Ces  der* 
niers  le  font  auteur  de  l’Imi- 
tation de  J.  C , et  ont  éle- 
vé à ce  sujet  une  question  qui 
a été  discutée  jusqu’à  présent 
sans  jeter  beaucoup  de  lumiè- 
res sur  ce  fait.  L’abbé  Vallart, 
sur-tout,  del’acad.  d’Amiens, 
a essayé  de  renverser  l’opi- 
nion de  ceux  qui  pensent  que 
l’Imitation  de  J.  C.  appartient 
à Thomas  à Kempis , dans  une 
Dissertât,  mise  à la  tête  de 
son  élégante  et  fidele  édit, 
de  cel  ouvrage,  publié  chez  ( 
Barbou, /«-ia,en  1758  ; mais  ’ 
il  aurait  fallu  prouver  aupa- 
ravant l’existence  de  Gersen , 
et  c’est  ce  que  l’abbé  Vallart 
n’a  pas  fait. 

Geruzer,  (Jean-Baptiste- 
François)  profess.  degramm. 
énérale , à l’école  centrale 
u départ,  de  l'Oise , menib. 
de  la  société  libre  des  scien  ♦ 
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ces  , lettres  et  arts  de  Paris, 
et  de  la  société  d’agriculture , 
commerce,  sciences  et  arts 
de  Châlons,néà  Reims  , le 
2 j novembre  1763,  a publié 
un  Traité  élémentaire  de  mo- 
rale , adopte  par  le  jury  d’ins- 
truction publique  , an  VIII 
( idoo  ) 1 vol.  in-12.  — Il  a 
fourni  plusieurs  morceaux 
philosophiques  à la  Feuille 
Villageoise  en  1792  et  1793. 

Gervaise,  ( Nicolas)  pari- 
sien, fils  d’un  méd. , s’embar- 
qua fort  jeune  pour  le  royau- 
me de  Siam  , avec  quelques 
missionnaires  de  la  congréga- 
tion de  S'.-Viucent-de-Paule. 
C’est  pendant  ce  voyage  qu’il 
composa  à l’âge  de  20  ans  son 
Jlist.nalur.  et  polit,  du  royau- 
me de  Siam,  in-12.  De  retour 
«n  France  , il  devint  curé  de 
Vannes,  en  Bretagne,  puis 
prévôt  deSVMartindeTours; 
il  alla  ensuite  à Rome , et  y 
fut  sacré  évêque d’Horren.  il 
périt  en  1729  dans  le  lieu  de 
sa  mission,  en  voulant  appai- 
ser  une  révolte  qui  s’était  éle- 
vée parmi  les  caraïbes.  On  a 
encore  de  lui  : Description 
hislor.  du  royaume  de  Ma- 
caçar,  /n-12.  — Vie  de  S1.- 
Martin  , évêque  de  Tours, 
I vol.  in- 40.  plein  d’abondan- 
les  recherches,  de  digressions 
inutiles  et  d’opinions  peu  fon- 
dées. — Hisl.  de  Boëce,  sé- 
nateur romain , avec  l’analyse 
de  tous  ses  ouvrages  , in-12  , 
en  171D  : livre  hou  et  dirige 
par  une  critique  judicieuse. 
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Gervaise,  ( Dom  Armand 
François)  frere  du  précédent, 
d’abord  carme  déchaussé,  en- 
suite religieux  de  la  Trappe , 
mourut  dans  l’abbaye  de 
Notre  - Dame  - des  - Réclus  , 
dans  le  diocèse  de  Troyes, 
en  17.i1 , âgé  de  91  ans.  L’ab- 
bé Rancé  à qui  il  avait  plu 
par  ses  lumières  et  par  son 
zèle , l'avait  fait  nommer  abbé 
de  son  monastère  en  1696  ; 
mais  dom  Gervaise  , impé- 
tueux , bouillant  , bisarre  , 
inquiet, singulier,  voulut  faire 
des  changemens  au-dedaus  et 
au-dehors  de  l’abbaye.  Le 
pieux  réformateur  , voyant 
son  ouvrage  prêt  a être  changé 
ou  détruit , engagea  adroite- 
ment le  nouvel  abbé  adonner 
sa  démission.  Dom  Gervaise 
dépouillé  de  son  abbaye , sor- 
tit de  la  Trappe  , et  erra 
quelque  teins  de  solitude  eu 
solitude.  Il  conservait  par- 
tout la  manière  de  vivre  de 
la  Trappe.  Mais  ayant  pu- 
blié son  premier  vol.  del’ilist. 
générale  de  Citeaux,  2/2-4°  , 
les  bernardins,  quittaient  vi- 
vement attaques  dans  cet  ou- 
vrage , obtinrent  des  ordres 
de  la  cour  contre  lui.  11  fut 
arrêté  à Paris  en  sortant  du 
Luxembourg,  puis  conduit  et 
renfermé  à l’abbayede  Notre 
Dame- des- Reclus.  On  a de 
lui  : Les  V ies  de  S'.-Cyprien, 
7/2-4°;  de  S'.-Irenée,  2 voi. 
2/2-12;  de  S'.-Paul , 3 vol.  in- 
12. ; de  S'.-Paulin , in- 4°;de 
Rufin  , 2 vol.  in-i2  ; de  6'.- 
Epiphane,  2/2-4°.  Ees  nwlé- 
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riaux  ont  été  pris  dans  les 
Mena,  de  Tillemonl;  mais  le 
style  est  de  l’auteur.  De  l'i- 
magination , de  la  chaleur , 
de  la  facilité  , mais  peu  de 
justesse,  beaucoup  de  négli- 
gences et  d’idées  singulières  : 
voilà  son  caractère.  — La  vie 
d’Abailard  et  d’Héloïse , a 
vol.  in-i'i.  — Les  lettres  de 
ces  deux  amans , trad.  en 
français,  d’une  manière  fort 
libre.  — Hist.  de  l’abbé  Su- 
ger,  1721  , 3 vol.  in  12;  cu- 
rieuse, mais  inexacte. — Hist. 
de  l’abbé  Joachim  , surnom- 
mé le  prophète , religieux  de 
l’ordre  de  Citeaux  , ou  l’on 
voit  l’accomplissement  de  ses 
prophéties  sur  les  papes,  sur 
les  empereurs  , sur  les  rois , 
sur  les  états,  et  sur  tous  les 
ordres  religieux , 1740 , 2 vol. 
in- [2.  — Hist.  générale  de  la 
réforme  de  l’ordre  de  Citeaux 
en  France  , in- 40.  Le  Ier.  vol. 
de  cet  ouvrage  peu  commun, 
contre  lequel  les  bernardins 
portèrent  des  plaintes,  n’a 
pas  été  suivi  du  second.  11 
est  rare,  curieux  êt  intéres- 
sant. — Jugement  critique, 
mais  équitable,  des  vies  de 
feu  M.  l’abbé  de  Rancé , ré- 
formateur de  l’abba3'e  de  la 
Trappe , écrites  par  les  sieurs 
de  Maupeou  et  Marsollier , 
in-i2,  174I , à Troyes  sous 
le  litre  de  Londres. 

Gery  , ( André-Guillaume 
de  ) chanoine-régu  I. , ancien 
abbé  de  Ste.  - Geneviève  de 
Taris , et  superieur-genér.  de 
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son  ordre  en  France  , né  à 
Reims  , le  17  février  1727, 
et  mort  en  1786,  âgé  de  % 
ans  , a publie  les  ouvr.  suiv. 
Lissert. surle  véritableauteur 
du  livre  de  l’imitation  de  J. 
C.  , pour  servir  de  réponse 
à celle  de  l’abbe  Vallart,  1708, 
in-12.  — Oraison  funèbre  de 
Louis  XV,  1774,  in- 40. — 
Panégyrique  de  S1. -Louis  , 
1777 , in- 40. — Eloge  de  Jean- 
ne d’Arc,dite  la  Pucelle  d’Or- 
léans , 17717 , in- 40. — Recueil 
de  Sermons  , 1788  , 6 vol. 
in-8°i 

Gessée  , ( Jean  de  la  ) né 
en  Gascogne  en  i55r  , et  se- 
crétaire du  duc  d’Alençon  , a 
laissé  des  Poésies  latines  et 
françaises , ignorées.  Le  re- 
cueil des  premières  parut  à 
Anvers  en  1 58o , zn-8°  j et  ce- 
lui des  secondes , eu  1083  , 
in-  8a. 

Getnonvitxe  , ( Mme  de  ) 
a donné  un  roman  intitulé: 
L’Epouse  rare  ou  modèle  de 
douceur  , de  patience  et  de 
constance,  1787,  i/z-12. 

Gibei.in  , méd.  à Paris  , 
mernb.  de  la  soc.  de  médec. , 
a publié  : Expériences  et  ob- 
servations sur  differentes  es- 
pèces d’air,  trad.  de  l’angl.de 
Priestley,  Paris,  1775-80,  5 
vol.  in- 12.  — Expériences  et 
observations  sur  dilferente» 
branches  de  la  physique,  avec 
une  continuation  des  observ. 
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sur  l’air,  trad.  de  l’angl.  de 
Priestley  , 1782  -87  , 2 vol. 
in- 12.  — Observations  sur  les 
maladies  vénériennes , trad. 
de  l’angl.  de  Suèdiaur,  1780 , 
gr.  in- 8°.  — Elemens  de  mi- 
néralogie , trad.  de  l’angl.  de 
Kirman , 1785 , in- 8°.  — Ob- 
servai. physiques  et  chimiq. 
de  Fontana , trad.  de  l’ital. , 
1783,  in- 8°.  — Abrégé  des 
transactions  philosophiq.de  la 
société  roy.  de  Lonares,ouvr. 
trad.  de  langl.  — Hist.  natur. 
ar  Gibelin,  1787 , 2 vol.  — 
olanique, physique  végétale, 
agriculture,  jardinage  et  éco- 
nomie rurale , par  le  même , 
1790,  2 vol— .physique  expé- 
rimentale, par  Reynier,  1790, 
2 vol. — anatomie  et  physique 
animale,  par  Pinel  ; 1791,2 
vol.  — matière  méd.  et  phar- 
macie , par  "W illemet  et  Bos- 
quillon,  1789  et  91,  2 vol. — 
antiquités  et  beaux-arts,  par 
Millin  de  Grandmaison  ,1789- 
90,  2 vol.  in- 8°. — Mélanges , 
observations  et  voyages,  1790, 
in -8°.  — La  médecine,  la  chi- 
rurgie et  la  chimie  , 1792, 2 
vol.  in-8°.  L’ouvrage  complet 
forme  14  vol. 

Gibert  , ( Jean- Pierre  ) 
naquit  à Aix,  en  1660,  et 
mourut  à Paris  , en  173b. 
Après  avoir  professé  pendant 
quelque  tems  la  théologie 
aox  séminaires  de  Toulon,  et 
d’Aix,  il  quitta  la  province  , 

Îour  se  fixer  dans  la  capitale. 

1 y a successivement  donné  : 
Mém.  concernant  l’Ecriture* 
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Sainte , la  Théologie  scholas- 
tique et  l’Histoire  de  l’Eglise, 
r vol.  in- 12,  qui  n’eut  point 
de  suite.  — Institutions  ecclé- 
siastiques, et  bénéficiales,  sui- 
vant les  principes  du  droit 
communei  lesusagesde  Fran- 
ce. La  2e.  édit,  augraent.  d’ob- 
servations importantes,  pui- 
sées dans  les  Mém.  du  clergé, 
est  de  1736,  2 vol.  in- 40.  — 
Consultations  canoniques  sur 
les  Sacremens  en  général  et 
en  particulier,  1726,  12  vol. 
in- 1 2.  — Trad  ition , ou  Hist. 
de  l’Eglise,  sur  le  Sacrement 
de  mariage,  1725,3  vol.  i/1-40. 
Celte  Hist.  est  tiréedes  monu- 
mens  les  plus  authentiques  , 
tant  de  l’Orient  que  de  l’Oc- 
cident. — Corpus  juris  Cano- 
niciper  régulas  naturali  ordine 
dispos itas  , 1737 , 3 vol.  ire-fol. 
Cette  compilation , assez  bien 
digérée, a été  recherchée,  et 
l’est  encore. 

Gibert, (Balthasar)  parent 
du  précédent,  naquit  comme 
lui  à Aix  en  1662.  Après 
avoir  professé  pendant  quatre 
ans  la  philosophie  à Beadvais, 
il  obtint  une  des  chaires  de 
rhétorique  du  collège  Maza- 
riu , et  la  remplit  pendant  5o 
ans  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès.  En  1740,  la  cour, 
mécontente  du  Réquisitoire, 
par  lequel  il  forma  opposition 
à la  révocation  de  l’appel  que 
l’Université  avait  fait  de  la 
bulle  Unigenitus  , au  futur 
concile , l’exila  à Auxerre.  Il 
mourut  à Regennes,  dans  la 
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maison  de  l’évêque , en  1741* 
à 77  ans.  Gibert,  célèbre  dans 
l’Université  de  Paris  , ne  le 
fut  pas  moins  dans  la  répu- 
blique des  Lettres,  par  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  fait 
honneur  à son  savoir  et  à son 
esprit.  La  Rhétorique  ,ou  les 
Règles  de  l’éloquence,  in- 12. 

Les  auteurs  du  Nouveau 
Dictionaire  historique  , dit 
l’auteur  des  Trois  Siècles  ^ au- 
raient pu  se  dispenser  de  dirp 
que  la  Rhétorique  de  M.  (H- 
bert  e3t peut-être  le  meilleur 
. Livre  que  nous  ayons  sur  le 
bel  art  de  persuaderet  de  con- 
vaincre. Pourquoi  se  laisser 
aller  facilement  à des  éloges 
exclusifs  ? Un  littérateur  ins- 
truit , qui  lira  l’ouvrage  de 
M.  Gibert , n’y  trouvera  tout 
au  plus  qu’une  compilation 
xle  la  Rhétorique  d’Aristote  , 
de  celle  d'Hermogène , du 
Livre  de  l’Orateur  de  Cicé- 
ron, et  de  l'Institution  ora- 
toire de  Quinlitien.  Il  est  vrai 

Si’il  y règne  beaucoup  de  mé- 
ode,  beaucoup  d’érudition, 
beaucoup  de  citations,  beau- 
coup d’observations;  mais  les 
ouvrages  didactiques  , sur- 
tout de  cette  espèce,  exigent 
encore  du  goût , de  la  criti- 
que ; des  vues  bien  présen- 
tées , et  principalement  une 
élocution  soignée , propre  à 
animer  les  préceptes  que  l’Au- 
teur veut  faire  goûter.  C’est 
précisément  la  partie  faible 
de  cette  Rhétorique.  Le  sty- 
le en  est  tantôt  diffus,  Vantôt 
obscur,  tantôt  embrouillé , et 
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toujours  sans  caractère.  M. 
Rollin,  dans  son  Traité  des 
études , est  bien  autrement 
intéressant.  Il  y est  peut-être 
moins  érudit  et  moins  pro- 
fond, que  le  professeur  du 
collège  Mazarin  dans  sa  Rhé- 
thorique;  mais  il  est  plus  élé- 
gant, plus  moelleux  ,plus  pi- 
uant , plus  instructif  , plus 
idactique  ; il  a l’art  d’insi- 
nuer ce  qu’il  enseigne.  Ceux 
cjui  ont  donné  la  préférence  à 
1 ouvrage  de  M.  Gibert  , sur 
tous  les  au  très  dû  même  genre, 
ne  connaissaient  donc  pas  ce 
Traité  estimable,  ni  tant  d’au- 
tres productions,  telles  que  la 
Rhéthorique  du  P.  Lami , les 
Principes  pour  la  lecture  des 
Orateurs  de  M.  l’abbé  Mal- 
let , le  Cours  de  Belles-Let- 
tres de  M.  l’abbé  Batteux  , 
etc.  etc.  etc.  , que  nous  ne 
citons  icique  pour  faire  sentir 
combien  on  doit  être  réservé 
sur  ces  excès  d’approbations  , 
qui  induisent  toujours  la  mul- 
titude eu  erreur  ». 

Gibert  est  , sans  contre- 
dit , plus  estimable , dans  ses 
Jugemens  des  Savans  , sur  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la 
Rhétorique  , 3 vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  , quoique  imité  de 
Baillet  , est  inbnimemt  supé- 
rieur à son  modèle.  Au  mé- 
rite d’une  compilation, beau- 
coup mieux  digérée , l’auteur 
joint  celui  d’uu  style  assorti  à 
son  objet.  Il  est  aisé  d’y  re- 
marquer encore  un  talent  sin- 
ulier  pour  l’analyse  , des  ré- 
exions saines  et  judicieuses^ 
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ainsi  que  dans  ses  Observations 
sur  le  Traité  des  études  * I vol. 
in- 12. , où  Gibert  paraît  ca- 
pable de  bien  écrire  , quand 
il  est  animé.  Pourquoi  ces 
deux  ouvrages  sont-ils  moins 
connus  que  le  premier?  c’est 
un  de  ces  problèmes  que  la 
bizarrerie  du  public  offre  sou- 
vent à résoudre. 

Gibf.rt, (Joseph-Balthazar) 
neveu  du  précédent , naquit  a 
Aix  le  27  avril  171 1 , et  mou- 
rut à Paris  le  12  novembre 
1772.  Il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à Paris , auprès  de  son 
oncle , dont  les  taiens  et  la  ten- 
dresse lui  garantissaient  d’a- 
vance une  éducation  solide  et 
soignée.  Cependant  un  mo- 
ment de  dégoût  et  de  légèreté 
le  Ht  disparaître  du  collège, 
11  fut  absent  près  d’nq  an,  sans 
«qu'on  pût  découvrir  ce  qu’ri 
était  devenu.  On  s’imagine 
bien  qu’on  n’avait  rienépargué 
dans  les  recherches  qu’011  en 
avait  faites.  Mais , qui  aurait 
été  le  découvrir  sous  l’habit 
d’un  jeune  paysan  occupé  des 
travaux  de  la  campagne?  Cet 
instinct  de  liberté  et  d’iude- 

}>e.ndance,  qui  avait  arraché 
e jeune. Gibert  à la  servitude 
de  ses  devoirs,  s’etait  affaibli 
de  lui -même,  et  d reviut 
redemander  à son  oncle  d’a  ■ 
cbever  une  éducation  dont  il 
commençait  à sentir  le  prix. 
Son  application  n’en  devint 
que  plus  forte;  et  peut  - être 
dut-il  «à  l’envie  de  réparer  sa 
faute,  cette  activité  de  travail 


G I B 

qui  le  décida  pour  les  connais- 
sances les  plus  serieuses  et  les 
plus  longues.  Il  suivit  d’abord 
ie  barreau;  mais  n’en  cultiva 
pas  avec  moins  d’ardeur  , la 
liiteralure.il  mêlait  tellement 
ses  occupations,  qu’on  trouva 
un  morceau  dedissertationsur 
Hoiopherne,  insère  , dans  un 
dp  ses  Plaidoyers,  au  lieu  d’un 
passage  de  'Duplessis  sur  la 
Coutume  de  Paris.  Il  fut  14 
ans  attache  à l’avocat -général 
d’Ormesson,  (depuis  premier 
président),  et  l’aida  dans  ses 
fonctions.  Malesherbes choisit 
Gibert  pour  veiller  sur  la  po- 
lice de  la  librairie  , et  l’en  Ht 
secrét.-général.  Après  avoir 
long-tetns  exercé  celte  place, 
il  obtint  celte  d’inspeeleur- 
général  du  domaine,  pour  le- 
quel il  rédigea  plusieurs  bous 
Mémoires.  Énbn,  la  réputa- 
tion de  ses  lumières  et  sa  rare 
probité*  lui  valurent  la  garde 
dudépotdesarchives delà  pai- 
rie. Mais  il  se  livrait  à tous 
ces  travaux,  pour  s’acquitter 
d’un  devoir,  non  pour  satis- 
faire son  goût , qui  le  portait 
à l’elude  de  l’antiquité.  Il 
, adressa, en  1743,  une  Lettre  à 
Freret  sur  la  Chronol.  des  Ba- 
byloniens et  des  Egyptiens  , 
dans  laquelle  il  se  permettait 
d’attaquer  quelques-unes  de 
ses  opinions.  Ce  savant , loin 
d’en  être  fâché , chercha  à le 
faire  entrer  dans  l’acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres , 
où  Gibert  fut  reçu  le  27  févr. 
1746, 11  y a lu  1 H Mémoires  , 
tous  imprimés  dans  le  recueil 
' de 
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de  nette  académie.  La  plupart  I 
roulent  sur  la  Chronologie  an- 
cienne. Gibert  s’yinontra  trop 
paradoxal  et  trop  systémati- 
que. Il  n’a  pas  souvent  raison 
contre  Fréret , qu’il  se  plaît  à 
combattre.  Son  Mém.  sur  le 
lac  Moéris,  et  celui  sur  l’Obé- 
lisque, interprété  par  Her- 
mapion , méritent  cependant 
d’être  lus,  et  sont  très-bons. 
Ses  Recherches  sur  les  Méro- 
vingiens et  sur  les  anciennes 
coursde  justice,  prouvent  que 
Gibert  n était  pas  moins  versé 
dans  l’étude  ae  l’Histoire  de 
France  , que  dans  celle  de 
l’antiquité.  Il  avait  publié,  en 
1737,  une  Dissert,  sur  l’Hist. 
de  Judith;  il  se  réfuta  lui- 
mè me  dans  un  Mémoire  lu  à 
l’acad.  Mais  il  eut  encore  le 
malheur  de  ne  soutenir  qu’un 
paradoxe.  11  publiaséparément 
un  recueil  de  différens  mor- 
ceaux , sous  le  titre  de  Mé- 
moires pour  servir  à l’Hist. 
des  Gaules,  in-12,  1744»  Ou  y 
irouve  de  l’érudition,  des  cou- 
j ectures  ingénieuses , mais  peu 
de  vérités  historiques.  Il  tra- 
vailla à une  traduction  d’Hé- 
rodote; cette  entreprise  était 
fort  au  - dessus  de  ses  forces. 
Son  imagination  était  si  vive, 
qu’il  peine-  avait-il  conçu  un 
projet,  qu’il  croyait  pouvoir 
l’exécuter  avec  autant  de  faci- 
lité que  de  succès,  il  eut  pour 
fils  Gibert  des  Molières,  qui, 
ayant  de  grandes  connaissan- 
ces en  finance,  ‘fut  nommé  dé- 
puté à l’assemblée  législative , 
avant  le  18  fructidor.  Victime 
Tome  III. 
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de  cette  journée , il  refusa  de 
s’échapper  de  prison , et  s’ex- 

Eosa  à la  mort,  dont  il  fut 
ienlôt  atteint,  plutôt  que  de 
donner  lieu  à des  confisca- 
tions, qui  auraient  troublé  le 
repos  d’une  mère  octogénaire, 
objet  de  toute  sa  sollicitude  et 
de  sa  tendresse.  Cet  exemple 
de  pieté  filiale  honore  plus, 
§ur-tout  dans  notre  siècle,  sa 
mémoire , que  tous  les  ou- 
vrages qu’il  aurait  pu  laisser  à 
la  postérité. 

Gibieuf,  ( Guill.  ) doct.de 
Sorbonné , natif  de  Bourges  , 
entra  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire.  Il  fut  vicaire-gén. 
du  card.  de  Bérulle,  et  supér. 
des  Carmélites  en  France.  Il 
mourut  à SvMagloire  à Paris 
après  l’an  1600.  On  a de  lui 
divers  ouvrages , entr’autres  , 
un  Traité  latin  de  la  liberté  de 
Dieu  et  de  la  Créature,  1630, 
i/1-40.  11  était  ami  intime  de 
Départes  et  du  P.  Mersenne, 
et  était  digne  de  l’être. 

Gibrat,  (J.-B.)  ci-dev.  de 
la  Doctrine  chrétienne,  né  à 
Gaillac,  diocèse d’Alby,  le  20 
novembre  1727 , est  auteur 
des  ouvr.  suiv.  : Traité  de  la 
Géograph.  moderne  à l’usage 
des  collèges , avec  un  Abrégé 
de  la  Géographie  ancienne , 
1770,  in- 12;  6e  édit.  1788, 
in- 12.  — Géograph.  ancienne, 
sacrée  et  profane  , 177* , 3 
vol.  irc-12.  — Rituel  d’Alet  , 
nouv.  édit.  1771.  — Bréviaire 
et  Missel  d’Alet  , 1774.  — 
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Offices  propres  de  quelques 
Chapitres  et  Eglises  particu- 
lières ; — et  Hymnes  pour 
différais  Bréviaires. 

Gifford  , ( Guill.  ) archev. 
de  Reims,  mort  en  1629,  à 
76  ans , est  auteur  du  Livre 
intitulé  : Calvino- Turcismus , 
qui  parut  à Anvers  en  1597  , 
, sous  le  nom  supposé 
de  Guillaume  Regiuald.  Il  fit 
beaucoup  de  bruit. 

Gilbert, abbé  de  Cîteaux, 
anglais  d’origine , se  distingua 
tellement  par  son  savoir  et  par 
sa  piété  , dans  son  ordre  et 
dans  les  universités  de  l’Eu- 
rope, qu’il  fut  surnommé  le 
Grand  et  le  Théologien.  Il  mou- 
rut à Cîteaux  en  1166  ou  1168, 
laissant  divers  écrits  de  Théo- 
logieet  deMorale,  peu  connus. 

Gilbert,  ( Gabriel  ) né  à 
Paris,  fut  secrétaire  descom- 
mandemens  de  la  reine  Chri- 
tine  de  Suède , et  son  résident 
en  France;  il  amassa  peu  de 
biens  dans  ces  emplois  , et  il 
serait  mort  dans  l’indigence, 
siHervard , protestant  comme 
lui , ne  fui  avait  donné  un 
asyle  sur  la  fin  de  sesjours. 
On  a de  Gilbert  : des  Tragé- 
dies, desOpéra  et  des  Poésies 
diverses;  l’Art  de  plaire,  poè- 
me, recueillis  en  1662,  in-12. 
Un  y trouve  quelques  bons 
vers;  mais  en  général  ses  pro- 
ductions sont  au-dessous  du 
médiocre.  Il  mourut  en  1675. 

Gilbert  , ( N icolas- J oseph- 
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Laurent)  naquit  à Fontenay- 
le-Château  prés  de  Nancy. 

Quoique  ses  parens  fussent 
pauvres , ils  lui  donnèrént  une 
éducation  soignée.  A 12  ans  , 
il  avait  fini  ses  études.  En  sor- 
tant du  collège,  il  dévorait 
tous  les  livres  qui  tombaient 
entre  ses  mains.  L’idée  que 
Paris  était  la  véritable  patrie 
des  sciences  et  des  beaux  arts 
lui  inspira  le  désir  le  pltis  vif 
de  jouir  des  avantages  que 
cette  grande  ville  offre  aux 
savans  et  aux  artistes.  Mais  il 
n’y  fut  pas  plutôt,  qu’il  s’ap- 
perçut  combien  son  imagina- 
tion l’avait  trompé.  Au  lieu 
des  secours  et  des  conseils 
qu’il  s’attendait  à y recevoir, 
il  n’y  trouva  que  des  refus  hu- 
milians.  Il  se  vit  donc  forcé 
de  se  concentrer  en  lui-mê- 
me , et  la  plus  noire  mélanco» 
1 ie  s’empara  alors  de  son  ame. 
C’est  peut-être  à cette  cause 
qu’on  doit  attribuer  son  goût 
pour  la  satyre.  Tout  le  monde 
saitdans  quelles  circonstances 
il  fit  paraîtreson  Dix-huitième 
Siècle.  Quoi  que  dans  cette 
pièce  , il  eut  attaqué  injuste- 
ment des  gens  de  lettres  esti- 
mables , on  n’en  rendit  pa3 
moins  hommage  au  véritable 
talent  du  poète;  on  n’approu- 
vait point  ses  jugemens  litté- 
raires, maison  relisait  toujours 
avec  un  plaisir  nouveau  ses 
beaux  vers.  On  eut  désiré  sans 
doute,  qu’il  eut  fait  un  autre 
usage  de  son  talent , mais  l’in- 
justice des  hommes,  et  leur 
dédain,  l’avaien Qrrité  au  point 
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qu'il  n’éprouvait  plus  d’autre 
besoin  que  celui  d’immoler.à 
sa  verve  les  gens  de  lettres 
dont  il  avait  à se  plaindre,  ou 
qui  lui  portaient  ombrage. 
Gilbert  était  né  avec  unecora- 
plexion  délicate  , son  ima- 
gination était  ardente  , mais 
il  avait  une  ame  faible.  Il  ne 
se  vit  pas  plutôt  en  butte  à un 
parti  puissant , qu’il  fut  tour- 
menté par  des  craintes  sans 
cesse  renaissantes.  5a  raison 
s’aliéna  par  degrés,  et  en  peu 
de  tems  il  eut  des  accès  de 
folie.  Dans  un  de  ces  accès , il 
se  présenta  chez  l’archevêque 
de  Paris,  qui  était  son  bien- 
faiteur. En  abordant  ce  pré- 
lat , il  lui  cria , d’une  voix  sé- 
pulchrale  : — Sauvez  - moi  ! 
de  grâce  sauvez-moi  ! des  as- 
sassins me  poursuivent , leurs 
poignards  sont  près  de  me 
frapper.  Sauvez-moi  ! — Cette 
scène  ne  laissa  aucun  doute 
sur  l’état  de  Gilbert.  L’arche- 
vêque donna  ordre  qu’on  prit 
soin  de  lui.  On  le  conduisit  à 
l’Hôtel-Dieu  , afin  qu’on  lui 
administrât  les  remèdes  pro- 
pres à lafolie.Le  malheureux 
Gilbert,  dans  un  de  ses  accès, 
ayant  avalé  la  clef  de  sa  cas- 
sette, fut  en  proie  à des  dou- 
leurs épouvantables,  auxquel- 
les il  succomba;  et  ce  ne  fut 
qu’après  sa  mort  qu’on  en  dé- 
couvrit la  cause.  Ainsi  péril 
Gilbert,  à 29  ans , le  16  no- 
vembre 1780.  Son  talent  rare 
pour  la  poésie  , lui  a assigné 
une  place  parmi  les  poètes  du 
l8r.  siècle  ; aussi  s’einpressa- 
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t-on,  quelques  années  après 
sa  mort , de  donner  uue  édit, 
de  ses  Œuvres,  qui  fut  épui- 
sée sur-le-champ.  H en  a pa- 
ru une  dernière,  très-soignée, 
en  l’an  V,  (1797)  1 vol.  in-8°. 
avec  le  portrait  de  l’auteur  , 
chez  Desessarts , libraire. 

Gilbert  (François-Hilaire) 
profess.  à l’école  vetériu.  à 
Alfort,M.  du  Bureau  -consul- 
tatif d’agricul.  et  de  l’institut 
nat.  On  a de  lui  : Traité  des 
Prairies  artificielles  , ou  Re- 
cherches sur  les  espèces  de 
plantes,  1790,  — Re- 

cherchessur  les  causesdes  ma- 
ladies charbonneuses  dans  les 
animaux,  leurs  caractères,  les 
moyens  de  le3  combattre  et 
de  les  prévenir,  1794,  in- 8°. 
— Instruction  sur  le  Vertige 
abdominal  , ou  Indigeatiou 
vertigineuse  des  Chevaux  , 
1 795 , in-8®.  — Instruct.  snrle 
Claveau  des  Moutons,  1796, 
in- 8°. — Mém.  dans  les  Jour- 
naux. 

Gilibert,  (Jean-Emma* 
nuel)  Médec.  à Lyon , a pu- 
blié: L’Anarchie  médicinale, 
oulaMédecineconsid.comme 
nuisible  à la  société,  Neuf- 
châtel , 1772  , in -8°.  — Dé- 
monstrations élément,  de  bo- 
tanique, Lyon,  1766,  4e. édit. 
1796  , 4 vol.  ia-8° , et  2 vol. 
in-40.  — C.  Linncei  Systema 
pldntarum  Europæ  * 1785-87  , 
7 vol.  in-H°.—Methodi  linnea- 
nae  batanica  delineatio , Lyon, 
l7gfo , iu -8°.  — Exercida  phy - 
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lologica,  Lyon,  Ier.  vol.  1792, 
i/1-80.  — Adversaria  medico- 
pratica  prima,  seu  annotatio- 
ns clinicœ  , Lyon  , 1791  , 
7/1-8°. 

Gilles  , ( Pierre  ) né  à Al- 
loi  en  1490,  après  s’éfre  ren- 
du habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  dans  la  phi- 
losophie etl’hist.  natur.,  voya- 
gea en  France  et  en  Italie. 
Envoyé  en  1033  par  François 
Ier  dans  le  Levant , et  n’ayant 
rien  reçu  de  la  cour  pendant 
tout  son  séjour  dans  ce  pays, 
il  fut  obligé  de  s'enrôler  dans 
les  troupes  de  Soliman  II, 
pour  pouvoir  subsister.  Dans 
un  autre  voyage,  il  fut  pris 
par  des  corsaires  , et  mené 
captif  à Alger.  Quand  il  eut 
obtenu  sa  liberté  par  les  soins 
généreux  du  cardinal  d’Ar- 
magnac,  il  se  rendit  à Rome 
auprès  de  son  bienfaiteur  , 
chargé  des  affaires  de  France, 
et  y mourut  en  *55 , à 65 
ans.  On  a de  lui  : De  vi  et 
natura  animalium , x 033,  Lyon, 
in- 40  : ce  n’est  proprement 
u’un  extrait  d’Hétiodore  , 
’Appien  , d’Elien  et  de  Por- 
phyre, accompagné  des  ob- 
servations du  compilateur. — 
De  Bosphoro  Thracio  libri  très, 
2/2-24.  — De  topographia  Cons- 
tantinopoleos  libri  quatuor , in- 
24  , et  d;uis  Y imperium  Orien- 
tale , de  Banduri.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  sont  pas 
inutiles  aux  géographes. 

Gilles  , ( Nicolas  ) secré- 
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taire  de  Louis  XII,  et  con- 
trôleur du  trésor,  mort  en 
1603,  a fait  des  Annales  011 
Chroniques  de  France,  de- 
puis la  destruction  de  Troie  , 
jusqu’en  1496.  Cette  histoire 
n’est  bonne  que  depuis  Louis 
XI.  Deuys  Sauvage  , Belle- 
forest,  et  plusieursanonvmes, 
ont  fait  des  additions  aux  An- 
nales de  Gilles  ; et  Gabriel 
Chappuis  les  a continuées 
jusqu’il  l’an  i585,in-fol.  Elles 
ont  été  trad.  eu  latin. 

Gilles  , ( Saint  ) mousque- 
taire, né  en  1680, mourut  en 
173* . dans  un  couvent  de  ca- 
pucins où  il  s’était  retire.  Son 
imaginationétait  gaie,  et  quel- 
quefois libertine;  il  réussis- 
sait particulièrement  dans  des 
sujets  obscènes.  Ses  contes  et 
ses  chansons  sont  remplis  d’es- 
prit et  d’agrément.  La  plus 
grande  partie  de  ses  poésies 
a été  imprimée  en  1 vol.  in- 
titulé : La  Muse  mousque- 
taire. Celle  Muse  a de  l’en- 
jouement , et  l’air  libre  que 
son  titre  annonce;  mais  peu 
de  correction,  peu  de  finesse. 
S*. -Gilles  avait  un  frère , qui 
mourut  en  1740  , à 85  ans. 
Celui-ci  était  auteur  d’Aria- 
rathe  , tragédie  qui  ne  réus- 
sit point,  il  rampa  dans  la 
foule  obscure  et  nombreuse 
des  l imeurs  peu  favorisés  des 
muses. 

Gillet,  (Fr.-Pierre)  né  à 
Lyon  en  1648,  avocat  au  pari, 
de  Paris  en  1674»  mourut  dans 
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celle  ville  en  1720.  On  a de 
lui  : Les  traductions  des  Cati- 
liuaires  de  Cicéron , et  de  plu- 
sieurs de  ses  Oraisons.  Ces 
versiodU  sont  faibles  et  sans 
mérite  aujourd’hui.  — Des 
Plaidoyers,  publiés  en  2 vol. 
in-4.0,  qui  offrent  de  l’érudi- 
tion, ae  la  solidité,  et  quel- 
quefois de  la  force;  mais  le 
style  est  un  peu  sec  , et  l’au- 
teur ne  sera  jamais  compté 
parmi  nos  grands  orateurs. 

Gxixet  , ( Louis-Joachim) 
chanoine-regulier  de  S'e.-Ge- 
nevieve  à Paris , et  biblio- 
thécaire de  cette  abbaye  , 
mourut  en  1703  , à 74  ans. 
C’était  un  homme  très-esti- 
mable. Il  alliait  la  modestie 
au  savoir,  les  vertus  sociales 
aux  exercices  sédentaires  du 
. cabinet , et  beaucoup  de  dou- 
ceur à une  longue  habitude 
d’infirmités.  Nous  avons  de 
lui  une  nouvelle  Traduction 
de  l’historien  Josephe,  faite 
sur  le  grec,  avec  des  notes 
crit.  et  histor.  pour  en  cor- 
riger le  texte  dans  les  endroits 
ou  il  paraît  altéré , l’expliquer 
dans  ceux  où  il  est  obscur  , 
fixer  les  tems  et  les  circons- 
tances dequelques  événemens 
qui  ne  sont  pas  assez  déve- 
loppés , éclaircir  les  senti- 
mens de  l’auteur , et  en  donner 
■une  juste  idée,  4V°1-/*B*40> 
1706  , et  années  suivantes  , 
à Paris  , chez  Chaubert  et 
Hérissant.  Cette  version , plus 
fidèle  que  celle  d’Arnaud 
d’Audilly  , mais  moins  ele- 
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gante  , n’a  pas  eu  tout  le  suc 
cès  quelle  méritait. 

Gilli  , ( David  ) ministre 
protestant , natif  de  Langue- 
doc, abjura  le  calvinisme  en 
1683, entre  les  mains  de  Henri 
Arnauld  , évêque  d’Angers. 
O11  a de  lui  un  Recueil  sons 
le  litre  de  Conversion  de  Gilli , 
1603,  in- 12,  qui  renferme 
les  raisons  qu’il  eut  de  se  réu- 
nir à l’église  romaine  ; il  mou- 
rut à Angers  en  1711  , à 63 
ans. 

Giixif.rs,  (Joseph)  officier 
attaché  au  roi  de  Pologne  , 
était  d’Alsace;  il  mourut  le 
26  août  1758.  Il  est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  : Le  Canna- 
mèliste  français  > Nancy,  1701 
ou  1768,  in -40.  C’est  la  même 
édition. 

Git.eot  , ( Jacques  ) d’une 
famille  noble  de  Bourgogne  , 
était  chanoine  de  laSte.-Cha- 
pelle  de  Paris,  et  doyen  des 
conseillers-clercs  du  parlent. 
Il  mourut  en  1619,  laissant 
une  belle  et  riche  bibliothè- 
que. Ce  chanoine  eut  beau- 
coup départ  au  Catholicon, 
d’Espagne , ou  Satyre  Menip- 
pée,  Ralisbonne,  (Elzevir) 
1664 , in- 12 , et  avec  les  notes 
de  Godefroi , Bruxelles  1709, 
q vol.  C’est  dans  sa  mai- 

O 

son  que  lut  composée  cette 
satyre  , plus  gaie  que  fine  , 
très- ingénieuse , si  on  la  com- 
pare aux  productions  de  son 
siècle,  et  assez  médiocre,  si 
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on  la  met  en  parallèle  arec 
celles  du  nôtre.  Cette  pièce, 
faite  pour  tourner  en  ridicule 
les  querelles  funestes  de  la 
ligue,  ne  pouvait  partir  que 
d’un  homme  d’esprit  et  d’un 
bon  cifoyen.  Celui  Gillot  qui 
imagina  la  procession  rappor- 
tée dans  cet  ouvrage.  La  ha- 
rangue du  légat  est  encore  de 
lui.  Les  autres  harangues  sout 
de  Florent  Chrétien  , de  Ni- 
colas Rapin  et  de  Pierre  Pi- 
thou  , trois  beaux  esprits  amis 
de  Gillot  : ils  avaient  comme 
lui  cette  gaieté,  qui  était  au- 
trefois le  partage  des  français, 
et  qui  est  aujourd’hui  si  rare 
chez  eux  comme  chez  les 
autres  nations.  Nous  avons 
encore  de  Gillot:  Des  instruc- 
tions et  Lettres  missives  con- 
cernant le  Concile  de  Trente, 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Cramoisi , 1654 , in- 
4°.  Cet  ouvrage  renferme  des 
choses  très-intéressantes  pour 
i’hist.  du  16e  siècle.  — La  Vie 
de  Calvin,  impr.  in-40.  sous 
le  nom  de  Papyre  Masson. 

Gillot,  ( Louise  Géneviè- 
ve) née  à Paris , mourut  dans 
sa  patrie  en  1718,  à 68  ans. 
Elle  fut  mariée  à de  Sain- 
tonge,  avocat,  qui  cultiva  ses 
talens  pour  la  poésie.  Ses 
Œuvres  consistent  : En  Epî- 
tres , Eglogues,  madrigaux, 
chansons.  — En  deux  comé- 
dies , Griselde  et  l’Intrigue 
déconcertée.  — En  deux  tra- 
gédies-opéra, Circé  et  Didon. 
il  y avait  de  la  facilité  dansses 
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vers.  Outre  ses  poésies  , re- 
cueillies en  1714,  7/1-12,  on 
a d’elle  une  Nouvelle  histor. 
très-romanesque  , intitulée  : 
Hist.  de  Don  AntcAe  , roi 
de  Portugal , in- 12. 

Gili.y  , ( Paul  ) prêtre  à 
Angers , et  de  l’acad.  de  cette 
ville,  a donné  des  Médita- 
tions sur  les  principales  vé- 
rités de  la  religion,  1736, 
in-i2,  Il  mourut  en  1763. 

Gilon  ou  Gilles,  diacre 
de  l’église  de  Paris,  ensuite 
moine  de  Cluny,  enfin  évêque 
de  Tusculum  et  cardinal,  fut 
un  des  meilleurs  poètes  du 
12e  siècle.  Il  réunissait , dit 
l’abbé  le  Bœuf , le  goût  et 
la  fécondité.  Ou  a de  lui  : Un 
poème  latin , où  il  chante  la 
première  croisade  de  1190, 
— Due  Instruction  en  vers, 
qu’il  dédia  au  prince  Louis , 
fils  de  Philippe- Auguste,  pour 
lui  inspirer  l amour  de  la  ver- 
tu par  l’exemple  de  Charle- 
magne qu’il  y célèbre  : c’est 
ce  qui  a fait  appeller  cet  ou- 
vrage , le  Carolin.  A la  fin  du 
cinquième  et  dernier  Livre  , 
Gilon  donne  une  liste  des  sa- 
vans  illustres  nés  à Paris , 
pour  venger  sa  patrie  des  in- 
justes reproches  que  quelques 
détracteurs  lui  faisaient  d’être 
stérile  en  littérateurs. 

Gin,  (Pierre-Louis-Claude) 
né  le  17  novemb.  1726 , à Pa- 
ris, successivement  avocat  et 
conseiller  au  imrl.de  Paris  , et 
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«nsuife  au  grand-conseil , a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 
En  1767,  Traité  de  l’éloquence 
du  barreau,  1 vol.  in- 12.  — 
En  Ï778  et  suiv. , de  la  Reli- 
gion, par  un  homme  du  mon- 
de , 5 vol.  in- 8°.  Paris  , chez 
Moutard.  — Mêmes  années  , 
les  vrais  principes  du  gou- 
vernement français  ; 3 édit.  : 
l’une  de  Genève , 1 vol.  2/2-8° , 
l’autre  de  Paris,  1780,  1 vol. 
i/2-80,  renfermant  des  addi- 
tions considérables;  la  3e  plus 
complète  eu  2 vol.  petit  in- 12. 
— En  1782,  Analyse  raison- 
née dit  droit  français , par  la 
comparaison  des  lois  romaines 
et  de  celles  de  la  coutume  de 
Paris,  suivant  l’ordre  des  lois 
civilesdeDomat,  Paris,  1 v.in- 
40,  Servière.  — ■ Œuvr.  compl. 
d’Homère,  en  prose  poétique , 
contenant  l’Iliade  , 1 Odyssée , 
la  Batrachomyomachie , les 
Hymnes  et  lesPiècesfugitives 
attribuées  à Homere.  Trois 
édit,  entièrement  épuisées.  La 
ire  , in- 8°.  et  in- 12  ; la  2e , de 
Didot  l’aîné , avecdes  notes 
géographiques  de  M.  Men- 
telle  , et  les  imitations  des 
principaux  poètes  latins,  fran- 
çois , italiens  et  anglais , 8 vol. 
2/2-8°  ; la  3e  , 2/1-40 , avec  fig. 
et  carte  géogr.,  également  de 
Didot  l’ainé.  — En  1780  , 
Nouveaux  Mélanges  de  Phi- 
losophie et  de  Littérature  , 
ou  Analyse  raisonnee  des  con- 
naissances les  plus  utiles  à 
l’homme  et  au  citoyen,  1 vol. 
in  - 18.  — En  1786  et  suiv. 
Œuvres  d’Hésiode,  avec  le 
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combat  d’Homère  et  d’Hé- 
siode, imprimerie  de  Pierre, 

1 vol.  petit  2/2-8°;  chez  Ser- 
vière, ensuite  chez  Nyon  l’aî- 
né  , enfin  chez  Gayet  Gide  , 
ire  édit,  également  épuisée. 
— EmySSjlesIdylesdeTheo- 
crite,  et  les  Eglogues  de  Vir- 
gile, 2 édit. l’un  2/1-8°, l’autre 
petit  in- 12  , à Paris  , chez 
Royer.  — En  1791 , les  Ha- 
rangues politiquesde  Desmos- 
thenes,  avec  des  notes  relati- 
ves aux  circonstances  présen- 
tes, et  des  extraits  des  comé- 
dies d’Aristophanne  , suivies 
de  la  traduct.  des  deux  haran- 
gues d’Eschine  et  de  Demos- 
thèues  contre  et  pour  Chtési- 
phon  ; d’une  note  politique 
intitulée:  Des  causes  de  nos 
maux,  de  leurs  progrès,  et  des 
moyens  d’y  remédier,  et  du 
Recueil  des  ouvrages  de  l'au- 
teur , depuis  la  révolution  , 
édit,  de  Didot  l’aîné  , 3 vol. 
graud  2/1-8°,  à Paris,  chez  di- 
vers ^libraires , réunie  , en 
1793  * r-hez  Gay  et  Gide.  — 
En  1796 , Court  Plaidoyer 
pour  Louis  XVI,  adressé  à la 
couvent,  nat.  avec  des  Notes 
siir  la  Constitution  de  1793  , 
servant  de  complément  à la 
note  politique  des  Harangues 
de  Démostuenes.—  Eu  1 797, 
(an  V),  le  Vicaire  de  Wake- 
lield  , traduct.  nouv.  2 édit.  » 
l’une  avec  le  texte  anglais  , 2 
vol.  2/2-8°.  l’autre  de  la  seule 
traduct.  franc.  1 wl.  2-/i-8°.  — 
Le  même  auteur  a actuelle- 
ment sous  presse  : Disc,  sur 
l’Hist,  univers.,  faisant  suite 
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à celui  de  Bossuet,  dont  la 
s«  et  la  je.  partie, contenant  la 
Suite  de  la  Religion  , la 
Suite  des  Empires,  depuis 
Charlemagne , et  le  Tableau 
de  notre  révolution , depuis 
l’ouverture  des  états-géneraux 
jusqu’au  au  sept.  1799,  (ier. 
vendéru.  an  VIII  ),  paraissent 
par  cahiers. — Manuscrits  non 
donnés  : Une  Traduct.  com- 
plète, en  prose  poétique  des 
Œuvres  de  Virgile  , dont  le 
Ier.  vol.  contenant  les  Egio- 
guesaparu. — Traduct.  ûf.des 
Odes  de  Pindare  , et  de  tous 
les  Lyriques  grecs  , avec  des 
notes.  — Traduct.  idem,  du 
Paradis  perdu  de  Milton  , 
du  Paradis  regagné  , et  des 
Pièces  fugitives  de  Milton, 
avec  des  Notes  explicatives 
de  tout  ce  que  le  Paradis  per- 
du renferme  de  scientifique. 

Ginet,  arpenteur  de  la  ci- 
devant  maîtrise  des  eaux  et 
forêts,  a publié  : Toisé  géné- 
ral du  bâtiment , 1762 , in- 8°. 
— Traité  et  Tarif  général  du 
toisé  des  bois  de  charpente  , 
1760  , in-8°.  — Manuel  de 
l’Arpenteur,  1770,  gr.  in-8°. 
— Nouveau  Manuel  ou  Suppl. 
i?83  > gr* 

Gingtjené,  (Pierre-Louis) 
de  l’institut  national  , né  à 
Rennes  en  17/18  , ci-devant 
direct. -général  de  l’instruction 
publique  , éïtsuite  ambassa- 
deur à la  cour  de  Sardaigne , 
actuellement  membre  du  tri- 
bpnat  , est  auteur  des.ouvr. 
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suiv.  : Poésies  diverses  dans 
Y Almanach  des  Muses  et  dans 
d’autres  Recueilsdepuis  1779. 
— Léopold , poëme  qui  con- 
courut pour  le  prix  de  l’acad. 
frauç.  en  1787 , in- 8°.  — Ode 
sur  les  Etats-généraux,  impr. 
chez  Didot  en  1789,  zn-8°.  — • 
Adonis,  poeme  inédit  en  six 
chants  , tiré  de  l’italien  du 
Marino,  lu  à la  loge  des  Neuf- 
Sœurs  en  1780  et  1781.  — 
Ouvrages  eu  prose  : Eloge  de 
Louis  XII  , discours  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  l’aca- 
démie française,  Paris  1788, 
in -8°.  — Le  Dictionnaire  de 
musique  de  l’Encyclopédie  , 
par  ordre  de  matières , eu  so- 
ciété avec  Framery.  La  pre- 
mière partie  parut  en  1791  : 
l’impression  du  reste  a été  sus- 
pendue. — Lettres  et  Articles 
divers  sur  la  musique,  insérés 
dans  les  Journaux  sous  le  nom 
deMélophile , pendantnos  der- 
nières querelles  musicales  en 
1780 , 81 , 82 , et  83 , in- 8°.  — 
Mélophile  à l’homme  de  let- 
tres, chargé  de  la  rédaction 
des  articles  de  l’Opéra  dans 
le  Mercure  de  France  , Paris  , 
1783 , in- 8°.  — Lettres  sur  les 
ConlèssionsdeJ.-J.  Rousseau , 
Paris  , 1791 , in-8°. — De  l’au- 
torité de  Rabelais  dans  la  ré- 
volution présente,  Paris,  chez 
Gattey,  1791,  in- 8°.  — De 
M.  Necker  et  de  son  Livre  , 
intitule  : de  la  Révolution  fran- 
çaise , Paris,  an  V (1797  ).  — 
La  Feuiile  villageoise,  en  so- 
ciété avec  Grouvelle , 1791  et 
1792;  seul  en  1793,  l’an  11  et 

l’an 
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Tan  III  ( 1794  et  1795  ).  — 
Tableaux  de  la  Révolution , 
édit,  de  Didot , /«-fol.,  avec 
des  gravures,  depuis  la  14e 
livraison  jusqu’à  la  2be,  cha- 
ue  livraison  contenant  deux 
iscours.  (Les  13  Ues  ont  été 
rédigées  par  Chamfort.  ) — 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Chamfort , à la  tête 
de  l’édition  des  Œuvres  de  ce 
dernier, recueillieset  publiées 
en  l’an  III , (1796)  4 vol.  z»-8°, 
à l’imprimeriedes  Sciences  et 
Arts.  — Articles  et  morceaux 
de  littérature  dans  le  Moniteur 
et  dans  le  Mercure  en  1790  , 
91  et  92.  — - Un  grand  nombre 
d’articles  de  littérature  et  de 
philosophie  dans  la  Décade 
philosophique  et  littéraire  , j our- 
nal  fondé  par  lui  en  l’an  III , 
( 1795  ) et  dont  il  continue 
d’être  un  des  priucipaux  ré- 
dacteurs. 

Girac,  (Paul-Thomas  de) 
né  à Angoulême  , mort  a 
Paris  en  1663,  n’est  connu 
que  par  les  écrits  qu’il  publia 
contre  Costar  , qui  mettait 
Voiture  au-des3us  de  Balzac. 
11  était  plus  versé  dans  l’His- 
toire et  la  littérature,  que  son 
adversaire  ; mais  il  était  moins 
poli.  On  est  étonne  des  termes 
tju’il  emploie  jusques  dans 
1 argument  des  chapitres  de 
9011  ouvrage;  en  voici  un  qui 
peut  donner  une  idee  de  sa 
manière  : Bévues  , faussetés , 
contradictions  ; ignorance  , im- 
pudence de  M.  Costar.  Qu'il  est 
un  insigne  menteur  , un  étourdi. 
Tome  III, 
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un  calomniateur  , un  vraz  pied- 
plat , un  grand  chicaneur,  un 
insolent , un  imposteur.  Un  tel 
début  détournera  tout  lecteur 
honnête,  de  lire  le  reste  du 
chapitre,  supposé  que  cet  ou- 
vrage oublié  tombe  entre  ses 
mains.  Quelles  bonnes  raisons 
peut-on  attendre  d’un  homme 
qui  oublie  toute  raison  dès  la 
commencement  ? 

Giraud  de  Villethieki  , 
(Jean)  prêtre  à Paris,  mourut 
dans  sa  pat  rie  en  1709,  àbdans. 
Une  vingtaine  d’ouvrages  ascé- 
tiques sont  le  tribut  que  ses 
falens  ont  consacré  au  progrès 
de  la  pieté.  Les  principaux 
sont  : Le  véritable  Pénitent. 
— Le  chemin  du  Ciel.  — La 
Vie  des  Vierges  ; celle  des 
Gens  mariés;  des  Veuves;  des 
Religieux;  des  Religieuses; 
des  Riches  et  des  Pauvres.— 
La  Vie  des  Saints.  — La  Vie 
des  Clercs.  — Un  Traité  de 
la  Vocation.  — Le  Chrétien 
étranger  sur  la  terre.  — Un 
Traité  de  la  flatterie. — Un 
autre  de  la  Médisance.  — La 
Vie  de  J.-C.  dans  l’Eucharis- 
tie.  — Le  Chrétien  dans  la 
tribulation.  — Un  Traité  des 
Eglises  et  des  Temples.  — Un 
autre  du  respect  qui  leur  est 
dû.  —La  Vie  de  S'.-Jean  de 
Dieu.  — U n Traité  des  vertus 
théologales;  — enfin  la  Vie 
des  Justes.  Ces  différeus  ou- 
vrages sont  chacun  en  un  ou 
2 vol.  in- 12;  on  lésa  souvent 
réimprimés. 

Girard  , -(  Guill.  ) arclii- 
33 
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diacred’Angoulême, avait  été 
secrétaire  du  duc  d’Epernon. 
Après  la  mort  de  ce  duc  , il 
donna  les  Mémoires  de  sa  vie 
en  4 vol.  i/1-12.  Sur  la  fin  de 
ses  jours,  cet  auteur  se  livra  à 
la  dévotion.  Ce  fut  alors  qu’il 
entreprit  la  traduct.  des  (Euvr. 
de  Louis-de-Grenade.  Elle 
parut  sur  la  fin  du  dernier  siè- 
cle , en  10  vol.  in- 8°  ou  2 vol. 
in-fol.  C’est  la  plus  exacte  que 
nous  ayons;  mais  nous  pour- 
rions en  avoir  une  plus  élé- 
gante. 

Girard  , ( Gabriel  ) abbé  , 
de  l’acad.  franç. , secrétaire- 
interprête  du  roi,  mourut  à 
Paris  le  4 février  1748.  Ce 
modeste  écrivain  a si  bien  ca- 
ché sa  vie , que  l’on  eu  ignore 
presque  toulès  les  circonstan- 
ces. Deux  ouvrages  sur  la  lan- 
gue française  en  sont  à-peu- 
prés  tous  les  événemens.  Le 
premier  a pour  titre  : Syno- 
nymes français;  leurs  différentes 
significations  , et  le  choix  qu’il 
en  faut  faire  pour  parler  avec 
justesse  . in- 12.  Ce  titre  sem- 
blerait annoncer  un  système 
conçu  d’après  l’idée  attachée 
ordinairement  au  terme  de 
synonyme.  Au  contraire,  l’au- 
teur prouve  très-évidenitüent 
que  notre  langue  n’a  pas  deux 
mots  qui  signifient  précisé- 
ment , et  dans  un  égal  degré 
de  nuances  , la  même  chose. 
En  conséquence  de  ce  prin- 
cipe, il  s'est  appliquéà  déve- 
lopper le  vrai  sens , la  vérita- 
ble acceptation  des  mots  qui 
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ont  entre  eux  une  première 
ressemblance  de  sigmficat  ion  ; 
et  c’est  là  ce  qu’il  faut  enten- 
dre par  les  mots  synonymes.  Il 
Ie3 à classés,  et  mis  dauslejour 
le  plus  propre  à en  faire  sentir 
la  valeur,  la  force,  l’énergie, 
et  les  diverses  acceptions  qui 
les  distinguent , en  réunissant 
sous  un  même  article  les  mots 
qui  paraissent  avoir  la  même 
signification,  eu  démêlant  les 
différences,  quelque-fois  lé- 
gères, mais  toujours  réelles , 
qui  distinguent  le  sens  de  ces 
mots,  eu  analysant  ces  diffé- 
rences, et  en  justifiant  cette 
analyse  par  des  exemples  qui 
rendent  sensible  au  lecteur  l’u- 
sage des  différens  synonymes 
pour  exprimer  ces  nuances. 
Cet  ouvrage,  dont  le  projet 
était  neuf,  et  l’exécution  très- 
supérieure  à ce  qu’on  pouvait 
attendre  d’un  premier  essai 
dans  uue  matière  si  difficile  , 
fut  reçu  avec  les  plus  grands 
et  les  plus  justes  applaudisse- 
mens.  La  Motte , appréciateur 
éclairé  des  finesses  de  notre 
langue,  n’ayant  encore  lu  que 
la  première  édition  , jugea  , 
sans  connaître  l’auteur , que 
l’académie  française  ne  pour- 
rait se  dispenser  de  l’amettre 
s’il  s’y  présentait  avec  un  si 
bon  titre.  INon-seulement  le 
travail  de  l’abbé  Girard  fut 
utile  à sa  nation , et  plus  utile 
encore  à toutes  celles  qui  con- 
naissent la  langue  française , 
c’est-à-dire,  à toute  l’Europe, 
il  devint  aussi  utile,  par  con- 
[ tre-coup , pour  ceux-mêmes 
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des  étrangers  , à qui  cette  lan- 
gue était  inconnue.  Son  ou- 
vrage engagea  des  Grammai- 
riens savans  et  philosophes  à 
f aire  pour  leur  langue  ce  qu’il 
avait  fait  pour  la  sienne  ; et 
bientôt  les  allemands  et  les 
anglais  eurent  leurs  Diction- 
naires de  synonymes.  Com- 
bien serait-il  à souhaiter  que 
les  anciens  nous  eussent  laissé 
un  pareil  ouvrage  pour  les 
langues  qu’ils  ont  si  bien  par- 
lées? Un  auteur  moderne  a 
rempli  cet  objet  pour  la  lan- 
gue latine.  ( Voye^  Gardin 
JDumtnil.  ) Le  suffrage  unani- 
me que  le  public  et  l'Europe 
entière  avaient  donné  au  Li- 
vre de  l’abbé  Girard,  le  grand 
nombre  d’éditions  qui  s’en 
étaient  faites  ^ l’approbation 
mémequelesacademicieus  les 
plus  éclaires  lui  avaient  accor- 
dée , ne  produisit  pourtant 
tju’au  bout  de  vingt-six  ans 
1 effet  naturelque  l’auteur  de- 
vait en  atteudre.  Il  ne  fut  re- 
çu à l’académie  qu’en  1744. 
Sa  modestie  l’avait  empêché 
de  se  mettre  sur  les  rangs , 
malgré  le  droit  qu’il  en  avait 
acquis.  La  voix  publique,  et 
sur-tout  le  cri  des  gens  de 
Lettres.qui  lenommaieutde- 

Ïiuiâ  long-tems  à l’académie 
rançaise  , le  déterminèrent 
enfin  à faire  quelques  démar- 
ches. «Je  n’aurais  jamais  eu, 
dit-il,  dans  son  Discours  de 
réception  , la  gloire  de  parve- 
nir jusqu’à  vous,  si  les  soins 
de  ouelq  uesamisne  m’avaient 
applani.  la  roule  ; la  justice 
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que  je  me  rendais,  jprit  à 
leurs  yeux  la  forme  de  1 indo- 
lence.... Mon  amour-propre 
réveillé,  soutenu  , animé  par 
ces  reproches  obligeans , fit 
naître  l’espérance  , et  f’espe- 
rance  triompha  de  ma  timi- 
dité : je  me  présentai....  Je 
crus  dès-lors  toucher  au  but , 
et  recevoir  de  vos  mains  le 
laurier  destiné  à couronner 
l’homme  de  Lettres  ».  Nous 
apprenons  par  ce  même  Dis- 
cours , que  les  premières  dé- 
marches de  l’abbé  Girard  fu- 
rent infructueuses.  La  sensi- 
bilité vraie  et  simple  avec  !a- 
uelle  ils’exprimesurson  peu 
e succès  , est  aussi  noble 
qu’interessante ; il  ne  dissi- 
mule point  le  chagrin  qu’il  en 
-eut  ; il  n’affecte  point  de  dé- 
daigner ce  qu’il  avait  désiré , 
et  ce  qu’il  venait  enfiu  d’obte- 
nir; mais  il  faitlui-méme  l’é- 
loge des  coucurreus  qu’on  lui 
avait  préférés,  et  il  essa3'e  de 
justifier,  avec  la  bonne-foi  la 

Plus  estimable,  les  motifs  que 
académie  avait  eus  de  les 
adopter  L’abbé  Girard  a 
peut-être iguoré,  ou  du  moins 
a prudemment  et  honnête- 
ment passé  sous  silence , dans 
son  Discours,  la  principale 
raison  qui  avait  tant  retarde 
son  entree  dans  la  coinpaguie. 
(Quelques  académiciens,  pres- 
que uniquement  occupes  de 
1 etudedelalangue.Ci*aiguaient 
de  voir  ce  mérite  s’évanouir 
auxyeuxdeleursconfrères,  s’il 
était  partage  par  quelques  fà- 
ckcuxnouv  eaux  venus.  Ils  re- 
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gardaient  la  Gramni.  comme 
leur  domaine  , qui , déjà  pe- 
tit et  peu  brillant  par  (ui- 
même  , ne  leur  paraissait 
plus  rien,  s’il  cessait  de  leur 
appartenir  en  propre.  Ils  em- 
ployèrent donc  tous  les  petits 
moyens  dont  ils  purent  s’avi- 
ser pour  éloigner  l’adjoint  ou 
le  rivul  qu’ils  redoutaient  ; 
le  cri  public  l’emporta  enfin 
sur  les  intrigues  sourdes  et  té- 
nébreuses. Admis  au  sein  de 
l’academie  , l’abbé  Girard  se 
crut  obligé,  non  de  justifier 
son  titre  , ses  Synonymes  l’en 
dispensaient  , mais  d’y  en  ■ 
ajouter  d’autres , de  se  rendre 
plus  utile  encore,  s’il  était 
possible*;! lalangue  française, 
qui  déjà  lui  devait  tant , et 
de  couronner , par  de  nou-  ; 
veaux  succès,  ceux  qu’il  avait 
obtenus.  Il  se  proposa  de  don-  ! 
ner  une  édition  fort  augmen- 
tée de  ces  mêmes  Synonymes, 
et  de  perfectionner  d’ailleurs 
à plusieurs  égards,  son  tra- 
vail sur  cet  objet.  Mais  sa 
mort,  arrivée  trois  ans  après 
son  entrée  à l’academie,  l’ern- 
peclia  d’exécuter  un  projet  si 
ut  ile  : on  u’a  trouvé  dans  sespa- , 
piers  qu’environ  quatre-vingt 
Synonymes  nouveaux  , et  ta  j 
table  alphabétique  d’ungrand 
nombre  d’au  très  qu’il  se  propo- 
sait de  traiter  Ces  nouveaux. 
Synonymes,  et  celle  table,  ont 
été  insérés  dans  la  nouvelleédi- 
tiou  très-augmentée,  qui , en 
1 769  a éléiniseau  jour  parBeau- 
née.  Occupé  serieusement 
de  cet  objet,  daus  lés  derniè- 
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res  années  de  sa  vie  , l’abbé 
Girard  était  bien  éloigné  d’é- 
tre  oisif  pour  les  Lettres  , qui 
sollicitaient  la  continuation  de 
ses  soins;  cependant,  opmme 
sou,  travail  sur  les  Synonymes 
exigeait  encore  plusieurs  an- 
nées pour  être  mis  dans  l’état 
où  il  le  désirait'',  il  craignit 
d’être  regardé  daus  cet  inter- 
valle , comme  un  académi- 
cien inutile.  L’abbé  Girard 
crut  devoir  prévenir  cet  arrêt; 
et  durant  le  peu  de  terns  qu’il 
fut  membre  de  celte  société  , 
le  public  recueillit  un  nou- 
veau fruit  de  ses  1 veilles.  IL 
publia  en  1747 , 2 voh  fn-xa  , 
sous  ce  titre  : Les  vrais  Prin- 
cipes de  la  Langue  française  , 
ou  la  Parole  réduite  en  Mé- 
thode, conformément  aux  lois 
de  l'usage.  Ce  livre  fut  moins 
accueilli  que  l’ouvrage  sur  les 
Synonymes.  Celui-ci,  écrit 
avec  précision  , avec  clarté  , 
et  même  avec  une  sorte  d’a- 
grément et  d’élégance  , avait 
été  universellement  applaudi, 
parce  que  tout  le  monde  avait 
pu  le  lire,  et  l’avait  lu  , non- 
seulement  sans  dégoût  et  sans 
Contention  , mais  avec  plaisir 
et  avec  fruit.  Il  u’eu  fut  pas 
dë  rnêmedu  Livre  des.  Prin- 
cipes. On  y critiqua  deux 
points  essentiels  , Je  fond  et 
le  style.  O11  trouva,  quant  au 
fond  , que  l’exposition  des 
principes  manq  uait  de  clarté, 
que  les  idées  étaient  trop 
abstraites  trop  métaphysiques 
et  trop  peu  à la  portée  des 
lecteurs.  En  géométrie  , en 
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cliimie,  et  dans  la  plupart 
des  sciences  exactes,  un  au- 
leur  peut  n’être  lias  entendu 
de  ce  qu’on  appelle  le  Public , 
sans  que  ce  public  ait  droit  de 
s’en  plaindre,  parce  que  ces 
sciencesont  une  langue  à part, 
un  Dictionnaire  propre  qu’il 
faut  savoir  pour  entendre  les 
livres  où  l’on  fait  un  usage  in- 
dispensable deceDictionnaire 
et  ae  Cette  langue;  mais  en 
grammaire,  en  métaphysique 
en  logique  et  dans  toutes  les 
Sciohces  qui  n’ont,  ou  ne  doi- 
vent avoir  d’autre  langue  que 
la  langue  commune*  c’est  tou- 
jours la-faute  de  l’ëcrivaîn,  que 
de  n’avoir  pas  l’art  de  se  faire 
entendre.  Dans  tous  les  gen- 
T63  d’ouvrages  qui  peuvent  in- 
téresser les  bons  esprits,  la 
-maxime  si  vraie,«ce  que  l'on 
.conçoit  bien  s’énonce  claire- 
ment »,esi  la  pierre  de  touche 
la  plus  sûre  pour  apprécier  et 
juger  l’auteur.  l’egard  du 
style  de  l’abhé  Girard  , ou 
jugea  qu’il  notait  pas  assorti 
à la  matière  , que  l’auteur  y 
avait  prodigué  des  ornemens 
qoen  convenables  , deà  tours 
figurés  et  recherchés,  qui  con- 
trastaient d’une  manièrecho- 
quante  avec  la  sévérité  et  la 
simplicité  du  sujet,  et  qui , 
pan  cela  même, augmentaient 
encore  l’obscurité  dont  on  ac- 
cusait l’ouvrage.  L’abbé  Gi- 
rard avait  été  sur  ce  point 
dans  une  erreur  singulière: 
il  s’était  imaginé  qué  ces  pré- 
tendus agremens  de  style  lui 
procureraient  plus  de  lecteurs, 
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et  quand  on  lui  en  faisait  apper- 
cevoir  la  discordance  avec  sou 
Sujet,  ilrépondaif  avec  une  sim- 
plicité naïve  : « J’ai  mis  cela 
pour  les  femmes».  Vivant, 
comme  il  faisait , dans  la  re- 
traitent n’ayant  nulle  connais- 
sance de  ce  qu’on  appelle  lè 
ton  des  gens  du  monde  , il 
avait  cru  emprunter  leur  lan- 
gage en  parlant  un  jargon  si 
etranger  à son  objet.  Aussi 
sou  Livre  fut-il  peu  goûté  de 
cette  partie  du  public,  mal- 
heureusement très-nombréu- 
se , qui  ne  lit  que  par  désœu- 
vrement, et  qui,  lorsqu’elle 
consent  à s’instruire,  veut  au 
moins  que  ce  soit  sans  fatigue 
et  sans  eunui.Mais  les  philo- 
sophes et  les  maîtres  de  l’art, 
qui  ne  jugent  pas  sur  l’écorce, 
connurent  le  prix  de  son  tra- 
vail. Ils  ont  creusé  et  nettoyé 
la  mine  que  l’auteur  avait  ou- 
verte ; ils  ont  développé  le» 
principes  vrais  et  lumineux  ; 
mais  mal  présentés  , dont  la 
uiuliitude  n’avait  pu  sentir  la 
solidité  et  l’étendue;  ils  ont 
tranforméen  langage  vulgaire 
les  éuigmes  et  la  rhétorique 
de  l’auteur, qui  par-là  devenu 
plus  clair  et  plus  simple  , ne 
s’est  plus  montré  qu’avec  fou- 
les ses  vraies  richesses.  L’ou- 
vrage de  l’abbé  Girard  a obte- 
, nu  le  même  honneur  que  le» 
Synonymes , celui  d’être  con- 
trefait dans  toute  l’Europe. 
Duclos  l’avait  prévu,  lorsqu’il 
disait  , en  parlant  de  cette 
Grammaire  :c’est  unLivrequi 
fera  la  fortune  d’uu  autre. 
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Giraud, (Gilles)cui'é  d’Her- 
manville,  près  Caen,  lié  à 
Campfour,  dans  le  diocèse  de 
Coutances,a  été  un  des  nieil- 
leurs  poètes  lalins  de  son  tems. 
Il  raourul  en  1762,  âge  de  60 
ans.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  assez  considérable  de 
Poésies  lyriques, donl  la  plu- 
part ont  été  couronnées  aux 
Pal  inos  de  Caen  et  de  Rouen, 
et  imprimées  séparément. 

Girard,  (Bartlielemi)méd. 
inlendant  des  eaux  miner,  de 
Bagnols  et  de  S1.  - Laurent  , 
ci-dev.  corresp.  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier , de  celle  de  médec. 
île  Paris  , et  de  la  soc.  philo- 
sophique des  arts  utiles  de 
X>ou,  actuellement  prof’ess. 
d’ilist.  nat.  à l’école  centrale 
de  la  Lozère,  né  à St.-Chely, 
même  départ,  vers  la  fin  de 
l’an  1731 , a publié , une  Dis- 
sertation sous  ce;  titre  •.■•De 
vero  médicinal!  fundarnento,  ob- 
sen'atione  eâque  rectïus  insti- 
tuenciâ  , 1763,  in-8°.  — Disc, 
sur  la  Satyre,  Irad.  de  l’itaU 
de  Romolini,  in-tifi.,  Paris, 
J763.  — La  partie  de. Médec. 
et  autres  sciences  phy  siques  , 
dans  les  Mém.  pour  servir  à 
l’Hisl.  dessciences  et  des  arts, 
ci-dev.  Journal  de  Trévoux  , 
pour  îa  plus  grande  partie  de 
l’année,  1764, chez  Didot. — 
Lettre  analytique  , sur  le 
Rapport  de  M.  A.  Petit  con- 
cernant l’Inoculation , insérée 
■dans  te  même  Journal.— Let- 
tre à l’auteur  du  Journal  de 
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Médec.  sur  l’établissement  e$ 
les  succès  de  l’Inoculation  , 
dunsledioc.  de  Mende,  intro- 
duite par  l’auteur  dans  sou 
canton.— Lu  piologie,ou  Traité 
des  fumeurs , connues  sous  le 
nom  de  Loupes,  avec  des  dé- 
tails sur  les  effets  et  la  ma- 
nière d’agir  des  Caustiquesj 
des  Recherches  sur  le  Gan- 
glion, le  Goitre, lesTumeurs, 
etc. , et  des  Réflexions  sur  les 
moyens  de  perfectionner  l’art 
de  guérir,  Paris,  1776  i/i-H°. — 
Examen  îles  eaux  minér.  de 
Bagnols,  en  Gévaudan,  insè- 
re dans  le  tom.  II,  du  Traité 
analytique  des  eaux  miner. , 
par  Raulin,  Paris,  1774-  — 
Recherches  de  Physique  et 
d’Hisf.  nnt. contenant  une  nou- 
velle Descript.du  pontd’Arc, 
en  V ivarais,3uiv.  de  quelques 
Phénomènes  du  mèmegenre, 
avec  la  Notice  des  rochers  les 
plus  curieux  ; imprime  dans lè 
Journal  de  Buchoz.  — Ta- 
bleau pli  i losoph  ique  des  T rois 
Règnes  de  la  Nature , dans  le 
Vivarais  , même  Journal.  — 
Plusieurs  Discours  pendant  le 
cours  de  la  révolution. — Quel- 
ques Piece3  de  Poésie  , dont 
ou  trouve  des  Fragmens  dans 
la  Clef  du  Cabiriet , etc.  — Des 
Notices  sur  les  hauteurs , les 
profondeurs  , les  vitesses , les 
nombres  curieux  et  utiles, 
dans  leur  rapport  avec  les  scien- 
ces exactes,  pbysiq.,  morales 
ou  politiques, et  le3  arts.  Ces 
Recherches  sont  adressées  au 
savant  astronome  Lalande  , 
qui  lesadcmandéesàl’auteur, 
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jpour  en  insérer  unî  partie 
dans  Y Annuaire  républicain. 
Girard  a encore  de  nombreux 
manuscrits  sur  divers  sujets. 

Girard,  abbé,  profess.  d’é- 
loquence , au  college  de  Rho- 
dèz.  On  a de  lui  : Préceptes 
de  Rhétorique  , • lires  des 
meilleurs  auteurs,  anciens  et 
mod. , Rhodez,  1787, z/1-12. 

Girard,  (de)  On  adecelui- 
ci  : L’Amide  la  Nature,  1787, 
grand  in- 12. 

GiRARDET,(dom  Philibert) 
bénédic.  de  la  congrég.  de  St-. 
Maur  , a achevé  le  Dictionn. 
hébreu  de  dom  Guarin,  174b, 
2 vol.  in- 40.  Il  est  mort  le  10 
novembre  1704. 

Girard  et,  prêtre,  a publié: 
Nouveau  Système  sur  la  My- 
thologie , Dijon , 1788 , z'n-40. 

GiRARDiN,(Rénéde)cidev. 
colonel  des  dragons,  a publié  : 
De  la  Composition  des  paysa- 
ges , ou  des  Moyens  d’em- 
bellir la  Nature  , autour  des 
habitations,  1777,  in-B°,  nouv. 
édit.  1793  » zn*b°- 

Giraud  de  la  Rochelle , 
( A.  A.  ) député  de  la  Cha- 
rente intérieure  à la  couvent, 
nat.  a publié  des  Réflexions 
sur  la  nécessité  et  la  possi- 
bilité d’améliorer  les  laines 
en  France,  1793,  i«-8°. 

Giraud,  (Claude-Marie) 
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doct.  en'médec.  né  à Lons-le- 
Saunier,  en  Franche-Comté, 
a prouvé  que  les  dons  des 
muses, pouvaient  quelquefois 
étreconfondusavecceux  d’Es- 
culape.  Pour  s’en  convaincre , 
il  suffit  de  parcourir  sou  poë- 
ine  en  prose  , dont  le  titre 
seul  est  caplble  d’effrayer: 
il  est  intitulé  : La  Théria- 
cade , ou  la  Diabotanogamie, 
1769  , z/i-12.  On  s’attend  bien 

3 ue  le  contenu  de  cet  ouvrage 
oit  repondre  à une  annonce 
aussi  étrange.  Il  faut  néan- 
moins avouer  que  l’auteur  a 
su  y répandre  des  traits  d’es- 
prit , de  la  morale ,'  et  quel- 
ques saillies  d’une  imagina- 
tion pleine  d’enjouement.  L’e- 
pisode  de  Solemnus  , qui  s’y 
trouve,  est  comme  un  tableau 
de  l’Aibane.Dans  l’Apothéose 
du  docteur  Procope  , en  six 
chants  et  envers,  1704»  z n~ 
12  ; la  poésie  parle  le  langage 
du  doct.  Diafoirus  j mais  avec 
assez  d’esprit  et  de  talent , 
pour  faire  regretter  que  le 
poète  ait  choisi  des  sujets  si 
bisarres.  — Le  Temple  de 
mémoire  , 1767 , 2 vol.  /zi-8u, 
mêlé  de  vers  et  de  prose,  eût 
mérité  à l’auteur  d’y  avoir 
une  place  distinguée,  s’il  l’eût 
construit  avec  un  peu  plus  de 
soin  et  plus  de  goût.  Les  au- 
tres ouvrages  de  Giraud  sont  : 
Diabotanus,  ou  l’orviétan  de 
salins,  poëme,i749,  in- 12. 
— Epître  en  vers  sur  les  ecclé- 
siastiques, 17^9  , in- 12.  — — 
Epîtredu  Diable  à M.de  Vol- 
taire, 1760,  in- 8°. — La  Pey- 
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rouie  aux  enfers  ou  jflgament 
de  Pluton  , contre  Ja  faculté 
de  medecine , en  vers , 1 760 , 
in- 12. — Traité  sur  le  scorbut, 
trad.du  latin  de  M.  Meilleur, 
177b,  in- 12.  — Hymne  pour 
le  jour  de  Pentecôte.  — Poé- 
sies dans  l 'Almanach  des  Muses. 
* 

Giraud  , (Jean -Baptiste  ) 
prêtre  de  l’Oratoire  , né  à 
Troyes , a publié  : Fabula  se- 
lectx  Fontanii , e gallico  . in 
lut.  sermonern  conversa  in  usum 
ttuci.  juventutis,  Rouen,  1760, 
zn-12;  nouv.édit.  1776 , 2 vol. 
in-12  ou  2 vol.  ïn-8°. 

Giraud,  avocat  à Paris, 
est  auteur  des  Etrennes  pa- 
triotiques dediees  à la  vertu  , 
au  génie  et  aux  taiens  pour 
l’an  i"84,  in-12.  et  des  jeux 
d’éducation,  178'",  in-J2. 

Giraud,  architecte,  mem- 
bre du  ci-dev.  musée  de  Pa- 
ris. On  a de  cet  artiste  : Com- 
tnod  i t es  po  r ta  t i ves,  o u moyens 
de  supprimer  les  lusses  d’ai- 
sance et  leurs  inconveniens, 
approuvés  par  l’acad.  royale 
d architecture  , etc.  1-87 , gr. 
i«-8°. 

Giraud  de  Kecoudon  , 
abbé,  ancien  profess.  de  phi- 
losophie, au  ci-dev.  collège 
de  JNavarre,  est  auteur  des 
Ouvrages  suivans:  Mém.  con- 
tenant quatre  problèmes  sur 
les  suites  approuvées  par  l’a- 
cad.  des  sciences,  avec  addi- 
tion d’un  cinquième  problê- 
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me,  Paris,  1770,  in-B". — ■ 
Théorie  du  choc  des  corps, 
1770,  in-8°.  — Leçons  analy- 
tiques du  calcul  différentiel) 
et  intégral , 1777,  in- 8°. 

Giraudeau,  (Bonaventure) 
ex-jésuite,  né  à S'.-Vincent- 
sur-Jard  en  Poitou , le  Ier. 
mai  1697  , mourut  le  4 sep- 
ternbre  1774 , après  avoir  don- 
né : Lettre  sur  la  granim.  de 
Masclef.  — Introductio  in  lin- 
guam  grœcam  , 1739  et  02  , 

2 vol.  ZB-12. — Introduction  t 
à la  langue  grecque,  1781  , 

5 vol.  in- 12,  4e  édit.  1777* 

3 vol.  in-12.  — Praxis  lingua  4. 
sacra  j,  la  Rochelle,  1757,  j 
wi-40. — Abrégé  de  la  gram- 
maire hébraïque  , nouv.  édit. 

1777  , in- 12.—  Dictionnarium 
hebraicum  . chald.  et  rabbini- 
cum  , nouv.  édit.  1777,  in- 40. 

— Hist.  et  paraboles  du  P. 
Bonaventure,  1766  , in-12. — 
^L’Evangile  médité  et  distri- 
bué pour  tous  les  jours  de  t 
l’année,  1774, 12  vol.  in- 12. 

— Il  a commencé  un  poème, 
l’Aixiade  ou  l’isle  d’Aix,cou- 
quise  par  les  anglais,  1787. 

Giraudeau,  (Pierre)  de 
Montpellier,  négociant  à Mar- 
seille, est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : La  banque  rendue 
facile  aux  principales  nations 
de  l’Europe , 1706  , m-40;  3e 
édit.  Genève  , 1769,  in- 40.— 
Abrégé  des  combinaisons  des 
prix  des  changes  des  pr-inci- 

Ïdes  places,  17.87 , z»-8°.  — 
e Elambeau  des  comptoirs, 

contenant 
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contenant  toutes  les  écritures 
et  les  opérations  du  com- 
merce , Marseille  , 1764,  in- 
4".  — L’art  de  tenir  les  livres 
en  parties  doubles , zn-4“.  — 
Traité  de  l’achat  des  matières 
d’or  et  d’argent.  — Cartes  des 
comptoirs  de  l’Europe. — Ta- 
blettes pour  les  négocians.  — 
Abrégé  des  changes  étrangers. 

Girecour  , ( de  ) a publié  : 
Essai  histor.  sur -la  maison 
d’Autriche , 1778  , 6 vol.  in- 
12.  — Hist.  des  principaux 
événemens  arrivés  en  Europe 
depuis  1733  jusqu’au  traité 
d’alliance  de  1756  , pour  ser- 
vir de  suite  à l’hist.  de  la 
maison  d’Autriche , dont  elle 
fait  le  t.  7-9,3  vol.  1786, /n-12. 

Girey  Dupré  , sous-inspec- 
teur des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  nationale,  et  ré- 
dacteur, avec  Brissot, du  Pa- 
triote français  j fut  décapité 
à Paris,  le  20  novembre  1793. 
Il  était  à peine  à sa  vingt- 
quatrième  année  que  ses  ta- 
lens  l’avaient  déjà  placé  au 
rang  des  jeunes  écrivains  les 
plus  distingués.  Plusieurs  piè- 
ces de  vers  qu’il  avait  pu- 
bliées, annonçaient  tout-à-Ia- 
fois  de  l’imagination , de  la 
chaleur  et  de  la  sensibilité. 
On  avait  conçu  de  lui,  dans 
ce  genre  , les  plus  heureuses 
espérances.  Brissot  l’avait  char- 
gé delarédactionde  son  jour- 
nal , et  ce  choix  avait  beau- 
coup contribué  au  succès  de 
cet  ouvrage  périodique.  La 
Tome  I II. 
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haine  que  ce  jeune  auteur 
montra  pour  l’anarchie  , sou 
courage  à dénoncer  les  for- 
faits des  scélérats  qui  avaient 
commis  les  massacres  des  2 
et  3 septembre,  et  sur-tout 
ses  liaisons  intimes  avec  Bris- 
sot et  ses  partisans,  appellèrent 
sur  lui  la  vengeance  de  la  fac- 
tion qui  dominait  alors.  Après 
le  31  mai  Girey  Dupré  fut 
enveloppé  dans  la  proscrip- 
tion de  Brissot , et  forcé  do 
fuir  pour  se  dérobera  la  mort. 
Malheureusement  il  fut  dé- 
couvert à Bordeaux  ; on  le 
conduisit  à Paris , et  à son 
arrivée  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire.  L'in- 
fortune 11’avait  point  abbattu 
le  courage  de  ce  jeune  écri- 
vain. L’idée  de  la  mort  qu» 
lui  était  réservée  ne  l’empê- 
chait point  de  se  livrer  à tous 
les  amusernens  qu’il  pouvait 
se  procurer.  Tout  entier  au 
plaisir  d’être,  on  eût  dit  qu’il 
ignorait  qu’il  était  dans  les 
fers  et  que  l’échafaud  l’atten- 
dait. A l’interrogatoire  il  ne 
répondit  que  ces  mots  : « J’ai 
connu  Brissot , j’atteste  qu’il 
a vécu  en  Aristide,  et  qu’il 
est  mort  connue  Sydney  , 
martyr  de  la  liberté  ».  En 
marchant  à la  mort,  il  enta- 
ma uncouplet  très-connu  qu’il 
avait  composé , et  il  le  chanta 
tout  le  long  du  chemin.  Arri- 
vé aux  pieds  de  l’échafaud  , 
il  s’écria  : « c’est-là  que  mes 
amis  ont  reçu  une  mort  glo- 
rieuse. Ombreschéres  ! je  vais 
me  réunir  à vous  dans  le  sein 
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de  l'immortalité». On  a delui 
des  Poésies  fugitives  et  le 
Patriote  Français, 

Giron  , ( Jean-Emman  tiel) 
abbé  et  avocat  au  parlem.  de 
Paris,  originaire  d’Espagne, 
a traduit  en  espagnol  : La 
Géographie  de  Crozat.  — La 
Géographie  des  enfans  de 
l’abbé  Langlet.  — Le  Mém. 
de  M.  de  la  Condamine  sur 
l’inoculation  de  la  petite  vé- 
role. — L'Hist.  des  variations 
des  églises  protestantes  , par 
Bossuet.— L’Analysedel’Hist. 
universelle,  par  Philippe.  — 
Les  Commentaires  de  César, 
etc.  — Les  avantures  de  Té- 
lémaque, par  Fénelon.  — Il 
a publié  : Vocabularium  juris 
mriusque  , ect, 

Gironcourt  , ( de  ) ci-dev. 
conseiller  au  bureau  des  finan- 
ces de  Metz  et  Alsace.  On  a 
de  lui:  Traité  liistor.  de  l’état 
de  trésoriers  de  France  et 
généraux  des  finances  avec  les 
preuves  de  la  supériorité  de 
ces  offices  , Nancy  , 1776  , 
in- 40. 

Giroust,  ( Jacques)  jé- 
suite , né  Beaufort  eu  Anjou, 
en  1624,  mourut  à Paris  eu 
1689 , à 65  ans.  Il  remplit  avec 
beaucoup  de  distinctiou  les 
chaires  de  la  province  et  de 
la  capitale.  Sa  manière  de  prê- 
cher était  comme  son  aine, 
simple  et  sans  fard  ; mais  dans 
cette  simplicité , il  était  ordi- 
nairement si  plein  d’onction , 
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qu’en  éclairant  les  esprits  , il 
gagnait  presque  toujours  les 
cœurs.  Le  P.  Bretonneau,  sou 
confrère , publia  ses  sermons 
en  1704,  5 vol.  i/1-12. 

Giry  , ( Louis  ) parisieu  , 
avoc.  au  parlem.  et  au  conseil , 
lut  l’un  des  premiers  memb. 
de  l’acad.  française.  Il  se  fit 
un  nom  dans  le  inonde  par 
sa  probité  et  son  désintéres- 
sement , et  dans  la  république 
des  lettres  par  ses  traductions. 
On  distingue  celles  de  l’ Apo- 
logétique de  Tertullien  ; de 
l’Histoire  3acrée  de  Sulpice 
Sévère;  de  la  Cité  de  Dieu, 
de  S*. -Augustin;  des  Epîtres 
choisies  de  ce  père;  du  Dia- 
logue des  orateurs,  de  Cicé- 
ron , in-40.  Elles  eurent  beau- 
coup de  cours  en  son  tems  ; 
mais  elles  sont  quelquefois 
obscures  , souvent  iufidelles 
et  d’une  diction  trop  uégligée. 
Ce  traducteur  mourut  à Pa- 
ris en  1666,  à 70  ans. 

Giry,  (François  ) fils  du 
précédent , entra  dans  l’ordre 
des  Minimes,  et  eu  devint 
provincial.  Sou  plus  grand 
ouvrage  est  la  Vie  des  Saints, 
en  2 vol.  /«-fol.  Elle  est  écrite 
avec  onction;  mais  elle  n’est 
pas  entièrement  purgée  de 
ces  fables  qui  donnent  sou- 
vent une  petite  idée  de  l’his- 
torien, sans  en  donner  une 
plus  grande  du  héros.  Cet  écri- 
vaiu  mourut  eu  i68;i,à  63  ans. 

Gisbert  , ( Biaise  ) jésuite 
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né  à C ah  ors  en  1657 , prêcha 
avec  beaucoup  de  succès.  Il 
passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  dans  le  collège  de  Mont- 
pellier, où  il  mourut  le  28 
février  1731.  On  a de  lui  : 
L’Art  d’élever  un  prince , 
irt-\° , réimprimé  en  1688 , en 
2 vol.  in-12,  sous  le  titre  de 
l’Art  de  former  l'esprit  et  le 
coeur  d’un  prince  : livre  rem- 
pli de  lieux-communs , ainsi 
que  le  suivant.  — La  philo- 
sophie du  prince,  Paris,  1688, 
*fl-8°.  Mais  l’ouvrage  qui  lui 
a fait  le  plus  d’honneur  est 
son  Eloquence  chrétienne  , 
Lyon,  1714,  in- 40.  réimpr. 
in-12.,  à Amsterdam,  1728, 
avec  les  remarques  du  célè- 
bre Lenfant  , qui  trouvait  ce 
traité  du  P.  Gisbert  admi- 
rable. Il  a été  traduit  en  ita- 
lien , en  allemand,  etc. 

G-laber  , ( Rodolphe  ) bé- 
nédictin de  Cluni , florissait 
sous  les  règnes  de  Robert  et 
de  Henri  Ier.  rois  de  France. 
H aima  et  cultiva  la  poésie. 
Le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages  est  une  Chronique  , 
ou  Histoire  de  France  , adres- 
sée à l’abbé  Odilon  , sans 
ordre  et  sans  suite,  pleine  de 
fables  ridicules;  mais  malgré 
ces  défauts  très-utile  pour  les 
premiers  tems  de  notre  mo- 
narchie. On  peut  consulter 
sur  Glaber,  un  Mém.  fort 
curieux  , dont  M.  la  Curne 
a enrichi  le  tome  VIII  des 
Mém.  de  l’acad.  des  belles- 
lettres.  On  trouve  la  Chroni- 


G L A 267. 

que  de  Glaber  dans  les  col- 
lections de  Pit^ou  et  de  Du- 
chesne. 

Glain  , ( N.  de  Saint  ) né 
à Limoges  eu  1620,  mourut 
vers  la  fin  du  dernier  siècle. 
Pour  professer  plus  librement 
le  calvinisme,  il  prit  le  par- 
ti de  se  retirer  en  Hollande. 
Ses  premiers  travaux  litté- 
I raires  se  bornèrent  à la  com- 
position d’une  gazette.  En- 
suite devenu  athée  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Spinosa, 
sa  plume  s’exerça  à une  mau- 
vaise traduction  du  Tractatus 
Theologico  - Politicus  de  cet 
écrivain  systématique.  Cette 
traduction  parut  d’abord  sous 
ce  titre  : La  Clef  du  sanc- 
tuaire. L’ouvrage  ayant  fait 
beaucoup  de  bruit  , l’auteur, 
pour  le  répandre  encore  da- 
vantage , le  fit  reparaître  avec 
le  titre  de  Traité  des  céré- 
monies superstitieuses  des 
juifs,  et  enfin,  il  l’intitula: 
Réflexions  curieuses  d’un  es- 
prit désintéressé  sur  les  ma- 
tières les  plus  importantes  du 
salut.  II  est  difficile  de  trou- 
ver celte  traduction  avec  ces 
trois  titres  réunis.  Elle  fut 
imprimée  à Cologne,  en  1678 
in-12. 

Glaize,  oculiste , a publié  : 
Nouvelles  Observations  pra- 
tiques sur  les  maladies  de 
l’œil  et  de  leur  traitement  , 
ouvrage  fondé  sur  une  nou- 
velle théorie,  1786,  — • 
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Réglement  de  vie,  ou  com- 
ment doivent  se  gouverner 
ceux  qui  son»  aflligés  de  la 
faiblesse  de  la  vue,  avec  les 
moyens  de  s’en  préserver, 
Paris,  1787,  1/1-6°.  — Ré- 
flexions judicieuses  contre  le 
duel,  1790 , //i-S°. 

Glaser,  (Christ.)  apothi- 
caire ordinaire  de  LouisXIV 
etduducd’Orléans , est  connu 

Ear  un  Traité  de  chimie,  pu- 
lié  pour  la  première  fois  à 
Paris,  1688, 7/1-8°,  et  traduit 
en  anglais  et  en  allemand.  Ce 
Livre  est  court,  mais  clair  et 
exact. 

Glatigny  , ( Gabriel  de  ) 
premier  avocat-général  de  la 
cour  des  monnaies  de  Lyon  , 
de  l’acad.  de  lamême  ville, sa 
patrie,  né  en  1690,  mourut 
en  1755.  On  a imprimé  en 
3767  le  recueil  de  ses  Œuvres , 
in-12,  qui  consistent  en  des 
Harangues , prononcées  au  Pa- 
lais, et  en  des  Discours  ara- 
démiq.  On  voit, par  cesécrits, 
qu’il  n’était  pas  sans  talent  ; 
u’il  écrivait  avec  une  sorte 
e facilité.  Mais  on  voit  en 
même-tems,  qu’il  avait  des 
prétentions  au  bel-esprit,  ce 
qui  nuit  toujours  aux  bonnes 
qualités.  D’ailleurs  son. style 
est  peu  noble  et  peu  animé. 
Se3  Œuvres  11’ont  pas  laissé 
d’avoir  une  seconde  édition. 

Goar  , (Jacques)  domi- 
nicain , né  à Paris  en  tôoi  , 
t mourut  en  1653.  Le  long  sé- 
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jour  qu'il  fit  dans  le  Levant  , 
le  mit  à portée  de  s’instruira 
par  lui-même  de  tout  ce  qui 
concerne  les  cérémonies  et 
pratiques  religieuses  des  peu- 
ples de  la  Grèce.  De  retour 
en  Europe,  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  tous  lessavans, 
et  eu  particulier  avec  Léou 
Allai  ius.  Toutes  les  bibliothè- 
ques lui  furent  ouvertes.  Il  y 
puisa  ce  vaste  fonds  d’érudi- 
tion qui  paraît  dans  tous  ses 
écrits.  Le  principal  est  l’Eu- 
cologe  des  Grecs,  publié  en 
1647,  à Paris,  in -fol.  grec  et 
latin.  Cette  édition  fut  faite 
sur  une  foule  d’exemplaires 
imprimés  et  manuscrits,  qu’il 
rechercha  avec  beaucoup  de 
soins  et  de  peines.  11  l'enrichit 
de  savantes  remarques.  Cet 
ouvrage,  devenu  rare,  a été 
réimprimé  à Venise  en  1730  , 
irt- fol.  Le  P. . Goar  traduisit 
aussi  quelques  livres  grecs  de 
l’Histoire  Byzantine,  qui  font 
partie  de  la  précieuse  collec- 
tion imprimée  au  Louvre. 

Gobet  , ci-devant  garde  des 
archives  de  Monsieur,  Ou  a 
de  lui  : Réflexions  sur  l’Hist. 
d’Auvergne,  1771,  2/1-8°.  — ■ 
Sacre  et  Couronnement  de 
Louis  XVI  à Reims,  le  11 
juin  1776,  précédé  de  recher- 
ches sur  les  sacres  des  rois  de 
France,  depuis  Clovis  jusqu’à 
Louis XV, et  suivi  d’un  Jour- 
nal historique  de  ce  qui  s’est 
passé  à celte  cérémonie,  (avec 
l’abbé  Pichon)  1776, — 
Essais  de  J.Rey  sur  la  recher- 
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che  de  la  cause , par  laquelle 
l'étain  et  le  plomb  augmen- 
tent de  poids,  quand  on  les 
calcine , augrn.  sur  les  manus- 
crits de  la  biblioth.  du  roi, 
avec  des  Notes,  1777,  in~b°- 
~Les  Œuvres  de  Bh.  Palissy, 
avec  des  Notes,  en  société 
avecFaujas,  1777,  in- 40.  — 
Les  anciens  minéralogistes  du 
royaume  de  France,  avec  des 
Notes,  177^,  2 vol.  f/z-8°.  — 
Lettres  critiques  sur  l’Hist.  de 
Flandres.  — Examen  d’une 
Dissertation  sur  les  comtes 
d’Hédin,etc. 

Gobet.  On  a de  cet  auteur: 
un  recueil  de  Fables  nouv. 
1786,  f«-8°. 

Gobien  , ( Charles  le  ) jé- 
suite, né  à S'.-Malo , fut  se- 
crétaire et  procureur  des  mis- 
sions, et  mourut  à Paris  en 
^708,  à 55  aus.  Nous  avons  de 
lui  : î’Hist.desIsles-Marianes, 
1700,  fn-12.  — Le  commen- 
cement des  Lettres  édifiantes, 
dont  il  y a 34  recueils  in- 12, 
qui,  à l’exceptiondequelques 
laits  qui  intéressent  l’amour- 
propre  fies  jésuites  , offrent 
des  détails  précieux  sur  l’iiist. 
naturelle,  sur  la  géographie  et 
et  sur  la  politique  des  Etats 
que  ces  PP.  ont  parcourus.  Le 
P.  Gobien  entra  dans  la  fa- 
meuse querelle  entre  des  mis- 
sionnaires, surleculleque  les 
Chinois  rendent  à Confucius 
et  aux  morts.  Les  éclaircisse- 
mens  qu’il  a donnés  à ce  sujet 
se  trouvent  dans  les  nouveaux 
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Mémoires  sur  l’état  présent 
de  la  Chine,  du  P.  le  Conte  , 
3 vol/ f/2- 1 2.  Le  3e  vol.  de  cet 
ouvrage  est  entièrement  de 
lui.  Il  est  composé  des  Lettres 
sur  les  progrès  de  la  Religion 
à la  Chine,  1692  , f/2-12;  et 
de  l’Hist.  de  l’édit  de  l’empe- 
reur de  la  Chine , eu  laveur 
de  la  Religion  chrétienne , et 
éclaircissemens  sur  les  hon- 
neurs que  lesChinois  rendent 
à Confucius,  1698,  in- 12. 

Gobinet,  ( Charles)  prin- 
cipal du  collège  du  Plessis, 
doct.  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  naquit  à Saint- 
Quentin  , et  mourut  à Paris 
en  1690,  à 77  ans.  Il  passa  sa 
vie  à instruire  la  jeunesse  con- 
fiée à ses  soins , par  ses  exem- 
ples et  par  ses  ouvrages.  lies 
principaux  sont  : Instructions 
de  lajeunesse,  i655,f«-i2,  et 
souvent  réimprimée  depuis. 
— InstruciionsurlaPénitence 
et  sur  la  sainte  Communion  , 
f/z-12,  etc.  — Instruction  sur 
la  manière  d’étudier,  in- 12  , 
etc.  Tous  ces  ouvrages  font 
honneur  à la  religion  de  l’au- 
teur, et  en  feraient  à son 
esprit,  si  quelque  homme  do 
goût  en  retouchait  le  stylo 
quelquefois  suranné. 

Godart,  (Guill.-Lambert) 
médecin  , des  acad.  de  Dijon 
et  de  Bruxelles,  a publié  : La 
physique  de  l’ame  humaine, 
Berlin,  1755, 2 vol.  f/z-H°.  — 
Dissertât,  sur  les  antispasmo- 
diques , 1765 , f/i-80.  — Di,s- 

■» 


Digitized  by  Google 


3?o  GOD 

sertat.  sur  les  antiseptiques  , 
I769*  — Dissert.  sur 

les  méthodes  rafraîchissantes 
et  échauffâmes  dans  le  Journal 
de  Médecine,  1771. — Plusieurs 
autres  Memoiresde  Médecine 
daus  les  Journaux. 

Godeatt  , (Anf.) évêque  de 
Grasse , né  à Dreux  en  i6o5  , 
mourut  à Vence  en  1672.  Il 
se  destina  d abord  au  siècle  ; 
mais  une  demoiselle  qu’il  re- 
cherchait ayant  refusé  de  l’é- 
pouser, parce  qu’il  était  petit 
et  laid,  j|  vint  à Paris,  et  y 
embrassa  l’état  ecclésiastique. 
Produit  àl’hôtelde  Rambouil- 
let, le  bureau  du  bel-esprit, 
et  souvent  du  faux  bel-esprit, 
il  y brilla  par  ses  vers  et  par 
mie  conversation  aisée.  Il  fut 
«n  de  ceux  qui,  en  s’assem- 
blant chez  Conrart,  contri- 
buèrent à l’établissement  de 
lacad.  française.  Le  cardinal 
Richelieu , instruit  de  son 
mérite,  lui  accorda  une  place 
dans  cette  compagnie  naissan- 
te , et  lui  donna  l1 évêché  de 
Grasse. 

« Dans  son  teins , dit  l’au- 
teur des  TroisSiècles,  il  passait 
pour  undesmeilleursauteurs, 
soit  en  vers,  soit  en  prose.  Au- 
jourd  hui , on  sait  seulement 

3 u il  a écrit , sans  qu’on  se 
onne  la  peine  de  lire  ses  ou- 
vrages, qui  déplaisent  par  la 
prolixité  du  style,  quoique 
l’élocution  en  soit  facile  et 
nombreuse.  Son  Histoire  de 
l’Eglise  a de  la  noblesse  et  de 
la  simplicité;  mais  n’est  pas 
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exempte  du  défaut  que  nous 
venons  de  lui  reprocher.  Il  n’a 
pas  plus  évité  cet  écueil  en 
poésie  qu’en  prose.  On  dit 
pourtant  que  sa  Paraphrase 
du  Cantique  des  trois  jeunes 
hébreux,  lui  valut  l’évêché 
de  Grasse.  Il  paraît  que  cette 
anecdote  n’a  été  imaginée  que 
pour  faire  dire  un  bon  mot  , 
ou  plutôt  un  mauvais  rebus 
au  cardinal  de  Richelieu.  — 
H" ousm  ave^donné Bénédicité, 
lui  dit  le  cardinal,  à ce  qu’on 
prétend  j et  moi  je  vous  donne 
Grasse.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
celle  longue  paraphrase  ne  va- 
lait pas  un  évêché;  on  n’y 
trouve  que  des  fleurs  d'or  sur 
le  Ciel  étalées  , des  miracles 
roulans , de  vivant  écueils  , et 
mille  autres  expressions  sem- 
blables que  le  bon-sens  rejèle  , 
et  que  11’admit  jamais  la  belle 
poésie.  Le  seul  mérite  qu’on 
y reconnaisse,  est  le  nombre 
et  l’harmonie,  qualités  rares 
dan3  les  poètes,  se3  contem- 
porains. Il  faut  cependant  ren- 
dre justice  à quelques  stro- 
phes, et  sur-tout  à celle-ci , 
dont  lequatrième  vers  paraîtra 
très-heureux  : 

« Qu’on  te  bénisse  dans  les  Cieux  , 

» Où  ta  gloire  éblouit  les  yeux, 

» Où  tes  beautés  n’ont  point  de 
» voiles , 

» Où  l’on  voit c.e  que  nous  croyons, 

» Où  tu  marches  sur  les  étoiles  , 

» Et  d’où  , jusqu’aux  Enfers  , tu 
» lances  tes  rayons  ». 

« L’immense  recueil  de  ses 
poésies  offre  quelques  autres 
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morceauxassezheureux,mais  | l’autre.  Il  croyait  que  la  metl- 
toujours  noyés  dans  undéluge  teura^  méthode  était  de  ra- 
de vers  vides  et  boursoufile's.  conter  les  faits  saus  préam- 
Enfin  on  peut  s’en  rapporter , bules,  saus  transitions,  sans 
à quelque  chose  près , au  ju-  reflexions;  mais  il  ne  faisait  pas 
gement  que  Boileau  porte  de  assez  d’attentiou  qu’décrivait 
ce  poete:  « M.  Godeau  est  un  pour  des  hommes,  et  sur-tout 
» poète  fort  estimable.  lime  pour  des  Français,  qui  aban- 
» semble  pourtant  qu’on  peut  donnent  ord.uairemeut  l’utile, 
» dire  de  lui  ce  que  Longin  s’il  11’est  pas  agréable.— Para- 
» dit  d’Hypéride,  qu’il  est  phrases  des  Epilres  de  Saiut- 
, » toujours  a jeun,  et  qu’il  PauletdesEpîtrescauoniques, 
» n’a  rien  qui  remue  ni  qui  in- 40,  dans  le  goût  des  Para- 
» échauffe  : en  un  mot,  qu’il  phrases  du  P.  Carrières,  qui, 
» n’a  poiut  cet  te  force  de  style  en  prenant  l’idee  de  l’évêque 
» et  cette  vivacité  d’expres-  de  Grasse,  l’a  perfectionnée. 
» sion  qu’on  cherche  dans  les  — Vies  de  S'.-Paul , in-40  ; de 
» ouvrages,  et  qui  les  font  S1. - Augustin , in- 40;  de  S'.- 
» durer.  Je  ne  sais  point  s’il  Charles  liorromée,  1748,  2 
» passera  à la  postérité;  mais  vol.  in- 12.  — Les  Éloges  des 
» il  faudra  pour  cela  qu’il  res-  évêques  qui , dans  tous  les  siè- 
» suscite, puisqu’on  peut  dire  clés  de  l’Eglise , ont  fleuri  eu 
» qu’il  est  déjà  mort , 11’étant  doctrine  et  en  sainteté , in-40. 
» presque  plus  maintenant  lu  — Morale  chrétienne,  en  3 
» de  personne  ».  vol.  in- 12,  pour  l’instruction 

Lesprincipaux  fruilsdeson  ■ des  curés  et  des  prêtres  du  dio- 
esprit  fécond , sont  : Hist.  de  cèse  de  Vence.  — Les  Pseau- 
l’Eglise,  depuis  le  commeu-  mes  de  David,  traduits  en 
cernent  du  Monde  jusqu’à  la  vers  français,  in- 12.  Les  Cal- 
fin  du  x Ie  siècle , 3 vol.  in-fol.  vinistes  s’en  servent  dans  le 
et  6 vol.  in- ia.  Celle  histoire , particulier,  à la  place  de  ceux 
écrite  avec  noblesse  et  avec  deMarot,  consacrés  pour  les 
majesté,  est  moins  exacte  que  temples.  Quoique  le  style  de 
celle  de  l’abbé  Fleury  ; mais  cette  version  soit  en  général 

elle  se  fait  lire  avec  plus  de  lâche  et  diffus , cependant  la 

plaisir. Godeau  prend  la  subs-  versification  a de  la  noblesse 
tance  des  originaux , sans  s’as-  et  de  ladouceur. — Lenouveau 
sujetlir  à leurs  paroles,  et  fait  Testament,  traduit  et  expli- 
un  corps  de  divers  membres  que,  1668,  2 vol.  in- 8°.  — 
épars  çà  et  là.  Fleury  au  con-  Plusieurs  autres  poésies;  les 
traire,  se  pique  d’employer  Fastes  de  l’Eglise,  qui  con- 
les  propres  expressions  des  tiennent  plus  de  quinze  cents 
anciens  historiens,  et  souvent  vers;  le  poème  de  l’Assomp- 
se  borne  à les  coudre  i’tm  à tiou;  ceux  de  S'.-Paul , delà 
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Magdelcne,  de  S'.-Eustache  ; 
des  Eglogueschretienneaietc. 

Godeau  , (Michel)  profess. 
de  rhétorique  au  college  des 
Grassins,  recteur  de  l'univer- 
sité, et  curé  de  S^-Cômeà 
Pari3,  mourut  à Cor beil,  où 
des  ordres  supérieurs  l’avaient 
relégué  , le  2a  mars  1736 , à 
80  ans.  Il  n’est  connu  que  par 
la  peine  inutile  qu’il  s’est  don- 
née de  traduire,  ou  plutôt  de 
travestir  en  vers  latins,  les 
CKuvres  poét.  de  Despréaux. 
De  Virgile  de  Scarron  appro- 
che plus  de  l’Enéide , que 
cette  traduction  ridicule,  de 
son  original. 

‘ Gocechari.es,  ancien  chi- 
rurgien-major, a donné  un 
Abrégé , ou  Examen  de  l’Art 
des  accoucheurs,  par  deman- 
des et  par  réponses,  1780, 
in- 12. 

Godefroi  , (Denys)  juris- 
consulte célèbre , né  en  1049, 
d’unconseiller  au  Châtelet  de 
Paris,  se  retira  à Genève,  et 
de-là  en  Allemagne , où  il 
mourut , après  avoir  professé 
le  droit  dans  quelques  univer- 
sités. O11  voulut  le  rappeller 
en  France,  pour  remplir  la 
chaire  que  la  mort  de  Cujas 
laissait  vacante  ; mais  le  calvi- 
nisme, dont  il  faisait  profes- 
sion , l’empêcha  de  l'accepter. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  Droit,  parmi 
lesquels  on  distingue  : Corpus 
juris  civilis , avec  des  JNolc3 , 
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queFerrière  regardaitcomme 
un  chef-d’œuvre  de  clarté,  de 
précision  et  d’érudition.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles 
de  Vitré,  1628,  et  d’Elzévir, 
1683 , 2 vol.  in-fol.  — Nota  in 
quatuor  libros  Institutionum. — 
Opuscula  varia  juris.  — Praxis 
civilis  . ex  antiquis  et  recentio- 
ribus  Scriptoribus.  — Index 
chronologicus  Legum  m Novel- 
larum  à Justiniano  imperatore  • 
compositarum.  — Consuetudines 
civitatum  et  provinciarum  Gal- 
lix  , cum  notis,  in-[o\.—Quœs- 
tiones  politicœ  , ex  Jure  com- 
muni  et  Historiâ  desumptœ.  — 
Dissertatio  de  Nobilitate.  — 
Statuta  regni  Galliae  cum  Jure 
commuai  collât  a J in-lol.—  Sy- 
nopsis statutorum  municipalium. 

— Une  édition  en  grec  et  eu 
latin  du  P romptuarium  J uns  , 
d’Harmenopule.  — Des  con- 
jectures et  diverses  leçons  sur 
Sénèque , avec  une  défense 
de  cesconjecturesqne  Grutier  * 
avait  attaquées. — Un  Recueil 
des  anciens  grammairiens  la- 
tins, etc.  O11  attribue  encore  à 
Denj’s  Godefroi  : Avis  pour 
réduire  les  monnaies  à leur 
juste  prix  et  valeur,  in- 8°. 

— Maintenue  et  défense  des 
empereurs, rois,  princes,états 
et  republiques , contre  les  cen- 
sures, monitoires  et  excom- 
munications des  papes,  in-40. 
— Fragmenta  duodecim  tabula - 
rum  , suis  nunc  primùm  tabulis 
nstituta,  1616 , in-40.  — Les 
Opuscules  de  Denys  Godefroi 
ont  été  recueillis  et  imprimés 
en  Hollande , in-fol. 

Godefroy, 
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Godefroi  , (Théodore)  fils 
aîné  du  précédent,  naquit  à 
Genève  en  i58o.  Il  embrassa 
la  religion  catholique  que  son 
père  avait  quittée , obtint  une 
charge  de  conseiller  d’état,  et 
mourut  en  164;)  à Munster,  où 
il  était  en  qualité  de  conseil- 
ler de  l’ambassade  de  France, 
pour  la  paix  géuérale.  La  ré- 
publique des  Lettres  lui  doit  : 
le  Cérémonial  de  France,  re- 
cueil curieux , in- 40,  et  publié 
ensuite  par  Denys  son  fils , en 
2 vol.  in-fol.  — Mémoire  con- 
cernant la  presséance  des  rois 
de  France  sur  les  rois  d’Espa- 
gne, in-40.  — Hist.  de  Char- 
les VI,  par  Jean  Juvenaldes 
Ursins  ; — de  Louis  XII , par 
Seyssel  et  par  d’Auton , etc.  ; 
de  Charles  VIII,  par  JalignV 
et  autres  ; — du  chev.  Bayard, 
avec  le  Suppl.,  par  Expilly  , 
in- 8°; — de  Jean  le  Meingre, 
dit  Boucicault , maréchal  de 
' France,  in- 40;  — d’ArthusIII, 
duc  de  Bretagne , in- 40;  — de 
Guillaume  Marescot  , i/1-40. 
Godefroi  n’est  que  l’éditeur 
de  ces  histoires,  composées 
pardesauteurscontemnorains; 
mais  il  les  a enrichies  de  notes 
et  de  dissertations.  — De  la 
véritable  origine  de  la  maison 
d’Autriche , in-40.  — Généa- 
logie des  ducs  de  Lorraine. 
— L’ordre  et  les  cérémonies 
observées  aux  mariages  de 
France  et  d’Espagne,  in-40. 
— - Généalogie  des  comtes  et 
ducs  de  Bar,  in-40.  — Traité 
touchant  le3  droits  du  roi  très- 
çkrétien , sur  plusieurs  états 
Tome  III. 


G O B 273 

et  seigneuries  voisines , in-fol. 
sous  le  nom  de  Pierre  Dupuy. 

— ^-Généalogie  des  rois  de  Por- 
tugal, issus,  eu  ligne  directe 
masculine,  de  la  maison  de 
France  qui  règne  aujourd’hui, 
in-40. — Entrevue  de  Charles 

IV,  empereur,  et  de  Charles 

V,  roi  de  France.  — Plus  : 
Entrevue  de  Charles  VII,  roï 
de  France , et  de  Ferdinand  , 
roi  d’Arragon , etc.  in-40.  Go- 
defroi n’écrit  ni  purement,  n| 
poliment  j mais  il  pense  juste 
et  n’avance  rien  sans  le  prou- 
ver avec  autant  de  savoir  que 
de  netteté. 

Godefroi,  (Jacques) frère 
du  précédent , et  aussi  savant 
que  lui , persévéra  dans  le 
calvinisme.  Il  mouru  t en  16J2, 
après  avoir  rempli  les  pre- 
mières charges  de  la  républi- 
que de  Genève.  C’était  un 
homme  d’une  profonde  éru- 
dition. On  a de  lui  : l’Hist.ec-  • 
clés,  de  Pbilorstorge , eu  grec  , 
et  en  latin,  1642,  in-40,  avec 
une  version  peu  fidèle  j un 
Appondix , et  des  Dissertât, 
pour  l’intelligence  de  cet  his- 
torien. — Le  Mercure  Jésui- 
tique. C’est  un  Recueil  de 
pièces  concernant  les  jésuites. 

La  dernière  édit  de  cet  ou- 
vrage curieux- est  de  1631,  en 
2 vol.  irt-rl°, — Opusculavaria, 
Juridica , Politica  , Historir.a . 
Critïca.  in-40.  — Fontes  Juris 
civilis , 1603 , in-40.  — De  fa- 
mosis  Latrcnibus  investi gandis  * 
in-40.  — De  Jure  prœcedentias . 
in-40.  — De  Salario  , in-40.  —* 
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Jnimadversiones  Juris  civilis • 

De  Suburbicariis  Regioni- 

bus , in- 4°,  .Francfort,  1617. 

De  statu  Paganorum  sub  Im- 

peratoribus  Christianis  , Leip- 
sick  , 1616  , in- 4°.  — Frag- 
menta Legum  Juliœ  et  P apiœ 
collecta  j et  rtotis  illustrata.  — 
Codex  Theodosianus  , i665 , 4 
vol.  in-fol.—  Vêtus  Orbis  des- 
criptio  , Grceci  Scriptoris  sub 
Constantio  et  Constante  Impera- 
toribus,  grec  et  latin  , avec  des 
notes , in-lf, 

Godefroi  , (Denis)  fils  de 
Théodore,  et  neveu  du  pré- 
cédent , naquit  b Paris  , en 
i6i5,  et  mourut  à Lille  , di- 
recteur et  garde  de  la  cham- 
bre des  comptes  en  1681 , à 
66  ans.  Il  fit  reimprimer  une 
partie  des  éditions  que  son 
père  avait  données , avec  de 
nouveaux  éclaircissemens.  De 
ce  nombre  sont  : Les  Mem. 

* et  Instructions  pourservir  dans 
les  Négociations  et  les  affai- 
res concernant  les  droits  du 
roi,  i665 , in-fol.  que  l’on 
avaj^attribués  au  chance- 
lier oeguier  : les  Hist.  de 

Charles  VI,  de  Charles  VII, 
de  Charles  VIII,  magnifique- 
ment imprimées  au  Louvre , 
in-tol.  On  a encore  de  lui 
l’Histoire  des  officiers  de  la 
couronne,  que  le  héron  avait 
commencée,  et  qu’il  a conti- 
nuée , corrigée  et  augmentée. 

Godefroi,  (Jean)  fils  du 
précédent  , eut  comme  son 
père,  la  passion  de  la  littéra- 
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ture  Gauloise.  Il  lui  succéda 
dans  la  charge  de  directeur  de 
la  chambre  de3  comptes  de 
Lille,  et  mourut  en  17^2, 
dans  un  âge  fort  avancé.  C’est 
à ses  soins  que  nous  devons  : 
Une  édit,  des  Méra.  de  Phi- 
lippe de  Comines  , en  5 vol. 
in  -8°,  q ui  passa  i t po  u r la  me  i 1- 
leure  avant  celle  de  l’abbé 
Lenglet , en  4 vol.  in-40, — Le 
Journal  de  Henri  III , 2 vol. 
in- 8°,  édit,  éclipsée  encore  par 
celle  de  l’abbé  Dufresnoi,  5 v. 
f»-8°. — Les  Mém.  de  la  reine 
Marguerite  , 1713,  i«-8°. — 
Un  Livre  fort  curieux  contre 
celui  du  P.  Guyard , jacobin, 
intitulé  : La  fatalité  de  Saint- 
Cloud * etc.  C’est  ce  Jean  Go- 
defroi qui  ale  mieux  fait  con- 
naître la  Ligue,  et  qui  a don- 
né le  plus  de  pièces  curieuses 
concernant  les  ligueurs.  L’au- 
teur du  Dictionnaire  critique 
le  fait  mourir  en  1719,  et  lui 
attribue  l’édit,  de  la  Satyre 
Ménippée.  Il  a confondu  Jean 
Godefroi  avec  Denys  Gode- 
froi, troisième  du  nom,  garde 
des  registres  de  la  chambre 
des  comptes  à Paris , mort  en 
1719.  C’est  à celui-ci  que  le 
public  est  redevablede  l’edit. 
de  la  Satyre  Ménippée.  Il  est 
vrai  que  son  frère  en  donna 
une  seconde  en  i725.ilsétaient 
animés  l’un  et  l’autre  par  le 
même  goût; 

Godefroi,  (Jacques)  né  à 
CaraDtan,  mort  en  162a,  était 
contemporain  et  rival  de  Bé- 
rault.  Il  estauteur  d’un  Corn 
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mentaire  de  la  Coutume  de 
Normandie,  joint  à celui  de 
Berault  et  d’ Aviron , 1684 , et 
1776,  2 vol.  /«-fol. 

Godescard,(M.  J.  F.)  cu- 
ré de  N.  D.  de  Bon  repos  , 
près  de  Versailles , chanoine 
de  S1. -Honoré  , à Paris,  de 
l’acad.  de  Rouen, naquit  dans 
cette  ville,  eu  1728,  et  mou- 
rut à Paris,  en  fructidor  an 
VIII,  (août  1800)  Il  a traduit 
un  ouvrage  anglais,  fait  par 
Butler,  intitulé  : Vies  des  PP. 
des  Martyrs  et  des  autres 
principaux  Saints,  tirées  des 
actes  originaux  et  des  momt- 
snens  les  plus  authentiques  , 
1763  et  années  suiv.  5 vol. 
in- 8°.  Les  notes  sont  de  l’abbé 
Marie,  profess.  de  Mathémat. 
au  college  Mazarin.  Cette  tra- 
duct.  ne  doit  pasétre  confon- 
due avec  ces  versions  sèches 
et  littérales,  où  l’on  croit  tout 
devoir  sacrifier  à l’exactitude 
et  révérer  le  texte  jusques 
rlans  'ses  defauts  ; sans  s’assu- 
jettir aussi  scrupuleusement 
à son  original,  Godescard  s’est 
permis  de  résoudre,  d’ajou- 
ter, de  retrancher  , toutes  les 
fois  qu’il  l’a  jugé  nécessaire  à 
la  perfection  dé  son'travail  , 
et  on  peut  dire  qu’il  l’a  fait 
avec  autant  de  discernement 
que  desuccès.Ensuivant  cette 
méthode,  qui  prouve  beau- 
coup de  connaissances,  il  est 
parvenu  à donner,  non-seule- 
ment unecoilect.  intéressante 
des  Saiuts  que  l’Eglise  révère 
dans  ses  fastes , mais  encore 
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de  présenter  dans  l’ensemble 
de  l’ouvrage  un  tableau  assez 
suivi  de  l’Histoire  de  l'Eglise. 

Les  notes  qu’il  a cru  devoir  y 
admettre,  pour  éclaircir  cer- 
tains points  , soit  de  l’Hist. 
littéraire,  soit  de  l’Hist.  Sa- 
crée ou  profane,  portent  l'em- 
preinte d’une  érudition  éten- 
due , et  d’une  critique  éclai- 
rée. Son  style  est  eu  général, 
pur  , naturel , simple  , sam 
exclure  l’élégance,  et  a le  mé- 
rite d’être  toujours  proportion, 
né  aux  divers  objets  qui  se 
présentent  à traiter.  En  1786, 
il  parut  une  nouv.  édit,  de  cet 
ouvrage  en  12  vol.  in- 8°.  Les 
autres  productions  de  Godes- 
card  sont  : Analysis  fidei . H. 
Holden,  nouv.  édit,  avec  la 
Vie  de  l’auteur,  1786,  in- 12. 

— De  Con^roversiis  . tract. 
1768  , in  - 12.  ~f~D è la  mort 
des  persécuteurs  de  l’Eglise  , 
par  Lactence*  nouv.  trad.avec 
des  Noies  jiistor.  1 vol  z'»-8°.  > 

U a laissé  lès  ouvr.  suiv.  non 
imprimés  : Table  du  Journal 
de  Trévoux.  — Tradùct.  de  la 
.Vie  du  Cardinal  Polus,  par 
Philips.  — Abrégé  de  la  Vie 
des  SS.  par  Butler.  Godcscard 
a emporté  en  mourant  les  re- 
grelsdetouies  lesames  honnê- 
tes. Leprivationsqti’ilaéprou- 
vées  sur  ses  derniers  jours 
l’avaient  rendu  plus  intéres- 
sant encore  par  la  manière  dont 
il  les  a supportées  : il  ne  lui 
restait  que  sa  bibliothèque 
pour  ressource,  mais  ses  li- 
vres lui  étaient  trop  chers, 
pour  se  priver  de  la  cousola- 
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tion  qu’ils  lui  donnaient  ,*  il 
s’est  toujours  refuse  à lesven- 
dre , quoiqu’il  y fut  sollicité 
par  les  besoins  les  plus  pres- 
sais. 

Godin  , ( Louis)  né  Paris  , 
en  1704,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  de  talent  pour 
les  mathématiques.  L’acade- 
mie des  sciences  lui  ouvrit 
sou  sein  en  1726. Une  des  épo- 
ques les  plus  intéressantes  de 
sa  vie , est  d’avoir  été  comme 
le  chef  des  académiciens  qui 
allèrent  au  Pérou  en  1730  , 

Ïiour  la  mesure  du  dégre  de 
a terre.  Etant  au  service  de 
l’Espagne,  il  fut  déterminé  en 
3752  , à accepter  la  place  de 
directeur  de  l’académie  des 
gardes-marine  de  Cadix , où 
il  est  mort, le  11  juillet  1760. 
On  a de  lui  : Cinq  années  de 
la  connaissance  des  tems.  — 
Table  des  Mém.  de  l’acad.  des 
sciences,  in-40.  — Machines 
approuvées  par  1 acad.  6 vol. 
in- 40.  Godin  avait  des  qua- 
lités estimables.  11  savait  sen- 
tir les  douceurs  de  l’amitié  et 
le  s faire  goûter  aux  autres. 

Godonnesche  ,( Nicolas) 
garde  des  médailles  du  cabi- 
net du  roi,  perdit  cette  place 
et  fut  mis  à (a  Bastille  eu  1732, 
pour  avoir  fait  les  ligures  qui 
sont  dans  le  livre  de  M.  Bour- 
#ier  , iulitulé  : Explication 
abrégéede3  principales  Ques- 
tions qui  ont  rapport  aux  af- 
faires présentes  , 1731 , in-12. 
Ou  a encore  de  lui  les  j\lé- 
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dailles  de  Louis  XV,  z'x-foL 
11  mourut  eu  1761. 

Goetzmann  de  Thorn  , 
(Louis  Valentin)  ancien  con- 
seiller au  consed  supérieur 
d’Alsace  , conseiller  au  parU 
de  Paris  en  1771 , mémo,  de 
la  ci-dev.  acad.  de  Metz,  est 
auteur  d’un  Traité  du  Droit 
commun  des  fiefs,  1768,  2 
vol.  in- 12.  — Mém.  sur  ce 
sujet  : Comment  la  ville  de 
Metz  a-t-elle  passé  sou3  la 
puissance  des  empereurs  d’Al- 
lemagne ? courou.  par  l’acad. 
de  Metz  , 1769,  in-8°. — Disc, 
adressé  à l’acad.  de  Metz  à 
l’occasion  de  sa  réception  , 
1769 , /n-8°. 

Gogüet  , ( Antoine-Yves  ) 
naquit  à Paris  en  17x6 , et 
y mourut  le  2 mai  1768.  Les 
succès  des  premières  études 
sont  souvent  équivoques.  Go- 
guet  en  est  un  exemple.  Il 
fit  ses  humanités  et  sa  phi- 
losophie sans  éclat  ; il  ne  bril- 
la pas  davantage  dans  l’exer- 
cice de  ses  fonctions  de  con- 
seiller auparlem.  dont  il  avait 
acheté  une  charge.  Mais  dès 
qu’il  eut  pris  le  goût  de  la 
littérature,  pour  laquelle  il 
était  propre  , -son  génie  na- 
turellement froid  et  .tardif 
s'échauffa,  et  fut  bientôt  en 
état  de  produire.  Goguet  mit 
au  jour  son  savant  ouvrage 
de  1 Origine  des  lois , des  arts, 
des  sciences  el  de  leur  pro- 
grès chez  les  anciens  peuples, 
en  3 vol.  in  -4°  j réimprimé 


1 


Digitized  by  Googl 


G O H 

depuis  en  6 vol.  i/1-12.  Paris, 
1778.  L’auteur  considère  la 
naissance  et  les  progrès  des 
connaissances  humaines  de- 
puis Adam  jusqu’à  Cyrus. 
Celle  matière  est  traitée  avec 
autant  d’érudition  que  d’exac- 
titude. S’il  est  superficiel  sur 
quelques  points  , il  est  très- 
élendu  sur  plusieurs  autres; 
et  quoique  cet  ouvrage  mar- 
que plus  de  travail  que  de 
génie , le  talent  ne  laisse  pas 
de  s’y  faire  sentir , sur-tout 
dans  le  3e  vol.  A peine  Go- 
guet  jouissait  des  éloges  que 
le  public  savant  donnait  à son 
ouvrage,  que  la  petite  vérole, 
maladie  que  personne  n’avait 

Jamais  tant  crainte  que  lui, 
'emporta.  Il  laissa  par  son 
testament,  ses  manuscrits  et 
sa  bibliothèque  à Alexandre 
Conrart  Fugère  , conseiller 
de  la  cour  des  aides , son  ami, 
tjui  l’avait  beaucoup  servi  dans 
1 exécution  de  son  ouvrage  et 
que  la  douleur  de  sa  perte, 

) précipita  trois  jours  après  dans 
e tombeau.  Il  avait  commen- 
cé , lorqu’il  mourut , un  grand 
ouvrage  sur  l’Origine  et  les 
progrès  des  lois  , des  arts  et 
des  sciences  en  F rance,  depuis 
le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu’à ^îos  jours.  Le 
succès  de  sa  première  pro- 
duction doit  faire  regretter 
qu’il  n’ait  pas  eu  le  teins  de 
donner  la  seconde. 

Gohorri  , ( Jacques  ) pro- 
fesseur de  mathématiques  à 
Paris  , parent  du  president 
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Faucliet  , mourut  en  1576. 
II  traduisit  eu  français  les 
tomes  X,  XI,  XII  et  XIII 
de  l’Amadis  des  Gaules.  On 
a encore  de  lui  : Un  petit 
livre  singulier,  intitulé  : Le 
livre  de  la  Fontaine  périlleu- 
se , avec  la  chartre  d’Amours. 
Œuvre  très-excellent  de  poé- 
sie antique  , contenant  la  sté- 
nographié des  mystères  se- 
crets de  la  science  minérale. 
Il  ne  se  donna  que  pour  l’édi- 
teur et  le  commentateur  do 
cet  ouvrage,  imprimé  à Pa- 
ris en  1572,  in-80. — Traité 
des  vertus  et  propriétés  du 
Petun  , appelle  en  France 
l’Herbe  à la  Reine,  ou  Mé- 
dicee  : c’est  le  tabac  , récem- 
ment alors  découvert. 

Goiffon  , ( Joseph)  prin- 
cipal du  collège  de  Lombes  , 
mort  en  1771 , est  auteur  de 
l’Harmonie  des  deux  sphères , 
Paris,  1739»  2/1-4°. — D’un 
discours  latin  sur  la  naissance 
du  Dauphin, fils  de  Louis  XV. 

Goiffon  , attaché  à l’école 
vétérinaire  , a donné  : Mèm. 
artificiel  sur  la  représentation 
des  animaux  , avec  M.  Vin- 
cent. 

Goi.doni  , ( Charles  ) né  à 
Venise , en  1707  , mort  à 
Paris  en  décemb.  1792,  est 
auteur  d’une  grande  quantité 
de  pièces  de  théâtre  en  ita- 
lien , et  du  Bourru  bienfai- 
sant, en  français,  comédie, 
1771 , i/i-8°.  Il  a encore  écrit 
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eu  français  des  Mein.  pour 
servir  à l’Hist.  de  sa  vie  el 
de  son  théâtre,  1787, 3 vol. 
gr.  in- 8°.  Goldoni  n’a  étudié 
que  deux  livres  , le  monde 
et  le  théâtre.  Il  s’est  fait  en 
conséquence  des  préceptes 
particuliers.  Il  n’observe  au- 
cune des  unités;  il  croit  avoir 
trouvé  le  véritable  esprit  de 
la  comédie  , et  le  seul  moyen 
d’y  réussir.  Ceux  qui  ne  l’a- 
dopteront pas,  parce  qu’il  est 
Contraire  aux  lois  d’Aristote 
et  d’Horacc,paraissent  à notre 
poète  aussi  insensés  que  des 
médecins,  qui,  dans  la  fièvre, 
lie  voudraient  pas  employer 
Je  quinquina , par  la  seule  rair 
son  qu’IIippocrate  et  Galien 
11e  l’ont  point  connu.  Il  re- 
garde la  comédie  commel’imi- 
talion  delà  vie  humaine;  il 
a raison  : mais  il  prétend 
que  l’on  doit  imiter  toutes 
Sortes  d’actions , introduire 
toutes  sofles  de  personnages  , 
même  les  plus  bas  et  les  plus 
Vicieux  ; il  a tort.  Il  a eu  des 
imitateurs  , mais  qui  ayant 
moins  de  talent  que  lui,  n’ont 
pris  que  ses  défauts,  et  n’ont 
eu  aucun  de  ses  succès. 

Gombaud  , ( Jean  - Ogier 
de  ) l’un  des  premiers  mem- 
bres de  l’acaa.  franc. , naquit 
à S'.-Just  de  Lussac , près 
deBrouage,  et  mourut  à Ta- 
ris en  1666  , presque  nona- 
génaire. Sa  qualité  de  poète 
le  fit  recevoir  à la  coût  de 
la  reine  Marie  de  Medicis 
qui  lui  accorda  une  pension 
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de  1200  liv. , réduite  depuis 
à 400.  11  contribua  beaucoup 
à l’établisseineut  de  l’acaa. 
franç.  et  à la  pureté  du  lan- 
gage. Il  faut  pourtant  conve- 
nir que  malgré  son  zèle  pour 
la  langue,  il  ne  lui  a pas  ren- 
du de  grands  services  , ni  par 
ses  poésies  faibles  , et  inéga- 
les, ni  par  sa  prose  quelque- 
fois légère;  mais  plus  souvent 
lâche.  Ses  œuvres  poétiques 
sont  : Des  tragédies , mal  con- 
duites et  mal  versifiées  , à 
l’exception  de  quelques  tira- 
des. — Une  Pastorale  , in- 8°, 
en  5 actes,  intitulée  Amarante. 
Des  Sonnets,  1649  , i‘n-40.  en 
grand  nombre,  parmi  lesquels 
Boileau  n’en  comptait  que 
deux  ou  trois  de  passables. 
— DesEpigrammeS,  1657,  in- 
t2,  préférées  à ses  sonnets  f 
quoiqu’elles  soient  l’ouvrage 
de  sa  vieillesse.  On  les  a mises 
à côté  de  celles  de  Maynard , 
et  on  en  a retenu  quelques- 
unes,  — Endymion  , in- 8°  , 
roman  agréable , lorqu’il  pa- 
rut , aujourd’hui  confondu 
dans  la  foule  des  frivolités 
du  dernier  siècle-  — Traité 
et  lettres  concernant  la  reli- 
gion , Amsterd. , 1669 , in- 12. 

GoMBF.nvntE  , ( Marin  le 
Roi,  sieur  de)  de  l’acad.  franc, 
né  dans  le  diocèse  de  Paris , 
en  1600 , y mourut  en  1674. 
« Si  les  louanges  des  contem- 
porains pouvaient  donner  des 
droits  à l’immortalité,  Gom- 
berville,  dit  l’auteur  des  Trois 
Siècles  . tiendrait  un  rang 
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distingué  sur  notre  Parnasse. 
Tel  est  le  sort  ordinaire  de 
ces  réputations  souillées  par 
l’esprit  de  parti , ou  par  une 
amitié  indiscrète;  elles  s’éva- 
nouissent aussi  promptement 
qu’elles  ont  été  créées.  Gum- 
berville  lut  gratifié  de  plu- 
sieurs odes,  épîtres,  sonnets, 
et  entr’autre3,  d’un  de  May- 
nard  , où  l’on  est  étonné  ae 
voir  la  louange  prodiguée  sans 
mesure.  Il  y est  dit  : 

« Rome  plaint  les  diserts  qu’Augu'ste 
» a rarressés  ; 

» Tes  écrits  ont  enfin  guéri  la  Rq- 
» nommée 

» De  l’amour  qu’elle  avait  pour  les 
» siècles  passés  ». 

On  a de  cet  auteur  des  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose. 
Ceux  du  premier  genre  sont  : 
Des  Poésies  diverses  , dans 
le  Recueil  de  Loménie  de 
Brienne.  Son  sonnet  sur  le 
S'. -Sacrement,  et  celui  sur 
la  solitude  , sont  les  meil- 
leures pièces  de  ce  recueil. 
Les  productions  du  deuxieme 
genre , sont  : Des  Romans  : 
Polexandre , 5 vol.  in -fi0.  — 
La  Cy thérée , 4 vol.  in- cl0.  — 
La  Jeune  Alctdiane  , in- 8°. 
ou  3 vol.  z/1-12.  pleins  d’avan- 
tures  peu  vraisemblables  et 
longuement  coûtées;  ils  eurent 
quelque  vogue  avant  le  teins 
du  bon  goût.  — Discours  sur 
les  vertus  et  lesvices  de  l’His- 
toire , et  de  la  manière  de 
bien  écrire  , avec  un  traité 
de  l’Origine  des  français  , 
in- 40.  Paris,  16,20.  Il  est  plai- 
sant que  l’auteur,  un  des  plus 
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féconds  romanciers  de  son  siè- 
cle , ait  douné  de  si  bonnes 
leçons  pour  écrire  l’histoire. 
Ce  petit  ouvrage  est  fort  rare  ; 
parmi  les  excellentes  remar- 
ques qu’il  renferme , il  y en 
a plusieurs  de  singulières  et 
de  hardies.  — L’eaition  des 
Mém.  du  duc  de  Nevers,2 
vol.  /«-fol.  Paris,  i66.i.  Ces 
Mém.  commencent  en  1074 , 
et  finissent  en  iôyô  ; mais 
Gomberville  les  a enrichis 
de  plusieurs  pièces  curieuses 
qui  vont  jusqu’en  1610  , an- 
née de  l’assassinat  d’Henri  IV. 
— Relation  de  la  rivière  des 
Amazones,  lrad.de  l’espagnol 
du  jesuile  d’Acuna,  avec  d’au- 
tres Relations,  et  une  Dissert, 
sur  celle  rivière,  in- 12,  4 
vol.  16IÎ2.  — La  doctrine  des 
mœurs  , tirée  de  la  philoso- 
phie des  stoïques , représen- 
tée eu  cent  tableaux  et  expli- 
quée en  cent  discours,  /«-fol. 
1646. 

Gomez  , ( Madelène- An- 
gélique Poisson  de  ) nec 
a Paris  eu  1684,  mourut  à 
S1.-  Germain  - eu  - Laye  , eu 
1770.  Elle  était  fille  de  Paul 
Poisson  comédien.  Dotn  Ga- 
briel de  Gomez , gentilhom- 
me espagnol,  peu  favorisé  de 
la  fortune  , lui  trouvant  de 
l’esprit  et  des  grâces,  l'épousa , 
dans  l’es pe rance  d’avoir  une 
ressource  dans  ses  lalens.  Ma- 
dame de  Gomez  , qui  avait 
cru  se  marier  avec  un  hom- 
me riche,  fut  bientôt  obligée 
de  chercher  dans  sa  plume 
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des  secours  contre  l’indigence. 
Plus  de  cinquante  volumes, 
de  Romans,  attestent  sa  faci- 
lité et  son  talent  pour  ces  sor- 
tes d’ouvrages  trivoles  qui 
cessent  quelquefois  de  l’étre 
quand  ils  tendent  à l’instruc- 
tion et  à la  morale.  Les  prin- 
cipaux sont  : Les  Journées 
amusantes  , H vol.  in-12.  — 
Anecdotes  Persanes  , 2 vol. 
in-12.  — Hist.  secrète  de  la 
conquête  de  Grenade  , in- r 2. 
— Hist.  dii  comte  d’Oxford 
avec  celle  d’Eustache  de  S*.- 
Pierre  au  siège  de  Calais,  in- 
12.  — La  jeune  Alcidiane  , 3 
vol.  in-12. — Les  Nouvelles 
nouvelles,  8 vol.  in-12.  11  y 
en  a quelques-unes  d’agrea- 
bles.  Madame  de  Gômez  est 
encore  auteur  de  plusieurs 
tragédies,  Habis,  Semiramis, 
Cléarque  , Marsidie , dont 
aucune  n’est  restée  au  théâtre, 

Gomicourt  , ( Augustin- 
Pierre  de  ) commissaire  des 
guerres , memb.  de  la  ci-dev. 
acad.  d’Amiens  sa  patrie.  On 
a de  lui  : Dissert.  sur  la  na- 
ture des  biens  ecclésiastiques, 
1751 , in-12. — Mém.  et  obser- 
vations liistor.  pour  servir  à 
l’histoire  des  premiers  tems 
de  la  monarchie  franc.  1704 , 
in-12.  — L’Observateur  fran- 
çais à Londres,  ouvrage  pé- 
riodique, 1769  et  années  suiv. 
in-12.  — Esprit  des  philoso- 
phes et  écrivains  célèbres  de 
ce  siècle. 

Gohdoin  , architecte  , a 
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donné  : Description  des  école» 
de  chirurgie  , 1780  , in-fol. 

Gondot  a donné  au  théâ- 
tre Favart  quelques  parodies  : 
Les  Bergères  de  qualité , pa- 
rodie de  Daphnis  et  Chloé, 
1752.  — Les  Fêtes  des  envi- 
rons de  Paris  , parodie  des 
fêtes  grecques  et  romaines , 
en  3 actes  eu  vaudevilles , 
1763. — Les  Gémeaux  , pa- 
rodie de  Castor  et  Pollux , 
I777-  — Des  Couronnes,  pas- 
torale en  3 actes  , 1760  , in- 
8°. — Nanine,  sœur  de  lait 
de  la  reine  deGolconde,  corn, 
en  3 actes  1767 , in-8°. 

Gonhou  , ( Bernard  ) ci-d. 
capucin.  On  a de  lui  : Les 
pseauraes  expliqués  dans  le 
sens  propre  , 1766 , 2 vol.  in- 
12.  Il  eut  part  à l’Explication 
de  la  Bible , par  les  capucins 
de  Paris. 

Gondrin  , (Louis-Henri  de 
Pardaillan  de  ) né  au  château 
de  Gondrin,  diocèse d’Auch, 
en  1620,  mourut  le  20  sep- 
tembre 1674.  Ses  vertus  et 
ses  talens  le  firent  nommer 
en  1640  coadjuteur  d’Octave 
de  Bellegarde,  archevêque  de 
Sens,  son  cousin.  Il  prit  pos- 
session de  cet  archevêché  eu 
1646 , et  le  gouverna  avec  zèle 
jusqu’à  sa  mort.  On  a de  lui: 
Des  Lettres. — Plusieurs  or- 
donnances pastorales. — On  lui 
attribue  la  traduct.des  Lettres 
choisies  de  Sf. -Grégoire-le- 
Grand , publiées  par  Jacques 
Boileau. 

Gonet 
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Go  net  , ( Jean- Baptiste  ) 
•provincial  des  Dominicains  , 
mort  à Beziers  sa  patrie  eu 
1(81,  à 6â  ans , a laissé  les 
ouvrages  suivans  : Une  Théo- 
logie imprimée  à Lyon,  1681, 
en  5 gros  vol.  in-iol.  sous  le 
litre  de  Clypeus  theologice  Tho- 
jnisücœ  ; et  quelques  autres 
ouvrages  de  scolastique.  — 
Manuale  Thomistarum  , 6 vol. 
in- 12.  — Dissertatio  théologien 
de  probabilitate. 

Gonnei.ieu  , ( Jérôme  0) 
iié  à Soissons  l’an  1640,  jé- 
euite  en  1607  , mourut  à Pa- 
ris en  1715.  Le  plus  connu 
de  ses  ouvrages  est  son  Imi- 
tation de  J.-C.,  in-ia,  trad. 
lidelleraent  et  avec  onction  , 
et  augmentée  de  réflexions 
et  de  prières. 

Gontard,  méd.  a publié 
un  Cours  de  Chimie,  1747, 
in-12.—  Du  traitement  et  de 
l’extinction  de  la  petite  vérole 
et  de  la  rougeole,  1768,  in- 12. 
— Plusieurs  Metn.  dans  les 
journaux. — Ses  Œuvres  ont 
paru  en  1796,  2 vol.  in-12. 

Goroue,  (de  la)  avocat, est 
auteurdesCout  urnes  générales 
du  Ponthieu  et  d’Abbeville, 
commentées  par  Duchesne  ; 
avec  plusieurs  décisions  rela- 
tives aux  Coutumes  d’Artois 
e t d’ A miens,  1 779  2 v.  in  - x 2. 

Gorgy,  homme  de  Lettres 
à Paris , a donné  les  ouvrages 
suivans  : Mém.  sur  les  dépôts 
Tome  III. 
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dé  mendicité , 1789,  in-8°. — 
Nouveau  Voyagesentimenlal, 
1780,  in-i  2, 1 788,  in-i 2\  ae  ed  it. 
1791 , 2 vol.  in- 12. — Blançay  , 
1789,2  vol.  in- 18. — Victo- 
riue,  1789,  2 vol.  in-12. — 
Lidorie,  ancienne  chroniquo 
allusive,  1790,  2 vol.  in- 18. 
— S1.- Aime,  1790,  2 vol. 
in-iH.  — Tablettes  sentimen- 
tales du  bon  Pamphile,  pen- 
dant les  mois  d’août , octobre 
et  novembre  1789,  publiées 
en  1791 , in-12. — Ann’  Quin 
Bredouille,  ou  le  petit  cousin 
de  Tristam  Shaudy , 1792  , 
in-18 , etc. 

Gorran,  ( Nicolas  de  ) re- 
ligieux dominicain  de  la  rue 
S'.- Jacques  à Paris,  mourut 
vers  1290.  On  a de  lui  : des 
Commentaires  sur  presque 
toute  la  Bible.  — Des  Ser- 
mons , et  quelques  autres 
ouvrages.  La  plupart  11e  se 
trouvent  qu’en  manuscrit , et 
11e  méritent  pas  de  se  trouvée 
imprimés. 

Gorris,  ( Jean  de  ) méd. 
de  Paris,  mourut  en  1.172  , à 
72  ans.  11  possédait  assez  bien 
le  grec , et^l  donna  une  tra- 
duction latine  de  INicandre, 
1457.  Ses  Œuvres  lurent  im- 
primées en  1622 , in- loi.  Son 
fils,  du  même  nom,  et  mé- 
decin comme  lui,  a laissé  des 
Opuscules,  i6ho,  in- 40.  Les 
ouvrages  du  fils  et  du  père  11® 
sont  guères  consultés. 

Gorsas,  né  à Versailles  , 

36 
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membre  de  la  convention  na- 
tionale,!^ décapité  le  9 octo- 
bre 1793.  On  a de  cet  écrivain  : 
l’Ane  promeneur,  ou  Crites 
promené  par  son  âne , chef- 
d’œuvre  pour  servir  d’apologie 
au  goût,  aux  mœurs,  à l’esprit 
et  aux  découvertes  du  siècle  , 
Paris,  1786, fn-H° j réimpr.  à 
Bâle , 1786 , in- 8°.  — Courier 
de  Paris,  dans  les  Provinces  , 
et  des  Provinces  à Paris,  1790 
et  1791. 

GosmonddeVernon  (A.) 
a publié  : les  glorieuses  Cam- 
pagnes de  Louis  XV , depuis 
1744  jusqu’en  1748,  Paris, 
1753,  m-iol. 

Gossart,  (Jean-Baptiste) 
né  à S'.-Queutin,  est  auteur 
d’une  Ode  intitulée  : Systema 
Neutonianum  publ.actu  propu- 
gnatum.  — D’un  Discours  sur 
Ja-poesie  lyrique.  — D’un  au- 
tre Discours  sur  la  calomnie  , 

— et  d’un  Eloge  de  la  Folie, 
prononcé  aux  Petites-Maisons. 

Gosse^  médecin,  a donné  : 
Observations  sur  les  eaux  de 
S'.-Amand,  1751. — Plusieurs 
Mémoires  dans  les  Journaux , 
1767,  1770,  etc. 

Gosse,  ci-devant  prieur  et 
membre  de  l’acad.  d’Arras , 
né  à S'.-Amand  en  Flandres. 
Ou  a de  lui  : Ode  sur  l’érec- 
tion de  la  société  littéraire 
d’Arras  en  acad.  royale;  et 
plusieurs  autres  poésies,  z/z-8°. 

— Discours  prononcé  à sa  ré-  | 
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ception  dans  cette  académie  , 
1777,  in- 8U.  — Histoire  de 
l’abbaye  de  l’ancienne  congré- 
gation d’Arrouaise;  avec  des 
Notes  critiques,  historiques 
et  diplomatiq. , Lille,  1786  , 

in-  40. 

Gosse,  ci-dev.  profess.  de 
belles  Lettres  au  collège  de  la 
Marche,  est  auteur  d’une  Ex- 
position raisonnee  des  princi- 

Fes  de  l’université,  relative  à 
éducation , 1788,  in-à°. 

""Gosselin  , (Pascal-Frauç.- 
Joseph  ) ne  à Lille , departe- 
ment du  Nord,  le  6 décembre 
1761 , ancien  mem.  de  l’acad. 
des  inscript,  et  belles-lettres  , 
de  l’institut  national , conser- 
vateur de  la  bihlioth.  nation., 
garde  des  antiques,  des  pier- 
res gravées  et  des  médailles 
du  cabinet  de  la  même  biblio- 
thèque , a donné  : Géographie 
des  Grecs  analysée,  ou  les 
systèmes  d’Eralostliènes , de 
Strabonet  de  Ptolemée,  com- 
parés entr’eux,  et  avec  nos 
connaissances  modernes  , ou- 
vrage couronné  parl’acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres, 
1 vol.  in- 40,  1790,  avec  10 
cartes.  — Recherches  sur  la 
Géographie  systématique  et 
positive  des  anciens,  pour  ser- 
vir de  base  à l’Hjgtoire  de  la 
Géographie  ancienne.  Les  2 
premiers  volumes  in- 40  ont 
paru  en  l’an  VI,  ( 1798  ) i5 
cartes  en  xo  feuilles. 

Goüan  , (Antoine  ) profess 
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rie  botanique  et  de  mafhéma-  ’ 
tiques,  médecin  à l'école  de 
santé  de  Montpelliersa patrie , 
associé  de  l’institut  national 
pour  la  botanique,  membre 
de  l’académie  de3  sciences  de 
Stockholm , est  connu  par  les 
ouvrages  suiv.  : Hortus  regius 
Monspellensis > Lyon,  1762, 
in-8°.  — Flora  Monspeliana  , 
ib.  1770  , in- 40. — Historia  Pis- 
cium  , Strasbourg,  1770,  in-40. 
Illustrationes  et  Observationes 
botanicœ  , sive  variarurn  Plan- 
tarum  Pyrenaicarum  exotica- 
rum  adumbrationes , synonymo- 
rum  observationes  , varietatum 
deitrminationes  et  icônes  J Zu- 
rich, 1773,  in-fol.  — Nomen- 
clature botanique,  Montpel- 
lier, 1796 , in-8°. — Herbori- 
sations des  environs  de  Mont- 
pellier ,ou  Guide  botanique, 
à l’usage  des  élèves  de  l’ecole 
de  santé;  ouvrage  destiné  à 
servir  de  supplém.  à la  Flora 
Monspeliana  , Montpell.,  1790 
et  1796,  in-8°. 

Goubelly,  (Claude- André) 
médecin,  professeur  d’accou- 
chemens  et  des  maladies  des 
femmes  en  couche.  On  a de 
lui: Connaissances  nécessaires' 
sur  la  grossesse , sur  les  mala- 
dies laiteuses,  etc. , 1780,  2 
vol.  z'n-12.— ^Plusieurs  Disser- 
tations latines. 

Go  u b eut  , ingénieur  et 
constructeur  d’insirumens  de 
météorologie,  à Paris,  delà 
ci-d.  acad.de  Dijon,  a donné: 
Nouveau  Tableau  des  difi'e- 


G O U 2S3 

rentes  graduations  du  thermo- 
mètre en  28  échelles,  1774.— 
Descriptionet  usage  des-baro- 
mètre,  thermomètre  et  autres 
iustrumens  météorologiques , 
Paris,  i78r,in-8°;nouv.  édit. 
1785,  in- 8°.  — Recherches 
sur  les  différences  qui  existent 
■entre  les  Thermomètres  de 
mercure  et  ceux  d’esprit-de- 
vin, et  sur  les  moyens  d’y  re- 
médier, 1790,  in-8°. 

Goubert,  (A.-P.-.T.-B.  de) 
ci-dev.  greffier  en  chef  de  la 
cour  des  aides,  a publie  un 
livre  sous  ce  titre  : Exposé  des 
différens  abus  dans  l’adminis- 
tration de  la  justice  ; moyens 
certains  de  les  extirper  et  de 
lesempécherdese  reproduire, 
1791 , in- 8°. 

Goudard,  ( Ange  de  ) né  à 
Montpellier.  Les  lettres  lui 
doivent  : Pensées  diverses , 
1748 — 1754,  in-12.  — Nouv. 
motifs  pour  porter  la  France 
à rendre  libre  le  commerce 
du  Levant,  1755,  in- 12. — Les 
intérêts  de  la  France  mal  en- 
tendus, 1756, 3 vol.  in- 1 jé,  ■ 
Relation  historique  du  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne, 
1706,  in-12.  — Discours  poli- 
tique sur  le  commerce  des 
Anglais  en  Portugal,  1786, 
in-12.  — Journal  de  la  con- 
quête du  port  Mahon  , 1756  , 
in-12.  — La  paix  de  l’Europe 
ne  peut  s’établir  qu’à  la  suite 
d’unelongue  trêve,  (707,^-12. 
— Hist.  de  Grecs  ou  de  ceux 
qui  corrigent  la  fortune  au  jeu , 
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•1758 , 3 vol.  in- 12.  — Débats 
au  parlement  d'Angleterre, 
au  sujet  des  affaires  générales 
de  l’Europe,  trad.  de  l’angl., 
I7!>8,  in-12.  — Lettre  à un 
académicien  de  Paris  au  sujet 
de  sa  nouvelle  charrue  à se- 
mer , 1768 , in- iz.  — L’année 
politique,  pour  servira  l’His- 
toire de  1708  et  suiv.,  in-iaet 
in-40.  — L’anti  - Babylone , 
ou  Réponse  à l’auteur  de  la 
capitale  des  Gaules.  — Obser- 
vations sur  les  trois  derniers 
ballets,  qui  ont  paru  aux  Ita- 
liens et  aux  Français,  1759  , 
in-iï.  — Considérations  sur 
les  causes  de  l’ancienne  fai- 
blesse de  l’empire  de  Russie 
et  de  sa  nouvelle  puissance  , 
Amsterdam,  1772.  — Délia 
morte  di  Ricci  , generale  de. 
Gesuiti  > 177 1.  — Plan  de  ré- 
forme de  Venise.  Naples  , 
177*.  — Saggio  sopra  i me\xi 
di  ristabire  lo  stato  temporale 
délia  Chiesa.  Livorno  1776, 
in- 40.  — L’Espion  français  à 
Londres  ou  Observations  cri- 
tiques sur  l’Angleterre  et  sur 
les  Anglais,  Londres,  4780, 
2 vol.  in- 12. 

Goüdelin  , ( Pierre  ) né 
à Toulouse,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1649 , âgé  de 
67  ans.  C’est  le  plus  célèbre 
de  tous  les  poètes  Gascons. 
Ses  ouvrages  subsisteront  tant 
qu’on  parlera  la  langue  dans 
laquelle  ils  sont  écrits.  Il  s’est 
exercé  dans  l’Epigrainme,  le 
Sonnet,  l’Idylle,  la  Chanson, 
l’Ode  et  le  Chaut  royal,  et 
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a exceîfë  dons  tous  ces  genres. 
Nous  osons  dire,  sans  Crainte 
d’étre  démentis  par  ceux  qui 
sont  en  état  d’apprécier  ses 
ouvrages,  qu’il  le  dispute  à 
nos  mei  lieu  rs  poètes  pa  r l’agré- 
ment  et  la  fécondité  des  ima- 
ges et  des  fictions  , l’élégance 
et  la  variété  des  tours,  la  jus- 
tesse et  l’originalité  des  ex- 
pressions , et  sur  - tout  par 
l’harmonie  imitative.  Quoi- 
qu’il eût  reçu  de  la  nature  une- 
imagination  vive  et  brillante, 
un  caractère  tendre  et  enjoué  , 
et  un  génie  véritablement  poé- 
tique, nous  doutons  qu’il  eût 
également  réussi  , s'il  avait- 
ecrit  en  français,  langue  pau- 
vre et  timide  en  comparaison 
de  celle  qu’on  parle  en  Lan- 
guedoc. Celle-ci  est  non  seu- 
lement riche  et  hardie  , mais 
pittoresque,  flexible,  douce, 
énergique,  variée  et  harmo- 
nieuse. 

Bayle,  Baujat,  Pelisson, 
le  P.  Vanière , Campislron, 
à qui  la  langue  de  Goüdelin 
n’était  point  étrangère,  fai- 
saient beaucoup  de  cas  de  ses 
poésies  ; c’est  sans  doute  ce 

Îui  a engagé  Titon  du 
illet  à placer  ce  poète  dans 
son  Parnasse  français.  La  ville 
de  Toulouse,  pleine  d’admi- 
ration pour  ses  talens,et  d’es- 
time pour  ses  vertus,  lui  fit 
une  pension  pendant  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie,  et 
lorsqu’il  fut  mort,  plaça  son 
buste  dans  le  Capitole , à côté 
de  celui  du  poète  Maynard  , 
son  compatriote.  Ses  ouvrages 


G O Ü 

unt  été  impr.  plusieurs  fois  , 
in- 12,  avec  les  autres  Poètes 
gascons. 

Goudemetz  , prêtre,  a pu- 
blié : Epoques  historiques  de 
la  révolution  française,  Lon- 
dres, 1796 , i/i-8°. 

Goure  de  Cessières  , ci- 
dev.  avocat  du  roi  au  présidial 
de  Laon,  a donné  : 3 Poèmes, 
sur  l’éducation  , les  jardins 
d’ornemens  et  les  ressources 
du  genie , 1770. 

Gougeuet.  ( Mme.  ) On  lui 
doit  : Petit  Abrégé  de  l’Hisl. 
sainte , de  l’Hist.  romaine , de 
la  Fable  , et  de  l’Histoire  de 
France , 1783 , in- 8°. 

Gougenot,  (Louis)  con-  ] 
seiller  au  grand-conseil  et  ho- 
noraire associé  librede  l’acad. 
de  peinture  et  de  sculpture  , 
naquit  à Paris  le  i5  mars  1719, 
et  mourut  dans  cette  ville  le 
24  septembre  1767.  Il  fut  des- 
tiné de  bonne  heure  à la  ma- 
gistrature, et  3' commença  sa 
carrière  par  être  conseiller  au 
Châtelet.  Apres  avoir  passe 
quelques  années  dans  les  fonc- 
tions de  celle  charge,  il  fut 
nommé  conseiller  au  grand- 
conseil.  L’abbé  Gougenot  se 
délassait  des  devoirs  pénibles 
de  la  magistrature , par  la  cul- 
ture des  beaux-arts.  Il  les  ai- 
mait avec  unesorledepassion  ; 
et  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  s’y  était  appliqué.  Après 
avoir  poussé  le  dessin  aussi 
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loin  qu’011  peut  le  faire,  quand 
on  ne  veut  point  être  artiste 
de  profession,  il  entreprit  le 
voyage  d’Italie,  pour  étendre 
davantage  ses  connaissances 
dans  les  arts.  L’air  de  ce  pays 
et  les  fatigues  du  vo}'age , af- 
fectèrent beaucoup  son  tem- 
pérament délicat;  mais  l’al- 
tération de  sa  santé  n’arrêta 
point  son  ardeur.  Il  passait 
sans  relâche  les  jours  à voir  et 
à examiner,  et  une  partie  de* 
nuits,  à rédiger,  par  écrit , ce 
qu’il  avait  vu , et  ses  remar- 
ques. Avant  son  retour  err 
France,  et  dans  le  mêmetems 
qu’il  était  encore  en  Italie,  il 
lut  élu  membre  de  l’acad. 
royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, en  qualité  d’honorair*  ' 
associé  libre.  L’acad.  voulut 
principalement  par-là  lui  mar- 
quer en  quelque  sorte  sa  re- 
connaissance de  ce  qu’il  s’était 
chargé  de  conduire  avec  lui 
en  Italie  le  célèbre  Greuze  , 
.dont  les  talens  ne  faisaient 
alors  que  d’éclore , et  venaient 
de  lui  mériter  le  titred’agrégé. 
L’abbé  Gougenot  était  d’ail- 
leurs par  lui-même  digne  de 
cette  distinction.  Tl  possédait 
à fond  la  théorie  de  la  pein- 
ture et  de  la  sculpture.  Aussi 
plusieurs  des  plus  célèbres  ar- 
tistes se  faisaient  un  mérite  de 
le  consulter,  et  de  suivre  ses 
avis.  Il  s’était  d’ailleurs  livré  à 
une  étude  particulière  et  ap- 
profondie do  la  mythologie  et 
de  l’allégorie,  qui  sont  d’une 
si  grande  ressource  , et  d’un 
usage  si  fréquent  daus  les  arts. 
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On  peu!  dire  même  qu’il  avait 
le  vrai  génie  de  cette  branche 
essentiellede  lacuniposition  : 
sans  avoir  recours  à ces  em- 
blèmes compliqués,  qui  ren- 
dent inintelligibles  la  plupart 
des  sujets  allégoriques,  il  était 
en  état  de  fournir  aux  artistes 
des  sujets,  dont  l’allégorie, 
simple  et  expressive,  n’avait 
besoin  d’aucun  commentaire, 
et  se  présentait  d’elle-mème  à 
l’imagination  du  spectateur. 
L’acad.  royale  de  peinture  et 
de  sculplureayant  désiré  qu’il 
se  chargeât  d’écrire  la  vie  de 
plusieurs  des  membres  dis- 
tingues, que  la  mort  lui  avait 
ravis  successivement,  elle  a 
de  lui  celles  de  Galoche,  de 
Oudry , de  Lorrain  , de  Cous- 
tou  et  de  du  Vivier  , qui  sont 
consignées  dans  ses  archives. 
Ces  vies  lui  ont  fait  beaucoup 
d’honneur,  tant  par  rapport  à 
la  partie  littéraire,  que  par 
rapport  à la  justesse  et  à la 
sage  liberté  des  jugemens  qui 
y sont  portés  sur  les  ouvrages 
de  ces  grands  artistes. 

Gobges,  ( Olympe  de  ) 
veuve  Aubry  , «naquit  à Mon- 
tauban  eni755,et  fut  décapitée 
à Taris  le  4 novembre  1793. 
(anler.)  La  révolution  surprit 
Olympe  de  Gouges  dans  un 
âge  ou  il  ne  lui  restait  plus 
d autres  moyens,  pour  pro- 
longer sa  célébrité,  que  de 
se  jeter  daus  le  tourbillon  des 
affaires.  Auparavant,  sa  beauté 
et  ses  succès  dans  la  carrière 
des  Lettres  lui  avaient  assuré 
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tin  rang  parmi  les  femmes  ex- 
traordinaires de  son  lems.  Son 
éducation  avait  été  extrême- 
ment négligée;  mais  la  nature 
l’avait  douée  d’une  imagina- 
tion ardente,  d’un  esprit  fa- 
cile, de  beaucoup  de  bon-sens  ; 
et  'c’est  avec  ces  moyens , 
qu'elle  parvint  à faire  placer 
sou  nom  parmi  les  femmes 
qui  se  distinguaient  dans  la 
culture  des  beaux-arts.  La 
première  production  qu’elle 
donna  au  public  lut  bien  ac- 
cueillie; c’était  une  petite eo- 
mediesons  le  titre  du  Mariage 
de  Chérubin , eu  1780 , i«-b°. 
bientôt  après,  elle  lit  paraître 
l’Homme  généreux  , drame 
en  5 actes  et  en  prose;  Molière 
chez  Ninon  ou  les  Siècles  des 
grands  hommes,  pièce  épiso- 
dique en  5 actes  et  eu  prose  ; 
et  enfin  ses  Œuvres  complètes 
en  3 vol.  Sa  manie  changea  à 
l’épocpie  de  la  révolution  , et 
renonçant  au  rôle  de  femme 
auteur,  elle  9e  jeta  daus  le 
tourbillon  des  intrigues  poli- 
tiques. Ses  écrits,  dont  elle 
tapissait  périodiquement  les 
murs  de  Paris  , respiraieut 
l’enthousiasme  le  plus  ardent 
de  la  liberté  ; son  héros  était 
le  duc  d’Orleaus,  dont  elle  ne 
cessait  de  précouiser  la  popu- 
larité et  les  vertus.  Sans  cesser 
en  activité,  pour  suivre  son 
élan  patriotique,  on  la  voyait 
tantôt  dans  les  anti-chambres 
des  ministres,  pour  leur  offrir 
l’hommage  de  ses  écrits,  tan- 
tôt dans  les  grouppes , et  pres- 
que toujours  aux  tribunes  des 
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jacobins  ou  à celles  de  l’assem- 
blée nationale.  C’est  à elle  que 
les  sociétés  populaires  de  fem- 
mes doivent  leur  institution  ; 
elle  avait  l’ambition  de  riva- 
liser à la  tribune  avec  les  plus 
célébrés  orateurs  de  Rassem- 
blée constituante.  Elle  avait 
une  adm;  ration  exclusive  pour 
Mirabeau  ; apres  sa  mort , elle 
paya  à sa  mémoire  le  tribut 
de  ses  lalens,  en  publiant  un 
drame  épisodique  à sa  gloire, 
sous  le  titre  de  Mirabeau  aux 
Champs-Elysées , in-3°. 

L’époque  qui  fut  si  funeste 
à la  Frauce,  par  le  déchire- 
ment qu’amena  la  lutte  des 
partis  déchaînés  au  sein  de  la 
convention  nationale , fut  fa- 
tale à Olympe  de  Gouges,  et 
décida  de  sou  sort.  Elle  eut  le 
courage  de  se  prononcer  ou- 
vertement contre  la  faction  de 
Murat  et  de  Robespierre  , et 
de  rendre  publique  l’horreur 
que  lui  inspirait  ce  parti; c’en 
tut  assez  pour  déterminer  sa 
mort.  Elle  venait  de  publier 
un  écrit,  intitulé  : Les  trois 
Urnes  ou  le  salut  de  la  Patrie , 
lorsqu’elle  fut  arrêtée  le  ao 
juillet  1793,  ( atl  Ier  ) par 
un  ordre  des  administrateurs 
■de  la  police,  et  traduite  en  la 
maison  d’arrêt  de  l’Abbaye. 

Le  6 août  suivant , elle  fut 
conduite  à la  Conciergerie  ; 
et  le  riibrumaire  an  II,  ( 1794) 
elle  parut  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  poury  subir 
son  jugement.  Avant  le  pro- 
iioncé  de  son  arrêt  de  mort , 
le  president  ayant  interpelle 
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l’accusée  de  déclarer  si  elle 
avait  quelques  observations  à 
faire  sur  l’application  de  la  * 
loi , elle  répondit  : « Mes  en- 
nemis n’auront  point  la  gloire 
de  voir  couler  mon  sang  ; je 
suis  enceinte , et  je  donnerai  à 
la  république  un  citoyen  ou 
une  citoyenne  ».  Le  meme 
jour  , les  officiers  de  santé 
Rayant  visitée  , reconnurent 
que  sa  déclaration  était  fausse. 

En  conséquence,  elle  fut  con- 
duite à l’échafaud.  Outre  les 
ouvr.  indiqués,  on  a d’elle  : les 
Adieux  de  M1,,e.  de  Gouges 
aux  Français  et  à M.  Necker, 
1790,  in- 8°.  — Olympe  de 
Gouges,  défenseur  officieux 
de  Louis  Capet,  au  president 
de  la  convention,  1792,  1/1*8°. 

— Quelques  pièces  de  théâtre 
relatives  à la  révolution. 

Gouget,  ( L.-E.)  corres- 
pondant du  comité  des  poids 
et  mesures , a publié  : Arith- 
métique linéaire , ou  nouvelle 
Méthode  abrégée  de3 calculs, 
que  l’on  peut  pratiquer  sans 
savoir  lire  ni  écrire , 1795 
2/2-8°. 


Gouget  des  Landres  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Discours  sur  les  finances,  le 
crédit  des  assignats , la  circu- 
lation de  l’argent,  et  la  baisse 
de  sou  intérêt , 1790 , 2/2-8°. 
— Réponse,  au  Mémoire  do 
M.  Necker  sur  la  liquidation 
de  la  dette  publique , 1790 , 
221-8°.  — Développement  de 
nouv.  Principes  sur  le  sy.- 
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tème  de  l’imposition,  1791  , 
in  .8°.  — Du  crédit  public  en 
France,  ou  moyens  de  ré  un  ion 
pour  l’accroissement  ducrédit 
public,  pour  le  maintien  des 
fortunes  particulières  et  pour 
la  destruction  absolue  de  toute 
espèce  d’agiotage,  1793,  in-8°. 

Goujet,(  Claude-Pierre) 
chanoine  de  S*. -Jacques  de 
l’Hôpital , des  académies  de 
Marseille,  de  Rouen.  d’An- 
gers , d’Auxerre , naquit  à Pa- 
ris en  1697,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1767.  Celui  qui, 
pendant  une  grande  partie  de 
sa  vie,  a travaillé  pour  lagloire 
des  hommes  illustres  de  sa 
nation,  mérite  bien  de  trou- 
ver une  place  distinguée  dans 
cette  galerie  destinee  à per- 
pétuer leur  célébrité.  L’abbé 
Goujet  est,  sans  contredit,  un 
des  écrivains  lespl  us  laborieux 
du  18e  siècle.  11  fit.  la  plus 

fraude  partie  de  ses  études  à 
’aris , au  collège  des  jésuites  : 
il  entra  ensuite  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire  ; mais  il 
11’acheva  pas  son  institution. 
Nommé  chanoine  de  Saint- 
Jacques  de  l’Hôpital,  au  mois 
de  septembre  de  l’année  1720, 
il  se  détermina  à accepter  ce 
bénéfice,  pour  soutenir  sa  fa- 
mille, et  pour  se  mettre  à 
portée  d’exercer  sa  charité 
généreuse  et  compatissante. 
Ecrivain  aussi estimablequ’u- 
tile,  il  fut  souvent  honoré 
des  témoignages  particuliers 
de  la  bienveillance  du  roi. 
Bon  citoyen  , ami  tendre  et 
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sensible,  il  11e  fut  jamais  plus 
satisfait  que  de  pouvoir  obli- 
ger, et  sa  maison  fut  toujours 
l’asyle,  le  refuge  ou  la  conso- 
lation des  malheureux.  Mais 
cequi  le  distingua  sur-tout, et 
ce  qui  lui  donne  à la  recon- 
naissance le  droit  le  plus  légi- 
time, c’est  la  célébrité  qu’il 
s’est  acquise  par  ses  recher- 
ches savantes,  qui  l'ont  mis 
s plus  éclairés  bi- 
s. 

que  sa  vie 
grand  nombred’ouvrages  qu’jl 
a publiés  en  différetis  genres , 
si  l’on  considère  les  travaux 
péniblesquesupposent  la  plu- 
part de  ces  productions.  Il  ne 
fut  point  de  ces  compilateurs 
stériles , qui  passent  leur  vie 
à mutiler  des  écrits  estima- 
bles, sous  prétexte  d’en  ana- 
lyser l’esprit,  ou  qui  repro- 
duisent naturellement  au  jour 
des  Livres  oubliés,  et  faits 
pour  rester  dans  les  ténèbres. 
11  compila  souvent  comme 
Pliotius,  et  l’on  retrouverait 
au  besoin,  dans  ses  Œuvres  , 
la  partie  la  plus  intéressante 
de  notre  Hist.  ecclésiastique 
et  littéraire.  Sa  bibliothèque 
française,  à laquelle  il  consa- 
cra une  partie  de  sa  vie,  con- 
tient des  anecdotes  curieuses, 
tant  sur  la  personne,  que  sur 
les  ouv  rages  de  plus  de  mille 
de  nos  écrivains.  Ses  premiers 
vol.  paraissent  lui  avoir  coûté 
des  recherches  infinies;  mais 
la  lecture  des  derniers,  où 
l’au  t e u r s’es  t rapp  roché  de  no  us 
jusqu’à  l’année  1694  , devient 
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progressivement  plu3  satisfai- 
sante, par  le  mérite  des  écri- 
vain» célébrés  qui  ont  fleuri 
dans  les  deux  derniers  siècles, 
L’abbéGoujet  y est  extrême- 
ment attentif  à relever  les 
traits  honorables  de  leur  con- 
duite, comme  les  plus  analo- 
gues à l’honnêteté  qui  diri- 
geait toutes  lesactionsaesavie. 
Ou  y distingue  sur-tout  avec 
plaisir  les  suivans.  On  sait  jus- 
qu’à queldegré  découragé,  Pé- 
lisson , la  Fontaine  et  Hénaut 
portèrent  la  reconnaissance 
pour  le  malheureux  Fouquet. 
Mais  on  savait  moins  com- 
munément qu’un  Loret , au- 
teur d’une  Gazette  vers 
qui  nous  a conservé  tant  d’a- 
necdotes curieuses,  eut  assez 
de  fermeté  pour  parler  avan- 
tageusement de  ce  ministre  , 
le  jour  même  qu’il  fut  arrêtée 
Colbert,  le  grand  Colbert , 
eut  la  faiblesse  de  faire  sup- 
primer une  pension  qui  était 
toute  la  fortune  de  cet  écri- 
vain ; et  le  surintendant , tou- 
jours généreux,trouvamoy  en, 
du  fond  de  la  Bastille,  de  lui 
faire  tenir  une  somme  de 
quinze  cent  livres.  Loret  de- 
vina son  bienfaiteur  , et  ne 
manqua  pas  d’annoncer  cette 
histoire  dans  sa  Gazette;  mais 
pour  ne  pas  compromettre 
Fouquet , il  ne  rendit  son  re- 
mercîment  public,  qu’en fei- 

Î;nant  d’ignorer  la  main  bien- 
aisante  qui  l’avait  secouru. 
Quand  on  se  rappelle  le  faste 
du  cardinal  de  Richelieu  , et 
la  vanité  qu’il  avait  de  aouf- 
Torne  III. 
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I frir  qu’on  lui  adressât  de&Iet- 
tres  terminées  par  cette  for- 
muleinjurieuseà  LouisXIII: 
«.Votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur  et  sujet  » , 
on  est  tenté  d’applaudir  à la 
réponse  hardie  que  lui  fit  uh 
jour  le  poète  Gombaud.  Cet 
auteur  lui  présentait  des  ver», 
dont  ce  Ministre  lui  demanda 
la  lecture. .«  Il  y a là  des  cho- 
ses que  je  n’entends  point, 
dit  le  cardinal  de  Richelieu  1 
— ce  n’est  pas  ma  faute,  ré- 
pliqua le  poète.— -Un  trait  de, 
fierté  plus  noble , c’est  l’anec-i 
dote  que  rapporte  l’abbé  Gou-( 
jet,  à .l’article  de  Scudéri.  Il, 
avait  dédie  à la  reine  Chris-, 
fine  de  Suède,  son  Poème 
d'Aiaric.  La  reine,  flattée  de. 
son  hommage,  lui  destinait 
une  chaîne  d or  de  mille  pis— 
tôles  , récompense  fort  au- 
dessus  du  mérite  du  Ppèines 
mais  elle  eût  désiré  que  Spu- 
deri  retranchât  de  son  ouvrage 
quelques  louanges  qu’il  avait; 
données  au  comte  de  la  Gar- 
die  , qui  était  tombé  dans  la 
disgrâce  de  cette  princesse, 
Scudéri , qui  en  fut  informé, 
déclaraqu’une  récompense  in- 
finiment plus  riche  ne  le  dé- 
terminerait jamais  à désho- 
norer l’autel  ou  R avait  sa- 
crifié. Christine,  à qui  cette 
noble  fierté  aurait  dû  plgire , 
ne  lui  donna  rien. Ce  trait  élè- 
verait Scudéri  bieu  au-dessus 
de  Virgile  «.  qui  eut  la  fai- 
blesse de  retrancher  daus  ses 
Géorgiques , l’éloge  de  son 
ami  Gallus, parce  qu’August* 
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l’avait  disgracié  ; mais  Alaric 
est  autant  au-dessous  de  l’E- 
néjde,quel’amedeScudérifut 
dans  cet  t eoccasion,  supérieure 
à celle  de  Virgile.  On  doit  à 
l’abbé  Goujet  unautre  ouvra- 
ge , dans  le  goût  de  sa  Biblio- 
thèque française.  C’est  un  Mé- 
moire historique  et  littéraire 
sur  le  Collège  rojal  de  Fran- 
ce, contenant,  i°.  l’Etat  des 
sciences  euFrance.sous  Fran- 
çois Ier.  et  l’Etablissement  du 
Collège  royal;  20.  la  Notice 
historique  des  lecteurs  et  pro- 
fesseurs royaux  dans  toutes 
les  facultés , depuis  la  fonda» 
tion  du  Collège  royal,  jus- 
qu’en 1768.  On  voit , par  ce 
savant  ouvrage , que , vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle, 
les  nom3  d’Homère  , de  Pin- 
dare  , et  des  plus  célèbres 
poètesgrecs,  n’étaient  pas  con- 
nus. Le  fanatisme  même  s’é- 
leva avec  fureur  contre  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  vou- 
laient s’appliquer  à la  langue 
grecque  : témoin  cette  invec- 
tive , qu’un  religieux  fit  en 
ehaire , et  qui  nous  a été  con- 
servée : « On  a trouvé  une 
nouvelle  langue,  qu’on  appelle 
Grecque , Cette  langue  enfante 
routes  les  hérésies.  Je  vois 
dans  les  mains  d’un  grand 
nombre,  un  livre  écrit  dans 
cette  langue;  on  le  nomme 
Nouveau  Testament.  C’est  un 
livre  plein  de  vipères  ».  Le 
Collège  royal  fut  établi  par 
François  1er,  pour  réprimer 
dette  barbarie,  malgré  les  op- 
positions constantes  de  l’Uni- 
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versité.  Henri  III  soutint  cet 
établissement  utile;  mais  ce 
fut  Henri  IV  qui  donna  enfin 
des  appointemens  fixes  aux 
professeurs.  On  voit  que  ce 
prince  ne  dédaignait  aucune 
espèce  de  gloire.  Louis  XIV 
ajouta  de  nouvelles  chaires  à 
celles  que  ses  prédécesseurs 
avaient  fondées , et  c’est  à ce 
collège  que  la  France  doit,  en 
partie,  la  renaissance  des  Let- 
tres, et  du  véritable  savoir. 
Parmi  les  bienfaiteurs  du  Col- 
lège royal  , l’abbé  Goujet 
distingue  sur-tout  le  célèbre  et 
malheureux  Râmus,  qui,  par 
sou  testament  , y fonda  une 
chaireie  mathématique.  Cet 
homme,  qui  fut  la  victime 
de  la  superstition  et  du  pé- 
dantisme , fut , en  France , le 
précurseur  de  la  saine  philo- 
sophie .comme  Bacon  le  fut 
en  Angleterre.  H osa  com- 
battre les  erreurs  d’Aristote  , 
qui  était  alors  le  dieu  de  l’é- 
cole. Celle  hardiesse  souleva 
contre  lui  la  troupe  des  Scho- 
lastiques , dont  l’ignorance 
était  alors  soutenue  par  des 
arrêts,  et  quelquefois  par  les 
foudres  de  l’Eglise.  Le  mal- 
heureux Ram  us,  suspect  d’at- 
tachement pour  les  nouvelles 
opinions,  fut  enveloppé  dans 
le  massacre  de  la  S‘.-Barthe- 
lemy.  Les  assassins,  couduits 
par  un  de  ses  compétiteurs  , 
nommé  Charpentier,  le  sur- 
prirent dans  une  cave , où  il 
s’etait  réfugié  , et  l’immolè- 
rent à leur  rage.  Les  pedans  , 
jaloux  de  sa  réputation , plus 
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lâches  et  plus  cruels  encore 
que  ces  assassins  fanatiques  , 
excitèrent  leurs écoliersà  exer- 
cer sur  son  corps  les  plus  iu- 
dignes  outrages.  Dans  cette 
notice  historique  des  profes- 
seurs du  Collège  royal , on 
trouve  les  noms  célèbres  des 
Cayet,  des  Lambin,  des  Paul 
Manuce , etc.  et  celui  de  ce 
fameux  Montmaur, l'objet  des 
plaisanteries  de  tant  de  beaux 
esprits.  Le  savant  Gui-Patin 
est  compris  aussi  dans  la  liste 
des  professeurs  du  Collège 
royal  , et  sa  vie  a fourni  à 
l’abbé  Goujet  des  anecdotes 
singulières.Onen  trouve  enfin 
de  très-curieuses  dans  celle 
de  Pétis  de  la  Croix,  qui  se 
rendit  si  habile  dans  l’étude 
des  langues  orientales.  Les 
travaux  immenses  de  l’abbé 
Goujet  avaient  beaucoup  af- 
faibli sa  vue , et  il  était  pres- 
que aveugle  , lorsque  la  ré- 
publique des  Lettres  le  per- 
dit. Il  laissa  une  bibliothèque 
composée  de  plus  de  10,000 
vol.  choisis , et  dans  tou3 
les  genres.  Il  avait  employé 
cinquante  ans  à les  rassem- 
bler. A la  mort  de  l’abbé 
de  Yertot , il  fut  question  de 
le  lui  donner  pour  successeur, 
dans  l’académie  des  inscrip- 
tions ; mais  le  cardinal  de 
Fleury  s’y  opposa,  parce  qu’il 
voulait  dégoûter  les  partisans 
de  l’opposition  à la  bulle  Uni- 
genitus, en  leur  fermant  toute 
entrée  aux  honneurs.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  de  cet  au- 
teur , qui  à eux  seuls  forme - 
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raient  une  bibliothèque  nom- 
breuse : 

Traité  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion chrétienue , traduit  du 
latin,  de  Grotius j avec  des 
Remarques,  et  une  Préface, 
où  l’on  trouve  un  abrégé  de  la 
vie  de  Hugues  Grotius , zn-r  2. 

— Principes  de  la  Vie  chré- 
tienne, traduits  du  latin  , du 
cardinal  Bona.  —-Récit  abrégé 
des  disputes  théologiques  sur 
la  puissance  des  papes  et  des 
conciles  , soutenues  dans  le 
chapitre  général  des  Domini- 
cains, assemblé  à Paris  le  26 
mai  161 1 , traduit  du  latin.  — 
Traduction  d’un  écrit  latin , 
imprimé  à Cologne  sous  ce 
titre :Notœ  in  censuram  Hungà- 
ricam  quatuor  P ropositionum 
Cleri  Gallicani.  Ces  deux  tra- 
ductions sont  dans  la  suite  du 
Traité  de  l’autorité  des  rois, 
touchant  l’administration  de 
l’Eglise,  de  M.  le  Vayerde 
Boutigny. — Les  gémissemens 
d’un  cœurchrétien,  exprimés 
dans  les  paroles  du  pseaume 
u8,trad.dulatin,  de Hamou. 

— Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques  du  18e  siècle  , 
pour  servir  de  continuation  à 
celle  de  M.  Dupin , avec  deux 
Lettres  sur  S'.-Denis  l’Aréo- 
pagite , et  les  ouvrages  qu’on 
lui  attribue , -3  vol.  rn-8°.  Le 
4e  est  resté  manuscrit.  — Ré- 

Îonse  à l’art.  VI  desMém.  de 
révoux,  du  mois  de  janvier 
1737,  pour  servir  de  défense 
à un  article  du  i*r  volume  de 
l’ouvrage  précédent. — Suppl, 
au  grand  Dictionn.  de  Moréri , 
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irnpr.  en  1735,  2 vol.  in- fol. 

— Trois  Leltres  en  réponse  à 
-l’abbé  des  Fontaines,  au  sujet 
de  ce  Suppl.,  insérées  dans  le 
Pour  et  Contre  de  l’abbe  Pré- 
vôt. — Lettres  à M.  Roques  , 
ministre  à Bâle,  à l’occasion 
de  ses  remarques  sur  le  même 
supplément,  dans  le  Journal 
de  Dusauzet.  — Lettre  au 
sujet  du  prospectus,  par  lequel 
le  même  M. Roques  a annoncé 
l’édit,  de  Moréri , faite  à B ile. 
— - Nouveau  suppl.  au  même 
Dictionn. , imprimé  en  1749, 
2 vol.  /'«-fol. — Additions  à ce 
nouv.  Suppl. , 1750,  in-fol. — 
Corrections  et  additions  pour 
la  dernière  édition  du  même 
Dictionn.  en  1759. — Disc,  sur 
le  renouvellement  des  études 
ecclésiastiques,  dans  le  14e  et 
i3°  siècles,  à la  tête  du  33e 
volume  de  l’Hist.  ecclésiasf. 
de  l’abbé  Fleury,  continuée 
parle  P.  Fabre,  de  l’Oratoire. 

— Lettre  où  l’on  répond  à la 
critique  de  ce  Discours,  faite 
par  le  jésuite  Bougeant , et 
insérée  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux.  — Dissertation  sur 
l’état  des  sciences  en  France  , 
depuis  la  mort  de  Charlema- 

Sne  jusqu’à  la  mort  du  roi 
Lobert. Cette  piècea  remporté 
le  prix  de  l’acad.  des  inscript. 
et  belles-lettres  en  1736.  — 
Lettre  à l’abbé  des  Fontaines , 
sur  un  endroit  de  la  dissertât. 

Itrécédente.  — Dissertât,  sur 
es  anciennes  lois  des  Cretois, 
envoyée  à l’acad.  de  Marseille. 
— -Biblioth.  franç.  ou  Hist.de 
la  littéral,  franç. , depuis  i’ori-  ( 
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gine  de  l’imprimerie  jusqu'à 
nos  jours,  etc.;  avec  un  Cata- 
logue des  ouvr.  dont  on  parle 
dans  cette  biblioth. , 21  vol. 
in-12.  Cet  ouvr.  fut  entrepris 
à la  sollicitation  du  comte 
d’Argenson,  ministre  et  secr. 
d’Etat , qui  en  avait  lu  et 
approuvé  le  plan. — Lettre  au 
sujet  du  Temple  du  Goût  par 
Voltaire.  — Hist.  abrégée  de 
la  poésie  française , à la  tête 
du  tome  Ier  de  la  bibliothèque 
poétique  de  M.  le  Fort  de  la 
Morinière.  — Abrégé  du  Dic- 
tionnaire de  la  langue  franç.  , 
par  Richelet , 1 vol.  i«-8°.  — 
Hist.  de  M.  Nicole  et  de  ses 
ouvrages.  Cette  Vie  forme  le 
i4*  voi.  des  Essais  de  morale 
du  célèbre  Nicole.  — Eloge 
de  M.  Félix  de  Vialard,  évê- 
que et  comte  de  Châlons  ; 
avec  la  Relation  de  ses  mira- 
cles; — de  M.Hevier,  prêtre; 
— de  M.  Singlin,  confesseur 
des  religieuses  de  Port-Royal; 
—de  N in.  Boileau  Despréaux , 
en  tête  du  premier  vol.  de  ses 
Œuvres,  impr,  à Paris,  cbe.z 
Ailin,  en  1736;  — du  P.  Rey- 
neau,  de  l’Oratoire,  à la  tète 
de  la  science  du  calcul  ; — de 
M.  Lambert , au-devant  de  sa 
traduct.  de  la  Cité,  de  Dieu  , 
de  S'.-Augustin  ; — de  Nin. 
Fontaine,  en  tête  du  tome 
Ier  de  ses  Mémoires  sur  Port- 
Royal  ; — de  M.  Floriot , au- 
devant  du  tome  VI  de  la  mo- 
rale du  Pater;  — d’Ovide , au 
tome  1er  de  ses  Métamor- 
phoses , traduites  par  l’abbé 
Banuier  ; — de  M.  Duguet , au 
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devant  de  son  Institution  d’un 
prince;  — de  M.  Boullanger, 
avocat  au  conseil;  — du  P. 
Avrillon,  minime,  en  tête  de 
ses  Pensées  sur  divers  sujets 
de  morale;— de  M.  de  Poilly , 
célèbre  graveur  ; — deMura- 
tori  ; — du  P.  Bougere! , de 
l’Oratoire;  — du  P.  Fabre, 
continuateur  de  l’Hist.  ecclé- 
siastique ; — de  M.  Bourgouin 
de  Villefort,  traducteur  de 
SVAugustin,  de  S'.-Bernard, 
de  Cicéron , etc.;  — de  MM. 
Devaux,  célébré  chirurgienet 
Hecquet,  médecin , etc.;  — 
du  P.  Nicéron,  barnabile,  à 
la  têledu  4e  vol.desesMém.; 
— de  Dom  Mopinot , béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur;  — d’ Augustin- 
Charles  d’Aviler; — de  Pierre- 
Thomas  sieur  du  Fossé  ; — de 
Jean-Claude  Sommier;  — de 
M.  le  cardinal  Passionei.  — 
Trois  Lettres  au  P.  Nicéron  : 
la  ire  sur  Jean  Labbadie  , 
fameux  illuminé;  la  2e,  sur 
André  Valadier,  abbé  de  S'.- 
Aruoul  de  Metz;  la  3e,  en 
faveur  deM.  Arnauld,  doct. 
de  Sorbonne,  contre  le  Mém. 
de  M.  des  Lyons , doyen  de 
Senlis.  — Dissertation  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  d’Hypatie; 
et  Justification  de  S'.-Cyrille 
d’Alexandrie.  —Mémoire  en 
forme  d’Observation  sur  le 
Dictionnaire  des  livres  jansé- 
nistes. — L’abrégé  de  la  Vie 
de  M.  Tricalet. — Vie  du  car- 
dinal de.  Bérulle,  ouvr.  encore 
manuscrit.  — Mém.  histor.  et 
liltér.  sur  le  collège  Royal , 
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fondé  par  François  Ier,  3 vol. 
in- 12.  — Lettre  où  l’on  réfute 
ce  que  M.  Bénetot  de  Perriu 
dit  de  l’église  de  S '.-Jacques 
de  l’Hôpital , dans  sa  Dissert, 
sur  les  hospices.  ( Mercure  de 
France , 1736.  ) — Relation 
du  chapitre  général  des  Béné- 
dictins, tenu  à Marmoutier 
en  1735.  — Dissert,  où  l’on 
examine  qui  l’on  doit  suivre 
d’Hérodote  ou  de  Ctésia3  , 
dans  l’Hist.  des  rois  d’Assyrie 
et  des  Mèdes.  — Réponse  à 
une  critique  de  la  Dissertât, 
précédente,  par  M.  Fréret. 

— Dissertât,  sur  Chalcidius  , 
commentateur  du  Timée  de 
Platon.— Relation  del’assem- 
blée  de  la  nation  de  France  à 
Constance , pendant  la  teuue 
du  concile,  au  sujet  des  An- 
nates.  — Explication  d’une 
médaille  de  Trajan.  — Le 
plan  d’un  Traité  des  origine» 
typographiq.  — Préfaces,  au- 
devant  des  cas  de  conscience 
de  Lomet  et  Fromageau.  — 
Du  Traité  des  Horloges  de 
dom  Jacques  Alexandre,  bé- 
nédictin. — Des  Essais  de  po- 
litique et  de  morale  du  chan- 
celier Bacon,  iinpr.  en  1734. 

— Des  Mém.  de  M.  Arnaud 
d’Andilly.  — Be  i’Hist.  de  la 
nouv,  édit,  des  ouvrages  de 
S'.-Augustin , par  les  Béné- 
dictins. Cette  Histoire  est 
de  Dom  Vincent  Thuillier. 
L’abbé  Goujet , qui  en  a fait 
la  Préface , n’a  point  eu  de 
part  à l’impression  de  l’Hist. 

— De  la  nouv.  édit,  de  l’Hist. 
de Méze rai, faite  eu  *740.— 
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De  la  traduction  des  Actesdes 
Martyrs,  faite  par  Drouet  de 
Mauperty.  — De  la  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  l’abbé 
de  Marolle3.  — Il  a eu  beau- 
coup de  part  à la  continuation 
de  l’Hist.  ecclésiast.  de  l’abbé 
Fleury,  par  le  P. Fabre,  et  à 
l’Histoire  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiast.  de  Dom  Ceillier 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes.  On  lui  est  redevable 
aussi  de  l’ordre  et  même  du 
style  de  la  Vie  de  Ruffin, 
prêtre  d’Aquilée,  publiée  en 
deux  volumes , par  Dom 
Gervaise , ci-devant  abbé  de 
la  Trappe. 

Goulard,  (Thomas)  chi- 
Turg.  démonstrat.  de  chirurg. 
et  d’anatom.  a publié  : Mém. 
sur  les  maladies  de  l’Urèthre, 
1746,  /n-8°. — Lettre  à M. 
de  la  Martinière,  sur  le3  Bou- 
gies pour  les  carnosités,  I75i, 
— Remarques  et  Observât, 
pratiques  sur  les  maladiesvé- 
nériennes,  avec  un  2e.  édit, 
de  l’Urèthre  , 1761  , z'n-12, — 
Traité  des  effets  des  prépara- 
tions du  plomb,  et  principale- 
ment de  l’extrait  de  Saturne, 
Montpellier,  1766,  in-12.  Ces 
deux  livres  sont  aussi  compris 
sous  le  titre  : Œuvres  de  chi- 
rurgie , 1767  , in-12. 

Goulard  , poète,  a donne 
au  théâtre  de  la  rue  Favart  : 
Agis,  parodie  de  la  trag.  d’A- 
gis  en,  en  1 acte,  en  vaudev. 
1782.  — Cassandre  mécani- 
cien , comédie-parade , eu  1 


G O U 

acte , en  vaudev.  1783.  — Les 
Deux  Sérénades  , cum.  en  2 
actes  , en  prose,  mélée  d’a- 
riettes, 1788.  — Au  Vaude- 
ville , Florestan. 

Goulakt  , (Simon)  de  Sen- 
lis,  mourut  à Genève,  en  1628, 
à 8 i ans.  C’était  un  homme 
d’un  très-grand  mérite.  11  ne 
commença  à apprendre  les 
langues  qu’à  l’âge  de  28  ans  ; 
ce  qui  11e  l’empêcha  pas  d’é- 
crire assez  bien  en  latin.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
Belles-Lettres,  d’Histoire  et 
de  Coutroverse.  Les  plus  con- 
nus sont  : une  Traduct.  de  Sé- 
nèque , et  ses  Petits  Mém.  de 
la  Ligue  , 1602 , 6 vol.  in-8°  , 
assez  curieux.  On  les  a réim- 
primés à Paris , en  1758 , 6 
vol.  in- 40.  avec  des  note3  et 
des  pièces  originales. 

Goulet,  architecte  , a 
donné  rlnconvéniens  des  Fos- 
ses d’aisance  ; possibilité  de 
les  supprimer  , et  nouveau 
moyen  de  contenir  et  expor- 
ter les  matières  sans  qu’elles 
soient  vues  ni  senties,  Paris, 
1785 , in- 8°. 

Goulin  , (Jean)  profess. 
de  l’hist.  de  la  medecine  à 
l’école  de  méd.  de  Paris , 
membre  de  plusieurs  acad. 
naquit  à Reims,  le  10  février 
1728 , et  mourut  à Paris  , le 
11  floréal  an  VII  ( 1799)  à 
l’âge  de  71  ans.  La  vie  de 
Goulin  présente  un  de  ces 
exemples  , trop  rares  peut- 
être  pour  l’intérêt  des  lettres. 
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mais  au  moins  trop  rarement  I 
recueillis  et  offerts  à la  eu-  ! 
riosité  publique,  du  mérite 
luttant  contre  l’adversité,  pui- 
sant de  nouvelles  forces  dans 
les  obstacles  même  qui  s’op- 
posent à son  développement  ; 
recueillant , pour  prix  de  ses 
efforts , l’avantage  de  devoir 
à lui  seul  les  succès  auxquels 
il  parvient , et  prouvant  ainsi 
de  combien  de  douceurs  et 
de  jouissances  est  accompa- 
gné le  goût  de  l’étude  et  des 
lettres,  puisqu’elles  soutien- 
nent le  mérite  dans  une  car- 
rière aussi  longue  et  aussi  dif- 
ficile. Goulin  en  perdant  son 
pere  fort  jeune  , fut  abandon- 
né aux  soins  d’une  mère  qui, 
connaissant  le  prix  d’une  pre- 
mière éducation  bien  dirigée , 
sacrifia  tout  pour  rendre  cetle 
de  son  fils  la  meilleure  pos- 
sible. Ses  soins  furent  recom- 
peusésj  le  jeuue  Goulin  qui 
des  succès  brillans  dans  ses 
premières  études  ; son  assi- 
duité au  travail , son  intelli- 
gence , lui  firent  obtenir  dans 
ses  classes  les  prem  lères  places 
et  des  prix  11  eut  aussi  le 
bonheur  d’étudier  sous  un 
maitre  habile , le  savant  abbé 
Ratleux  , alors  profess.  d’élo- 
quence au  collège  de  .Navarre, 
truand  il  eut  fait  sa  philoso- 
phie, il  fallut  qu’il  se  deter- 
xniuât  pour  le  choix  d’une  pro- 
fession. Sa  mère  aurait  désiré 
qu’il  se  fut  décidé  pour  l’état 
ecclésiastique  ; mais  il  ne  vou- 
lut point  y consentir  par  rai- 
son de  con$«ieuce.  Après  piu- 
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sieurs  tentatives  inutiles  pour 
obtenir  des  places,  il  entra 
en  qualité  de  répétiteur , chez 
un  maitre  de  pension  , avec 
les  modiques  appointemeus 
de  ioo  francs  par  an.  11  y 
avait  six  mois  qu’il  partageait 
son  tems  entre  les  devoirs  de 
cette  place  et  ses  études  fa- 
vorites des  auteurs  classiques, 
lorsque  réfléchissant  sur  la 
profession  qu’il  devait  défi- 
nitivement embrasser , il  tour- 
na ses  vues  du  côte  de  la  mé- 
decine, qu’il  crut  pouvoir  ap- 
prendre en  mème-tems  qu  il 
se  consacrerait  à l’éducation. 
Cette  science  d’ailleurs  ne 
lui  était  pas  tout -à- fait  étran- 
gère; il  avait  composé  déjà, 
un  vocabulaire  grec  , latin  et 
français  , de  tous  les  termes 
de  médecine , qu’il  avait  ren- 
contrés dans  ses  livres  de  lec- 
ture. Il  employa  les  hivers 
de  1753  , 1704  et  1755  à l’e- 
tude  de  l’anatomie,  dans  l’am- 
phithéâtre du  docteur  Fer- 
rein  , aux  écoles  de  la  facul- 
té de  médeciue  et  au  Jardin 
des  Plantes.  Il  suivait  en 
méme-tetns,  avec  exactitude 
l’Hôtel-Dieu.  Malheureuse- 
ment il  y fut  attaqué  d’une 
maladie  grave  , qui  lui  fit 
perdre  tous  ses  moyens  d’exis- 
tence. Il  fit  un  voyage  à Reims 
sa  patrie,  pour  se  guérir.  l)e 
retour  a Paris  vers  la  fin  de 
l’année  1765  , les  soutiens  sur 
lesquels  il  comptait,  lui  ayant 
manqué,  il  fut  forcé  de  ven- 
dre sa  bibliothèque,  compo- 
sée de  cinq  à six  cents  vol.  ; 
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il  ne  se  réserva  que  ceux 
de  médecine.  Il  se  défit  aussi 
peu-à-peu  des ses'au très  meu- 
bles et  effets  : après  le  sacri- 
fice de  ses  livres , rien  ne  pou- 
vait lui  coûter.  Il  lui  fallut 
renoncer  en  même  tems  au 
projet  qu’il  avait  d’entrer  en 
licence  dans  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  Il  y a appa- 
rence néanmoins  qu’il  se  fit 
recevoir  docteur  ensuite  d’ans 
une  autre  faculté , puisque 
dans  une  lettre  sur  Hecquet, 
insérée  dans  le  Journal  de 
médecine  de  1762,11  prend 
le  titre  de  docteur  en  méde- 
cine. Enfin,  une  éducation 
particulière  qu’on  lui  procura 
en  1706  , avec  six  cents  liv. 
d’honoraires  , le  tira  de  la 
misère  où  il  était.  Il  donna 
en  même-tems  des  leçons  de 
latin  à une  personne  aisée  qui 
le  récompensa  bien;  il  aida 
un  homme  de  lettres  dans  la 
révision  d’un  ouvrage  impor- 
tant ; le  bénéfice  qu’il  en  re- 
tira , joint  à ses  appointemens 
de  précepteur,  fit  qu’à  la  fin 
de  1760,  il  était  dans  une  sorte 
d’opulence.  Goulin  redevenu 
libre  par  toutes  ces  ressour- 
ces , commença  à travailler 
en  littérature  avec  intérêt , et 
assez  lucrativement  pour  vi- 
vre sans  avoir  recours  à d’au- 
tres moyens  , ce  qui  dura 
jusqu’en  1766,  époque  à la- 
quelle il  se  maria.  En  1771 , 
Guettard  lui  fit  proposer  une 
place  de  médecin  auprès  d’un 
çomte  palatin  , parent  du  roi 
dé  Pologne  j il  la  refusa.  L’an- 
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née  suivante  , il  perdit  5 « 
femme , dont  il  avait  eu  deux 
enfan3,  morts  en  bas  âge. 
Cette  perte  lui  fut  très-sen- 
sible; il  se  trouva  isolé,  aban- 
donné de  ses  parens , réduit 
à chercher  sa  consolation  dans 
ses  livres  et  dans  son  travail. 
Depuis  cette  époque  le  mal- 
heur sdmbla  s’attacher  à son 
existence.  Par  un  enchaîne- 
ment bisarre  de  circonstances, 
il  fut  obligé  de  vendre  sa 
bibliothèque , composée  de 
3,600  vol.  à raison  d’une  rente 
viagère  de  600  livres , qui  de- 
vint dans  la  suite  son  unique 
ressource.  Ne  pouvant  plus 
se  livrer,  à cause  de  la  pri- 
vation de  ses  livres , à ses 
anciennes  études,  il  en  ima- 
gina de  nouvelles;  ce  fut  d’ap- 
prendre l’arabe  , afin  de 
lire  en  original  les  auteurs 
, qui  ont  écrit  dans  cette  langue. 
En  1783 , il  travailla  avec  1 ab- 
bé de  Fontenay  aux  Affiches 
de  province.  Le  plus  grand 
avantage  qu’il  retira  de  ce  tra- 
vail, et  qui  le  flatta  le  plus, 
ce  fut  d’augmenter  sa  petite 
bibliothèque,  parce  qu’il  était 
convenu  avec  l’abbé  Fonte- 
nay que  tous  les  livres,  dont 
il  donnerait  des  notices,  lui 
resteraient.  En  pluviôse  de 
l’an  III,  Goulin  apprit  qu’au 
comité  d’instruction  publique 
ou  l’avait  proposé  pour  être 
porté  sur  le  registre  des  gra- 
tifications , comme  homme 
de  lettres  ; mais  le  malheur 

3ui  le  poursuivait  le  priva 
e ce  bienfait  , ce  qui 

lui 
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lui  ôta  encore  une  ressource 
sur  laquelle  il  avait  droit  de 
compter.  Dans  la  même  année 
il  demanda  une  place  d’em- 
ployé dans  un  dépôt  littéraire 
national  ; il  était  alors  âgé 
de  68  ans  , et  dans  la  plus 
profonde  misère.  Il  entra  au 
dépôt  littéraire  de  là  rue  Sf.- 
Antoine.  En  peu  de  jours,  il 
fit , sur  des  cartes , plus  de 
quinze  cents  iuscriptions  d’ou- 
vrages grecs  et  latins.  Enfin , 
une  espèce  de  fortune , sui- 
vant sa  propre  expression  , 
vint  le  trouver.  Il  fut  appe'ilé 
le  2 messidor  an  III  , à la 
lace  de  profess.  d’Histoire 
e la  médecine  dans  l’école 
de  Paris.  Goulin  commença 
son  premier  cours  le  4 mes- 
sidor de  l’an  IV  : il  en  a fait 
trois,  et  il  se  disposait  à com- 
mencer le  quatrième,  qu’il  ve- 
nait de  revoir  et  d’augmenter 
lorsquela  mortle  surprit  après 
une  maladie  soporeuse  qui 
dura  cinq  jours.  Le  savant 
Capperonier  avait  donné  à 
Goulin  le  nom  de  bienfaiteur 
de  la  bibliothèque  nationale , 
parce  qu’il  y avait  déposé 
une  vingtaiuc  de  vol.  qui  ne 
s’y  trouvaient  pas.  Il  est  peu 
d’hommes  de  lettres  qui  aient 
autant  lu  et  fait  autant  d’ex- 
traits que  Goulin.  Il  les  porte 
lui-même  à plus  de  mille.  Il 
en  avait  formé  deux  vol.  in- 
8°.  Ses  manuscrits  grecs , la- 
tins et  français  forment  à-peu- 
près  7 vol.  in- fol.  d’uue  écri- 
ture très-serrée.  Soit  dans  sa 
mise  extérieure,  soit  dans  ses 
Tome  III. 


G O U 297 

manières  et  son  langage,  Gou- 
lin était  très-simple  et  très- 
uni.  Formé,  par  la  nature, 
pour  le  genre  de  vie  qu’il  avait 
choisi  , c’est  - là  qu’il  était 
dans  son  véritable  élément. 
Son  esprit  était  tellemeutrem- 
pli  des  idees  analogues  à ses 
occupations  littéraires,  qu’il 
se  livrait  moins  qu’un  autre 
aux  distractions  ordinaires  de 
la  vie.  Le  désordre  qui  régnait 
dans  la  chambre  qu’il  occu- 

Eiit  habituellement,  et  le  mê- 
nge  d’objets  tout-à-fait  dis- 
parates , annonçaient  qu’il  n’y 
avait  d’ordre  que  dans  ses 
idees  et  dans  ses  livres.  Lors- 
qu’ilclierchait  l’interprétation 
d’un  passage  grec  ou  latin  ,et 
qu’il  était  long-tems  sans  en 
trouver  une  qui  lui  convint , 
il  se  mettait  au  lit,  fût-ce  en 
plein  midi , et  là , dans  un 
calme  parfait , tout  entier  à 
la  méditation , il  passait  un , 
deux  et  jusqu’à  trois  jours, 
excepté  le  tems  du  manger 
et  du  sommeil,  daus  un  tra- 
vail d’esprit  continuel,  jus- 
qu’à ce  qu’une  interprétation 
conveuuble  s’offrit  à sa  pen- 
sée. Les  vertus  de  Goulin  lu- 
rent celles  d’un  homme  pai- 
sible, vivant  dans  la  retraite, 
presque  sans  communication 
avec  les  hommes, qu’il  croyait 
toujours  prêts  à le  tromper. 
Ses  défauts  tenaient  à l’âpre- 
té de  son  caractère  : on  le 
trouvait  aigre  dans  la  dispute, 
prompt  à l’attaque  , dur  à la 
répliqué,  ardent  à contredire, 
tranchant  daus  la  discussion, 
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ét  obstiné  dans  l’assertion.  Si 
on  remonte  à la  source  de 
ces  défauts  , on  verra  qu’ils 
partaient  d'un  bon  principe  : 
il  s’indignait  de  l’injustice  des 
hommes  jusques  dans  la  dis- 
tribution de  la  renommée,  et 
des  récompenses  qu’elle  at- 
tire. D’ailleurs,  bon,  humain, 
plein  de  désintéressement  , 
il  fut  et  demeura  constam- 
ment jusqu’à  sa  mort , l’ami 
de  plusieurs  gens  de  lettres, 
qui  rendaient  justice  à ses 

f;rarides  connaissances  dans  la 
ittérature,et  dont  la  plupart, 
plaignant  sa  destinée  malheu- 
reuse, cherchaient , par  tou- 
tes sortes  de  moyens,  à l'a- 
doucir. Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  dans  leur  ordre  chro- 
nologidjue.  En  1757 , Traduct. 
de  la  thèse  de  Falconet  sur 
l’appareil  latéral,  insérée  dans 
le  second  vol.  de  la  collection 
de  thèses  , donnée  par  Mac- 
quart  , en  1759 , in- 12.  — En 
1758,  dans  le  3e  vol.  de  la 
même  collection , Traduction 
de  la  Dissertation  de  Castell 
Sur  l’insensibilité  des  tendons, 
des  ligamens,  du  périoste  et 
du  péricrâne.— En  1760,  Ré- 
vision du  Dictionn.  des  rimes 
de  Richelet,in-8°. — En  1761, 
Retranchement  et  remplace- 
ment de  l’ouvrage  intitulé  .- 
¥ Agronome  > des  formules  qui 
étaient  tirées  de  celui  intitulé: 
Manuel  des  dames  de  la  cha- 
rité. — Eh  1762 , Annales  ty- 
pographiques pendant  les  an- 
nées 1760 , 1761  et  1762 , con- 
curremment avec  Roux  et 
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Darcet.  — Révision  de  l’Tmi- 
tation  de  J.-C.  , par  le  P. 
Morel , in- 24.  — Lettre  à M. 
Vandermonde,  sur  M.  Hec- 
quet , médecin , insérée  dans 
le  Journal  de  médecine  de  1762, 
— En  1763, Table  de  l’Egypte 
ancienne , table  du  Recueil 
des  pièces  de  physique  et  de 
médecine  du  doct.  Cocchi , la 
double  table  de  la  pharma- 
copée de  Lemery.  — Dic- 
tionnaire géographique  pour 
servir  à l’histoire  d’Hérodote 
extrait  des  manuscrits  de  M. 
Bellenger. — En  1764,  l’Exa- 
men sur  l’inoculation  de  M. 
Dorigny.  — Hist.  de  la  coli- 
que de  Devonshire  , et  Trai- 
té des  fièvres,  traduit  du  latin 
de  M.  Huxam.  — Les  For- 
mula de  Lyon  , in-12.  — 
Recherches  médicales , tom. 
1,  in-12.  — Dissert,  de  M. 
Bilguer  sur  l’amputation , in- 
12.  — Dehaen , Methodus  me- 
dendi . in-12.  — ■ Uile  partie 
du  Dictionn.  physiologique 
de  Dufieu,  et  du  Traité  d’a- 
griculture de  Mortimer.  — 
L’Anatomie  d’Heister,  avec 
les  explicat.  physiologiques 
de  Senac , 3 vol  in-12.—  Sen- 
timens  de  piété  , in-12.  — 
— Extrait  sur  l’amputation , 
inséré  dans  le  Journal  deTré- 
voux , uov.  1764.  — En  1765, 
une  Notice  de  livres  pour  le 
libraire  Brocas,  /n-40.  — Une 
not  ice  sur  l’ôstéologie  de  Mon- 
10,  publiée  par  J.  J.  Sue. — 
Deux  extraits  du  livre  inti- 
tulé : Recherches  sur  le  pouls 
par  Bordeu.  — Consultations 
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chirurgicales  de  Ledran. — 
Eloge  histor.de  Paris,  célèbre 
opticien.  — La  Table  de  l’ou- 
vrage posthume  de  Lefèvre, 
sur  le  domaine.  — Révision 
du  quatrième  vol.  du  Traité 
des  accouchemeus  de  Siqel- 
lie.  — Hist.  Univers,  de  Bos- 
suet , 2 vol.  in- 12.  — Rhé- 
torique franç.  à l’usage  des 
collèges , in- 12.—  Le  Confi- 
lurier  royal,  in- 12.  — Anti- 
uités romaines,  in- 16. — Ru- 
imens  , in- 8°.  — - De  Senec- 
tute  , i/1-40.  — - Table  générale 
des  matières  pour  l’anatomie 
de  Winslow.-  -Apophtègmes 
de  Plutarque,  en  partie  grecs. 
—Vérités  de  la  foi  ( Alletz  ). 

— Argumenta  reljgionis  chris- 
liana.  — Isacratis  Nicocles. — 
La  Table  du  27e  vol.  in- 12  de 
la  Bibliothèque  de  médecine 
de  Planque.  — La  Table  de 
l’anatomie  de  Lieutaud.  — 
Celle  du  Traité  de  la  putré- 
faction. — Révision  d’Elisa- 
beth , roman. — R.  Démosth. 
Philip.  2?.  — De  Amicitiâ.  — 
En  1766, Partie  du  Dictionn. 
anatomique  de  Dufieu. — Par- 
tie des  Recherches  sur  la  po- 
pulation. — , Parlip  du  Traite 
des  maladies  venériemies,  par 
Jauberthun  , aveq  lirlable.-— 
Matière  medic.de  Lieutaud. 

— Essais  anatomiques  , du 
même. — Catalogue  des  livres 
de  la  bibliothèque  de  M.  de 
È reval.  — Catalogue  de  celle 
de  M.deBragclongue. — Plu- 
sieurs articles  dans  le  Journal 
Economique.  — Eu  1767  , 
Ma  ni  Annœi  Lucar.i  Pharsa- 
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lia , variis  cum  exemplaribus 
collata  , cum  supplemento  Tho- 
mæ  Maii.  Parisiis  , apud  Bar- 
bou  , in- 1 2.  — - En  176b,  Nou- 
velle édit,  du  Traité  des  fiè- 
vres de  Huxham,  traduct. 
franç.  revue  et  corrigée  sur  la 
dernière  édit.  angl.  de  l’àu- 
teur  , i«-i2.<— f En  1769,  Let- 
tres à un  médecin  de  province 
pour  servir  à l’hist.  de  la  mé- 
decine , in- 8°.  — En  1770, 
Table  des  seize  vol.  de  la  ma- 
tière médicale  de  Geoffroy 
et  de  ses  continuateurs , in- 
12.  — TraducU  du  Trfiité  des 
alimens  de  M.  jpieutaud , im- 
primée à la  suite  de  sa  mat- 
hère  médicale,  in- 8°.  — Le 
10e  vol.  in-\°.  de  la  bibliothè- 
que de  médecine , formant 
les  tomes  XXVIII , XXIX  , 
XX?Ç  et  XXXI  de  l’édit iou 
in- 12. — En  1771»  Vucabu- 
laire  français,  ou  Abrégé  du 
Dictionn.  de  l’acad.  franç.  2 
vol.  m-b°. — Lettre  à M.  Erér 
ron,  ou  critique  de  l’hist.  de 
l’anal,  et  de  la  chirurg.  de  M. 
Portait  médecin,  i«-o°. — Eu 
1773  et  1774,  Dictionn.  rai? 
sonné  et  universel  de  matière 
medicale,  Par  de  la  Beyrye  t 
revu  et  mis  en  ordre , 4 vol. 
m-B°,  et  avpC  fig.  8 vol.  — 
En  1773  et  1776  ? Mém.  litr 
teraires,  critiques  , phylolo- 
giques  , biographiques  et  bi- 
bliographiques , pour  servir 
à l’ histoire  anciqpne  et  mo- 
derne de  la  médecine,  in  40, 
— En  1777,  Etat  de  méde- 
cine, chirurgie  et  pharmacie , 
avec  MM.  Deiiome  et  la  Ser- 
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voile. — ' Abrégé  d’hist.  natu- 
relie  en  2 vol.  in- 12.  — ■ En 
1779,  Dissert.  dans  laquelle 
on  explique  un  passage  de 
Cicéron  relatif  à la  mèdeciné 
et  dans  laquelle  on  démontre 
par  occasion  que  Lyso , dont 
parle  cet  auteur,  11e  fut  point 
médecin  , bien  que  Bernier  , 
Je  Clerc  , Eloy  et  Mathias 
lui  aient  donné  cette  qualité. 
L’érudition  la  plus  exacte  et 
la  plus  judicieuse  caractérise 
cette  dissertation.  — En  1783 
et  années  suivantes  , Goulin 
travailla  au  Journal  Général 
de  France , et  à la  Gazette 
de  Santé.  — Il  publia  /n-8°. 
l’explication  d’irn  passage  du 
septième  livre  des  épidémies 
d’IIippocrale,  lequel  lui  don- 
na occasion  d’en  corriger  un 
d’Artémidor , mal  interprété 
par  Suidas  , et  de  rétablir 
dans  les  notes  un  endroit  alté- 
ré de  Galien.  J— ' Gotilin  a tra- 
vaillé à l’Encyclopédie.  L’ar- 
ticle qui  luiafaifle  plus  d’hon- 
neur est  celui  intitulé-:  An- 
ciens médecins  qui  a été  im- 
primé en  1791.  On  peut  con- 
sulter pouravoir  de  plusgrands 
détails  sur  la  vie  et  les  ouvra- 

f;es  de  Goulin  je  Mém,  hist. 
ittéraire  et  crit.  sur  la  vie 
et  les  ouvr.  de  cet  écrivain  , 
par  P.  Sue , imprimé  à Paris 
en  l’an  VIII  ( 1800)  , in- 8°.  ' 
On  y trouve  une  Notice  in- 
téressante sur  les  manuscrits 
de  Goulin.  Ils  sont  divisés  en 
deux  classes  principales,  qui 
Concernent , la  première  , les 
manuscrits  relatifs  à laméde*  , 
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cine;  et  la  seconde,  ceux  qui 
sont  étrangers  à cette  science. 
Parmi  les  premiers , on  dis-* 
tingue  le  Cours  d’histoire  de 
la  médecine,  que  Goulin  avait 
rédigé  pour  les  leçons  qu’il  a 
données  dans  cette  école  , et 

Ïui  forme  cinq  vol.  zrt-l'olio. 

our  donner  une  juste  idée 
de  cet  important  recueil;  Sue 
en  rapporte  les  passages  les 
plus  iittéressans , qu’il  partage 
en  deux  époques  , avant  et 
depuis  l’ère  chrétienne.  Il  in- 
siste sur-tout  sur  l’objet  qui 
fait  le  principal  mérite  de  ce 
grand  travail , savoir  la  Chro- 
nologie pour  l’Histoire  de  la 
médecine.  Les  manuscr.  étran- 
gers à l’art  de  guérir,  ont  prin- 
cipalement pour  objet  des  re- 
cherches relatives  à l’Hist. 
natur.  de  Pline;  des  interpré- 
tations très-curieuses  de  dif- 
férens  passages  d’Hérodote  ; 
des  détails  chronologiques  sur 
la  naissance  et  la  vie  de  Plu- 
tarque; des  recherches  his- 
tor.  et  chronol.  sur  les  phi- 
losophes grecs,  depuisThalès; 
l’explication  de  quelques  pas- 
sages de  Virgile , de  Longin , 
et  de  Lucien  , etc.  Cette  par- 
tit du  tjpvail  de  Sue  , prouva 
combien  de  services,  encore 
peu  connus, Goulfn avait  ren- 
dus à la  médecine  et  aux  let- 
tres, et  quels  nouveaux  titres 
il  aura  à la  reconnaissance  pu- 
blique , lorsque  les  fruits  de 
tant  de  veilles  laborieuses  se- 
ront mis  au  jour,  et  livrés 
à la  méditation  de»  hommes 
instruits. 
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Goüixier,  maître  de  pen- 
sion à Versailles  , mort  en 
X788.  a laissé  : Lettre  à M. 
l’abbé  ***  sur  la  manière  d’é- 
tudier les  langues,  1789,  in - 
12.— Gramm.  latine  à l’usage 
des  collèges  , 1773  , in-12  ; 
nouv.  édit.  1787  , in- 12.  — 
L’art  de  lire  et  d’orthogra- 
phier, 1782  , in- 12.  — Gram- 
maire française  élémentaire 
et  raisonnée,  1787,  z'n-12. 

Goullu  de  la  Hauterie  , 
est  auteur  d’un  Nouveau  sys- 
tème de  la  quadrature  du 
cercle  , Orléans , 1786,  in-8°. 

Goulu,  (Jean)  naquit  à 
Paris  en  1876,  de  Nicolas 
Goulu  , profess.  roy.  Il  em- 
brassa la  profession  d’avocat  ; 
mais  ayant  manqué  de  mé- 
moire en  plaidant  sa  première 
cause  , il  quitta  le  barreau 

1>our  le  cloître.  Il  se  fit  feuil- 
ant  à l’âge  de  28  ans.  Il  vou- 
lut se  hasarder  de  prêcher  ; 
mais  sa  mémoire  ne  le  servit 
pas  mieux  dans  la  chaire  que 
dans  le  barreau.  Réduit  à l’in- 
trigue et  au  cabinet,  il  se  fit 
connaître  par  sa  plume,  s’éle- 
va aux  premières  charges  de 
son  ordre , et  en  devint  gé- 
néral. Il  mourut  en  1629  à 
l’âge  de  54  ans.  Il  n’est  guéres 
connu  ' que  par  ses  démêlés 
avec  Balzac.  Soit  jalousie  , 
soit  ressentiment  de  ce  qu.’il 
avait  dit  dans  un  de  ses  ou- 
vrages : « Qu’il  y a quelques 
moines  qui  sont  dans  l’Eglise, 
ce  que  les  rats  étaient  dans  j 
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l’arche».  Goulu déchaînacon- 
fre  lui  quelques  - uns  de  ses 
religieux , et  se  mit  bientôt  à 
leur  tête.  Il  publia  en  1627  , 
2 volumes  de  Lettres  de  Phi- 
larque  à Ariste,  dénuées  d’es- 
rit,  dè  raison  , de  savoir , de 
on  sens  ; mais  chargées  eu 
revanche , presqu’à  toutes  les 
pages , des  mots  : d 'Infâme  , 
aEpicure , de  Véron,  de  Sarda- 
napale , de  Démoniaque  et  d 'A- 
thée.  Outre  ces  libelles , on  a 
encore  de  lui  : Vindiciae  Théo- 
logien Ibero-politicœ  , 1628  , 
za-8°.  en  faveur  des  droits  de 
la  monarchie.  — La  vie  de 
S'.-François  de  Sales , in-40. 
— Des  Traductions  qu’on  ne 
lit  plus.  — Des  Livres  de 
Controverse. 

Goupy  de  Morville  , a 
donné  : Vues  génér.  d’un  Plan 
politique,  concernant  une  nou- 
velle Constitution  de  l’arméa 
nationale  française,  et  un  Pro- 
jet de  finance  y relatif,  etc. 
présentéesau  roi,  et  aux  etats- 
génér.  1789  , in- 40. 

Goupy  , ( Martin  ) archi- 
tecte, mort  le  25  juin  1765  , 
a fait  des  notes  sur  les  lois  des 
bâtimens  de  M.  Desgodets , 
dont  la  dernière  édition  est  de 
1787,  in- 8°.. 

Gourcy,  ( de  ) ci-devant 
vicaire-général  de  Bordeaux, 
et  de  l’acad.  de  Nancy.  On  a 
de  lui  : Eldgede  René  Des- 
cartes,  1765  ,<  z«-8°.  — Hist. 
philosoph.  et  polit,  de  Lacé- 
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démone,  et  des  lois  deLicur- 
gue,  Nancy,  1768,  in- 12. — 
yuel  fnt  l’etat  de3  personnes 
en  France  sous  la  première  et 
Ja  seconde  race  de  nos  rois  , 
couronné  par  l’académie  des 
incript.,  1769,  2/1-12;  nouv. 
édit. , 1789,  /'/j-80. — Rousseau 
vengé , ou  Observations  sur  la 
critique  qu’eu  a faite  M.de  la 
Harpe , et  en  général , sur  les 
critiques  qu’on  fait  des  grands 
écrivains,  Paris,  1772,  in-12. 
— - Essâi  sur  le  bonheur , Paris, 
1777, in-12 L’Apologéti- 

que et  les  Prescriptions  de 
Tertullien;  nouv.  édit. , avec 
la  traduction  et  des  remar- 
ues,  1780,  i/i-80.  — Suite 
es  anciens  Apologistes  de  la 
Religion  chrétienne,  traduits 
et  analysés,  ouvrage  demandé 
et  approuvé  par  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  France  , 
178*  , zn-8°.  — Des  droits  et 
desdevoirs  du  citoyen  dansles 
circonstances  présentes,  avec 
un  j ugement  i mpart  ial  sur  l’ou- 
vrage de  Mabiy , 1789, 2/2-8°. 

Gouhcv  DF.  Chahipgrand 
a donné  un  Traité  de  vénerie 
et  de  toutes  les  chasses,  1769, 
i/i-4*.  \r. 

Gourdan,  ( Simon  ) né  à 
Paris  en  1646,  entra  dans  l’abr 
baye  de  ^'.-Victor  en  1661 , 
ou  il  fui  le'  confrère  et  l’ami 
de  Sahteuil  ; il  y mourut  en 
1729,  laissant  des  Proses  et 
des  Hymnes. -‘-Des  ouvrages 
de  pieté. pleins  d’onction. 
Une  Histoire  manuscrite  des 
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Hommes  illustres  de  S*. -Vic- 
tor, en  plusieurs  vol.  /‘«-fol. 

— On  a publié , à Paris , en 
1756,  i/2-12,  la  Vie  de  ce 
pieux  et  savant  religieux. 

Gourdin  , ( Fr.-Philippe  ) 
ci-dev.  bénédictin  et  protess. 
de  rhétorique , membre  de 
plusieurs  acad.  et  sociétés  lit- 
téraires, a donné  : Principes 
généraux  et  raisonnés  de  l’Àr; 
oratoire,  Paris,  1786,  in-12. 

— De  la  traduct. , considérée 
comme  nioyeq  d’apprendre 
une  langue , et  comme  moyen 
de  se  tonner  le  goût,  1789, 
/'//•S0.  — Plusieurs  Mém.  daus 
le  Magasin  encyclopédique. 

Gourlin  , (PieFre-Sébast.) 
prêtre  à X’aris,  mort  le  14 
avril  1777 , âgé  d’environ  80 
ans,  a publié  : Observations 
importantes,  au  sujet  de  la 
thèse  de  M.  de  Prades,  1762 , 
in- 12.  — Examen  de  l’Apo- 
logie de  M-  l’abbé  de  Prades, 
1703,  221-8°,  aussi  attribué  à 
l’abbé  Brotier. — Lettres  d’un 
Théologien  à l’Editeur  des 
Œuvres  de  Petitpied,  1706, 
2 vol.  in-12.  — Examen  dq 
nouvel  ouvr.  du  P.Berruyer, 
intit.  : Réflexions  sur  la  loi  , 
1762,  2/2-12.  — Mandement 
et  Instruction  pastorale  de  l’é- 
vêque de  Soissons  , portant 
coudamnationdestrois  parties 
de  l’Hist.  du  peuple  de  Dieu, 
par  le  P.  Berruyer  , 1763  , 
in-i2.  -^Institut,  et  Jnstruct. 
chrétienne,  dédiée  à la  reine 
de  Naples,  1783, 3 yol. 2/1-12. 


Digitized  by  Googl 


G O ü 

Gourmeau  , (Jean)  prêtre, 
de  Nantes,  mort  le  21  novem. 
1761 , a publié  une  Vie  de 
M.  de  la  Noé-Ménard , 1734  , 
i«-i2. 

Goürnai,  ( Marie  le  Jars 
de  ) naquit  à Paris  en  1566  , 
et  y mou  rut  èn  164a,  à l’âge 
de  78  ans.  C’èst  dans  cette 
villequ’ellecûimutMontaigne. 
Elle  avait  pour  ce  philosophe 
une  admiration  sans  bornes. 
Cet  écrivain  flatté  de  ses  élo- 
ges , la  nomma  sa  fille  <T al- 
liance * et  la  fit  héritière  de 
ses  écrits.  Mlle.  Gournai  était 
digne  de  cette  adoption.  Tou- 
tes les  langues  savantes  lui 
étaient  famdières  : elle  écri- 
vait mal  dans  la  sienne;  mais 
c’était  beaucoupalorspourune 
femme,  que  de  savoir  écrire. 

«MUe.  Gournai,  dit  un  cri- 
tique judicieux,  était  très- 
jalouse  de  la  société  des  beaux 
esprits  ; et  quiconque  préten- 
dait à ce  genre  de  gloire , de- 
vait , avant  toutes  choses , un 
tribut  à sa  vanité.  A ce  ridi- 
cule près , ( qui  n’en  est  pas 
un  aujourd’hui , à force  d’être 
commun  ) Mlle.  Gournai  n’é- 
tait pas  sans  mérite.  Son  esprit 
était  orné  ; elle  avait  une  ima- 
gination vive  et  agréable,  une 
érudition  peu  commune  par- 
mi les  personnes  de  son  sexe. 
11  est  facile  de  s’en  convaincre 
par  ses  ouvrages , dont  les  der- 
niers mots  paraîtront  certai- 
nement singuliers». 

« Si  ce  Livre  me  survit,  dit- 
èlle , je  défends  à toute  per-  , 
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sonne,  telle  qu’elle  soit,  d’y 
ajouter,  diminuer  ni  changer 
jamais  aucune  chose,  soit  aux 
mots  ou  en  la  substance,  sous 
peine,  à ceux  qui  l’entrepren- 
dront, d être  tenus  pour  dé- 
testables aux  yeux  des  gens 
d^iomieur,  comme  violateurs 

d’un  sépulcre  innocent Les 

insolences,  voire  les  meurtres 
de  réputation  que  je  vois  tous 
les  jours  en  pareils  cas  en  cet 
impertineritsiècle,  me  portent 
à lâcher  c(ftte  imprécation  ». 

« De  si  terribles  anathèmes 
ont  effrayé  le  lecteur;  et  c’est 
apparemment  pour  ne  pas  s’ex- 
poser à la  tentation  qu’elle  re- 
doutait si  fort , qu’on  ne  lit 
plus  ses  ouvrages.  On  leur 
rendrait  cependant  un  grand 
service  d’en  retrancher  une 
infinité  de  mots  surannés , 
pour  lesquels  Mlle.  de  Gour- 
nai a toujours  eu  la  plus  ten- 
dre affection;  ce  qui  engagea 
Ménage  à la  faire  figurer  dans 
sa  Requête  des  Dictionnaires. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ne 
pouvait  s’empêcher  de  rire  , 
quand  il  lui  en  entendait  pro- 
noncer. Tant  mieux , lui  ré- 
pondit-elle un  jour,  je  fiais  un 
grand  bien  à la  France.  La  fi- 
nesse de  ce  mot  consistait  à 
faire  entendre  au  ministre, 
qu’efle  conservait  les  jours  de 
son  ‘éminence  en  l’égayant  , 
genrede  flatterie  plus  tait  pour 
plaire  à celui  qui  en  était  l’ob- 
jet, qu’au  lecteur,  qui  n’en 
jugera  pas  de  même  ».  Les 
ouvrages  de  MUe.  de  Gournai 
furent  recueillis  en  1634  et 
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1641, 2 vol. f/i-40, sous  le  titre 
d’Avis,  ou  Présens  de  Mlle. 
de  Gournai.  — On  a encore 
d’elle  : une  édition  des  Essais 
de  Montaigne,  163a , en  3 
volumes,  dédiée  au  cardinal 
de  Richelieu,  et  enrichie  d’u- 
ne Préface  plus  curieuse  que 
tien  écrite. 


Gournay  , ci-dev.  avocat , 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : Lettre  sur  une  nouv. 
règle  de  l’Octave  que  propose 
M.  l’abbé  de  Culant,  1780, 
in- 8°. — Bibliothèque  anglaise 
trad.  en  franç.  1787 , 4 vol. 
i/r-12.  — Tableau  général  du 
commerce  de  la  France,  de 
l’Europe  et  des  autres* parties 
du  monde.  — Almanach  ge-, 
néral  du  coimnerce.etc.  17^8 , 
gr.  i«-8°.  1789-90 , gr.  in- 8°. 

Goürné  , (Pierre-Mathias 
de)  prieur  de  N.-D.  de  Ta- 
verny , né  à Dieppe , le  20  fé- 
vrier 1702,  a donné  entr’au- 
tres  ouvrages  : Une  Géogra- 
phie méthodique  , 1741  , 2 
vol.  in- 12.  — U u essai  sur 
l’Hist.  de  la  Géographie,  1743, 
in-12.  — Une  Descript.  géog. 
des  royaumes  d’Espagne  , et 
de  Portugal , 1743,  in-12.  — 
Une  idem,  des  Provinces  in- 
térieures de  la  F rance , 1744 , 
in-12.  — Et  des  Lettres  a’uu 

Jiarticulier  à un  seigneur  de 
a cour,  ou  Observations  iré- 
naïques,  sur  la  science  mé- 
tallique , 1764,  in-12, 

GotjaNEAU,a  donné  : Exa- 
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Imen  histor.des  offices,  droits, 
fonctions  et  privilèges  des  rap- 
porteurs et  référendaires  des 
chancelleries  , 1777 , in-40.— 
Tableau  des  usances  et  jours 
d’échéances  admis  dans  les 
principales  villes  de  commer- 
ce, 1785,  in-40. 

Gourraigne  , ( Hugues  ) 
doct.  en  médec.  de  Moutpell. 
mort  en  1762  , a publié  des 
Thèses  intéressantes  : De  ft- 
bribus  , de  Morbis  chroniçis  . 
de  Respiratione  , de  Tumoribus 
de  Ferri  usu  et  abusa  in  Medi- 
cina , de  Fhtidhate  sanguinis 
de  Humoribus  , de  Sanguinis 
missione,  Phisiologiœ  et  Patho- 
logia.  conspectus , circulationis 
leges. 

Go  u b vi  lie,  (Jean  Hérauld 
de)  naquit  à la  Rochefou- 
cauld , en  1620.  Le  célèbre 
duc  de  ce  nom  lui  ayant  re- 
connu de  l’esprit,  le  prit  pour 
son  valet-de-Chambre,  et  eu 
fit  bientôt  son  ami  et  son  con- 
fident. Il  plut , non-seulement 
à son  maître,  mais  même  au 

§raud  Condé,  et  au  sur-inten- 
antFouquet. Enveloppé  dans 
la  disgrâce  de  cet  illustre  in- 
fortuné, il  passa  dans  les  pays 
étrangers.  Il  mourut  en  1700. 
On  prétend  que  c’est  pour  lui 
que  Boileau  filcette  épitaphet 

« Ci  gît , justement  regretté , 

” Un  savant  homme  sans  science  , 
” Un  gentilhomme  sans  naissance, 
» Un  très-bon  homme  sans  bonté»». 

Les  commentateurs  de  cette 
épitaphe  disent  que  Gourville 

était 
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était  tel  que  le  satyrique  le 
représente;  parlant  bien,  quoi- 
qu’il ne  sut  paé  grand’chose; 
ayant  un  caractère  et  des  ma- 
nières , quoique  d’une  nais- 
sance obscure  ; et  caressant 
tout  le  monde  , sans  aimer 
personne.  On  a de  lui  des  Mé- 
moires, depuis  1642,  jusqu’en 
«698,  en  2 vol.  in- 12. 

Goussencourt,  (Mathieu) 
até  à Paris  en  1583 , se  fit  cé- 
lestin  en  1606  , et  mourut  à 
Paris  en  1660.  Il  a donné  : 
Martyrologe  des  chevaliers 
de  Maltlie,  Paris,  1643,  2 
vol.  i/z-fol.  réimpr.  en  1654. 

Goüsset,  ( Jacques)  théo- 
logien de  la  religion  préten- 
due réformée,  ne  à Blois  en 
1630 , fut  fait  ministre  à Poi- 
tiers en  1662  , et  en  sortit  à 
la  révocation  de  l’édit  de  Nan- 
tes. Il  mourut  en  1704,  âgé 
de  69  ans , professeur  en  grec 
et  en  théologie  à Grouingue. 
Ses  ouvrages  sont  : Commen- 
tera Linguæ  hebraïcœ.  C’est 
un  bon  dictionnaire  hébreu; 
la  meilleure  édit,  est  celle  de 
l.eipsick  en  1743,  in-40. — Une 
Réfutation  en  latin  du  Chi- 
souck-Emaunachou  Bouclier 
de  la  foi , du  rabbin  Isaac  , 
Amst.  1712,  in-fol.  Cette  pro- 
duction est  très-faible. — Con- 
sidérations théolov.  et  crit. 
contre  le  projet  d une  nouv. 
version  , 1098,  in-12.  Ce  livre 
est  contre  le  projet  de  Charles 
le  Cène. 

Gous9Ier,  mort  à Paris  en 
Tome  III. 
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l’an  VIII  ( 1800),  a publié 
avec  M.  Marivetz  : Physique 
du  monde,  ttom.  i-5  , 1780- 
87  , in-40.  — Prospectus  d’un 
Traité  de  géométrie  physiq. 

Ïarticulière  du  royaume  de 
rance  , 1779 , in-40. 

Gouthier,  ou  Guthiers  oxi 
Guthie'res  , ( Jacques  ) avocat, 
né  à Chaumont  en  Bassigny, 
mort  l’an  1638,  cultiva  le  droit 
et  les  belles-lettres  avec  un 
succès  égal.  Les  amateurs  de 
l’antiquité  lui  sont  redevables 
de  plusieurs  écrits  : De  vetere 
jure  pontifie  io  urbis  Romae  , in~ 

[ 4°.  1612  , ouvrage  qui  luimé- 
rita  le  titre  de  citoyen  romain, 
pour  lui  et  pour  sa  postérité. 
— De  officiis  domûs  Augustin 
publica  et  privatee  , z'n-40  > 
Paris,  1628,  in-8°,  Leipsig, 
1672.  Cette  matière  y est  trai- 
tée avec  beaucoup  de  savoir. 

* — De  jure  Maniutn  , Leipsick, 
1671  , in- 8°.  — Deux  petits 
traités  , l’un  De  orbitate  toLe- 
randa  , et  l’autre,  Laus  cœci - 
tatis  etc.  Gouthier  faisait  aussi 
des  vers  latins  , et  les  faisait 
bien. 

, Gouttes  , ci-devant  curé 
d’Argelliers.puisévôq.d’Àix, 
député  à l’assemb. nat.  cons- 
tituante; natif  de  Tulles,  a 
été  décapité  le  26  mars  1794, 
âgé  de  04  ans.  On  a de  lui  : 
Exposé  des  principes  sur  la 
constitution  du  clergé  par  les 
évêques  députés  à l’assemb. 
nationale , 1790,  in- 8°. — Disc, 
sur  la  veute  des  biens  du  cler-> 
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gé  , prononcé  dans  l’assemb. 
liât,  le  1 2 avril  1790,  2/1-8°. 
— Opinion  sur  l’établisse- 
ment du  çapier-monuoie,  pro- 
noncée à lassemb.  nat.  dans  la 
seance  du  i5  avril  1790,  in- 8°. 


Godvest  de  Maubert  , 
(Jean-Henri)  né  à Rouen  en 
I721  , est  autant  connu  par  ses 
aventures  que  par  ses  ouvr. 
On  le  vit  successivement  ca- 
pucin , séculier,  secrét.  du 
roi  de  Pologne , Auguste  III, 
puis  rentrer  dans  sou  ordre  , 
en  sortir  encore  pour  par- 
courir un  nouveau  cercle  d’a- 
ventures , et  finir  par  mou- 
rir protestant  en  1767.  On 
a de  lui  : Le  Testament  po- 
litique deWalpole,  qui  ne 
vaut  pas  celui  d Albéroui.  — 
Histoire  politique  du  Siècle, 
2/1-4°  » 2 vol.  *7^7  •'  livre  qui 
eut  du  succès,  mais  dont 
l’a  u te  ur  ne  publia  que  lesdeux 
premiers  vol. — Diverses  bro- 
chures d’illustre  paysan,  l’A- 
mour et  la  fortune,  Ephraïm 
justifié  , etc.  — Un  Mercure 
historique. 

Gocvion  , méd.  On  lui 
doit  : Nosologie  méthodique 
ou  distribution  des  maladies 
en  classes  , en  genres  et  en 
espèces  suivant  l’esprit  de  Sy- 
denham , trad.  sur  l’edit.  laf. 
de  M.  Sauvages,  1771 , in- 12. 

Goux  , df.  la  Boulayf  , 
(François  le)  de  Beaugé,  en 
en  Anjou,  parcourut  une  par- 
tie du  monde.  De  retour 
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de  son  premier  voyage  il 
parut  si  défiguré  , que  sa 
mère  même  11e  voulut  pas  le 
reconnaître.  Il  fut  obligé  d'in- 
tenter un  procès  pour  jouir  de 
ses  droits.  Quelques  années 
après,  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité d’ambassadeur  auprès  du 
grand-seigneur  et  du  grand- 
mogol  ; mais  il  mourut  en 
Perse  , vers  l’an  1669.  Ou  a 
de  lui  : La  Relation  de  ses 
Voyages,  jusqu’en  i65o,  in4°, 
qu’il  publia  en  1653. 

Gouye,  (Thomas)  jésuite , 
né  à Dieppe,  en  i65o , habile 
dans  les  mathématiques,  fut 
reçu  de  l’acad.  des  sciences  , 
en  1609.  Il  mourut  à Paris  , 
dans  fa  maison  professe  des 
jésuites,  en  1720,  à 76  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé : Observations  physiques 
et  mathématiques  . pour  servir 
à la  perfection  de  V astronomie 
et  de  la  géographie,  envoyées  de 
Siam  à l’acad.  des  sciences  de 
Paris  > par  les  PP.  jésuites  , 
missionnaires , avec  des  Re- 
flexions et  des  Notes  , en  2 
vol.  dont  le  premier  est  i»-8°. 
et  le  second  2/1-4°. 

Gouye  , (de  Longuemare) 
greffier  au  ci-dev.  Bailliage 
de  Versailles  , né  à Dieppe  , 
eu  1716,  mort  le  ix  août  1763, 
a donne  une  Dissertation  sur 
l’ancienne  Hist.  de  France  , 
1706,  in- 12. — Sur  la  Chrono- 
logie des  rois  mérovingiens  , 
1748,  in- 12.  — Sur  l’état  du 
Soissounais , sous  les  enftin3 
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île  Clotaire  Ie'.  174!»  » in-12. 
• — Sur  l’Hist.  des  enfans  de 
Clovis,  X744,  in- 12. 

Goy,  apothicaire  et  dé- 
monstrat.  de  chimie , à Be- 
"sançon  , a écrit  sur  les  avan- 
tagesde  la  Chimie.  Son  livre 
parut  en  1755 , in- 40. 

Goy,  ci-dev.  attaché  àl’é- 
cole  de  la  compagnie  des  che- 
vaux légers, en  qualité  de  maî- 
tre d’allemand  adjoint.  Il  est 
auteur  de  l’Art  d’économiser 
le  bois,  ouProcédés  de  Feu  éco- 
nomique , par  J.  H.  Sacht- 
leben , trad.  de  l’allem.  1792 , 
in- 8°. 

Goyon  d’Arsac  , ( Guill.- 
Henri-Charles  de  ) ancien 
conseiller  au  parlem.  de  Bor- 
deaux, né  à Paris,  en  174*. 
Un  a de  lui  : La  Corruption 
du  cœur  est  lapremièresource 
des  égaremens  de  l'esprit.  Le 
respect  pour  la  vieillesse  cou- 
tribueau  maintien  des  mœurs 
publiques;  Discours  couron- 
nés à Montaubau.  — Mém. 
sur  le  meilleur  moyen  d’édu- 
cation pour  le  peuple. — Mé- 
moires sur  la  réforme, des 
lois  pénales  en  France. 

Goyon  de  la  Plomberie  , 
(Henri  de)  On  a delui  : Vues 
politiques  sur  le  commerce  , 
Paris,  1759,  in-12.  nouv.  édit. 
1766  , in- 12.  — • La  France 
agricole  et  marchande  , 1762, 
in-H°.  — L’Unique  moyen  de 
soulager  le  peuple  et  d’enri- 
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chir  la  nation  française,  1770, 
in- 8°.  Il  a travaillé  au  Journal 
économique  , 1760,  etc. 

Grâce  , (Thomas-François 
de)  fils  d’un  capit.  Irlandais, 
du  régim.  de  Clare  , quitta 
le  métier  des  armes  pour  se 
livrer  à l’étude  des  Lettres  et 
à l’éducation  de  la  jeunesse. 
Fréret  lui  fit  avoir  l’emploi 
de  sous-secrétaire  de  l’acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  qu’il  a garde  pendant 
quarante  ans,  jusqu’à  la  ré- 
volution. de  Grâce  a donné 
une  nouvelle  édition  de  l’His- 
toire universelle  de  Puffen- 
dorf,  en  8 vol.  i«-4°.  On  peut 
dire  qu’il  a refait  celte  llist. 
l’ayant  augmentée  de  beau- 
coup de  Supplémens,  tirés  eu 
grande  partie  des  Mém.  de 
l’acad.  et  de  quelques  écrits 
de  Fréret.  Il  a disposé  avec 
intelligence  ces  matériaux  et 
les  a fort  bien  rédiges.  De 
Grâce  aimait  beaucoup  la  bo- 
tanique , il  cultivait  avec  suc- 
cès les  fleurs  et  differentes 

filantes  exotiques.  Il  a été 
ong-temps  un  des  rédacteurs 
du  Journal,  ensuite  de  la  Ga- 
zette d’ Agriculture , et  y a 
inséré  de  Tort  bons  articles.  Il 
faisait  imprimer  tous  les  ans 
ses  observations  dans  un  ou- 
vrage , auquel  il  donnait  le 
titre  modeste  à' Almanach  du 
bon  Jardinier.  La  révolution 
l’ayant  privé  de  son  trai- 
tement et  de  SC3  pensions,  l'a- 
cadémie le  secourut , en  lui 
sacrifiant  une  partie  de  ses 
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jetons;  mais  ayant  été  bien- 
tôt détruite,  de  Grâce  fut  ré- 
duit à l’indigence  ; il  devint 
même  aveugle.  Il  aurait  alors 
succombé  à la  plus  affreuse 
misère , sans  la  reconnaissan- 
ce de  quelques-uns  de  ses  an- 
ciens élèves  et  la  bienf  aisance 
des  ministres,  Bénézech  et 
François  de  Neufchâteau,  qui 
lui  firent  payer  sa  pension  de 
censeur-royal , dont  il  avait 
exercé  longtems  les  fonctions. 
Ile  Grâce  est  mort  le  28  no- 
vembre, 1798, âgé  de  85  ans. 
Outre  les  ouvrages  ci-dessus 
indiqués  , on  a de  lui  : Ecole 
d’Agriculture-pratique  , sur 
les  principes  de  Sarcey  de 
Sutieres,  1770,  in-i2.  — Ta-- 
LleaUx  historiques  et  chron. 
de  l’Hist.  anc.  et  du  moyen 
âge  , des  principaux  pays  de 
l’Asie , de  l’Afrique  et  de 
l’Europe  , avec  un  Précis  de 
ïaMythologiegrecque,  expli- 
quée d’après  Hesiode,  et  un  ta- 
bleau des  principes  généraux 
de  la  langue  française, ouvrage 
élément.  1780,  in- 8°.  — Prin- 
cipes généraux  de  la  langue 
franç.  extraits  de  l’ouvr.  pre- 
céd.  1789  , in-12.  Il  a donné 
beaucoupd’articles  au  Journal 
de  Médecine,  en  1769  et  ann. 
suivantes.  1 

• * • • >/.;  ■ t 

Grafigny,  (Françoise 
d’Issembourg-d’Happoiicourt 
de)  naquit  à Nancy  vers  la 
fin  du  17*  siècle.  Elle  fût  ma- 
riée , ou  plutôt  sacrifiée,  à 
François  Hugot  de  Grafigny  , 
c-liambellaa  du  duc  de  Lor- 
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raine , homme  emporté,  avec 
qui  elle  courut  plusieurs  fois 
risque  de  la  vie.  Après  bien 
des  années  d’une  patience  hé- 
roïque, elle  en  fut  séparée 
juridiquement.  Mme.  deGra- 
figny,  libre  de  se3  chaînes, 
vint  à Paris  avec  Mlie.  de 
Guise  , destinée  au  maréchal 
de  Richelieu.  Admise  dans 
une  société  de géns  de  lettres, 
on  l’engagea  à lournirquelque 
chose  pour  le  Recueil  de  ces 
Messieurs,  vol.  in- 12, publié 
en  1740.  La  Nouvelle  espa- 
gnole , intitulée  : Le  mauvais 
exemple  produit . autant  de 
1 vices  que  de  vertus,  est  d’elle. 
Celte  bagatelle  essuya  des  cri- 
tiques. Mme.  de  Grafigny  y 
prépara  la  meilleure  de  toutes 
tes  réponses  : elle  fit  mieux. 
Ses  Lettres  d’unePérUvienne, 
2 v.  in- 12 , parurent,  et  eurent 
leplus  grand  succès.  Quoiqu’il 
règne  dans  ce  roman  un  ton  de 
métaphysique  contre  nature, 
sur-tout  dans  une  femme,  et 
très-nuisible  à l’intérêt;  quoi- 
qu’on y trouve  quelques  ex- 
pressions alambiquées;  quoi- 
que le  dénouement  en  soit 
totalement  manqué , on  ne 
peut  cependant  se  refuser,  en 
le  lisant,  au  charme  séducteur 
qui  en  rend  la  lecture  agréa- 
ble , et  eu.'  fait  oublier  les 
défauts.  Tout  ce  que  la  ten- 
dresse a de;  pins- vif  et  de 
plus  touchant  ; tout  ce  que  la 
nature,  animée  par  le  senti- 
ment, tout  ce  qu’une  élégante 
naïveté,  la  richesse  desdétails, 
la  variété  des  images , la  chu* 
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leur  du  style , le  pathétique 
des  situations  peuvent  offrir  à 
l’ame  pour  l’intéresser,  la  cap- 
tiver et  l’attendrir , se  trouve 
dans  cet  ouvrage.  On  est  seu- 
lement fâché  que  l’inlidélité 
de  Zélia,  contre  l’attente  du 
lecteur  , vienne  amortir  la 
sensibilité  qu’elle  inspire.  Son 
changement , dont  les  motifs, 
malgré  l’adresse  de  l’auteur  , 
trouvent  peu  de  grâce  dans  un 
cœur  délicat , change  aussi 
les  sentimens  qu’on  se  plaisait 
à éprouver  en  sa  faveur.  Elle 
a beau  chercher  à justifier 
sa  faiblesse,  on  n’y  découvre 
plus  que  les  prestiges  4’uue 
conscience  qui  veut  s’étourdir 
sur  ses  fautes , mais  qui  n’en 
imposent  point  au  juge  impar- 
tial qui  doit  les  condamner. 
On  découvre  les  mêmes  beau- 
tés et  les  mêmes  défauts  daus 
Cénie,  en  cinq  actes  et  en 
prose.  C’est  un  de  ces  petits 
romans  dialogùés,  qu’on  ap- 
pelé Comédies  larmoyantes.  Il 
est  écrit  avec  délicatesse  , 
plein  de  traits  finement  rendus 
et  decjiosesbieusenties.  Après 
Mélauide,  c’est  la  meilleure 
pièce  que  bbys  ayons  dans  le 
genre  attendrissant.  La  Fille 
d’Aristide,  autre  pièce  en  5 
actes  en  prose,  dans  le  genre 
de  Cénie,  fut  moins  applau- 
die et  méritait  moinsde  l’être. 
Mine.  Grafigny  mourut  à Pa- 
ris en  17Ü8,  à l’âge  de  64  ans. 
Un  jugement  solide,  un  esprit 
modeste  et  docile,  un  cœur 
sensible  et  bienfaisant , un 
commerce  doux , égal  et  sûr, 
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lui  avaient  fait  des  amis  long-  * 

tems  avant  qu’elle  pensât  à se 
faire  des  lecteurs.  Quoique 
modeste,  elle  avait  cet  amour- 
propre  louable,  père  de  tous 
les  talens.  Une  critique  , une 
épigramme  lui  causaient  un 
véritable  chagrin,  et  elle  l’a- 
vouait de  bonne  loi.  Comme 
elle  s’était  livrée  aux  Lettres 
fort  tard,  elle  avait  beaucoup 
de  nos  opinions  modernes  sur 
les  différens  genres  de  littéra- 
ture. Elle  n aimait  point  les 
vers.  L’académie  de  Florence 
se  l'était  associée;  l'empereur 
et  l’impératrice,  qui  l’ hono- 
raient d’une  estime  particu- 
lière, lui  faisaient  souvent  des 
présens.  L’auteur  du  Colpor- 
teur prétend  que  Mme-  de 
Grafigny  n’est  pas  l’auteur  de 
ses  deux  principaux  ouvrages. 
Ellencheta,  dit-il,  le  premier 
d’un  abbé,  et  uu  autre  abhd 
plus  généreux  lui  donna  le 
second.  Mais  ce  qui  détruit 
cette  assertion  , c’est  que  Zi- 
lia  et  Cénie  se  ressemblent 
trop,  pour  n’avoir  pas  été  en- 
fantées par  ia  même  mère. 

Grain  ou  Crin  , ( .Tean  le  ) 
naquit  d’une  ancienne  famille 
originaire  des  Pays-Bas  eu 
i565  , fut  conseiller  et  maître 
des  requêtes  de  Marie  de 
Médicis , et  mourut  dans  sa 
maison  de  Monlgeron  près 
Paris  en  1(142.  Son  aversion 
contre  les  jésuites  était  si  pro- 
fonde, qu'il  défendit , par  son 
testament , à ses  descendans  , 
de  leur  confier  l’éducation  de 
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leu  s enfans.  On  a de  lui  deux 
Décades  : la  première,  conte- 
nant l’Histoire  de  Henri  IV  , 
et  la  seconde,  celle  de  Louis 
XIII,  jusgu’a  la  mort  du  ma- 
réchal d’Ancre  en  1617.  D’une 
fut  imprimée  en  1614  , et 
l’autre  en  1618,  in-folio. — 
Hecueil  des  plus  signalées  ba- 
tailles, journeesel  rencontres, 
depu  is  Mérouée  j usq  u’à  Lou  is 
XIII,  3 vol.  in- fol.  collection 
mal  digérée.  Le  Grain  narre 
désagréablement  ; il  s’écarte 
à tout  moment  de  son  sujet , 
pour  dire  ce  qu’il  sait  sur  la 
philosophie , l'histoire , etc.  ; 
il  se  permet  des  déclamations 
emportées  et  des  ineptiespue- 
riles. 

Graincottbt  a publié  : Les 
Hommes  illustres  de  la  ma- 
rine française,  1781,  in-40, 
avec  portraits. 

Graindorge  , ( André  ) né 
à Caen,  docteur  eu  médecine 
de  la  faculté  de  Montpellier , 
suivait  les  principes  d’Epicure 
et  de  Gassendi.  11  mourut  en 
1676,  à 60  ans.  O11  a de  lui  : 
unTrailé  de  la  nature  du  feu  , 
de  la  lumièreet  des  couleurs, 
in-40.—  Un  autre  Traité,  peu 
commun  , de  l’Origine  des 
Macreuses , Caen  , 1680 , in - 
12,  et  d’autres  ouvrages. 

Graindorge  , ( Jacques ) 
arentdu  précèdent,  religieux 
énédictin  del’abbayedeFon- 
tenai,  et  prieur  dé  Culey  , 
mourut éu  1680,  âgé  de78aus. 
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Il  se  distingua  dans  l’étude  de 
l'astronomie;  mais  il  desho- 
nora son  esprit  en  y joignant 
celle  de  l’astrologie.  J1  crut 
avoir  trouvé  le  secret  si  re- 
cherché des  longitudes,  et  il 
annonça  sa  prétendue  décou- 
verte dans  des  programmes 
qu’il  fit  imprimer.  Comme  il 
faisait  mystère  de  sa  decou- 
verte, il  eut  ordre  de  venir  à 
Paris.  O11  lui  promit  une  ré- 
compense convenable , si  elle 
était  réelle.  On  en  fit  juge 
l’académie  des  sciences,  qui, 
aprèsunexaineusérieux,  trou- 
va que  cet  le  découverte  11’était 
fondée  que  sur  l’astrologie  ju- 
diciaire, pour  laquelle  Grain- 
dorge  avait  beaucoup  de  pas- 
sion , et  qu’elle  n’avait  pas  plus 
de  solidité  que  cette  vaine 
science.  ' ~ 

Grain vm  e , ( Ch.- Joseph 
de  Lespine  de  ) conseiller  au 
parlement  de  Paris , mort  en 
1754,  a donné  : Un  Recueil 
d’arrêts  rendus  en  la  quatriè- 
me chambre  des  enquêtes  , 
17.S0,  /rt-40. — Mémoires  sur 
la  Vie  de  Pibràe , 1768,  in-i  2 , 
curieux  et  esÜcH. 

Grainvilie  , ( J.-Baptiste- 
Christophe  ) né  à Lisieux  , 
département  du  Calvados  le 
i5  mars  1760,  ci-d.  avocat  au 
pârlem.  de  Rouen , membre 
des  academies  de  Rouen,  de 
Caen , de  celle  des  arcades  de 
Rome , du  musée  de  Bor- 
deaux , du  lycée  d’Alençon  , 
a publié  : Le  Carnaval  de 
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Paphos,  poëme , Paris,  1784, 
i/i-8°.  — lsmène  et  Tarsis , 
ou  la  colère  de  Vénus,  roman 
poétique  , suivi  d’une  pre- 
mière traduction  de  quelques 
poésies  légères  de  Métastasé  , 
Paris,  1 voLi/1-12. — Etrennes 
du  l'amasse  pour  l’année  1788, 
Paris,  t vol.  tn- 12.  — Aven- 
tures d’une  Sauvage,  écrites 
par  elle-même , Paris,  1789  , 
3 vol.  in  12.  ( traduit  en  alle- 
mand. ) — Mon u mens  inédits 
de  Winckelraann  , gravés  , 
avec  leurs  .explications  , tra- 
duit de  l’italien,  Paris  , 1789, 
in- 4°,  deux  livraisons.  — Le 
Panthéon,  ou  les  Dieux  delà 
fable,  représentés  par  figures 
avec  leurs  explications,  par 
Sylvain  Maréchal  et  Grain- 
ville  , Paris,  1790  , 1 vol.  in- 
40  et  in-80.  — La  Fatalité, 
roman  poétique,  Paris,  1791 , 
x vol.  in- 1 2. — Le  Vendangeur, 
poëme  de  Tansillo,  trad.  pour 
la  première  fois  en  français  , 
Paris,  1792,  I vol.  in- 12.  — 
Hymnes  de  Sapho , nouvel- 
lement decouvertes , et  trad. 
pour  la  première  lois  eu  fran- 
çais , avec  des  notes  et  une 
version  italienne,  Paris , an  V 
( 1797  )*  1 *n-i8.  — 

Le  Remede  d’amour,  poëme 
d’Ovide , traduct.  nouv.,  avec 
des  notes,  Paris,  au  V (1797), 
1 vol.  in- 18.  — La  Musique  , 
poëme,  trad.  de  l’espagnol  de 
jD.  Th.  de  Yriarté,  avec  des 
notes  de  Langles,  membre  et 
bibliothécaire  du  conserva- 
toire de  musique , Paris , an 
VIH  (1800),  x vol.  in-iz.  — 
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Plusieursarticleset  mémoires 
insérés  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique . le  Journal  litté- 
raire de  Clément , le  Mercure 
de  France  j le  Journal  de  Paris, 
le  Courier  des  Spectacles,  etc. 

Gramagnac  , médecin,  a 
donné  : Essai  sur  les  désavan- 
tages politiques  de  la  traite 
des  Nègres  , eu  2 parties  , 
trad.  de  l’angl.,  Neuichâtel , 
1789 , gr.  7/1-8°. 

Gramond  ou  Grammond , 
( Gabriel,  seigneur  de  ) dont 
le  nom  était  Barthèlemi , pré- 
sident au  parlement  de  Tou- 
louse, mourut  en  1604.  On  a 
de  lui  : Hist.  de  Louis  XIII , 
depuis  la  mort  de  Henri  IV  , 
jusqu’en  1629  , in- fol. , 1643. 
Sarrau,  Gui-Patin,  Arnauld 
d’Andilly  en  parlent  assez 
mal , et  avec  raison.  L’auteur 
la  composa  eu  latin  , pour 
qu’elle  pût  être  regardee  com- 
me une  continuation  de  celle 
du  président  deThou;mais 
Gramond,  n’ayant  ni  le  cœur 
ni  l’esprit  de  cet  illustre  histo- 
rien, a écrit  avec  moins  d’élé- 
gauce  et  moins  de  liberté.  — 
Une  Histoire  des  guerres  de 
Louis  XI LI  contre  les  protes- 
lans,  1620,  7/1-4°  : curieqse , 
intéressante,  mais  partiale;  le 
titre  en  est  : Historia  prostratæ 
à Ludovico  XIII , sectariorum  in 
Gallia  . religionis. 

Gramont,  (Antoine  de) 
porta  les  armes  dès  l’âge  le 
plus  tendre,  et  sesigualaeu 
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1630,  à la  défense  de  Man- 
toue , où  il  lut  blessé.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  lui  lit  épou- 
ser une  de  ses  parentes,  et  se 
chargeâ  de  sa  fort  une.  Il  servit 
avec  distinction  en  Allemagne 
en  163.1,  en  Flandres  et  en 
Alsace  les  d eux  années  suivan- 
tes, et  commanda  en  Piémont 
•ous  le  cardinal  de  la  Valette 
en  1638.  Il  secourut  Verceil 
l’année  d’après,  et  prit  Chivas. 
Saconduiteaux  sièges  d’Arras, 
de  Bapaume  et  de  la  Bassée  , 
lui  mérita,  en  i64r , le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Au 
commencement  de  1642,  il 
fut  défait  en  Flandres  près 
de  l’abbaye  d’Honnecourt.  On 
prétendit  quec’étaitparordre 
ducardinal  de  Richelieu  qu’il 
s’était  laissé  battre,  afin  que  le 
roi,  qui  voulait  le  disgracier, 
leconservâf  danscetteconjonc- 
ture  fâcheuse.  Celte  anecdote 
fut  adoptée  avec  plaisir  par 
les  ennemis  du  ministre;  mais 
ceux  qui  savaient  que  Gra- 
mont  avait  été  forcé  daussou 
camp  , la  rejetèrent.  Quoi 
qu’il  en  soit,  le  maréchal  de 
G ra atout  répara  sa  faute  à la 
prise  de  Philisbourgen  1644, 
et  à la  bataille  de  Lens  en  164;'. 
Il  fut  chef  de  l'ambassade 
qu’®n  envoya  à Francfort  en 
1607,  pour  l’élection  de  l’ern- 

Sereur;  et  il  alla  à Madrid  , 
eux  ans  après,  faire  la  de- 
mande de  l’infante.  En  1663  , 
il  fut  reçu  duc  et  pair,  et 
mourut  à Bayonne  en  167 8, 
à 74  ans.  C’était  un  des  hom- 
mes les  plus  aimables  de  la 


G R A 

cour  de  Louis  XIV,  poli  , 
magnifique,  bon  plaisant,  éga- 
lement propre  aux  armes  et 
au  cabinet.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires , in- 12,  ou  2 
vol.  petit  in- 12.  Ils  renferment 
ses  négociations  en  Allemagne 
et  en  Espagne , lorsqu’il  y fut 
envoyé  pour  lé  mariage  de 
l’infante  avec  Louis  XIV. 
C’est  le  duc  de  Gramont  son 
fils,  qui  donna  ces  Mémoires 
au  public. 

Grancolas,  (Jean)  né  à 
Paris,  docteur  de  Sorbonne  , 
chapelain  de  Monsieur,  frère 
de  Louis  XIV,  ensuite  cha- 
pelain de  Sh-Benoît , mourut 
en  1732,  avec  la  réputation 
d’un  homme  savant  , mais 
rude,  austère  et  singulier.  Ou 
a de  lui  : Traité  des  liturgies, 
1698,  /ti-12. L’auteury  décrit 
la  manière  dont  on  a dit  la 
messe  en  chaque  siècle , dans 
les  églises  d’Orient  et  d’Occi- 
deut.  — L’ancien  Sacramen- 
taire  de  l’Eglise,  en  1699.  — 
Commentaire  historique  sur 
le  Bréviaire  romain , 1727,2 
vol.  in- 12.  — Critique  des 
auteurs  ecclésiastiques,  2 vol. 
irc-8°.  — De  l’antiquité  des 
cérémonies  des  sacremens.— 
Histoire  abrégée  de  l'Eglise 
de  Paris , 2 vol.  in- 12.  — Des 
traduct  ions  de  quelques  Pères, 
et  des  Traites  sur  des  matières 
théologiques. 

Gsand  , ( Antoine  le  ) phi- 
losophe cartésien , appelé  par 
quelques-uns  Yabréviateur  d* 
Descanes. 
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Descartes , était  de  Douai , et 
vivait  dans  le  dernier  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Institut  io  philosophiae  secundùm 
principia  Ren,  De3cartes,  in- 
4°. — Curiosus  Naturœ  arcano- 
rum  perscrutator  , i'/i-8°.  — 

Historia  sacra  àmundo  condito 
ad  Constantinum  magnum  , Lon- 
dinij  in- 8°. 

Grand  , (Joachim  le)  abbé, 
né  à S'.-Lô  en  Normandie  en 
I S5;} , mourut  à Paris  eu  1733. 
Il  lut  très-profond  dans  l’His- 
toire et  dans  la  politique,  et 
se  distingua  dans  plusieurs 
ambassades,  où , sous  le  titre 
de  secrétaire,  il  eut  la  plus 
grande  part  aux  affaires  qui 
se  négocièrent  de- son  tenis. 
A son  retour , il  exerça , sous 
l^ouis  XIV , dans  le  ministère 
des  affaires  étrangères,  la  mê- 
me place  que  l’abbédela  Ville 
arempliesousLouisXV.Quoi- 
qu’on  ne  lise  plus  ses  differens 
Mémoires, parce  que  lesobjets 
sur  lesquels  ils  roulent  ont 
cessé  d’etre  intéressans , on  y 
trouve  néanmoins  des  anec- 
dotes et  des  vues  propres  à 
amuser  et  à instruire  les  cu- 
rieux. Son  H istoire  du  divorce 
d’Henri  VIII,  est  un  Recueil 
de  faits  qu’on  peut  sur-tout 
consulter  ut  ilement  ,pourcon- 
tiaître  les  principaux  ressorts 
mis  en  œuvre  dans  ce  célèbre 
événement.  Ses  autres  ouvr. 
sont  : Mém.  touchant  la  suc- 
cession à la  couronne  d’Fspa- 
gne,  1711,1/1-8°.  — L’Alle- 
magne menacée  d’être  bientôt 
Tome  III. 
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réduite  en  monurchieabsolue , 
1711 , 2/1-4°., — Traité  de  la 
succession  à la  couronne  de 
France  par  les  Agnats,  c’est- 
à-dire  , pour  la  succession 
masculine  directe , en  1728 , 
in- 12.  — Histoire  du  divorce 
de  Henri  VIII , 3 vol.  1/2-12. 
— Des  Traductions  de  voya- 
geurs portugais. 

Grand,  (Marc- Antoine  le) 
acteur  et  poète  français,  mort 
à Paris  en  1728,  âgé  de  56  ans, 
était  né  dans  cette  ville  le  jour 
que  Molière  y mourut.  Ilafait 
au  moins  une  trentaine  de 
pièces  pour  les  comédiens 
français,  ou  pour  le3  italiens. 
Celles  qui  ont  été  conservées 
sur  la  scène , sont  : Le  Roi  de 
Cocagne; Plutus;  letriomphe 
du  Teins, coméd.  en  3 actes. 
L’Amour  diable  ; la  Foire 
Saint  - Laurent  ; la  Famille 
extravagante  ; la  Métamor- 
phose amoureuse;  l’Usurier 
gentilhomme;  l’Aveugleclair- 
voyant;  l’Ami  de  tout  le  mon- 
de; la  Nouveauté  : pièces  en 
uu  acte.  Il  lit  aussi  une  comé- 
die de  Cartouche,  qui  fut 
jouée  le  jour  que  ce  malheu- 
reux fut  roué.  Le  défaut  es- 
sentiel de  ses  comédies,  est 
d’être  en  général  peu  réguliè- 
res, et  trop  licencieuses;  mais 
elles  offrent  de  la  gaieté , des 
saillies,  du nafhrel , un  dialo- 
gue vif,  et  des  traits  d’un  très- 
bon  comique.  La  figure  de  le 
Grand  était  désagréable,  et  le 
public  la  trouvait  telle.  Le 
Grand  qui  le  savait , finit  une 
40  j 
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de  ses  harangues  au  parterre 
par  ces  mots  : «t  Messieurs  , il 
vous  est  plus  aisé  de  vous  accou- 
tumer à ma  figure-,  quà  moi 
d’en  changer.....  » Ses  Œuvres 
ont  paru  en  1770 , 4 vol.  in-iz. 

Grand  , ( Louis  le  ) né  à 
Troyesen  it>88,  mort  en  1664 
dans  celte  ville,  où  il  était 
conseiller , a laissé  un  Com- 
mentaire,estimé  , sur  la  Cou- 
tume de  Troyes. 

Grand,  (Louis le)  docteur 
de  Sorbonne,  né  à Luziguy  , 
diocèse  d’Autun,  était  de  la 
communauté  de  S'.-Sulpice  , 
et  est  mort  le  go  juillet  1780. 
Il  avait  publié  divers  Traités 
de  théol.  : De  Deo , i-]Si , a v. 
in-i 2,  ; de  Ecclesia , 1779,  in- 8°. 

Grand  , (Etienne- Antoine- 
Mathieu  le  ) né  à Versailles  , 
et  interprète  du  roi  dans  le 
Levaut  pendant  environ 38ans, 
avait  atteint  sa  6oine  année  , 
lorsque  la  mort  l’enleva  dans 
lemoisd’août  1 784.  Eeu  connu 
du  public  pendaut  sa  vie,  il 
n’en  a pus  moins  de  droits  à sa 
reconnaissance  par  le  mérite  et 
l’utilité  de  ses  connaissances. 
Envoyé  de  bonne  heure  à 
Constantinople,  il  passa  en- 
suite, en  qualité  de  second, 

Jouis  de  premier  interprète , à 
a Canée,  à ^Alexandrie,  à 
Tripoli  de  Syrie , nu  Caire , à 
Alep,  puis  revint  à Constan- 
tinople, d’où  il  obtint  son  re- 
tour en  France.  Malgré  les 
occupations  que  lui  donnaient 
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ses  fonctions , il  se  livra,  par 
un  goût  particulier  et  par  le 
désir  de  se  rendre  encore  plus 
utile  à l’étude  des  langues 
turque,  arabe  et  persanne  , 
avec  une  assiduité  si  continue, 
qu’il  ne  cessa  d’avoir  un  maî- 
tre dans  toutes  les  grandes 
villes  où  il  séjourna.  Il  était 
parvenu  non-seulement  à par- 
er, mais  même  à écrire  ces 
trois  langues  comme  les  Let- 
trés du  pays.  Ce  fut  lui  qui 
écrivit  en  arabe,  le  Traité  de 
Commerce  de  1768,  avec  le 
royaume  de  Maroc.  Lorsque 
le  roi  de  cet[état  l’eut  lu  , il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  «qu’il 
n’aurait  jamais  soupçonné  que 
l’on  pût  porter,  dans  une  cour 
d’Europe,  la  connaissance  de 
cette  langue  à ce  haut  degré 
de  perfection.  » Les^vertus  de 
le  Grand  égalaient  sou  savoir. 
Simple , modeste , obligeant , 
il  était  visité  daus  sa  retraite 
par  les  savarn  étrangers,  et 
très -recherché  de  tous  ceux 
qui  s’occupaient  de  l’étude 
des  langues  orientales.  Des 
dtft’érens  morceaux  qu’il  avait 
traduits,  celui  que  sa  piété  lui 
avait  rendu  le  plus  agréable  , 
lut  le  seul  qu’il  publia  sous  ce 
titre  : Controverse  sur  la  reli- 
gion chrétienne  et  sur  celle 
des  mahométans,  traduite  de 
l’arabe,  in-iz.  Ce  dialogue, 
entre  des  Maronites  et  un 
Musulman,  est  tres-bien  écrit. 
II  semble  que  l’auteur  arabe 
se  soit  proposé  de  prendre 
pour  modèle  la  manière  de 
Socrate , raisonnant  avec  des 


GRA 

sophistes.  L’original  arabe  , 
manuscrit  très  - rare  , a été 
acheté  à la  vente  des  Livres 
de  le  Grand,  pour  la  biblio- 
thèque nationale.  La  médio- 
crité de  sa  fortune  ne  lui  avait* 
pas  permis  de  faire  une  grande 
collection  delivres  orientaux; 
mais  son  goût  et  ses  connais- 
sances lui  avaient  fait  choisir 
ceux  quiméritaient  d’ètre  pré- 
férés. De  ce  nombre,  il  en 
0 possédait  entre  autres  cinq, 
dont  il  parlait  ainsi  à Bréjot  , 
.garde  des  manuscrits  du  roi , 
dans  une  lettre  écrite  le  17 
août  1779  : 

« Ayant  passé  la  plus 

» grande  partie  de  ma  vie  au 
» service  durai,  et  lui  ayant 
» obligation  de  l'honnête  mé- 
» diocrité  dont  j’ai  joui  jus* 
» qu’à  ce  jour , je  me  permets 
» ce  faible  témoignage  de  ma 
» reconnaissance  , en  donnant 
» et  léguant  à sa  bibliothèque 
» 5 de  mes  Manuscrits  orien- 
» taux  les  plus  rares,  dont  la 
•»>  note  est  ci-jointe  ». 

Grand  , (J. -B.  le)  a publié 
un  Abrégé  élémentaire  d’as- 
t ronomie , de  physique , d’his- 
toire naturelle,  de  chimie, 
d’anatomie  , de  géométrie  et 
de  mécanique,  1777,  in- 8°. 

Grand.  ( le)  On  a de  lui  : 
l’Usurier  gentilhomme,  co- 
médie en  1 acte,  1773,  in- 12. 
— La  .Rupture,  ou  le  Mal- 
entendu , 1777  , in-H°.  — Za- 
rine,  tragédie,  — et  plusieurs 
autres  Pièces,  1782.  — Des 
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Poésies  dans  l 'Almanach  des 
Muscs. 

Grand  d’Aossy,  ( Pierre- 
Jean-Bapt.  le  ) né  à Amiens 
le  3 juin  1737,  conservateur 
de  labiblioth.  nation,  et  garde 
des  manuscrits,  membre  de 
l’institut  national,  classe  des 
sciences  morales  et  politiques, 
est  auteur  des  ouvrages suiv.  : 
Fabliaux  ou  Contes  du  12e  et 
du  13e  siècle,  trad.  ou  extraits 
d’après  divers  manuscrits  du 
teins,  avec  des  notes  histor.  et 
crit.,  et  les  imitations  quiont 
été  faites  de  ces  Contes  depuis 
leur  origine  jusqu’à  nos  jours: 
Sit  apud  te  honor  antiquhati  . 
etfabulis  quoque;  Paris,  chez 
Onfroy  , 1779,  3 vol.  in -8". 
— Contes  dévots  , Fables , et 
Roman  ancien,  pour  servie 
de  suite  aux  Fabliaux , Paris, 
1781,  1 voI.//i-8°;  nouv.  édit, 
augm.  d’une  dissertât,  sur  le3 
T ro  u bado  u rs  e 1 1 esT  rou  ver  res, 
5 vol.  in-12.  La  dissertation 
sur  les  Troubadours,  impr.  à 
part  in-8°  pour  les  possesseurs 
de  la  première  édition.  L’ou- 
vrage a été  trad.  par  extrait  en 
anglais  : Taies  of  the  Twelfth 
and  thirteenth  centuries  . front 
the  frenchof  M.  le  Grand . 2 v, 
in-12.  London. printed for  Eger- 
ton  . Hookhatn  . Kearslcy . Ro- 
binson. Bew  and  Sewel.  178Û.  Il 
y enauneautretraduct. envers 
qui  a été  faite  par  Greg.  Wai', 
écuyer:  elle  a une  Préface, 
qui  est  de  M.  George  Ellis, 
membre  des  communes  du, 
parlem.  d'Angleterre.  JMou\ . 
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édit,  en  1709  et  1795.  Traduit 
en  allemand  , avec  des  notes  , 
Halle  ,1—2  tome.  Coules 
dévots,  trad.  en  allemand  par 
S'.-L.  A.  Liickemüller,  Halle, 
1795,  /n-8°.  — Fabliaux  choi- 
sis , mis  en  vers  par  M.  ***  , 
Amsterd.  et  Paris,  chez  Belin, 
1782.  — Choix  de  Fabliaux, 
mis  en  vers  , ( par  Imbert  ) 
Genève  et  Paris,  chez  Prault, 
1788,  2 vol.  petit  fn-L2.  — Il 
y a plusieurs  Fabliaux , mis 
en  vers  dans  les  graves  obser- 
vations sur  les  bonnes  mœurs  . 
par  Gudin. — Hist.  de  la  Vie 
privée  des  Français,  depuis 
l’origine  de  la  nation  jusqu’à 
110s  jours  ; de  l’imprimerie  de 
Pierres,  1782, 3 vol.  i/1-80. — 
Voyage  d’Auvergne,  Paris, 
chez  Onfroy,  1788,  1 vol. 
in-8°;  nouv.  édition  sous  ce 
titre  : Voyage  fait  en  1787  et 
3788  dans  la  ci-devant  haute 
et  basse  Auvergne , etc.  Mihi 
1 icc  beneficio  nec  injuria  cogniti. 
Paris,  de  l’impr.des  sciences 
et  arts,  rue  Thérèse , an  II  de 
la  républ.  franç. , 3 vol.  z'n-8°. 
— Trad.  en  allemand  par  ex- 
trait , Bayreuth , 1791 , in- 8°. 
Trad.  en  aliéna.  Reisen  durch 
Auvergne , Gotting,  1797. — 
Hans  le  volume  des  Notices 
et  extraits  des  manuscrits  de 
la  biblioth.  nation. , tome  V , 
publié  par  l’Institut,  Paris, 
au  VIII,  ( 1800  ) le  Grand  a 
donné  les  JNolices  suivantes  : 
Alexandre,  roman  historique 
et  de  chevalerie.  — Le  Luci- 
daire.  — Le  Jeu  spirituel  de 
la  Paume.  — Enseignemens 


G R A 

du  chev.  de  la  Tour- Landry  , 
à ses  filles. —La  Branche  aux 
royaux  lignages,  poème  his- 
torique.— Image  du  monde , 
poëtne  didactique.  — Le  Vo- 
îucraire.— Trésorde  Brunetto 
Latini.  — Notice  sur  deux 
ouvrages  du  13e  siècle,  intil.  : 
Bestiaire.  — Notice  sur  deux 
pièces  de  vers,  religieuses, 
morales  et  satyriques,  intitu- 
lées : Bibles.  — Le  Renard , 

(toëine  héroïco-comique , bur-  ^ 
esque  et  facétieux. — Le  nou- 
veau Renard,  id.  — Renard  , 
le  bestourné.  — Le  Renard 
contrefait,  autre  poème.  — 

La  Salle. — Dit d’ Aventures, 
conte  burlesque  et  critique. 

— La  bataille  des  Vicescontre 
les  Vertus,  pièce  satyrique. 

— Brichemer,  épître  badine 
en  vers.  — Mariage  des  sépt 
Arts  , conte  philosophique. 

— Bataille  des  sept  Arts , 
fiction  critique  et  satyrique. 

— Notice  de  quelques  ouvra- 
ges intit.  Doctrinal;  savoir  : 
Doctrinale  puerorum,  doctrinal 
sauvage , doctrinal  des  simples 
gens.  Doctrinal  de  nature, 
doctrinal  rural , ou  Doctrinal 
de  cour.  — Débat  de  félicité. 

— Notice  sur  un  Poeme  inti- 
tulé : Anti  - Claudien.  — La 
Folle  et  le  Sage,  Conte. — 
Notice  de  l’ouvrage  intitulé  : 

Le  Chevalier  errant.  Daus  les 
Mém.  de  l’institut , classe  des 
siences  morales  et  politiques, 
le  Grand  a donné  : Up  Mém. 
sur  l’état  de  la  marine  eu 
France  , au  commencement 
du  XIVe.  siècle  , et  sur  la 
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Tactique  usitée  alors  dans  les 
combats  de  mer. — Un  Mém. 
sur  les  anciennes  sépultures  na- 
tionales, et  les  ornemens  ex- 
térieurs, qui  en  divers  tems 
y furent  employés , sur  les 
embaumemens , sur  les  tom- 
beaux des  rois  de  France 
dans  S*.  - Germain-des-Prés , 
et  sur  un  projet  de  fouilles  à 
faire  dans  nos  départ emens. 

Grand  , (Jacq.-Guilaume 
le)  né  à Paris , le  9 mai  1743. 
architecte,  de  la  société  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  Pa- 
ris, a publié  : Cinq  Mém. 
abrèges  , sur  les  monumens 
publics.  Ces  Mém.  sont  des- 
criptifs de  plusieurs  dessins 
d’architecture,  projettés  pour 
rembellissemeut  de  Paris  , 
conjointement  avec  Molinos , 
architecte.  — Introduction  à 
l’Hist.  gén.  de  l’architecture, 
un  vol.  Atlas  /«-fol.  à Paris, 
de  l’imprim.  de  Gillé  fÜ3,  rue 
Jean-de-Beauvais  , an  VIII , 
(1800).  — La  partie  Histor. 
et  descriptive  de  l’architect. 
dans  le  texte  du  Voyage  pit- 
toresque de  la  Syrie,  Pheni- 
ch|  et  Basse  - Egypte , par  le 
CSssas,  peintre  , grand  /«-fol. 
3 vol.  à Paris , de  l’imprim. 
de  la  République , an  VII. 

Grandet,  (Joseph)  curé  de 
Ste.-Croix  d’Angers , mourut 
en  I724,à78ans.llsestaut.des 
Vies  de  M.  Crétey,curé  eu 
Normandie;  de  Mlle.  de  Me- 
lun, princesse  d’Epinoy,  ins- 
titutrice des  hospitalières  de 
Beaugé  et  de  Beaufort,  en 
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Anjou;  du  comte  de  Morel , 
fils  naturel  d’Henri  IV ; de 
Dubois  de  la  Ferlé , chev.  de 
Malte;  de  M.  Louis  Grignon 
de  Mont  fort , missionnaire.— 
D’une  Dissert,  sur  l’apparition 
de  J.-C.  au  Sb-Sacrement , 
en  la  paroisse  des  Ulmes  de 
S'.-Florent , près  Saumur,  le 
2 juin  1668.  Tous  ces  livres 
ont  chacun  1 vol. /«-12.  Gran- 
det a encore  laissé  une  Hist. 
eccldfc  d’Angers. 

Grandidier  , ( Philipper 
André)  ci-dev.secret.et  archi- 
viste de  l’évêché  de  Strasb.» 
corresp.  de  l’acad.  des  inscrip. 
et  belles-lettres  de  Paris,  et 
memb.  de  plusieurs  acad.  et 
sociétés  littér.  étrangères  , né 
à Strasb.  le  20  nov.  1754 , a 
dounérHist.  de  l’Egliseetdes 
évêques  princes  de  Strasb., 
depuis  la  fondation  de  l’évè- 
ché , jusqu’à  nos  jours,  suivie 
des  pièces  justificatives,  8 vol. 
in- 40.  — Essais  hist.  et  topo- 
graphiques , sur  la  cathédrale 
de  Strasb.  1782 , i«-8°.  IL  est 
auteur  aussi  de  plusieurs  piè- 
ces de  poésies  françaises  , en- 
tre autres  d’un  Poëme  inti- 
tulé : la  Dohoinachie , ma- 
nuscrit. 

Grandin  , ( Martin  ) doct. 
et  profess.  de  Sorb.  né  à S'.- 
Quentin,  en  1604,  mort  à Pa- 
ris eu  1691 , à 87  ans,  a laissé 
un  Cours  de  Théologie  en  6 
vol.  in }°,  publié  après  sa  mort, 
par  l’abbé  d’Argentré, en  1710, 
et  1712.  Il  est  intitulé  : Opéra 
Théologien, 
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Grandprf.  , (de)  ci-devant 
lieut.-gén.  des  armées,  a pu- 
blie :Mém.  sur  lesmoyensde 
perfectionner  lé  militaire  de 
France , 1789 , 3 vol.  in-'é°. 

Granval,  (Nicolas  Racot) 
mort  à Paris , sa  patrie , en 
1753  , à 77  ans  , est  auteur  : 
du  Poëme  de  Cartouche  , 
fig. , qui  réussit  beau- 
coup dans  le  terns.  Il  parodia 

{jour  ce  sujet  iguoble,  lePplus 
jeaux  vers  de  la  Henriade. — 
De  quelques  Comédies , com- 
me le  Camp  de  Porché-Fon- 
laine  ; le  Quartier  d’hiver  ; 
Agathe  ; le  mariage  fait  par 
Jettre-de-change,  etc. 

Grandval,  (Charles)  co- 
médien français,  mort  à Pa- 
ris, le  24  septembre  1784,  à 
74  ans,  représenta  pendant  35 
ans  les  petits-maîtres,  plus  su- 
périeurement que  Baron  et 
que  Dufresne.  Il  remplissait 
dans  la  tragédiecertains  rôles 
où  il  approchait  de  ces  grands 
acteurs.  Lorsqu’il  se  fut  retiré 
du  théâtre , il  continua  de 
jouir,  auprès  de  quelques  an- 
ciens amis  , de  l'attachement 
que  la  gaîté  de  son  caractère 
etsoname  bonne  etinduigenle 
leuravaient  inspiré.  La  confor- 
mité des  talens  et  le  même 
goût  pour  la  retraite  , le  liè- 
rent avec  Mlle.  Dumesnil. .. . 
Grandval  joignaitau  talent  de 
la  comédie  celui  de  la  poésie. 
On  a de  lui  quelque  Opéras 
comiques  , petillans  d’esprit 
et  de  bonne  plaisanterie , mais 
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dont  les  situations  et  les  ex- 

Î tressions  font  souvent  rougir 
a pudeur.  On  a fait  les  quatre 
vers  suivans  , pour  le  portrait 
de  ce  célébré  acteur: 

« Prince,  amant , petit-maître , on 
» a vu  tour  â tour 
» Grandval  de»  spectateurs  mériter 
» les  suffrages; 

» Lui  seul  a su  donner  à ces  trois 
» personnages, 

» Des  leçoès  de  grandeur,  de  sa- 
» gesse  et  d’amour  ». 

Granville  ,a  été  rédacteur 
du  Moniteur , et  de  plusieurs 
autres  Journaux. 

Granf.t  , (François)  abbé , 
né  eu  Provence,  vint  assez 
jeune  à Paris.  Son  érudition 
variée,  et  son  goût  pour  la  lit- 
térature et  la  critique,  le  fi- 
rent connaître  avantageuse- 
ment. Il  travailla  aux  Jour- 
naux, et  donna  des  éditions 
de  divers  ouvrages  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1741 , à 49 
ans.  Ses  principales  product. 
sont  : La  Trad.  de  la  Chrono- 
logie de  Neuwton  , 1728  , 
7/1-4°.  — Un  Recueil  de  Re- 
marques sur  les  Tragédies  de 
Corneille  et  de  Racine , 2 ^bl. 
in  - 12. — ^Plusieurs  vol.  du 
Journal  intitulé  : Bibliothèque 
française. — Plusieurs  articles 
du  Nouvelliste  du  Parnasse  , et 
des  Observai  ions  sur  des  écrits 
modernes  : Feuilles  périodi- 
ques , auxquelles  l’abbé  des 
Fontaines  l’avait  associé.  — 
L’édition  des  Œuvres  de  Lau- 
noi,  à Genève,  1731 , en  10 
vol.  i/i-fol.  avec  la  préface,  la 
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vie  de  l’auteur  et  un  Lau- 
noïana  ; morceaux  curieux  , 
et  dont  le  style  montre  que 
l’auteur  était  bon  écrivain. 

Granet,  ( Jean-Joseph  ) 
censeur-royal,  et  ancien  avo- 
cat au  conseil , était  d’Aix , et 
mourut  à Paris  en  [709,  à 
74  ans.  Il  a fait  l’Hist.  de 
î’Hôtel-Royal  des  invalides, 
Paris  , 1736 , zn-foL  avec  fig. 

Granet. On  a delui:Mém. 
sur  les  moyens  de  conserver 
la  pomme  de  terre , sous  la 
forme  de  ris  ou  de  vermicelle, 
1794,  in-8°. 

Grange,  (Joseph  de  Chan- 
cel  de  la  ) né  en  j 676  , à An- 
toniat  près  de  Périgueux  , 
mourut  le  27  décembre  1708. 
Dè3  sa  plus  teudre  jeunesse 
il  lisait  les  poètes  et  les  ro- 
manciers. Son  père  , vieux 
guerrier , crut  corriger  sa  ma- 
nie , en  jetant  au  leu  sa  pe- 
tite bibliothèque,  et  11e  fit 
que  l’augmenter.  Le  jeune 
laj  Grange  passa  de  Périgueux 
à Bordeaux , où  il  continua 
ses  études  chez  les  jésuites. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
fit  une  petite  comédie  en  3 
actes,  qui  fut  représentée  plu- 
sieurs jours  de  suite  par  les 
écoliers.  Cette  singularité  d’un 
enfant  de  93118  lui  fit  un  nom. 
Mmc.  de  la  Grange , devenue 
veuve  , et  espérant  bien  des 
talens  de  son  fils , le  mena  à 
Paris , et  le  fit  placer  dans 
les  pages  de  Mme.  la  princesse 
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de  Conti.  Il  avait  apporté  de 
Bordeaux  sa  tragédie  de  Ju- 
gurtha  ; il  la  lut  à la  prin- 
cesse , qui  la  communiqua  à 
Racine.  Ce  grand  maître  don- 
na des  conseils  et  des  encou- 
ragemens  au  jeune  élève  de 
Melpomèue.  Jugurtha  fut  en- 
fin représenté  ; et  cette  tra- 
gédie, sans  être  bonne,  fit 
honneur  à la  jeunesse  du 
poète  , qui  n’avait  que  16  ans. 
De  nouvelles  pièces  lui  pro- 
curèrent de  nouveaux  lau- 
riers. Mais  ce  qui  le  fit  le 
plus  connaître,  fut  un  libelle 
contre  Philippe  , duc  d’Or- 
léans, intitulé  : Philippiques. 
La  Grange  reconnu  pour  l’au- 
teur de  ces  odes,  fut  obligé 
de  se  sauver  à Avignon.  Il 
y avait  dans  cette  ville  un 
officier  français,  qui  s’y  était 
réfugié  pour  un  meurtre.  On 
lui  promit  sa  grâce  , s’il  eu 
pouvait  faire  sortir  l'auteur 
des  Philippiques.  Il  l’attira 
sous  le  prétexte  d’une  partie 
de  plaisir  hors  des  limites  du 
comtat , et  le  livra  lâchement 
à des  gens  apostés  pour  le 
prendre.  La  Grange , conduit 
aux  isles  de  Ste.- Marguerite, 
y fut  enfermé  très-étroite- 
ment.  Ses  talens  et  sa  gaieté 
le  rendirent  agréable  au  gou- 
verneur, qui  lui  donna  quel- 
que liberté  dans  le  château. 
Le  poète  fit  une  épigramme 
contre  ce  généreux  gouver- 
neur, qui  le  renvoya  dans  sou 
cachot,  Extrêmement  resserx-é 
dans  cette  prison  , il  trouva 
le  moyen  de  faire  parvenir 
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une  ode  au  duc  d’Orléans, 
i contre  lequel  il  avait  écrit  ses 
Philippiques.  Il  y avouait  sou 
crimeet  y peignait  son  repen- 
tir. Ce  prince  lui  ayant  ac- 
cordé la  permission  de  se  pro- 
mener quelquefois;  il  en  pro- 
fita pour  recouvrer  entière- 
ment sa  liberté.  Il  gagna  les 
soldats  qui  l’escortaient  dans 
ses  heures  de  promenade  ; 
< ils  lui  procurèrent  une  bar- 
ue  qui  le  conduisit  au  port 
e Ville-Franche.  La  Grange 
se  flattant  d’obtenir  de  l’em- 
ploi en  Espagne  , se  rendit 
a Madrid.  L’ambassadeur  de 
France  lui  ayant  enlevé  par 
ees  plaintes  la  protection  du 
rci  d’Espagne , la  Grange  pas- 
sa en  Hollande.  Dès  qu’il  fut 
arrivé  à Amsterdam,  les  états 
généraux,  dont  il  réclama  l’ap- 
pui, le  firent  recevoir  bour- 
geois de  cete  ville,  pour  le 
mettre  à l’abri  des  représen- 
tations de  l’ambassadeur  fran- 
çais. Le  roi  de  Pologue,  Au- 
guste, électeur  de  Saxe  , lui 
fit  donner  une  montre  d’or 
d’un  très-grand  prix , en  l’in- 
vitant de  se  rendre  auprès 
de-  lui.  Il  eût  sans  doute  ac- 
cepté cette  ofl’re , sans  la  mort 
du  duc  d’Orléaus , qui  ap- 
porta un  changement  heu- 
reux dans  sa  situation.  Il  ob- 
tint son  rappel  en  France  , 
où  il  a toujours  vécu  depuis. 
Sa  figure  n’annonçait  point 
ce  qu’il  était  ; mais  dès  qu’il 
parlait , on  voyait  l’homme 
d’esprit.  11  racontait  avec  feu  , 
wl  mettait  presque  toujours 
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du  fiel  dans  ses  discours.  Se* 
concitoyens  et  ses  parens 
étaient  l’objet  de  ses  épigram- 
mes  et  de  ses  chansons  , et 
il  ne  les  épargnait  pas  plus 
que  ses  ennemis. 

« Ses  plus  grands  succès  , 
dit  un  critique  très-instruit , 
ont  été  précisément  dans  le 
genre  qu’il  aurait  dû  s’inter- 
dire. Tout  le  monde  connaît 
ses  Philippiques , ouvrage  aus- 
si plein  d’énergie  que  de  fiel 
et  d’atrocité , dont  la  poésie 
ne  fait  pas  pardonner  les  mons- 
trueux écarts.  Malheur  àceux 
qui  n’ont  d'esprit  qu’autant 
que  la  bile  fermente  dans 
leur  estomac  ! L’esprit  qui 
naît  des  passions  déréglées, 
ne  peut  que  s’égarer.  Il  perd 
aux  yeux  des  hommes  sages 
tout  le  mérite  qui  peut  bril- 
ler dans  ses  créations.  Il  y a 
toute  apparence  que  cette 
sorte  d’esprit  était  le  seul  par- 
tage de  la  Grange.  Ce  qu’il  a 
fait  de  sang-froid  est  au-des- 
sous du  médiocre.  Ses  tragé- 
dies ne  conservent  pas  même 
le  plus  faible  reste  de  cette 
chaleur-impétueuse  qu’on  re- 
marque dans  sesPhilippiques. 
Amasis  , Ino  et  Mélicerte 
sont  restées  au  Théâtre,  san* 
qu’on  s’empresse  de  les  faire 
réparai tre.  Le  défaut  de  sim- 
plicité dans  le  plan, des  négli- 
gences dans  la  versification, 
ont  été  cause  du  discrédit  de 
cette  dernière  , quoiqu’elle 
soit  d’ailleurs  intéressante  et 
athétique.  La  première  est 
eauCoup  mieux  conduite; 

mais 
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niais  les  défauts  de  l’élocu-  I 
rimi  nuisent  au  .mérite  quelle 
3 d’ailleurs;  Malgré  sa  médio- 
crité , elle  n’a  pas  laissé  de 
fournir'  au  marquis  de  Maf- 
fei  et  à Voltaire  , le  sujet  de 
Merope  , sous  des  person- , 
nages  di  fie  reus.  Pour  appré- 
cier en  deux  mots  les  talens 
et  les  défauts  dramatiques 
de  la  Grange  , qu’on  réu- 
nisse , d’un  côté,  la  fécon- 
dité de  l’invention  , la  liai- 
son dans  l’intrigue  , l’adresse 
dans  l’enchaînement  des  scè- 
nes , la  justesse  et  l’inlelli- 

fence  dan3  le  dialogue;  et  de 
autre  , le3  travers  d’une  ima- 
gination romanesque  à la  fai- 
lliesse  du  style  , au  manque 
de  vigueur  dans  les  caractè- 
res, à trop  de  langueur  dans 
le  dialogue;  et  l’on  aura  une 
juste  idée  du  mérite  de  ce 
poète.  On  peut  encore  plus 
sûrement  conclure.  qu’il  n’a- 
vait de  talent  décidé  que  pour 
la  satyre,  en  ce  que  ses  opéra 
sont  même  inférieurs  à ses 
tragédies». 

La  Grange  travaillait  de- 
puis long-tems^  à une  Hist. 
du  Périgord.  Son  graud  âge 
ne  lui  ayant  pas  permis  de 
Continuer  ce  travail,  il  donna 
ses  manuscrits  aux  chanoines 
réguliers  de  Chancellade.  On 
a publié  les  Œuvres  de  la 
Grange-Chancel  , corrigées 
par  lui-même,  à Paris  en  1759, 
en  5 vol.  in-12.  On  y trouve 
les  pièces  dramatiques  de  l’au- 
teur , plusieurs  opéra  et  des 
poésies  diverses.  Les  tragé- 
Tome  III. 
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dies  sont  Jugurtha;  Oreste 
et  Pilade  ; Athenaïs;  Ama- 
sis , et  Ino  et  Mélicerte.  Les 
principaux  opéra  sont  ; Medus 
représenté  en  1702.  — Cas- 
sandre  , jouée  en  1706.  — Or- 
phée, pièce  très-médiocre  et 
mal  versifiée,  et  trois  autres 
opéra  qui  n’ont  jamais  été 
représentés. 

Grange  , ( N. delà  ) d’une 
bonne  famille  de  Montpellier, 
mourut  à l’hospice  de  la  Cha- 
rité à Paris  en  1767.  Il  avait 
reçu  une  excellente  éducation; 
mais  l’inquiétude  et  la  bisar- 
rerie  de  son  esprit  ne  lui  per- 
mirent pas  de  se  fixer  à un 
état.  Il  dissipa  ses  biens , et 
n’eut  que  la  faible  ressource 
de  sa  plume.  Il  donna  au 
théâtre  italien  diverses  comé- 
dies, dont  quelques-unes  fu- 
rent applaudies , lelles  que 
les  Contre-tems,  l’Italien  ma- 
rié à Paris , et  la  Gageure. 
Il  mit  aussi  en  vers  l’JScos- 
saisede  Voltaire.  Nous  devons 
encore  à cet  auteur  plusieurs 
traductions  : Celle  du  romaa 
d’Adtienne,  en  2 vil.  in-12. 

Ïui  eut  quelque  succès.  — 
elle  d’un  mauvais  roman 
anglais  intitulé  i Le  Coche  , 
17674  2 vol.  in-12.  — Enfin  , 
il  mit  en  vers  de  huit  syl- 
labes le  Phaëton  renversé  * 
p >'éme  allemand , où  il  y a 
des  grâces  et  de  la  gaieté. 

• 1 i- 

Grange  , ( N.  la  ) naquît  à 
Paris  en  1738 , de  paï  ens  pau- 
vres et  honnêtes,  et  mourut 
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dans  cette  ville  le  18  octo- 
bre 177a.  H montra  dès  l'en- 
fance unainour  extrême  pour 
l’étude..  Dans  les  écoles  où 
on  l’envoya  , il  fit  des  pro- 
grès si  rapides,  que  ses  maî- 
tres pressèrent  sa  mère  de  le 
retirer  pour  le  mettre  au  col- 
lege ; mais  la  médiocrité  de 
sa  fortune  lui  paraissait  un 
obstacle  insurmontable.Logée 
à l’extrémité  du  faubourg  S'.- 
Antoine , elle  n’imaginait  pas 
que  son  lils, obligé  de  traver- 
ser Paris  quatre  fois  par  jour, 
pût  trouver  le  tems  d’étudier. 
Cetto  difficulté,  que  l’amour 
maternel  grossissait  encore , 
le  désir  d’apprendre  la  fit 
disparaître  aux  yeux  de  la 
Grange  : il  calma  les  allarmes 
de  sa  mère  ; il  la  pressa  si 
vivement,  qu’ilobtint  qu’elle 
l’enverrait  au  collégede  Beau- 
vais. Pour  mettre  tous  ses 
momens  à profit , il  projeta 
de  concert  avec  sa  mère , de 
ne  revenir  tous  les  jours  chez 
lui , qu’après  la  classe  du  soir. 
Un  peu  de  pain  qu’il  empor- 
tait , en  sortant , lui  suffisait 
pour  toute  la  journée.  Quand 
la  classe  du  matin  était  finie  , 
au  lieu  de  retourner  auprès 
de  sa  mère , il  se  retirait  , 
ou  sous  le  vestibule  de  l’église 
la  plus  prochaine  , ou  dans 
quelque  allée;  et  là,  tout 
entier  à letude,  malgré  la 
r.gueur  des  saisons,  il  se  pré- 
parait pour  la  classe  8u  soir. 
Un  jour,  vers  midi , son  pro- 
fesseur l’apperçut  sous  une 
porte  cochère , étudiant  ses 
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leçons,  et  cherchant  à l’évi^ 
ter  ; l’embarras  de  l’écolier 
fit  soupçonner  au  maître  , 
qu’ayaut  donné  lieu  à ses  pu- 
rens  de  se  plaindre  de  lui  , 
il  n’osait  point  revenir  auprès 
d’eux  : la  Grange  fut  vive- 
ment grondé  ; et  comme  il 
ne  voulait  ni  mentir,  ni  dé- 
voiler la  situation  de  sa  mère, 
il  reçut  la  réprimande  eu  si- 
lence , et  avec  la  meme  rési- 
gnation que  s’il  l’eût  méritée. 
Son  professeur  l’aurait  tou- 
jours cru  coupable,  si,  une 
seconde  fois  l’ayant  surpris 
faisant  sa  vetsion  sous  un  han- 
gar de  libraire,  il  ne  l’eût  • 
menacé  d’une  punition  exem- 
plaire. Le  jeune  homme,  qui 
Graignit  de  perdre  la  bonne 
opinion  que  son  maître  avait 
de  lui , rougit , se  mit  à pleu- 
rer , et  lui  confia  le  motif  de 
sa  conduite  et  la  pauvreté  de 
sa  famille.  Le  professeur  at- 
tendri , l’embrassa  la  larme  à 
l’œil,  l’encouragea,  et  lui  pro- 
mit d’adoucir  son  sort.  11  sol- 
licita et  obtint  une  bourse 
pour  la  Grange;  et  peu  de 
jours  après,  il  alla  en  porter 
la  nouvelle  à la  mère.  Jamais 
peut-être  l’intention  du  fon- 
dateur de  cette  place  n’avait 
été  mieux  remplie.  Si  le  jeu- 
ne la  Grange  eût  été  moins 
pénétré  de  l’ainour  des  lettres, 
sa  reconnaissance  l’eût  encore 
augmenté.  l3lus  d’une  fois  on 
fut  obligé  de  mettre  un  frein 
à sou  émulation,  et  de  ral- 
ientir  son  ardeur  pour  le  tra- 
vail. Ce  fut  au  collège  même 
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que  son  goût  se  forma , par 
la  lecture  et  par  la  compa- 
raison des  écrivains  de  l’anti- 
quité avec  ceux  de  notre  siè- 
cle. Cependant  quelque  sen- 
sible qu’il  fut  aux  beautés  de 
l’art  , il  appréciait  d’avantage 
les  auteurs  les  plus  célèbres, sur 
l’usage  qu’ils  avaient  fait  de 
leur  raison  : s’il  préférait  Ho- 
mère à Virgile , il  mettait 
Horace  bien  au  - dessus  de 
Pindare.  Il  n’estimait  la  poé- 
sie , qu’au  tant  qu’elle  prêtait 
des  charmes  à la  vérité , ou 
qu’elle  s’armaitcoutre  l’erreur. 
11  faisait  peu  de  cas  d’un  poète 
qui  n’avait  aucune  philoso- 
phie , mais  aussi  il  ne  passait 
pas  au  philosophe  qui  écrivait 
en  vers  de  n’ètre  point  poète. 
Cette  manière  de  voir  justifie 
la  prediteclion  qu’il  eut  tou- 
jours pour  Lucrèce.  Sénèque 
partagea  aussi  son  admiration, 
moins  à cause  de  sa  manière 
d’écrire,  que  parce  qu'il  trou- 
vait en  lui , comme  dans  Lu- 
crèce , une  plus  grande  force 
de  raison , une  haine  plus  vi- 
goureuse des  préjugés  , une 
connaissance  plu*  profonde  de 
l’homme  et  de  ses  devoirs  , 
un  désir  plus  marqué  de  le 
conduire  au  bonheur  , une 
morale  plus  pure,  et  une  phi- 
losophie plus  satisfaisante.  La 
Grange  était  au  moment  de 
se  déterminer  pour  le  choix 
d’un  état , lorsque  le  baron 
d’Holbach , instruit  de  ses 
lalens  , le  choisit  pour  être  le 
gouverneur  de  ses  enxans. 
C’est  pendant  cette  éducation 
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qu’il  traduisit  Lucrèce.  Dire 
que  cette  traduction  est  supé- 
rieure à celle  de  l’abbé  de 
Marotle3  et  à celle  du  baron 
des  Coutures , les  deux  seules 

?[ui  existassent  dans  la  langue 
rançaise , serait  louer  faible- 
ment celle  de  la  Grange.  L’une 
est  dépourvue  de  toute  force 
et  de  toute  élégance  , et  l’au- 
tre de  toute  fidélité  ; ce  qui 
revient  à peu  près  au  même'; 
car  11e  point  rend’reles  grâces 
e t le  gén  ie  d’un  poèt  e,c’est  peul- 
être  lui  faire  une  plus  grande 
infidélité  , que  de  ne  pas  en 
saisir  le  véritable  sens  : aussi 
laGrangea-t-il  protesté  quec.es 
■deuxtraducteursne  lui  avaient 
été  d’aucun  secours  pour  l’in- 
telligence du  texte.  Ce  texte 
offrait  encore  des  difficultés 
qui  paraissaient  insurmonta- 
bles; il  fallait  le  rectifier  , 
rétablir  des  passages  tronqués 
et  altérés , transposer  des  vers 
et  des  morceaux  entiers  , dé- 

() lacés  par  les  copistes  et  par 
es  éditeurs.  Il  fallait  connaî- 
tre le  système  d’Epicure  si 
défiguré  par  les  sectes  ancien- 
nes. Ces  difficultés,  dont  la 
Grange  rend  compte  dans  une 
courte  préface,  ont  contribue 
non-seulement  à nous  pro- 
curer le  texte  le  plus  correct 
de  Lucrèce  , mais  une  tra- 
duction exacte , élégante  et 
poétique.  Si  l’on  trouve  que 
dans  quelques  endroits  elle 
manque  de  chaleur,  c’est  que 
Lucrèce  s’y  est  livré  à la  dis- 
cussion des  principes  d’Epi- 
cuce  et  à des  détails  de  phy» 
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sique.  C’est  dans  ces  occasions 
que  le  traducteur  se  borne  à 
1 élégance  et  à la  fidélité  ; 
mais  lorsque  le  poète  s’élève 
contre  la  superstition  et  les 
préjugés  ; lorsqu’animé  par 
le  spectacle  de  la  nature  , 
il  en  décrit  l’ordre  , l’har- 
monie, la  majesté  ; qu’il  l’in- 
v.oque  ou  qu’il  la  célèbre  ; lors- 
qu’il parle  d’Epicure , qu’il 
veut  guérir  l’homme  de  ses 
terreurs,  qti’il  remonte  aux 
causes,  qu’ilen peint  les  effets; 
lorsque  Lucrèce  entreprend 
de  tracer  le  tableau  de  quel- 
que grand  événement , ou  que 
passant  à des  peintures  plus 
riantes , il  se  livre  à lachaieur 
du  sentiment  : alors  la  prose 
de  la  Grange  acquiert  une 
nouvelle  force,  un  rithme  plus 
ieureux;  le  traducteur  de- 
vient poète  comme  son  mo- 
dèle. La  Grange  avait  achevé 
presqu’eu  même-tems  la  tra- 
duction de  Sénèque  qu’il  avait 
entreprise  après  celle  de  Lu- 
crèce, et  l’ouvrage  de  l’édu- 
cation des  fils  du  baron  d’Hol- 
bach, lorsque  la  mort  l’enleva 
838  ans.  Cette  perte  fut  vive- 
ment sentie  par  tous  ceux  qui 
l’avaient  conuu.  La  douceur 
de  son  caractère , son  affabi- 
lité , la  simplicité  de  ses 
mœurs  , un  penchant  natu- 
rel à la  bienfaisance,  et  un 
jugement  sûr  , lui  avaient 
acquis  avec  l’estime  des  hon- 
nêtes gens,  des  ami3  sincères. 
Outre  la  traduction  de  Lu- 
crèce, dont  la  dernière  édit, 
«st  de  1794»  3 vol.  ou 
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2 vol.  i/z-40.  avec  le  texte  la- 
tin et  des  notes.  On  a de  lui 
les  Antiquités  de  la  Grèce  eu 
général , et  d’Athènes  en  par- 
ticulier par  LambertBos,avec 
des  notes  par  F.  Leisuer,  trad. 
du  latin,  1769, in-12. — Oeu- 
vres de  Sénèque  , trad.  eu 
français,  avec  des  notes,  1778, 
6 vol.  in-12.  Nouv.  edit.  6 
vol.  zn-8°.  Diderot  a ajouté  à 
cet  ouvrage  une  vie  de  Sénè- 
que qui  en  fait  le  7e  vol. 

Grange  , ( F.  J.  B.  de  la) 
pharmacien  , est  auteur  d’uu 
Cours  d’étude  pharmaceuti- 
que, 1792,  4 vol.  in- 8°* 

Grange^,  ( d’Olgiban  de  la  ) 
il  a donné  : Zélime  ou  le  pre- 
mier navigateur  , com.  en  t 
acte  , envers  libres. — Ame- 
nide  ou  le  triomphe  de  la 
constance  , .com.  en  5 actes 
en  vers,  J766,  /n-80.— Abra- 
date , trag.  — La  fleur  d’A- 
gathon.— •Douice , trag.  1770, 
i/i-80.— Quelques  opéra  bout  - 
ions. — Le  Voyage  aerien  , 
ode,  178  v‘/z-8°. — Ode  sacrée, 
1788 , in- 8°. 

Grange ,(  Louis  de  la)  ci- 
dev.  de  I’acad.  des  sciences  , 
à-présent  de  l’institut  nat.  , 
des  acad.  de  Berlin , de  Pe- 
tersbourg,  de  Turin,  etc.  Ou 
a de  ce  célèbre  mathémati- 
cien : Elémen3  d’algèbre,  trad. 
de  i’Allem.  de  M.  Euler,  avec 
des  notes  et  additions , Paris 
I773*2  vol.  *»-8°;  nouv.  édit. 
1796  , a vol.  in- 8°.  — Méca- 
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nique  analytique,  Paris,  1788, 
in- 40. — Arithmétique  raison- 
née  et  démontrée  , ouvrage 
posthume  de  Lh.  Euler,  trad. 
par  Bernoulli , augmentée  , 
Berlin , 1792 , i/t-8°.  — II  a 
donné  des  Mém.  dans  les  Re- 
cueils des  acadfdes  sciences 
de  Berlin  et  de  Paris , dont 
la  dernière  lui  a décerné  plu- 
sieurs prix  en  1764  et  ann. 
suiv.  II  est  un  des  coopéra- 
teurs au  Magasin  encycl. 

Grange  de  Checieüx,  (la) 
mort  à Paris  en  1774 , est  au- 
teur d’un  ouvr.  de  politique  , 
intitule  : Conduite  des  français, 
justifiée,  qui  a été  accueilli 
dans  le  tems. 

* 

Grange  , ( la  ) chef  de  di- 
vision des  bureaux  de  la  pré- 
fecture du  departem.  de  la 
Seine , est  auteur  de  plusieurs 
Odes  et  autres  piècesde  poésie. 

Granville,  acteur  au  théâ- 
tre de  Lquvois  à Paris,  a don- 
né : Paulin  , ou  I98  aventures 
du  comte  de  Walter  , 1792 , 
a vol.  in- 12. 

Grappin,  (rierre  Philippe) 
né  à Ainville,  en  Franche- 
Comté  , le  1 février  1738,  ci- 
dev.  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  S'. -Vanne , inemb. 
des  acad.  de  Besançon  , de 
Rouen  , d’Arras  , de  Metz  , 
etc.  O11  a de  lui:  Recherches 
sur  les  anciennes  monnaies, 
poids  et  mesures  usités  au 
comté  de  Bourgogne  , etc. 
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ouvrage  couronné  par  l’acad. 
de  Besançon , 1782  , in- 8°. — 
Mém.  sur  les  ville  et  abbay  e 
de  Faverney , z«-8°. — Essais 
poétiques,  i/ï-8°.  — Histoire  • 
abrégée  du  comté  de  Bourgo- 
gne, à l’usage  des  collèges  , 
in- 12.—  Mém.  histor.  sur  les 
guerres  qui  ont  eu  lieu  dan* 
le  comté  de  Bourgogne , au 
16e  siècle , in-8°.  — Apologie 
du  cardinal  de  Granvelle  , 
in-8°.  — Eloge  histor.  du  car- 
dinal de  Joufl’roi,  in- 8°.  — 
Dissertât,  sur  l’origine  de  la 
mainmorte  dans  les  deux 
Bourgognes , couronnée  par 
l’acad.  dè  Besançon,  in- 8°. — 
Notice  histor.  sur  l’ancien 
commerce  du  comté  de  Bour- 
gogne, imprim.  dans  le  jour- 
nal de  Franche-Comté.  — Dis- 
sertât. sur  l’origine  de  la  pou- 
dre à canon.  — Examen  re- 
ligieux de  l’examen  philoso- 
phique de  la  règle  de  S'.-Be- 
noit,  in- 8®.  — Outre  les  ou- 
vrages ci-dessus,  cet  écrivain 
laborieux  a fait  ceux  qui  sui- 
vent, et  qui  11e  sont  que  ma- 
nuscrits : Hist.  des  ville  et 
abbaye  de  Luxeuil , couron- 
née par  l’acad.  de  Besançon. 

— Hist.  de  l’abbaye  de  S*.- 
Pàul  de  Besançon. — Recher- 
ches sur  les  anciens  états - 
géuéraux  de  France.  — Hist. 
des  états  provinciaux  de  Fran- 
ehe-Comlé,  tenus  en  1788. 

— Dissertât,  sur  la  taille  des 
anciens  bourguignons. 

Gras  ,(  Antoine  le  ) né  à 
Paris  , oratorieu , mourut  eu 
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ji 7f» t , figé  d’environ  70  ans. 
Tüous  avons  de  lui  : Les  Vies 
des  grands  capitaines,  trad. 
en  franc,  du  latin  de  Cornélius 
Nepos,  1729,  in-12.  — Ou- 
vrages des  Saints  Pères  qui 
ont  vécu  du  temsdes  apôtres, 
trad.  avec  des  notes,  1717, 
in- 12,  et  réirnp.  en  1749, 
sous  le  même  format. 

Gras  , (Jacques  le  ) avocat 
à Rouen  sa  patrie , mort  vers 
iôoo  , a publié  en  vers  franç. 
la  traduct.  de  l’ouvragé  d’Hé- 
siode qui  a pour  titre  : Les 
Œuvres  et  les  jours. 

Grasset  de  St.-Sauveur  , 
(Jean)  a publie  : Costumes 
civils  actuels  de  Ions  les  peu- 
ples connus  , avec  Maréchal , 

1784.  — Tableaux  de  la  fable 
représentés  par  fig.  accompa- 
gnés d’expl  ic.,  avec  le  même , 

1785.  — Tableaux  cosmogra- 
phiques de  l’Europe,  l’Asie, 
l’Afrique  et  l’Amérique,  1787 
in- 40.  — L’antique Rome,  ou 
description  histor.  et  pitto- 
resque de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  peuple  romain  dans 
les  costumes  civils  .militaires 
et  religieux  dans  les  mœurs 
publiques  et  privées  depuis 
Romulus  jusqu’à  Auguste, 
1790  ou  1796,  in- 40.  — Les 
amours  du  fameux  comte  de 
Bonneval , pacha  à 2 queues, 
connu  sous  le  nom  d’Osman, 
rédigés  d’après  quelques  mé- 
moires particuliers  , 1796  , 
in-18. — Le  Sérail,  ou  histoire 
des  intrigues  secrètes  et  amou- 
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reuses  du  grand  - seigneur  , 
179Ô  , 2 vol. — Fastes  du  peu- 
ple français  ou  tableaux  rai- 
sonnés de  toutes  les  actions 
héroïques  et  civiques  du  sol- 
dat et  du  citoyen  français , 
etc.  1796,  in-â°. — Warc  .1  ulio 
et  Zelmire  , hist.  véritable  , 
trad.  de  l’Angl.  1796,  in-iz. 

GRASSOT,chirurg.  à Lyon, 
a remporté  le  prix  de  l’acad. 
de  chirurgie , par  une  dissert, 
sur  cette  question  : Détermi- 
ner quels  sont  les  remèdes 
émolliens, expliquer  leur  ma- 
niéré d’agir,  distinguer  leur 
differentes  espèces  et  mar- 
ner leur  usage  dans  la  cure 
es  maladies  chirurgicales  , 
en  1743.  — Méra.  sur  l’ino- 
Culation  de  la  petite  vérole, 
Paris , 1766  , in-b°.  — Disc, 
public  pour  la  rentrée  des 
écoles  île  chirurgie  de  la  ville 
de  Lyon , 1777 , in-40.  — Spé- 
cifique simple  pour  l’entière 
guérison  du  mal  horrible  du 
cancer,,  etc.  par  J.  Flores, 
trad.  Lausanne , 1784 , in- 40. 

Gratten  , ( Jean-Bapiisle- 
Guiil.) prêtre,  adonné  : Expo- 
sition de  mes  senlimenssur 
les  vérités  auxquelles  ou  pré- 
tend que  la  constitution  civile 
du  clergé  donne  atteinte,  et 
recueil  d’autorités  et  de  ré- 
flexions qui  me  paraissent  la 
favoriser,  1-2  édit.  1791  , in- 
8°. — Lettre  pastorale,  Rouen, 
1792,  zn-8°.  — Instruction 
pastorale  sur  la  continence 
des  ministres  de  la  religion  , 
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• Rouen  , 1792  . in  8°.  Con- 
traste .de  la  reformation  an- 
glicane, par  Henri  VIII,  et 
de  la  ré  format  ion  gallicane 
par  l’assemblée  constituante  , 
1792  , in-8°. 

. 11  * 

Grattepain  est  auteurd'un 
Tarif  ou  comptes  faits  des 
droits  seigneuriaux  dûs  aux 
seigneurs , à cause  des  acqui- 
sitions qui  se  font  dans  leurs 
mouvances,  1777,  in-12. 


Graverol,  ( François  ) 
avocat  à Nîmes  en  1630,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1694, 
était  membre  de  l’acad.  des 
Ricovrati  de  Padoue.  Il  laissa 
plusieurs  Disserl.  sur  diverses 
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médailles.  — Le  médiocre 
Recueil  intitulé  : Sorberiana  . 
in-12..  — J)e  savantes  obser- 
vations sur  les  arrêts  du  parle- 
ment de  Toulouse , recueillis 
par  la  Rocbeflavin,  Toulouse , 
1720,  in-  40.  — Notice  ou 
Abrégé  histor.  des  22  villes 
chefs  de  diocèses  de  la  pro- 
vince de  Languedoc , in- fol. 

Graverol,  (Jean)Trère  du 
précédent,  ministre  à Lon- 
dres, mort  en  1718,  estauteur 
de  divers  ouvrages  de  contro- 
verse peu  connus.  Le  princi- 
pal est  son  Moses  vindicatus  , 
Amsterdam,  1694,  in-12. 

Graverol,  (Henri-Fr.  de) 
né  à Bernis  diocèse  de  Nîmes, 
mort  le  19  mai  1771 , a laissé 
une  Dissert,  sur  l'origine  de  la 
loi  Papia  Poppæa , 1760,  in-12. 

Gravers,  (de)  oculiste, 
a donné  : Description  de  la 
■ vision,  Londres,  177b,  in- 8°. 
— Mémoires  dans  le  Journal 
de  Médecine. 

Graves,  (de)  né  à Nar- 
bonne. On  a de  lui  : Varon  , 
tragédie,  1701.  — Œuvres 
diverses,  1777,  In-12. 

Giaveson  , ( Ignace-Hya- 
cinthe-Amat  de)  dominicain, 
docteur  de  Sorbonne,  né  à 
Graveson,  village  prèsd’Avi- 
guon , fat  appelé  à Rome  par 
son  général;  ensuite  il  se  retira 
à Arles,  oùilmouruteni733 
âgé  de  63  ans.  Ses  ouvrages  * 


Gràuthe,  ( de  ) ci-devant 
attaché  au  collège  de  Louis- 
lerGrand , a publié  : Abus  de 
l’ancienne  éducation,  dévoilés 
et  réformés  par  les  progrès  de 
la  raison,  1790,  i/i-8°. 

Gravelot,  ( Humbert- 
François  Bourguignon  ) gra- 
veur à Paris,  sa  patrie,  né 
le  26  mars  1699;  mort  le  20 
avril  1773,  est  auteur  de  l’Al- 
manach de  l’école  royale  mi- 
litaire, 1759,  /n-24.  — De 
l’Almanach  iconologique  ou 
des  arts,  1764,  in-12.  — Il  a 
travaillé  à un  Traité  de  Pers- 
pective. 

Graverklle ( de  ) a donné 
un  Traité  de  l’eloqueuce  dans 
tous  les  geures , Paris , 1707  , 
in.- 1 2. 
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publiés  à Venise  en  1740  , en 
7 vol.  in-*?,  renferment  une 
"Hist.  de  l’ancien  Testament  . 
et  une  Histoire  ecclésiastique 
jusqu’en  1730,  i ni  priai,  sépa- 
rément à Augsbourg  en  17.71  , 
alomesi/z-fol.  — Un  1 raité 
de  la  vie  et  des  mystères  de 
J.-C.  — Une  mauvaise  Hist. 
du  brave  Grillon,  in- 12. — Plu-' 
sieurs  opuscules  sur  la  grâce 
efficace  et  la  prédestination. 

Gravière,  ( Jean-Claude- 
X, turent  de  la  ) né  à Lagny  le 
4 avril  1737,  est  connu  par  les 
ouvr.  suiv.  : Lettres  en  vers 
d’une  Etrangère  à unFrançais, 
1764,  — Lettre  du 

comte  d’Essex,  1760,  /n-8°. 

Les  Idylles  de  Gesner  en 

vers  français,  1765^,  i/1-B0.  — 
Versàlareine,  1765,  — 

Disc,  de  la  femme  d’Attilius 
Eegulus  à son  époux,  et  ré- 
ponse , 1783,  in-'à°* 

Gravi  LIE,  ( Barthélemi- 
Claude  Graillârd  de  ) né  à 
Paris,  est  mort  en  17(14»  a 
37  ans.  On  a de  lui  : Journal 
Villageois,  1709.  in-12.  — 
Le  Mage  de  Chica  , 1759  , 
in- la.  — Entendons-nous, 
1760,  in  - 12.  — L’Homme 
vrai,  1761,  i/1-12.  — L’Ami 
des  Filles,  1761  , in-rz.  — 
Genie  de  la  littérature  ita- 
lienne, 1760,  in-  12  , journal 
qui  11’a  pas  été  continué.  Il  a 
travaillé  aux  Recueil}  alpha- 
bétiques , depuis  C.  jusqu  à 
la  bu. 

Gsjeban,  ( Arnoul  et  Si- 
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mon)  poètes  français  du  X5e 
siècle,  tous  deux  nés  à-Corn- 
piégne  ; le  premier  chanoine 
du  Mans;  le  seeond  docteur 
•en  théologie,  et  secrétaire  de 
Charles  d’Anjou,  comte  du 
Maine;  sous  le  roi  Charles 
VII  : ont  composé,  vers  14Ü0, 
le  Mystère  des  Actes  des 
Apôtres  à personnages  , dont 
ily  a deux  éditionsdifférentes 
pour  les  changemens  : la  pre- 
mière de  1537  ou  1040  ; la 
seconde  de  1041,  /«-loi. , tou- 
tes de  Paris. 

• 1 ; 1 . . . 

Grécotjrt,  (.Tean-Baptîste- 
Joseph  Viu.ARTde)  naquit  à 
Tours,  vers  l’an  1683 , et  mou- 
1 rut  à Paris  en  r743 , à l’âge  de 
56  ans.  Comme  cadet  d’une 
nombreuse  famille , il  lut  des- 
tiné dès  son  bas-âge  à l’état 
ecclésiastique  ; et  eu  1697,  il 
fut  pourvii d’un  Canonicat  dans 
l’église  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Quelques  Sermons . 
qu’il  fit  dans  cette  ville,  décé- 
lèrent la  trempe  de  son  esprit, 
plus  satyrique  que  moral.  11 
en  prêcha  un  entr’autres  qui 
n’était  qu’un  tissu  d’anecdotes 
scandaleuses  sur  la  plupart  des 
dames  de  Tours.  Dégoûté  de 
la  currièredelachaire , quide- 
! mandait  un  homme  plusgrave, 
il  se  rendit  à Paris,  où  il  avait 
fait  ses  premières  études  , 
et  où  il  avait  entretenu  des 
liaisons  intimes.  Il  lia  amitié 
avec  le  maréchal  d’Estrées  , 
qui  le  mena  avec  lui  aux  états 
de  Bretagne.il  passa  une  par- 
tie de  sa  vie  à faire  des  vers  , 

et 
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et  à se  divertir  au  château 
de  Verels,  qu’il  appellait  son 
Paradis  terrestre.  Sa  frivolité  , 
sou  goût  pour  les  plaisirs , son 
imagination  sansfrein,  le  ren- 
daient incapablede  toute  étude 
sérieuse  et  suivie.  Il  fit  des 
Contes  et  des  Epigrammes;  il 
les  lisait  dans  toutes  les  socié- 
tés, et  les  lisait  de  façon  à 
séduire  les  juge3  les  plus  sé- 
vères. Ses  Poésies  perdaient 
leur  prix  dans  toute  autre 
bouche.  L’abbé  Grécourt  était 
un  des  meilleurs  lecteurs  de 
son  tems.  Ce  talent,  son  en- 
jouement et  ses  saillies  , le 
taisaient  rechercher  ; mais  sa 
méchanceté  et  sou  humeur 
satyriqne  le  faisaient  craindre 
et  quelquefois  fuir.  Sa  répu- 
tation ne  l’intéressait  pas  plus 

Sue  celle  des  autres , et  il  inc- 
isait autant  de  lui-même  que 
de  sesamis.il  se  piquait  d’éru- 
dition. Il  possédait  assez  bien 
les  auteurs  latins,  et  voulait 
qu’on  crût  qu’il  connaissait 
encore  mieux  le  grec,  quoi 
qu’il  n’en  sût  pas  un  m )t.  Un 
se  plaisait  souvent  à confondre 
son  ignorance  ; mais  il  payait 
d’effronterie.  Ses  Poésies  ont 
été  publiées  en  1747  , en  deux 
volumes,  et  réimprimées  à 
Luxembourg  en  1761  ; mais 
enflées  de  qnautité  de  Pièces 
du  même  genre  par  differens 
auteurs,  4 vol.  bi-16.  Elles 
renferment  : le  poème  de  Phi- 
lotanus,  qui  n’est  pas  de  lui  , 
à ce  que  prétendent  les  con- 
teurs d’anecdotes.  Il  ne  fit  , 
dit-on , que  le  revoir  et  l’ern- 
Toitte  III . 
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bellir  de  quelques  tirades. 
Quoi  qu’il  en  soit,  ce  poëiue 
eut  un  succès  prodigieux. 

« Le  mérite  de  ces  sortes 
d’ouvrages  , dit  l’auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  t n’est 
d’ordinaire  que  dans  le  choix 
du  sujet , et  dans  la  malignité 
hun\aiue.  Ce  11’est  pas  qu’il 
n’y  ait  quelques  vers  bien  faits 
dans  ce  poème  : le  commen- 
cement en  est  très-heureux  • 
mais  la  suite  n’y  répond  pas. 
Le  Diable  n’y  parle  pas  aussi 
plaisamment  qu’il  est  amené. 
Le  style  est  bas , uniforme  , 
sans  dialogue  , sans  grâces  , 
sans  finesse , sans  pureté , sans 
imagination  dans  l’expression 
et  ce  n’est  enfiu  qu’une  His- 
toire satyriqne  de  la  bulle 
Unigenitus  , en  vers  burles- 
ques , parmi  lesquels  il  s’en 
trouve  de  très-plaisans».  Quel- 
que mécontente  que  dût  être 
la  compagnie  de  Jésus,  d'un 
ouvrage  ou  son  esprit  est  dé- 
voilé , l’auteur  voyait  sou- 
vent des  jésuites  à Tours,  vi- 
vait et  mangeait  avec  eux.  Il 
préparait  , dit-on,  un  autre 
Poème,  où  le  parti  opposé 
n’aurait  pas  été  plus  épargné. 
— Des  Contes,  quelquefois 
plaisaus,  mais  toujours  obs- 
cènes. — Des  Epigrammes , 
des  Chansons,  de  Tables,  qui 
offrent  quelquefois  deladou- 
ceur,  mais  qui  sont  en  géné- 
ral assez  médiocres , et  d’une 
poésie  faible. 

Grégoire,  évêq.  de  Tours, 
premier  historien  de  Erauce  , 
42 
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d’une  famille  illustre  d'Au- 
vergne , naquit  en  539,  sous 
le  règne  de  Théodebert , fils 
de  Thierry , roi  de  Metz  et 
de  l’Auvergne.  11  fut  élevé 
par  S*.-Gal , son  oncle  , évê- 
que de  cette  dernière  contrée. 
11  se  livra  peu  à l’étude  des 
belles-lettres  et  ne  s’appliqua 
qu’à  celle  de  l’Ecriture-Sainte 
et  des  auteurs  ecclesiastiques. 
En  673,  il  succéda  à Euphru- 
nius  , évêque  de  Tours.  Il 
eut  des  démêles  très-vifs  avec 
Chilpéric  II  , auquel  il  ne 
voulut  jamais  livrer  le  duc 
Gontran,  qui  s’etait  rélugié 
dans  l’église  de  S*.-Martin.  Il 
ne  résista  pas  avec  moins  de 
courage  à la  reine  Frédégonde 
qui  cherchait  à le  gagner  par 
1 appas  d’une  grosse  somme. 
Dans  le  fameux  proéè3  de  Pré- 
textât , evêque  de  Rouen , 
Grégoire  se  comporta  avec 
autant  d’intégrité  que  de  fer- 
meté. Après  la  mort  de  Chil- 
peric,  il  mérita  toute  la  con- 
fiance de  Childebert  , qui  le 
chargea  d’importantes  négo- 
ciations auprès  de  Gontran. 
Ces  deux  princes  s’étaient  par- 
tagés les  étals  de  Chilpéric. 
Grégoire  eut  encore  beaucoup 
«le  part  à toutes  les  affaires 
de  1 église  gallicane  : sa  con- 
duite y fut  toujours  digne 
d’cloge.  Il  mourut  en  593, 
et  ses  vertus  le  firent  mettre 
au  iang  des  saints.  Ses  qua- 
lités personnelles  et  l impor- 
tance du  siégé  qu’il  occupait, 
lui  donnèrent  une  grande 
considération  chez  les  dit-. 
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férens  souverains  de  la  mo- 
narchie. Les  négociât  ions  dont 
ils  le  chargèrent , le  mirent 
dans  la  nécessité  de  résider 
de  tems  en  teras  à leur  cour. 
11  était  par  conséquent  très-à 
portée  de  savoir  tout  ce  qui 
s’y  passait  ; et  il  eut  tous  les 
moyens  qu’on  pouvait  alors 
avoir  pour  écrire  l’Histoire 
de  France.  Il  l’entreprit  et 
remonta  jusqu’à  l’an  4£<S  % 
époque  de  l’etablissement  des 
Francs  , dans  cette  partie  de 
la  Gaule  , appellée  Thorin- 
gie.  IL  la  continua  jusqu’à 
l’année  592 , c’est-a-dire , l’es- 
pace de  centsoixante-q  uatorze 
ans.  Pour  les  premiers  tems 
il  cite  ses  autorités  , entre 
autres  celle  de  Sidoine  Ap- 
pollinaire  et  de  Sb-Remy 
évêque  de  Reims.  Dans  les 
cinq  uaule-q  ual  re  dernières  an- 
nées, il  avait  été  lui-méme 
témoin , et  s’était  procuré  la 
connaissance  de  tous  les  actes 
publics.  O11  ne  peut  lui  refu- 
ser de  la  bonne-foi , de  la 
candeur  et  l’envie  d’être  im- 
partial. 11  a loué  avec  sincé- 
rité les  bons  princes,  et  blâmé 
sans  ménagement  les  mauvais. 
Peut-être  a-t-il  montré  trop 
de  passion  contre  ces  derniers. 
O11  lui  reproche  néanmoins 
d’avoir  garde  le  silence  sur 
les  crimes  de  Brunehaut.  Ses 
portraits  paroissent  en  géné- 
ral ressemblais,  quelques-uns 
seulement  sont  trop  charges. 
Il  entre  dans  les  détails  les 
plus  curieux  sur  les  mœurs 
et  les  usages  des  premiers  fran. 
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çais.  Son  but  principal  était 
d’écrire  L’histoire  ecclésiasti- 
que ; ainsi  on  ne  doit  pas  être 
étonné  qu’il  ne  nous  ait  pas 
laissé  tous  les  éclaircissemens 
nécessaires  sur  les  événemens 
politiques  de  son  siècle.  Son 
grand  défaut  est  d’être  trop 
crédule;  et  ses  écrits  se  res- 
sentent trop  du  goût  de  sou 
teins  pour  les  miracles.  Il  n’a 
pas  le  grand  talent  de  la  nar- 
ration; mais  il  n’est  point  saus 
intérêt.  Ses  préfaces  sont  assez 
bien  faites.  Dans  celle  de  son 
Ve  livre,  il  tâche  de  pein- 
dre avec  force  les  désltetres 
et  les  horreurs  des  guerres 
civiles  et  d’arracher  les  armes 
des  mains  des  princes  qui 
se  faisaient  alors  la  guerre. 
Le  latin  n’étant  pas  sa  langue 
maternelle,  et  ayant  fait  d as- 
sez mauvaises  études  , son 
style  était  si  barbare  que  les 
copistes  ont  été  obligés  de  pur- 
ger ses  écrits  des  fautes  de 
grammaire.  Il  y a en  effet  des 
manuscrits  où  les  genres  et 
les  cas  sont  confondus.  Dotn 
Ruinart, disciple  de  Mabillon, 
nous  a donné  une  excellente 
édition  des  œuvres  de  Gré- 
goire de  Tours , collationnées 
sur  dix  manuscrits.  Elle  a été 
publiée  à Paris  fn-fol.  en  1699 
et  renferme  les  ouvrages  sui- 
vans  : Historiée  ecclesiasticœ 
Franeorum  libri  decem.  Ma- 
rolles  a fait  une  traduction  de 
cette  histoiré;  elle  est  aussi 
infidèle  et  aussi  mauvaise  que 
toutes  celles  qu'il  a publiées. 
Sauvigni  a fait  des  extraits 
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assez  intéressans  de  celte  mê- 
me histoire. — • Libri  miraculo- 
rum.  — De  Virtutibus  et  mir *- 
cuits  St.- Martini,  Quelle  dif- 
férence pour  le  style,  aveo 
Sulpice  Sévère,  qui  a traité 
le  même  sujet.  — Liber  de 
vitis  patrum.  On  lui  attribue 
quelques  autres  écrits , sur- 
tout Historia  septem  donnien- 
tium.  Quoiqu’ils  ne  paraissent 
pas  être  de  lui  , D.  Ruinart  a 
cru  néanmoi*  devoir  les  in- 
sérer dans  sou  édition. 

• 

Guégoirf.,  ( Pierre  ) Tou- 
lousin  , célèbre  professeur  en 
droit,  mourut  en  1597, à Pont- 
à- Mousson.  On  a de  lui:éya- 
tagma  Juris  universi , in-fol.  — 
De  Rcpublicâ  , in-i i°.  et  d’au- 
tres ouvrages  pleins  d’une  éru- 
dition mal  digérée. 

Grégoire  , ci-dev.  curé  à 
Embermenil  , de  l’acad.  de 
Metz  , et  de  la  soc.  des  ami» 
desNoirs.memb.de  l’assemb. 
consl.de  la  conveul.  nat.,di* 
conseil  des  cinq- cents,  du 
corps  législat.  évêque  de 
Blois,  memb.  de  l’inst.  nat. , 
de  la  soc.  d’agric.  de  Paris, 
de  la  soc.  libre  des  sciences  et 
des  art3  , etc.  est  né  le  4 dé- 
cembre 1700,  prés  de  Luné- 
ville. En  1773,  il  fit  l’Eloge 
de  la  Poésie,  qui  fut  couronne 
par  l’acad.  de  Nancy,  in-V>°. — 
En  178S,  celle  de  Metz  cou- 
ronna un  Essai  sur  la  régéné- 
ration physique  , morale  et 
politique  des  Juifs,  qu’il  pu- 
blia i/i-8°.  Cet  ouvr.  a été  tra- 
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duit  en  anglais.  Ayant  été 
nommé  aux  états -généraux  , 
il  publia  pour  décider  la  reu- 
nion du  clergé  au  tiers-état  , 
et  le  vole  par  tête  , la  lettre 
d’un  curé  à ses  confrères , 
in- 8°.  de  40  pages.  Il  fit  pa- 
raître ensuite  un  Mémoire  en 
faveur  des  gens  de  couleur, 
ou  sang-méiés  , m-8'5.  1787. 
Une  Lettre  aux  Fbilanlropes, 
sur  les  malheurs,  les  droits,  les 
réclamations  dél  gens  de  cou- 
leur, 1790,  ;n-8n.  El  enfin  une 
Lettre  aux  citoyens  de  cou- 
leur et  nègres-hbres , en  1791. 
Le  duel  de  Barnave  avec  Ca- 
zalès  le  détermina  à publier 
«n  petit  écrit  , intitulé  : Ré- 
flexions sur  le  duel.  Lors- 
qu’il fut  question  du  ser- 
ment imposé  aux  ecclésiasti- 
ques, il  donna  une  Brochure 
ayant  pour  titre  : La  légiti- 
mité du  Serment  civique. 
Vers  la  même  epoque  , il  fit 
imprimer  les  deux  ouvrages 
suivans  : Observations  sur  la 
circonscription  des  paroisses, 
in-'6°.  — Méin.sur  la  dotation 
des  cures  en  fonds  territo- 
riaux, z/z-8°.  Devenu  évêque, 
il  publia  un  grand  nombre 
d’instructions  pastorales,  etc. 
qui  ont  été  imprimées.  Ayant 
été  nommé  à la  convention 
liât.  , il  a fait  , pendant  sa 
durée,  beaucoup  de  Rapports 
sur  des  questions  impor- 
tantes, entr’autres  sur  l’Or- 
dre de  Maltlie , et  celui  de 
la  Réunion  de  la  Savoie  à 
la  France,  sous  le  nom  de  Dé- 
partement du  Mont  - BlanC. 
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Au  milieu  des  désastres  el 
des  destructions  des  factions 
qui  existaient  dans  la  con- 
vention , il  fit  entendre  sa 
Voix  , d’abord  en  faveur  des 
Monumens  du  génie,  par  un 
rapportsnrla  Bibliographie  et 
trois  sur  le  Vendalisme;  en- 
suite en  faveur  des  savans, 
gens  de  lettres  et  artistes,  par 
un  rapport  en  leur  faveur.  Il 
obtint  cent  mille  écus  d’en- 
couragemens  et  de  récom- 

tienses  à leur  distribuer.  Vers 
e même  teins , il  publia  un 
Essai  histor.  sur  les  arbres  de 
la  liberté,  1 vol.  in- 12,  et  il 
eut  part  à la  Correspondance 
sur  les  affaires  du  te  ms  > 011 
Lettres  politiques,  etc.  3 vol. 
in-8°.  — En  1774,  il  a été  un 
des  fondateurs  de  l’ouvrage 
périodique  , qui  a pour  titre: 
Les  Annales  de  la  Religion  , au- 
quel il  a eu  beaucoup  de  part. 
11  publia  ensuite  diverses  Bro- 
chures relativesà  ses  fonctions 
épiscopales,  au  rétablissement 
du  culte  et  à la  validité  des 
fond  ions  des  pré  t resassermen- 
tés  , ect.  Il  a attaqué  l’inqui- 
sition d’Espagne,  par  une  Let- 
tre adressée  au  grand  inquisi- 
teur. Cet  ouvrage  a été  trad. 
en  espagnol  et  eu  anglais.  De- 
venu memb.  de  l’institut  nat. 
il  y a lu  une  Notice  sur  la  co- 
lonie de  Siéra- Léone.  — Un 
Mém.  sur  les  moyens  de  per- 
fectionner les  sciences  politi- 
ques;— Un  autre  sur  la  recon- 
naissance, contre  lathéorie  de 
William-Godwin  ; — Un  sur 
lesfacultés  morales  des  nègre* 
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— Une  Hist.  de  la  liberté  des 
nègres.  — Un  Voyage  dans 
les  Vosges.  — Un  Mena.  apo- 
logétique sur  Barthélémy  de 
las-£asas.  Les  deux  premiers 
de  ces  ouvrages  sont  impri- 
més , l’un  dans  la  Décade  phi- 
losophique , l’autre  dans  les 
Mém.  de  l’institut. 

Grêlée.  ( de  la  ) On  a de  • 
luitTableaux  de  la  INature, 
1775 , in- 8°. 

Grenan  , ( Benigne  ) poète 
latin  de  Noyers  en  Bourgo- 
gne , professeur  de  rhétorique^ 
au  collège  d’Harcourt,  mort  à 
Paris  en  1723,  âgé  de  42 ans, 
a laissé  des  Harangues  et  des 
Poésies.  On  remarque  dans 
les  unes  et  dans  les  autres,  un- 
style  pur  et  élégant , des  pen- 
sées nobles  et  délicates,  et 
une  imagination  vive  et  sage. 
Ses  vers  sont  en  partie  dans  le 
Selecta  Carmina  quorumdam  in 
universitate  Parisiens i professo- 
rum:  et  ses  Discours,  en  un 
recueil  de  Harangues  dans  le 
goût  du  procèdent.  Un  a en- 
core de  lui  : une  Paraphrase 
en  vers  latins  des  lamentations 
de  Jérénuq. 

Grenan  , ( Piefre  ) mort 
en  1722 , à Û2  ans , provincial 
de  la  Doctrine-Chrétienne, 
est  connu  par  une  Satyre  de 
22  p. , sous  le  titre  A' Apologie 
de  L’équivoque,  C’est  une  con- 
tinuation de  celle  de  Des- 
préaux sur  le  même  sujet. 
Celle-ci  n’était  pasassez  bonne 
pour  demander  une  suite. 
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Grenet  , ci-dev.  professeur 
en  l’université  de  Paris , a 
publié  un  Allas  portatif,  à 
l’usage  des  Collèges,  i*8r  , 
in- 40  ; avec  un  Abrégé  do 
géographie  ancienne  et  mo- 
derne, 1782,  in- 12.  — Traité 
de  la  sphère,  1784,  in- 12.  — 
Géographie  ancienne  et  mo- 
derne, historique,  physique, 
civile  et  politique  des  quatre 
parties  du  Monde,  pour  servir 
à son  Atlas  portatif , 1789  , 2, 
vol-  in- 12. 

Grenier, ( Pierre)  ci-dev. 
bénédictin.  Il  était  un  des 
Coopérateurs  pour  le  Recueil 
des  Chartres  et  diplômes  du 
royaume,  et  a travaillé  à une 
Histoire  de  Picardie. 

Grenier  , officier  de  ma- 
rine , membre  de  la  ci-dev. 
académie  royale  de  marine, 
a donné  : Mémoires  des  dé- 
couvertes dans  les  mers  de 
l’Inde,  Brest , 1772 , in-40.  — 
L’Art  de  la  guerre  sur  mer,  ou 
Tactique  navale,  assujettie  à 
de  nouveaux  principes  et  à 
un  nouvel  ordre  de  bataille  , 
1787 , gr.  in-40. 

Gresie  , ( Bertrand  de  la  ) 
méd.  On  a de  lui  :Essai  sur  le 
traitement  des  dartres , avec 
un  recueil  d’Observat.  qui dé- 
«montrent  l’efficacité  de  l’ex- 
trait des  douces-amères  pour 
la  guérison  de  cette  maladie, 
17114 , in- 12. — Mémoires  dans 
les  Recueils  de  la  société  royale 
de  médecine  de  Paris, 
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Gresset,  ( Jean-Baptisfe- 
liOuis)  de  l’acad.  franç. , de 
celles  de  Berlin,  d’Amiens; 
historiographe  de  l’ordre  de 
S'.-Lazare , cliev.  de  l’ordre 
du  roi,  naquit  à Amiens  en 
1709,  et  mourut  dans  la  mê- 
me ville  le  16  juin  1777.  Cet 
écrivain,  l’un  des  plus  ingé- 
nieux du  itf*  siècle,  entra  à 
seize  ans  dans  cette  société 
célèbre,  qui  fut  le  berceau 
de  tant  d’hommes  de  mérite. 
Tourmenté  dans  sa  retraite, 
par  un  talent  décidé  pour  la 

Foésie  , Gresset  se  livra  à 
impulsion  de  son  génie,  et 
son  premier  ouvrage,  fut  un 
ouvrage  immortel.  Vert-Vert* 
qui  u’aürait  fourni  tout  au 
plus  à un  esprit  ordinaire  que 
quelques  plaisanteries  desti- 
nées à mourir  dans  le  cloître 
qui  les  aurait  fait  naître,  de- 
vint, sous  la  plume  de  ce 
poète , un  chef-d’œuvre  inté- 
ressant pour  toutes  les  classes 
de  lecteurs , et  ce  phénomène 
littéraire,  comme  l’appellait 
alors  un  auteur  bien  fait  pour 
l’apprécier  , ( le  grand  Rous- 
seau)surprit,  dès  ses  premiers 
pas  , et  le  monde  qu’il  ne 
connaissait  point,  et  l’ordre 
qui  l’avait  nourri.  A ce  poème 
charmant,  dans  lequel  oh  re- 
marquait une  grande  correc- 
tion de  style,  un  coloris  frais^ 
èt  animé,  une  richesse  d’idées* 
et  d’expressions  peu  commu- 
ne, succédèrent  les  Ombres  et 
la  Chartreuse * et  l’on  s’étonne 
encore  que  l’auteur  ait  pu  ti- 
rer d’un  fond  aussi  faible , des 
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détails  si  inléressans.  C’est  l’ai- 
sance, le  naturel  et  la  sim- 
plicité d’Horace;  l’harmonie 
soutenue  de  ses  vers  qui  porte 
à l’oreille  et  à l’ame  un  chhr- 
me  séducteur,  lui  fait  par- 
donner sa  facilité  et  quelque» 
longueurs,  qu’on  apperçoit  à 

tieine,  tant  on  a de  plaisir  à 
es  lire.  Le  Carême  impromptu* 
le  Lutrin  vivant  * qui  ne  sont 
que  d’ingénieux  badinages  , 
réunissent  le  mérite  de  la  pré- 
cision, et  de  la  difficulté  vain- 
cue , par  l’embarras  de  rendre 
fl’une  manière  claire  et  dé- 
cente, une  scène  qui  parais- 
sait peu  propre  à se  plier  à la 
magie  du  vers;  et  Gresset  a 
bien  prouvé,  dans  cette  der- 
nière pièce  sur-tout , que  rierf. 
ne  résiste  au  génie.  Mais  quelle 
morale  saine  et  pure  ! que 
d’observations  Unes  ! quelle 
philosophie  dans  l’épitre  ati 
R.  Bougeant  ! Avec  quellft 
sensibilité  touchanle,il  écrit  à 
sa  sœur  sur  sa  Convalescence  ! 
On  se  sent  entraîner , enlisant 
ses  vers  , à une  mélancolie 
douce  ; et  ce  plaisir  des  ame# 
sensibles  que  ne  connaissent 
point  les  esprits  légers  , mais 
que  sentent  si  vivement  les 
cœurs  tendres,  est  une  jouis- 
sance que  bien  peu  d’écrivain» 
peuvent  se  vanter  d’avoir  fait 
éprouver  a leurs  lecteurs. 

Une  singularité  digne  de 
remarque,  c’est  que  les  pre- 
miers ouvrages  de  cet  écri- 
vain, dans  lage  de  l’inexpé- 
rience,renfermé  danslesmurs 
et  dans  la  société  d’un  collège. 
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respirent  ce  tact,  cette  délica- 
tesse de  goût , ce  bon  ton  qu’il 
semble  qu’on  ne  peut  acqué- 
rir que  dans  le  inonde.  D’où 
pouvait  donc  lui  venir  cette 
connaissance  précieuse  ? Si  ce 
n’est  par  un  instinct  de  la  nature 
qui  semble  révéler  à certains 
esprits  privilégiés,  des  secrets 
que  presque  tous  les  hommes 
ïi’appreunent  qu’avec  beau- 
coup de  tems  et  d’étude.  Un 
talent  aussi  rare  ne  paraissait 
pas  devoir  demeurer  enseveli 
dans  un  collège;  aussi  Gresset 
quitta-t-il  bientôt  l’habit  re- 
ligieux ; mais  il  se  sépara  de 
ceux  qu'il  appellait  ses  maî- 
tres, avec  une  modestie  et 
une  réserve  qui  firent  égale- 
ment honneur  à son  cœur  et  à 
son  esprit.  Rendu  au  monde , 
la  scène  tragique,  qui  offre 
à tous  les  jeunes  poètes  une 
amorcé  si  séduisante , eut  d’a- 
bord son  hommage,  et  il  fit 
une  tragédie  qui  ne  lui  aurait 
pas  acquis  une  si  brillante  ré- 
putation si  elle  était  son  seul 
ouvrage;  mais  dans  laquelle 
cependant  on  remarque  des 
traits  pleins  d’une  vive  chaleur 
et  des  scènes  d’un  effet  vrai- 
ment héroïque  et  touchant. 
Ne  se  sentant  pas  appelé  à 
la  tragédie,  il  s’adouna  à un 
genre  sombre,  susceptible  de 
beautés  sans  doute  , mais  peu 
fait  pour  attacher  des  specta- 
teurs qui  veulent  être  vive- 
ment émus;  et  quoiqu’il  eût 
traité  le  sujet  de  Sidney  avec 
toute  l’adresse  et  tout  le  talent 
possible  ; quoique  cette  pièce 
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fût  écrite  avec  beaucoup  d’élé- 
gance et  de  pureté , c’était 
encore  une  vocation  fausse, 
comme  celle  qui  l’avait  jeté 
au  sortir  de  ses  études  dans  un 
ordre  religieux,  pour  lequel 
il  ne  semblait  pas  né.  Cet  es- 
prit- attentif  et  observateur, 
qu’il  portait  sur  le  théâtre  du 
monde,  paraissait  le  guider 
dans  la  carrière  de  la  véritable 
comédie;  mais  rebuté  par  le 
peu  d’éclat  de  ses  premières 
entreprises  sur  la  scène  , il 
laissait  reposer  sa  plume  ; et 
si  ses  amis,  plus  soigneux  de 
sa  gloire  que  lui-même , n’eus- 
sent ranimé  son  courage,  nous 
serions  peut-être  privés  d’un 
ouvrage  qui  fait  tous  les  jours 
le  charme  des  gens  de  goût , 
et  la  scène  française  n’aurait 
point  à s’applaudir  d’un  dese* 
chef-d’œuvres.  Le  Méchant , 
qui  parut  en  1747  , eut  un 
succès  prodigieux , et  le  mé- 
ritait à toutes  sortes  de  titres. 
On  est  étonné  du  parti  sin- 
gulier que  l’auteur  a tiré  de 
son  sujet.  Car  le  Méchant  est 
plutôt  tracassier  de  société, 
que  réellement  méchant  ; 
d’ailleurs  , comme  l’a  très- 
finement  observé  d’Alembert, 
nos  ridicules  sont  si  légers  et  si 
fugitifs  ; ils  ont  tant  de  mobilité 
et  si  peu  de  corps,  qu’il  faut 
un  genie  extraordinaire  pour 
les  appercevoir  et  les  crayon- 
ner de  façon  à intéresser.  C’est 
ce  qu’a  fait  Gresset  dans  sa 
comédie , avec  une  finesse  de 
goût  véritablement  admirable. 
Ses  caractères  sont  dessines 
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d’une  manière  large  et  aisée  , 
les  sceues  sont  piquantes  et 
variées , le  dialogue  est  vif  et 
animé,  la  versification  cou- 
lante, le  tableau  de  la  société 
présenté  avec  une  vérité  i'rap- 

Îante , et  la  plus  grande  partie 
es  vers  sont  devenus  prover- 
bes, pa  rce  qu’ilsontcelte  préc  i- 
sion,  celte  justesse  de  peiiseeet 
d’expression  qui  les  grave  sans 
peine  et  les  fixe  irrévocable- 
ment dans  la  mémoire.  Ce  fut 
après  le  succès  éclatant  du 
Méchant , qui , avec  la  Métro- 
manie , semble  avoir  fermé 
jusqu’ici  la  barrière  de  la  co- 
médie moderne , que  Gresset 
se  présenta  à l’académie  , où 
il  lut  reçu,  comme  dit  encore 
d’Alembert,  au$  acclamations 
du  public  et  des  gens  de  lettres  j 
sans  qu aucun  criât  à l'injustice  , 
sans  qu  'aucun protecteur  lui prê- 
tât C inutile  appui  de  ses  impor- 
tunes sollicitations  > sans  qu’au- 
cune femme  eût  besoin  de  parler 
de  lui.  Exemple  bienglorieux 
sansdoutepourGresset!  Quel- 
u’agrément  qu’il  dut  trouver 
ans  Paris  , celte  bruyante 
et  orgueilleuse  cité,  qui  res- 
semble plutôt,  pour  la  litté- 
rature, à une  arène  de  gladia- 
teurs, qu’à  un  respectable  ly- 
cée, il  chercha  bientôt  la  re- 
traite dont  ses  mœurs  simples 
faisaient  un  besoin  à son  aine; 
et  chargé  et  non  pas  enivre 
de  gloire , il  retourna  dans  sa 
patrie, où  l’union  d’une  com- 
pagne douceel  selon  son  cœur, 
lui  préparait  des  jours  moins 
brillans  , mais  plus  heureux. 
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Quelques  scènes  de  comédie 
échappèrent  encore  à sa  plu- 
me ; mais  nous  n’oserions  dire 
que  ces  productions  fussent 
dignes  des  regrets  de  la  litté- 
rature qu’il  a paru  du  moins 
avoir  long-tems  oubliée.Pour 
achever  de  tracer  le  portrait 
de  Gresset , nous  rapporterons 
ici  ce  qu’il  disait  lui-même 
dans  son  discours  de  réception 
à l’académie  française , de  son 
prédécesseur , ( M.  Danchet  ) 
dont  on  peut  lui  faire  avec 
justice  l’application. 

«Instruit  dès  sa  jeunesse  , 
et  convaincu  toulesavie,que 
la  poésie  11e  doit  être  que 
l’interprète  de  la  vérité  et  de 
l’honneur , la  langue  de  la 
sagesse  et  de  l’ainitié,  et  le 
charme  de  la  société , il  ne 
partagea  ni  le  déliré  ni  l’igno- 
minie de  ceux  qui  la  profa- 
nent : au-dessus  de  cette  lâche 
euvie , qui  est  toujours  une 
preuve  humiliante  d’infério- 
rité; ennemi  du  genre  saty- 
rique , dont  l’art  est  si  facile 
et  si  bas;  ennemi  de  l’obscé- 
nité, dont  le  succès  même 
est  si  honteux;  inaccessible  à 
cette  aveugle  licence  qui  ose 
attaquer  le  respect  dû  aux  lois 
et  à la  religion,  audaçe  dont 
tout  le  mérite  est  en  rnème- 
tems  si  coupable  et  si  digne  de 
mépris  ; incapable  enfin  de 
tout  ce  que  doivent  interdire 
l’esprit  sociable,  la  façon  noble 
dépenser,  l’ordre,  la  décence 
et  le  devoir,  ses  écrits  portè- 
rent toujours  l’empreinte  de 
sou  cœur».  . . 

Ce 
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■Ce  tableau  fidèle  de  ses 
propres  sentimens  , est  son 
plus  bel  éloge , et  le  bonheur 
dont  il  jouit  dans  sa  retraite 
en  fut  la  récompense.  Il  avait 
établi  à Amiens , sous  la  pro- 
tection du  roi,  mie  compagnie 
littéraire,  dont  on  l’avait  nom- 
mé président  perpétuel,  l.e 
jour  de  l’installation  de  cette 
compagnie,  ii  fit  un  discours 
<pii  roulait  en  partie  sur  la 
liberté  nécessaire  aux  gens  de 
lettres , et  termina  celte  pièce 
d’éloquence  par  une  action 
digned’ètre  à jamais  célébrée; 
il  renonça  solennellement  à la 
distinction  de  president  per- 
pétuel , contre  laquelle  plu- 
sieurs membres  s’étaient  sou- 
levés , et  à l’exemple  de  Fon- 
tenelle,  ne  voulut  pas  se  pri- 
ver du  plaisir  de  vivre  avec  ses 
égaux.  Il  s’était  marié  eu  1751, 
avec  Mlltt.  Galand,  fille  d’un 
négociant  et  maire  d’Amiens. 
Le  célèbre  Galaud,  traducteur 
des  Mille  et  une  Nuits , était  de 
cette  famille.  Le  roi  accorda 
des  lettres  de  noblesse  à Gres- 
. set  en  1770;  etdeuxansaprès, 
le  nomma  chevalier  de  son 
ordre,  et  historiographe  de 
.l’ordre  de  Saint  - Lazare.  Il 
mourut  subitement  à Amiens, 
d’un  abcès  dan3  la  poitrtue, 
le  16  juin  1777.  Cet  écrivain 
était  entièrement  livré  à la 
dévotion  , depuis  sa  retraite 
dans  cette  ville;  et  les  scru- 
pules de  son  évêque  le  déter- 
minèrent à supprimer  un  nou- 
veau chant  du  Vert-vert,  dans 
lequel  il  peignait  l'occupation 
Tome  III. 
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des  religieuses.  Tous  ceux  qui 
ont  entendu  ce  morceau , en 
parlent  avecenthousiasme.Hy 
a lieu  de  croire  qu’il  le  brûla 
pendant  sa  dernière  maladie. 
Il  a laissé  deux  autres  poèmes 
agréables,  l’un  intitulé  : U 
Parrain  magnifique,  et  l’autre  , 
le  Ga\etin.  • 

N ous  citerons  quelques  vers 
d’une  petite  relation  en  verset 
en  prose  , de  son  voyage  à la 
Flèche.  Il  l’avait  adressée  à 
Mme.  du  Perche  de  Tours  , 
femme  de  beaucoup  d'esprit. 
Il  y fait  la  description  de  sa 
monture  et  de  ses  compagnons 
de  voyage  , au  nombre  de 
cinq,  et  parmi  lesquels  il  s'en 
trouvait  quatre  , dont  U était 
impossible  de  tirer  parti. 
«Ainsi,  poursuit-il,  mon  uni- 
que consolation  fut  un  vieux 
cordelier  , qui  revenait  des 
eaux  de  Bourbon,  pour  se 
faire  enterrer  à la  Flèche  : 

« Attendu  la  paralysie’, 

» Il  ne  pouvait  chevaucher  aisé- 
» ment: 

» Mais  à l’aide  d’un  cabestan  , 

» Nous  te  guimlions  artistemenc 
» Sur  la  piteuse  haquenée 
» t^ue  le  diable  avait  condamnée 
* « A remporter  le  Révérend. 

«Quoiquele  bon  Pater  n’eût 
plus  que  les  facultés  de  lame, 
il  tâchait  encore  d’être  drôle, 
et  me'contait  de  la  meilleure 
foi  du  monde  toutes  ses  his- 
toires. Je  vous  lesdirais  bien: 
mai»  je  11e  me  charge  pas  de 
les  écrire.  Il  est  ici  le  geôlier 
de  trente-quatre  uones  qui  le 
font  enrager , à ce  qu’il  m’aj- 

43 


litized  by  Google 


338  GRE 

sura  ; mais  je  brise  sur  cet 

article. 

« Attaquez-vous  par  quelque  rail- 
» ierie 

» Uu  régiment  d’infanterie  ? 

» Mars  ne  fera  qu'eu  rire,  il  s’en 
» amusera. 

» Mais  si  par  malheur  votre  muse 
»>  A draper  des  Nones  s’amuse, 

»>  L’arnour-propre  s’en  vengera  ; 
» Dévotement  il  rugira  , 

» Et  bientôt  il  vous  poursuivra 
» J usqu’à  la  Flèche  et  par-delà...  » 

Ses  ouvrages  sont  : Discours 
sur  l’Harmonie  , 1737 , in-8°. 
— Ververt.  La  Haye,  173 \ , 

Slusieurs  édit,  in- 12.  — Les 
linbres.  — La  Chartreuse  , 
Poèmes  imprimés  avant  1740, 
puis  réimprim.  plusieurs  fois 
<lani  ses  Œuvres.  — Edouard 
III  , trag.  eu  5 actes  , 1740  , 
în-80.-. — Sydney  , pièce  dra- 
n\at.  en  5 actes,  en  ver3, 
1740,  — Le  Méchant, 

com.  en  o actes,  en  vers,  1747, 
in-8 J.  — Lettre  à M***,  sur 
J»  comédie  , 1709,  in- 12. — 
Lettre  à M.  Le  duc  de  Choi- 
seuil,  sur  les  Mém.  histor.  de 
la  négociation  entre  ia  France 
et  l’Angleterre,  1761  , in-12, 
— Disc,  prononcé  dans  la 
soance  de-  l’acad.  franc.  nouv.* 
’édit.  précédée  d’une  Lettre  à 
M***  , 1774,  //1-80.  — Epître 
-à  M.  Monregard  , intendant 
des  Postes,  Amiens,  1776, 
i/i-8°.  — Ses  Œuvres,  Lon- 
dres ,17118,2  vol.  in  12, nouv. 
édit.  176b  , 2 vol.  in-12.  En 
2 780,  2 vol.  1/1-80,  Amsterd. 
1787 , 2 vol.  in-12.  — Œuvres 
choisies  , Paris,  1794, 2/1-12. 
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— -DesPoésiesdans  ['Almanach 
dis  Muses . et  dans  plusieurs 
Journaux. 

Grétry,  (André -Erneste- 
Modeste)  né  à Liège , le  1 1 
fév.  1741 , composit.  de  mu- 
sique, memb.  de  l’inst.  nat. 
de  France  , de  l’acad.  des 
Philharmoniquesde  B alogue, 
de  la  société  d’émulation  de 
Liège , de  l’acad.  royale  de 
musique  de  Stockolm  , a 
donne  : Mem.  ou  Essai  sur  la 
musique,  1 vol.  in-8° , impr. 
chez  Prault,eu  1789.  ae.  edit. 
du  même  ouvr.  augmentée 
d’un  2e.  et  3e.  vol.  à Paris,  de 
l’impr./le  la  république, an  V» 
(ï797)- 

Grevin  , (Jacques)  poète, 
français  et  latin  , naquit  à 
Clermont  eu  Beauvoisis,  l’an 
1538.  Dès  l’âge  de  13  ans,  il 
mif  au  jour  une  Tragédie, 
deux  comédies  et  une  Pasto- 
rale, imprimées  r56l , in-  8°, 
par  Robert  Etienne , sous  le 
titre  de  Théâtre  de  Jacques 
Grevin , On  admira  ces  pièces, 
moins  pour  leur  mérite,  qu’à 
cause  de  la  jeunesse  de  l’au- 
teur. Marguerite  de  France , 
duchesse  de  Savoie  , qui  l’a- 
vait mené  en  Piémont  avec 
elle,  le  fit  son  méd.  et  son  con- 
seiller. 11  mourut  à Turiii  eu 
1670,  n’ayauf  pas  encore  32 
ans.  Les  Poésies  de  Grevin 
ont  eu  le  sort  de  la  plupart  de 
nos  ouvrages  gaulois  ; on  ne 
les  lit  plus,  parce  qu’011  a eu 
du  bon  en  ce  genre,  ét  que 


Digitized  by  Google 


G Tl  I 

les  siennes  sont  mauvaises. 
On  en  t rouve  une  grande  pari  ie 
dans  le  volume  de  ses  Amours , 
qui  a pour  litre  : X Olympe , et 
imprimé  chez  Robert  Etien- 
ne, en  i56i  , it i-8°.  Il  était 
calviniste, et  il  se  joignit  à la 
Roche-Chandieuet  à Florent 
Chrétien, pour  travailler  à la 
pièce  ingénieuse,  intitulée  : 
le  Temple satyre  contre  Ron- 
sard, qui  avait  fort  maltraité 
les  calvinistes  dans  son  Dis- 
courssur  les  misères  du  tems. 
Grevin  se  mêlait  aussi  de  mé- 
decine; et  un  de  ses  ouvrages 
contre  l’Antimoine  , publié 
l566,  in- 4°,  fit  proscrire  ce 
remède  par  la  faculté.  On  a 
encore  de  lui  : Un  Traité  dé3 
Venins,  in- 40,  qu’on  a trad.  en 
latin  , et  une  Description  du 
Beauvoisis,  Paris,  1008, in-8°. 

) 

Griffet , ( Henri  ) jésuite, 

Indicateur  du  roi,  né  à Mou- 
ins  en  Bourbonnais,  l’an  169b, 
mourut  en  1771  à Bruxelles  , 
ou  il  s’était  retiré,  après  la 
destruction  de  la  société  en 
France.  Une  mémoire  heu- 
reuse , un  esprit  facile , joint 
à beaucoup  d’amour  pour  le 
travail  , lui  donnèrent  les 
moyens  de  selivrer  avec  suc- 
cès à plusieurs  genres  de  lit- 
térature- JNous  avons  de-lui: 
Une  nouvelle  édit,  de  l’Hist. 
de  France  du  P.  Daniel , Pa- 
ris, 1706,  17  vol.  i/1-40.  Les 
loin.  XIII , XIV  et  XV  con- 
tiennent une  Hist.  du  règne 
de  Louis  XIII , qui  appar- 
tient entièrement  à i’editeur , 
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et  qui  est  écrite  avec  autant 
de  sagesse  que  d’exactitude. 
Les  Dissertations  qu’il  a ré- 
pandues dans  le  corps  de  celte 
nouv.  édit,  sont  d’une  instruc- 
tion et  d’une  netteté  qui  jetent 
le  plus  grand  joursurplusieurs 
points  de  nos  Annales,  qui 
n’étaient  pas  encore  assez  dé- 
veloppés. L’érudition,  la  sa- 
gacité , la  méthode  y mar- 
chent d’un  pas  égal,  revêtues 
du  genré  de  style  convenable 
à ces  sortes  de  discussions. — 
Traité  des  differentes  sortes 
de  preuves  qui  servent  à éta- 
blir la  vérité  de  l’Histoire , 
Liège  , 17^9  , in- 12.  — Des 
Sermons , Liège,  1767,4  vol. 
in- 12.  — Divers  ouvrages  de 
piété,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Année  chrétienne, 
en  18  vol.  in- 12.  — Des  poé- 
sies latines , in- 8°.  On  eût  dû 
en  faire  un  triage,  car  quel- 
ques-unes ne  méritaient  guè- 
re l’impression.  On  estime  les 
Hymnesdu  bréviaire  de  Bour- 
ges qu’il  a composées.  — Une 
bonne  édit,  des  Mem.  du  P. 
d’Avriguy , pour  l’hist.  pro- 
fane , 1757 , 5 vol.  in- 12 , avec 
des  augmentations  et  des  cor- 
rections utiles.  — Insuffisance 
de  la  religion  naturelle,  Liège 
2.  vol.  in- 12.  Sous  ce  titre  , 
il  a donné  tout  ce  qu’il  avait 
dans  son  portefeuille  sur  les 
matières  de  religion, et  même 
sur  celles  qui  n’y  ont  aucun 
rapport.  — Une  édition  des 
Delices  des  Pays-Bas. 

Griffet  , (Claude)  jésuite. 
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frère  du  précédent , né  à Ne- 
vers  le  30  mars  170a,  a pu- 
blié : C.  Porée , tragacdias 
3743,  in- 12..  — Ejusd.  oratio- 
nes  > 174b  , 3 vol.  in- 12. — 
Ejusd.  fabulas  , dramax.  1749, 
in- 12. — Ejusd.  Cerebrum  Car- 
men. 


Grignon,  maître  de  forges, 
correspondant  de  l’acad.  des 
inscript,  et  belles-lettres , a 
publié  : Mérn.  sur  la  néces- 
sité et  la  facilité  de  rendre 
navigable  la  rivière  de  Marne 
depuis  S*.  - Dizier  jusqu’au 
dessus  de  Joinville,  Amst. 
1770,  /«-ta. — Mém.  de  phy- 
sique sur  l’art  de  fabriquer  le 
fer,  d’eu  fondre  et  forger  des 
canons  d’artillerie , sur  l’Hist. 
naturelle,  et  sur  divers  sujets 
particuliers  de  physique  eco- 
nomique, 177O , in- 40.  — Bul- 
letin des  fouilles,  faites  par 
ordre  du  roi , d’une  ville  ro- 
maine sur  la  petite  montagne 
de  Châtelet , en  Champagne, 
1776 , in-'6° — Second  bulle- 
tin , 1770  , i/t-86.  — Observa- 
tions sur  les  epizoolies  conta- 
gieuses, particulièrement  sur 
celle  qui  a régué  eu  Charn- 

Îjagne  , 1776 , in-8°.  — Ana- 
yse  du  fer , par  Torb.  Berg- 
mann , trad.  eu  l'ranç.  avec  des 
notes  et  un  appendice,  sui- 
vie de  quatre  mémoires  sur  la 
métallurgie  , 1783  , in-80.. — 
Les  orangers  , les  vers  à soie 
et  les  abeilles  , poème  trad.- 
du  latin  et  del’italien,  sui- 
vis de  quelques  lettres  sur 
no»  provinces  méridionales 
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et  de  pièces  fugitives,  1786, 
in-12. 

Grili.ot  , ( Jean  Joseph  ) 
clerc-tonsuré  , et  ancien  cha- 
noine de  Chablis,  fut  mis  au 
carcan  le  13  mars  1731 , pour 
■avoir  corrige  des  oiivr.  qu’on 
imprimait  clandestinement. 
11  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  les  prisons  , 
'dans  l’exd , dans  le  bannisse- 
ment. C’est  lui  qui,  pendant 
son  séjour  en  Hollande,  fit 
paraître  les  Mém.  de  Lance- 
lot , Fontaine  et  du  Fossé , et 
les  œuvres  de  M.  Colbert , 
évêque  de  Montpellier,  il  est 
auteur  du  second  tome  du  Ca- 
téchisme liistor.  et  dogmat. 
et  de  cantiques  spirituels.  Il 
avait  cependant  eu  la  permis- 
sion de  revenir  en  France , 
et  il  avait  choisi  Auxerre  pour 
sa  retraite,  bitant  aile  à Cha- 
blis, ville  de  sa  naissance,  il 
y fut  attaqué  de  la  maladie, 
dont  il  est-  mort , le  30  sep- 
tembre 1760. 

Grimarest  , ( Jean-Léonor 
le  Gallois  de  ) maître  de  lan- 
gues , à Paris , a donné  : 
Campagnes  de  Charles  XII , 
roi  de  Suède,  Paris,  1700, 
4 vol.  in-\2\  pitoyable  ouvr., 
mais  qui  renferme  plus  de 
faits  que  l’histoire  de  ce 
prince  donnée  par  Voltaire. 
- - Mém.  histor.  de  la  révolte 
des  fanaliques(des  Cévennes) 
ijo8,in-8'J. — Vie  de  Molière, 
à la  tête  des  anciennes  edit. 
de  ce  poète  comique.-— Traité 
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fin  Récitatif,  1707  , in- 12.  | 
— Eclaircissemens  sur  la  lan- 
gue française,  1712. 

Grimoard  , (de)  a donné 
les  ouvr.  suiv.  : Essai  théor. 
etpral.  sur  les  batailles,  177O, 
in- 4°.  — Collections  des  Let- 
tres et  Mémoires  de  M.  le 
maréchal  de  Turenue,  1782, 
2 vol.  in-fol.  — Conquêtes  de 
Gustave  Adolphe  eu  Alle- 
magne, Stockolm  , 11  livr. 
1782,  in-fol. 

-»  Grimod  , ( Benoît  ) reli- 
gieux, est  auteur  d’un  livre 
qui  a pour  titre  : Pensées  et 
affections  sur  la  passion  de 
J.-C.  pour  tous  les  tems  de 
l’année,  1769,  3 vol.  in-12. 

Grimod  de  t.a  Reynièrf., 
( Alexandre-Ballhazard-Lau- 
rent  ) né  à Paris  le  20  nov. 
1708,  avocat  au  ci-dev.  par- 
lement de  Paris,  memb.de 
l’acad.  des  Arcad.  de  Rome , 
associé  régnicole  de  la  ci-dev. 
acad.  royale  des  sciences  ,' 
belles-lettres  et.arls  de  Mar- 
seille, associé  libre  honoraire 
du  ci-dev.  musee  de  Paris  , 
a publié  , comme  éditeur, le 
E'aquir  , conte  en  vers  , i/t-8°. 
1780.  — Le  Elatteur  , com. 
en  5 actes  de  F.  F.  Lantier, 
1782.  — Il  a îvdigé  en  société 
avec  le  Vacher  de  Chamois  , 
le  Journal  des  Théâtres,  en 
1777  et  1778.  — et  seul,  la 
partie  dramatique  du  Jour- 
nal de  iNeufchûtel , ( Helvé- 
tique ) pendant  les  années 
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1781  et  1782.  — Il  a publié 
comme  auteur  : les  Réflex. 
philosophiques  sur  le  plaisir, 
par  un  célibataire  , in-8° , 3e 
edit.  1784.  — La  Lorgnette 
philosophique  , 2 vol.  in-12.  % 
1785. — Mém.  littéraire  contre 
Fariau  de  S*. -Ange , 2e  édit. 
//t-40.  1786. — Peu  de  chose, 
in- 8°.  1788.  — Lettre  à M. 
Mercier,  sur  la  ville  de  Lyon, 
in- 8°.  1788  — Lettre,  d’un 
voyageur,  à son  ami,  sur  la 
ville  de  Marseille , 2e  édit. 
in-8°.  1792. — Moins  que  rien, 
suite  de  Peu  de  chose  , in- 8°. 
1793.  — Ee  Censeur  drama- 
tique , 4 vol.  in-8°  , 1797  , 
1798. — Un  granduombre  d’ar- 
ticles dans  les  journaux  , Pe- 
tites-Affiches , etc.  Il  est  au- 
jourd’hui l’un  des  principaux 
collaborateurs  du  Courrier  des 
Spectacles , et  prépare  depuis 
long-tems  un  grand  ouvrage» 
sur  la  comédie , annoncé  dès 
1780  , sous  le  titre  de  Consi- 
dérations sur  t art  dramatique . 
Cet  ouvrage  aura  4 à 5 vol. 
in- 8°  , et,  sera  le  fruit  de  20 
années  d’observations  et  d’ex- 

férience.  — 11  est  auteur  de 
Eloge  de  la  jalousie  ; ouvr. 
imprime  depuis  1792,  et  que 
descirconstances  particulières 
11e  lui  ont  point  encore  permis 
publier. 

Gringoke,  (Pierre)  hé- 
raut-d’armes  du  duc:  de  Lor- 
raine, mort  après  i.ÔÆ^est 
auteur  de  plusieurs  Morali- 
tés en  vers,  qui  ne  sont  pas 
communes.  Lespius  rares  sont: 
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.La  Chasse  du  cerf  des  cerfs; 
sans  date  , in-ib  , gothique, 
c’est  une  allégorie  touchant 
les  différens  des  papes  et  des 
souverains. — Le  Jeu  du  prin- 
ce des  sots  , joué  en  1611 , 
in- 16,  gothique.  — Contre- 
dits de  Songe-Creux,  1530, 
in- 8°. — Les  Menus  propos  de 
mère  Sotte,  1030,  in- 16. — 
Les  fantaisies  de  mère  Sotte» 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1538,  in- 16.  — Sot-* 
ties  , en  rimes  françaises,  in- 
8°.  gothique.  — Le  Nouveau 
monde  , in -8° , gothique.  On 
ne  peut  guères  soutenir  la  lec- 
ture d’aucune  de  ces  plati- 
tudes. 11  y a pourtant  des  cu- 
rieux qui  les  recherchent, 
soit  pour  satisfaire  la  manie 
des  choses  rares , soit  pour 
suivre  les  progrès  de  l’esprit 
humain  dans  la  carrière  du  ( 
théâtre. 

Grisei.,  ( Joseph)  prêtre 
à Paris,  né  à Noirville  , dio- 
cèse de  Coutances , a donné  : 
Le  Chemin  de  l'amour  de 
Dieu  , avec  Mme  la  D. , 1746, 
in- 12. — Lettre  d’une  reli- 
gieuse du  Calvaire  , t755  , 
in- 12. — L’année  religieuse,  ou 
occupations  intérieures  peu-; 
dunt  les  divins  offices,  1766  , : 
1776 , 8 vol.  in-i 2.  — Adora- 
tion perpétuelle  du  Sacré-, 
Cœur  de  Jésus,  1784,1/1-12.; 

. f I 

GniVE,  (Jean  de  la)  géogra- 
phe de  la  ville  ,de  Paris  , né  : 
à Sedan, fut  pendant  quelque 
tems  membre  delà  congréga-' 
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fion  de  S*.- Lazare,  Il  la  quitta 
pour  se  livrer  entièrement  à 
la  géométrie  et  aux  mathéma- 
tiques. Il  mourut  en  1707  , à 
b8  an3,  avant  que  d’avoir  mis 
la  dernière  main  à une  Topo- 
graphie de  Paris,  parfaite-1 
ment  circonstanciée.  M.  Hu- 
guin,  digne  élève  de  l’abbé 
de  la  Grive, a publiéquelques 
Feuilles  de  ce  vaste  Plan.  On 
a encore  de  ce  célèbre  géo- 
graphe : Un  Plan  de  Paris  , 
1728,  bon,  mais  mal  gravé.— 
Les  environs  de  Paris.  — Le 
Plan  de  Versailles. — Les  Jar- 
dins de  Marly.  LeTerrier  du 
domaine  du  roi,  aux  environs 
de  Paris.  — Un  Manuel  de 
TrigonomélrieSphérique,  pu- 
blie en  1704. 

Ghivel  , (Guillaume)  né  <\ 
Uzerche,  départ,  de  la  Cor- 
rèze , le  16  janv.  1733,  des 
acad.deDijon.de  la  Rochelle, 
de  Rouen , de  la  soc.  philoso- 
phique de  Philadelphie,  du 
Musee  de  Paris,  aujourd’hui 
de  la  soc.  libre  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  de  Paris, 
profess.  de  législation  aux  éco- 
les centrales  de  la  même  ville, 
a donné  : L'Ami  des  jeunes 
gens, ouvrage  sur  l’éducation, 
en  2. vol.  il i-i2,  impr.  chez 
Henri,  à Lille,  en  1764  et 
1760  , 2 édit,  depuis  long- 
tems  épuisées.  — Nouv.  Bi- 
blioth.  de  Littérature , tiree 
des  Ana,  2voh-in-i2,  en  1766, 
chez  le  même.  —Théorie  de 
l’éducation  , en  3 vol.  in-12, 
à Paris, -chez  Moutard,  2 édit. 
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l’une  en  1775,  l’aulre  en  17 84. 

— L’isle  inconnue,  ou  Méru. 

du  chev.  de  Gastines,  Ro- 
man moral  et  politique,  con- 
tenant i’Hist.  de  la  formation 
et  la  civilisation  de  la  société, 
en  6 vol.  in- 12,  à Paris,  chez 
Moutard  , 1783 , 1784 , 1786. 
Cet  ouvr.  a eu  2 édit,  à Paris, 
dont  une  chez  Cuchet  , en 
1787 , 3 vol.  Une  chez 

Bossa nge,  en  1793,  uu  ,r®s* 
grandnom  bre  de  con  tre-façons, 
tant  en  France  que  chez  l’é- 
tranger. lia  été  trad.  enal.Iem. 

— Mélanges  de  Philosop.  et 
d’Econom  politique,  2 v.  in-  8°, 
Paris, chez  Briand. — La  par- 
tie de  l’Economie  politique 
de  l’Eucyclop.  rnéthod.  — Il 
est  l’éditeur  d’un  ouvrage  de 
l’ami  des  hommes,  (Le marq. 
de  Mirabeau)  intitulé  : Entre- 
tiens d’un  jeune  prince  avec  son 
gouverneur  , chez  Moutard  , 
en  1780, 2e.  édit,  chez  Briand, 
1786." 

Gros,  (Nicolas  le)  docteur 
en  théologie  de  l’université 
de  Reims,  né  dans  celte  ville 
en  1676 , s’est  fait  un  nom  par 
le  rôle  qu’il  a joué  dans  le  parti 
des  Anti  - Constitutionnaires. 
Il  mourut  à Rhinwick.  près 
•d’Utrecht  en  1751  , à 76  uns. 
On  a de’lui  plusieu rsouvrages, 
la  plupart  sur  les  affaires  du 
lems , on  sur  quelques  dispu- 
tes particulières  qui  y avaient 
rapport. .Les  principaux  sont  : 
La  sainte  Bible , traduite  sur  ■ 
des  textes  originaux  , avec  les 
■diffeueuoesdeiavulgule,  1739, 
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in -8°.  La  même  a été  publiée 
par  M.  Rondet,  en  6 petits 
vol.  in- 12;  mais  cette  édition, 
dans  laquelle  on  a fait  quel- 
ques changemens,  est  moins 
recherchée.  — Manuel  du 
Chrétien , conten.  l’ordinaire 
de  la  Messe,  les  Pseaumes,  la 
Nouveau-Testament  et  l’irni- 
tatiou  de  J.-C. , traduit  par 
le  môme.  Ce  Recueil  a étdf 
plusieurs  fois  imprimé  in- 18 
et  in- 12.  — Méditations  sur  la 
concorde  des  Evangiles,  Paris, 
173°,  3 vol.  i/t-12.  — Médi- 
tations sur  l’Epître  aux  Ro- 
mains , 1735 , 2 vol.  in- 12.  — 
Méditations  sur  les  Epilres 
canonicjues.  — - Motifs  invin- 
ciblesd  attachement  à l’Eglise 
romaine  pour  les  catholiques, 
ou  de  réunion  pour  les  préten- 
dus-réformés.  — Discours  sur 
les  Nouvelles  ecclésiast.  173.1, 
in- 40  et  in- 12,  1735.  — Les 
Entretiens  du  prêtre  Eusètie 
et  de  l’avocat  Théophile  , sur 
la  part  que  les  laïcs  doivent 
prendre  à l’affaire  de  la  cons- 
titution, in  - 12.  — Lettres 
théologiques  contre  le  Traité 
des  Prêts  de  commerce,  et 
en  général  contre  toute  usure, 
i/z-40.  — Dog/na  ecclesice  circa 
usuram  expositum  et  vindica. • 
tum;  aveediv.  autres  Ecrits  eu 
latin  sur  la  même  matière,  et 
des  observations  touchant  uue 
Lettre  attribuée  à feu  M.  de 
Launoy , sur  l’usure , i/t-40. 

Gros  , ( le  ) abbé , député  à 
l’assemblée  nationale , mort 
en  1789  , a publié  : Analyse 
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des  ouvr.  de  J.-J.  Rousseau 
et  de  Court  de  Gébelin , par 
un  Solitaire  , Paris  , ! 7 »5  « 
i«-8°. — Examen  des  systèmes 
de  J.-J.  Rousseau  et  de  Court 
de  Gébelin , pour  servir  de 
suite  à l’Analyse,  etc.  Paris  , 
178b,  in- 8°.  — Analyse  et 
examen  du  système  des  plii- 

iosopbes  économistes,  par  un 
iolitaire,  Paris,  1787,  m-80. — 
Analyse  et  examen  de  l’anti- 
iquité  dévoilée,  du  despotisme 
oriental  et  du  christianisme 
dévoilés,  ouvr.  posthumes  de 
Boullanger,  par  un  Solitaire  , 
Paris , 1,88,  in- 8°. 

G^osif.i  , ( Jean-Baptiste- 
Gabriel  ) ex-jésuite , ci-dev. 
chanoine  de  Saint-Louis  du 
Louvre , né  à S1. -Orner  au 
mois  de  mars  1743.  On  a de 
cet  écrivain  : Hist.  générale 
de  la  Chine,  ou  les  grandes 
Annales  de  cet  empire,  trad. 
» du  texte  chinois  par  le  feu  P. 
Jos.-Anne;Murie  de  Moyriac 
de  Mailla,  publiée  0111776  et 
années  suivantes,  t2vol.  /s-40. 
— Description  générale  de  la 
Chine,  faisant  le  treizième  et 
dernier  volume  de  l’Histoire 
de  la  Chine , 178.» , in- 40.  — 
M ëmoires  d’une  société  célè- 
bre, considérée  comme  corps 
littéraire  et  academie  depuis 
lecommencement  decesiècle, 
ou  Mémoires  des  Jésuitessur 
« les  sciences,  les  belles-lettres 
et  les  arts,  1792,  3 vol.  in- 8°. 

GnostEV,  ( P.-J.  ) naquit 

à Troyes  en  Champagne  le  18 
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novembre  1718.  Après  a voie 
fait  ses  études  dans  cette  ville , 
il  vint  à Paris,  et  fit  connais- 
sance avec  le  P.  Tournemine. 
Ce  fut  dans  la  société  , et  à 
l’école  de  ce  savant  jésuite  , 
que  Grosley  s’instruisit  dans 
toules  les  parties  de  la  littéra- 
ture. Il  eut  à sa  disposition 
les  bibliothèques  d’Huet  et 
de  Ménagé,  qui  le  rendirent 
bientôt  savant.  Il  se  préparait 
à marohersur  les  traces ae  ces 
hommescélèbres,  et  comptait 
ne  plus  sortir  de  la  capitale  , 
lorsque  la  mort  de  Tourne- 
mine, arrivée  en  1739,  vint 
faire  évanouir  tous  ses  projets 
d’etablissement.  Il  se  retira  à 
Troyes,  pour  suivre  la  pro- 
fession d’avocat.  La  guerre 
s’elant  déclarée , il  alla  à l'ar- 
mée du  maréchal  de  Maille- 
bois  , et  y fit  deux  campagnes 
en  qualité  de  caissier  des  vi- 
vres. D 11  pareil  met  ier  lui  con- 
venait peu  ; il  le  quitta  , pour 
s’adonnerentièrement  aux  let- 
tres. Il  débuta  dans  la  carrière, 
par  un  discours  surlafameuse 
uestion,  relative  à l’utilité 
es  sciences,  etc.,  proposée 
par  l’aoad.  de  Dijon  en  1700  , 
qui  lui  donna  Y accessit. Après 
avqir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, il  résolut  de  parcourir 
l’Italie  eu  homme  de  lettres 
et  en  observateur.  Il  exécuta 
•ce  dessein  en  1768,  et  mit 
huit  mois  dans  ce  voyage.  Sa 
réputation  l'y  avait  précédé  ; 
par-tout  on  l’accueillit  très- 
bien,  Ayant  été  nommé  en 
1761  associé  libre  de  l’acad. 

de» 
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des  inscript,  et  belles-lettres, 
il  n’interrompit  de  nouveau 
ses  études  qu'en  1763,  pour 
entreprendre  un  autre  voyage 
à Londres.  Il  employa  deux 
années  à rédiger  ses  observa- 
tions sur  cette  ville,  et  après 
leur  publication.il  partit  pour 
la  Hollande;  mais  des  distrac- 
tions forcées  ou  inattendues, 
l’empêchèrent  d’en  tirer  l’a- 
vantage qu’il  s’eta.it  promis  , 
et  il  n’a  laissé  aucun  ouvrage 
sur  ce  dernier  voyage.Depuis, 
il  ne  quitta  plus Troyes,  et  ne 
venait  à Paris  que  poury  cul- 
tiver l’amitié  de  quelquesgens 
de  lettres,  et  y assister  aux 
séances  de  l’acad.  des  inscript. 
La  tournure  singulière  de  son 
esprit  le  faisait  rechercher.  Il 

fioussait  quelquefois  l’origina- 
ité  jusqu’à  la  bisarrerie.  Il 
avait  de  la  gaîté  et  de  la  fran- 
chise. Ses  connaissances,  sans 
être  profondes,  étaient  très- 
variées;  il  avait  sur-tout  l’art 
d’en  tirer  parti  et  de  les  ren- 
dre intéressantes,  même  pour 
les  personnes  qui  y étaient  les 
plus  versees.  Il  aimait  avec 
passion  sa  patrie,  et  n’ayant 
11’uue  fortune  modique,  il 
ut  généreux  au  point  d’aban- 
donner à sa  sœur  une  somme 
de  40,000  liv.  qui  lui  appar- 
tenait, et  d’en  dépenser  10,000 
pour  ériger  des  statues  aux 
Troyens  illustres.  Il  était  fort 
religieux,  et  sa  vie  fut  rem- 
plie de  traits  de  bienfaisance. 
Cette  vertu  et  ses  autres  qua- 
lités, toujours  accompagnées 
d’une  sorte  d’originalité,  se 
Tome  III, 
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montrent  encore  dans  son  tes- 
tament , qu’il  lit  peu  de  teins 
avant  sa  mort , arrivée  le  4 
novembre  17HÔ.  Le  catalogue 
de  ses  ouvrages  achèvera  de 
le  faire  connaître  : Suppl,  aux: 
Mém.  de  Camusat  sur  l’Hist. 
ecclésiast.  de  Troyes,  1700, 
in- 12.  — Mém.  pour  servir  à 
l’IIist.  du  droit  français,  17.12, 
2 vol.  in- 12.  L’objet  de  cet 
ouvrage,  est  de  prouver,  que 
depuis  la  conquête  des  Gaules 
par  les  Bomains  , la  partie 
cis-ligéritaine  ( en  deçà  de  lar 
Loire)  avait  été  régie  par  un 
droit  non  écrit  qui  lui  était 
propre.  — Vie  de  M.  Bréger, 
pieux  et  savant  ecclésiastique, 
chanoine  de  Troyes , 1703.  — . 
Dissertât. sur  la  conjuration  de 
Venise,  écrite  par  S*.-Réal  , 
1706.  Il  en  veut  prouver  la 
fausseté  ; ou  a réfuté  ce  para- 
doxe historique.  — Discours 
sur  l’intlucnce  des  lois  sur  les 
mœurs,  l'jS'j.  — Ephéme- 
rides  troyennes,  12  voI.zn-12  : 
le  premier  en  1767  et  le  der- 
nier en  17^3.  Ils  renferment 
environ  5o  Dissertations  ou 
articles,  tous  relatifs  à Troyes 
ou  à la  Champagne.  L’Hist. 
civile  et  littéraire,  les  anti- 
quités, les  établissemens,  les 
manufactures,  la  navigation, 
la  topographie,  etc.  principa- 
lement de  cette  ville,  y sont 
traités  avec  autant  d’esprit  {[U» 
de  savoir.  L'auteur  y montra 
toujours  un  grand  zèle  pour 
la  gloire  et  les  intérêts  de  sa 
patrie. — La  Vie  des  illustres 
Tithou , 1707  , fort  estimée. 

4+ 
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— Observations  sur  l’Italie  et 
les  Italiens,  par  deux  Gentil- 
hommessuédoi3, 1764 , 3 vol. 
in- 12;  2e  édit.,  1777,  4vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès,  et  méritait 
d’en  avoir.  L’auteur  a une 
manière  de  voir  qui  lui  est 
particulière  ; et  il  apperçoit 
bien  des  choses  que  les  autres 
n’ont  pas  vu.  Il  entre  quelque- 
fois dans  de  petits  détails  ; 
mais  son  microscope  donne 
aux  objets  de  l’agrément  et  de 
l’intérét.  Il  n’épargne  ni  les 
réflexions  ni  les  digressions. 
On  y trouve  des  traits  piquans 
et  un  tour  d’esprit  original. — 
Londres,  X770,  4 vol.  in- 12  ; 
2e  édition , 1774.  Grosley  11e 
savait  pas  l’anglais,  et  il  ne 
demeura  que  6 semaines  dans 
cette  ville.  Malgré  cela , il  a 
rassemblé  bien  des  remarques 
singulières  et  curieuses;  mais 
il  se  livra  trop  à son  goût  de 
disserter.  Près  de  200  pages  y 
sout  employées  à la  recherche 
des  causes  et  des  effets  de  la 
mélancolie  anglaise.  On  lui  a 
reproché  bien  des  fautes  ; et 
il  était  bien  difficile  qu’il  s'en 
garantit.  D’ailleurs,  il  est  in- 
téressant, et  assez  impartial. 

— Mém.  sur  les  campagues 
d’Italie  de  174')  et  1746,  ou 
Journaldelacampaguedu  ma- 
réchal de  Maillebois,  1777 , 
in- 12.  Cet  ouvrage  a été  impr. 
eu  Hollande,  d’une  manière 
peu  correcte.  — * Mena,  histor. 
et  critiq.  pour  l’Histoire  de 
Troyes,  1774, /«-8°.  L’ouvr. 
n’est  pas  achevé.  — Vie  de 
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Grosley , écrite  en  partie  par 
lui-même , continuée  et  pu- 
bliée par  M.  l’abbé  Maydieu, 
1787 , m-8°.  Grosley  entre  sur 
sa  famille,  ses  amis,  et  sur 
lui-même,  dans  des  détails 
beaucoup  trop  minutieux;  la 
plupart  sont  dénués  de  tout 
intérêt.  Il  veut  être  plaisant  et 
naïf,  et  n’est  que  trivial  et 
ennuyeux.  Si  l’auteur  a eu  le 
dessein  d’imiter  Sterne  ; il 
n’a  pas  réussi.  O11  aurait  dû 
supprimer  cet  écrit  qu’il  11e 
destinait  peut-être  pas  à l’im- 
pression. La  continuation  est 
mst  ructive , quoique  trop  char- 
gée encore  de  détails  inutiles. 

Grosson,  (Jean-Baptiste- 
Bernard)  des  académies  de 
Marseille  et  de  Lyon  , né  à 
Marseille , a publié  : Mém.  et 
Observ.  sur  la  découverte  de 
l’ancien  volcan  de  Beaulieu 
en  Provence.  — Almanach, 
liistoriq,  de  Marseille,  1772, 
et  années  suivantes,  in- 18.  — 
Recueil  des  antiquités  et  mo- 
numens  marseillais,  qui  peu- 
vent intéresser  l’histoire  et  les 
arts,  Marseille,  1773, in-40. 

Grosteste,  ( Marin  ) sei- 
gneur des  Mahis , né  à Paris 
en  décembre  1649,  fut  élevé 
dans  la  religion  préteudue  ré- 
formée : mais  il  eu  fit  abjura- 
tion à Paris  l’an  1681 , eutra 
les  mains  de  Coislin , évêque 
d’Orléans.  Des  Mahis  devint 
ensuite  chanoine  de  la  cathé- 
draled’Orleans.Ii  mourut  dans 
celte  ville  en  1694,  à 40  ans. 
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On  a de  lui  : Considérations 
sur  le  schisme  des  protestans. 

— Traité  de  la  presence  réelle 
du  corps  de  J.-C.  dans  l’Eu- 
charistie. Ces  deux  Traités 
ont  paru  à Orléans  en  i685.  — 
La  vérité  de  la  religion  catho- 
lique, prouvée  pur  l’Ecriture- 
Sainte,  Paris,  1697,  in-i 2. 
Cet  ouvrage  a été  réimprimé 
à Paris  en  1713,  3 vol.  /n-12  , 
avec  des  augmentations  consi- 
dérables de  l’abbé  Geoffroy  , 
mort  à Paris  en  1715. 

Grosteste,(  Claude)  frère 
du  précédent , se  retira  à Lon- 
dres en  i685 , après  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes.  Il 
y fut  ministre  de  l’église  de  la 
Savoie,  et  y mourut  011x713, 
âgé  de  66  ans , membre  de  fa 
société  de  Berlin.  Il  était  sa- 
vant dans  le  cabinet,  éloquent 
en  chaire  , d’une  prudence 
rare  et  d’une  charité  consom- 
mée. On  a de  lui  un  Traité  de 
l’inspiration  des  livres  sacrés  , 
Amsterd. , 1695.  — Plusieurs 
Sermons.  — 13’autres  ouvra- 
ges , qui  eurent  autant  de  suc- 
cès dans  les  pays  protestans , 
que  ceux  de  son  frère  dans 
les  pays  catholiques. 

Grou  , ( Jean  ) ci-devant 
jésuite,  ne  le  24  novembre 
1731 , est  auteur  de  la  Répu- 
blique de  Platon , trad.  Ams- 
terdam , 1762,  2 vol.  in-ï2. 

— Dialogues  de  Platon,  trad. 
Amsterd. . 1770 , 2 vol.  in- 8°. 
* — Lois  de  Platon,  trad.  Amst. 
1770 , 2 'vol.  — Morale 
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tirée  des  Confessions  de  S*.- 
Augustin,  1786,  2 vol.  in- tr. 
— Caractères  de  la  vraie  dé- 
votion, I788,in-t2.  — Maxi- 
mes spirituelles , avec  des  ex- 
plications, 1788,  in- 12. 

GROÜBERDEGBOÜBENTHAt, 
ci-dev.  avocat.  On  a de  lui  : 
Irus , ou  le  Savetier  du  coin  , 
Genève,  1760,  zn-8°. — le 
Sexetriomphant,poëme,i7(  o 
in- 8°. — Mémoires  et  Œuvres 
de  jurisprudence,  1771 , 4 v. 
in- 12. — La  finance  politique, 
réduite  en  principes  et  en 
pratique;  nouv.  édit. , 1770, 
in- 8°.  — Moyens  comparatifs 
de  libération  des  dettes  natio- 
nales de  l’Angleterre  et  de  la 
France , 1788  , zn-8°. — Théo- 
rie générale  de  l’administra- 
tion des  finances,  1788,2vol. 
fn-8°.  — Discours  sur  l’auto- 
rité paternelle  et  le  devoir 
filial,  considérés  d’après  la  oa- 
ture , la  civilisation  et  le  pacte 
social,  1790,  in- 8°. 

Grottchi  , ( Nicolas  de  ) 
d’une  famille  noble  de  Rouen, 
fut  le  premier  qui  expliqué 
Aristote  eu  grec.  Il  enseigna 
avec  réputation  à Paris , h 
Bordeaux  et  à Conimbre.  De 
retour  en  France,  il  alla  à la 
Rochelle,  où  l’on  voulait  éta- 
blir un  collège.  Il  y mourut 
en  1.072.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  : une  traduction 
de  l’Histoire  des  Indes , par 
F.-L.  de  la  Castagneda,  Paris, 
i554,  in- 40.  — Un  Traité  De 
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Comitiis  rcmanorum , — *■  et  des 
Ecrits  contre  Sigonius,  in-fol. 

Groult,  ( P.-A.  ) ancien 
officier  de  l’amirauté  à Cher- 
bourg, membre  des  ci-dev. 
acad.  de  Rouen , de  Caen , de 
Cherbourg,  et  de  l’acad.  de 
taurine  de  Brest,  a donné: 
Iudication  des  Ouvrages  et 
Pièces  de  législation  relatives 
à la  saisie  des  bâtiinens  neu- 
tres,Paris,  chez  A.-M.  Sot  lin , 
3780.  — Discours  sur  le  droit 
maritime  ancien  et  moderne , 
français  , étranger  , civil  et 
militaire,  et  sur  la  manière 
del’élrtdier;  réimpr.  à l’im- 
primerie Ro3'ale  en  1786.  — 
Catalogue  des  ouvrages  ma- 
nuscrits sur  la  législation  de 
3a  marine,  recueillis  pendant 
l’espace  de  trente  anuées  par 
Groult,  anc.  procureur  du  roi 
de  l’amirauté  de  Cherbourg  ; 
jmpr.  à Cherbourg  eu  1791  , 
aux  frais  du  gouvernement. 

Groustel,  (Louis)  procu- 
reur à Paris,  néàMortagneen 
Perche  vers  l’an  1710,  mort 
tn  décembre  1777,  est  auteur 
d’un  Essai  sur  la  profession  de 
procureur,  1749,2/2-8°; et  d’un 
.Mémoire  apologétique  contre 
les  Mémoires  deM.  Falconet 
dans  l’affaire  deM.deMorau- 
gies,  1774  , in-lf. 

Grouvelle,  associé  de 
l'institut  national , a donné: 
Point  de  duel  ou  point  de 
constitution.  Adresse  des  hn- 
bitans  d’uü  ci-devant  bailliage 
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à leur  député  , sur  sonduef, 
et  sur  le  préjugé  du  point 
d’honneur  , ire  et  2e  édition  , 
1790,  i/i-8°.  — Il  a été  un  des 
au  leu  rs  de  \a  Feuille  villageoise  ; 
et  il  a donné  des  Poésies  dans 
Y Almanach  des  Muses.  On  lui 
attribue  l’Epreuve  délicate  , 
comédie  en  3 cctes  et  en  vers, 

1785. 

Grozellieb  , (Nicolas)  prê- 
tre de  l’Oratoire  né  à Beaune 
le  29  août  1692,  mort  le  19 
juin  1778.  On  a de  lui  : Obser- 
vations sur  toutes  les  parties 
de  la  physique , (tome  1er  par 
Bougeant  ) tomes  II  et  III  , 
1730,  in- 12;  nouv.  édit.  1771, 

4 vol.  in- 12.  — Prose  sur  la 
résurrection  de  J. -Ch. , par 
,Voisin,  trad.  en  vers  français, 
1742,  in- 12.  — Pastorale  sur 
le  mariage  du  dauphin,  1747, 
in- 12.  — Recueil  de  Fables, 
1759,1/2-12.  — Fables  nouv.  ' 
divisées  eu  six  Livres,  17.68 , 
in- 12. 

Grue,  (Thomas  ) littéra- 
teur français,  mourut  vers  la 
fin  du  siècle  passé.  Nous  lui 
devons  des  trad  uct.  de  quel- 
ques ouvr.  anglais.  Les  princi- 
pales sont  : Les  ReligiouJ  du 
Monde  , trad.  de  l’anglais  de 
Ross , in-^°.  — La  porte  ou-* 
verte  pour  parvenir  à la  con- 
naissance du  paganisme , trad, 
aussi  de  l’anglais  d’ Abraham 
Roger,  2/2-4°. 

Gruet,  avocat  en  parlem.  , 
mort  eu  déc.  1788,  a donné  : 
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Xes  Adieux  d’Hecloret  d’An- 
dromaque,  pièce  qui  a par- 
tagé le  prix  de  l’acad. 

G ru  g F.  t,  (Claude)  parisien, 
vivait  au  i5e.  siècle.  Il  s’est 
fait  connaître  par  ses  traduc- 
tions, qu’il  a données  de  l’ita- 
lien et  de  l’espagnol  ; et  par 
l’édition  de  l’Heptameron  de 
la  reine  de  Navarre  , 1660, 
in- 4°. 

Gruvel  , Doct.  en  raéd. , a 
Iraduit  de  l’italien,  l’Hist.nat. 
<}u  Chili , par  l’abbé  Molina  , 
1788 , in-b°. 

Gua  de  Mauves, ( Jean- 
Paul  de)  de  la  société  royale 
de  Londres,  pensionnaire  de 
i’acad.  des  sciences  , naquit 
en  Languedoc,  vers  1712,  et 
mourut  le  2 juin  178*.  L’état 
ecclesiastique  lut  la  ressource 
que  ses  parenslui  destinèrent 
dans  le  délabrement  de  leur 
fortuue,anéarttieparles  effets 
clu  système  de  Law.  Enga- 
gé dans  cette  carrière,  l’abbé 
Gua  écouta  une  autre  impul- 
sion,celle  qui  l’entraînait  vers 
Jp s sciences  matliémat.  11  fit 
quelques ouvr.  et  0111741  il  en- 
tra comme  géomètre  dans  l’a- 
cad.  des  sci.  Celle  de  ses  pro- 
ductions qui  lui  avait  fait  le 
plus  d’honneur  , avait  pour 
titre  : Usages  de  l'Analyse  de 
Descartes.  C’est  un  traité  de 
]q  théorie  des  coui  bes  algé- 
briques, qu’il  semblait  avoir 
entrepris  par  le  seul  motif  de 
prouver  que  non-son lement 
011  peut,  dans  celle  théorie, 
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se  passer  du  calcul  différen- 
tiel , mais  y employer  même 
avec  plus  davantage  les  mé- 
thodes de  Descartes.  Quoique 
ces  disputes  sur  la  supériorité 
d’une  méthode  sur  une  autre, 
soient  plus  que  futiles.  Il  est 
néanmoins  impossible  de  lire 
l’ouvrage  de  l’abbé  Gua , sans 
y reconnaître  une  tête  forte , 
féconde  en  idées  et  en  res- 
sources, On  y trouve  des  théo- 
ries simples  et  générales,  pré- 
sentées d’une  manière  nou- 
velle, presque  toujours  éten- 
dues ou  perfectionnées,  en- 
fin , rendues  plus  piquantes 
par  des  rapprochemens  sin- 
guliers et  inattendus.  Si  Dcs- 
cartes,  dont  le  sort  fut  d’avoir 
successivement  pour  détrac- 
teurs et  pour  partisans  les 
gens  à préjugés  et  les  hom- 
mes éclairés  , mérite  que  la 
reconnaissance  de  tous  les  sa- 
vans , de  tous  les  amis  de 
l’humanité,  veille  éternelle- 
ment sur  sa  gloire  ; il  faut 
savoir  quelque  gré  à l’abbé 
Gua,  de  son  zèle  pour  sa  mé- 
moire, et  des  efforts  qu’il  a 
faits  pour  justifier  les  métho- 
des de  ce  géomètre.  En  174s, 
l’abbé  Gua  demanda  et  obtint 
le  titre  d’adjoint  vétéran  à 
l’acad.  Ce  fut  à peu  prè3  vers 
le  même-tems  , que  les  li- 
braires qui  avaient  le  privi- 
lège de  la  traduct.  de  l’En- 
cyclopédie anglaise , s’adres- 
sèrent à lui  pour  présider  à 
Ja  correction  de  ce  qui  était 
défectueux  dans  l’ouvrage  de 
Chambers , et  aux  addition» 
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que  de  nouvelles  découvertes 
rendaient  nécessaires.  Il  était 
difficile  qu’il  ne  s’élevât  des 
discussions  fréquentes , entre 
un  savaut  qui  n’envisageait 
dans  cet  ouvrage  qu’une  en- 
treprise utile  au  perlection- 
neinent  des  connaissances  hu- 
maines ou  de  l’instruction 
publique,  et  les  libraires  qui 
n’y  voyaient  qu’une  affaire 
de  commerce.  L’abbé  Gua  , 
que  le  defaut  de  fortune  n’a- 
vait rendu  que  plus  facile  à 
blesser  et  plus  inflexible , se 
dégoûta  bientôt, et  abandonna 
ce  travail  de  l’Encyclopédie. 
Mais  il  avait  eu  le  tems  d’en 
changer  la  forme  ; ce  n’était 
plus  une  simple  traduct.  aug- 
mentée , c’était  un  ouvrage 
nouveau  , entrepris  sur  ùh 
plan  plus  vaste.  Au  lieu  d’un 
dictionnaire  élémentaire  des 
parties  des  sciences  les  plus 
répandues,  les  plus  usuelles  , 
J abbé  Gua  entreprit  de  réu- 
nir dans  un  dépôt  commun, 
tout  ce  qui  formait  alors  l’en- 
semble de  nos  connaissances. 
Il  avajt  sn  intéresser  au  suc- 
cès de  ce  travail  plusieurs 
hommes  célébrés  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres , 
tels  que  Fouchy  , le  Roy  , 
d’Aubenton  , I.ouis , Condil- 
lac,  Mably  ; enfin  d’Aiem- 
berf  et  Diderot,  à qui,  l’on 
doit  ce  monument  si  hono- 
rable de  la  littérature  fran- 
çaise. Si  l’abbé  Gua  n’a  point 
eu  de  part  au  mérite  de  l’exé- 
cuti'ôti j Celui  d’en  avoir  eu  la 
première  idée  lui  donne  du 
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moins  des  droits  à la  recon- 
naissance des  savans.  Bientôt 
après,  il  s’occupa  d’un  pro- 
jet non  moins  utile  aux  pro- 
grès des  sciences;  c’éiait  ce-: 
lui  d’un  recueil  destiné  à pu- 
blier périodiquement  tous  les 
ouvrages  que  les  savans  au- 
raient voulu  y insérer  , et 
que  le  rédacteur  en  aurait 
jugé  dignes.  Mais  comme  il 
avait  placé  la  philosophie  abs- 
traite et  l’économie  politique 
au  rang  des  sciences  admises 
dans  ce  recueil  ; ce  projet 
parut  dangereux , et  l’abbé 
Gua  , qui  tenait  à ses  idées, 
aima  mieux  abandonner  sou 
plan , que  d’en  retrancher 
des  parties  qui  n’en  étaient 
pas  à ses  yeux  les  moins  im- 
portantes. Dans  le  mêmetèmsi 
il  avait  été  obligé  de  faire 
quelquestradnctions  ponrsup^ 
pléer  à la  modicité  de  sa  foc-* 
lune.  INotis  ne  parlerons  que 
d’un  seul  de  ces  ouvrages, 
celui  des  dialogues  d’ililas 
et  de  Philôrtoüs  , sur  l’enten- 
dement humain  , par  l’évê- 
(jue  de  Cloynfe.  L’objet  de 
l'ouvrage  est  de  prouver  que 
les  raisonnemens  des  philo-’ 
sophes  sur  l’existence  de  la 
nature  des  substances  maté-’ 
rielles  , sont  vagues  et  sou- 
vent vides  de  sens  ; que  la 
langage  scientifique  qu:ils  y 
emploient,  les  conduit  à des 
résultats  inintell  igi  blés  ou  con- 
tradictoires; qu'ils  sont  même 
à quelques  égards  moins  avan- 
césque  levulgaire, dont  le  lan- 
gage grossier  renferme  moins 
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d'équivoques.  L’abbé  Gua  fit 
graver,  à la  tète  du  livre, 
une  visuel  te  tres-ingénieuse. 
Un  philosophe  rit  d’un  en- 
fant qui , voyant  sou  image 
dans  un  miroir,  la  prend  pour 
un  objet  reel  et  cherche  à 
la  saisir  j on  lit  au  bas  : Quid 
rides  mutato  nomine  de  te 
fabula  narratur.  Si  l’abbé  Gua 
se  fu^toujours  occupé  de  tra- 
vaux utiles,  il  n’y  a pas  de 
doute  qu’en  appellant  sur  lui 
la  considération  publique  , 
il  n’eut  fléchi  la  fortune  , 
et  amélioré  sa  condition  , 
mais  l’amour  des  systèmes 
l’entraîna  trop  loin,  et  c’est 
ce  qui  fit  son  malheur.  En 
1764,  il  présenta  un  projet 
d’ouverture  et  d’exploitation 
des  minières  et  mines  d’or 
du  Languedoc  ; il  se  chargea 
imprudemment  d’iin  premier 
essai  qui  n’eut  point  de  succès, 
fit  nue  chulede  cheval,  qui , 
après  l’avoir  rendu  impotent 
plusieursanuées.ne  lui  permit 
jamais  de  marcher  qu’avec 
peine,  et  il  11’obtint  enfin  que 
des  reproches  pour  récom- 
pense de  sou  zèle  et  pour  de- 
dommagement de  son  mal- 
heur. Un  projet  qu’il  fit  en- 
suite sur  les  emprunts  eu 
général,  et  en  particulier  sur 
les  emprunts  par  loteries , 
îj’eut  pas  un  résultat  plus  heu- 
reux. Enfin , il  acheva  de  se 
ruiner  dans  un  procès  avec 
sa  famille.  Telle  fut  la  fin 
de  la  carrière  de  cet  écrivain 
digne  d’un  meilleur  sort.  On 
a de  lui  outre  les  ouvrages 
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indiqués  : Nouveau  "Voyage 
autour  du  monde  , par  G. 
Ansou  , 1747  , in-:f.  — Essai 
surlescausesdudechnduconi- 
inerce  étranger  de  la  Grande- 
Bretagne,  I7Ô7,  2 vol. 

— Discours  pour  et  contre 
la  réduction  de  l’intérêt  na- 
turel de  l’argent  , 1707  , 
in- 12. 


Güai.ther,  ( Philippe  ) ou 
Gauthier  de  Châtillon  natif 
de  Lille  en  Flandres  , et  qui 
vivait  au  commencement  du 
13e  siècle  , est  auteur  d’uu 
poème  latin,  intitulé  : Alexan- 
dride  , Ulm , i55g  , in- 12  , ou 
Lyon  , 1Û08  , in- 40.  en  carac- 
tère italique. 

Guarin  , ( Pierre  ) béné- 
dictin de  S'.-Maur  , né  dans 
le  diocèse  de  Rouen  en  1678, 
et  mort  bibliothécaire  deS1.- 
Germain- des-Pres  à Paris, 
en  1727,  à 5i  ans,  professa 
avec  distinction  les  langues 
grecque  et  hébraïque  dans  son 
ordre.  Un  a de  lui:  Une  gram- 
maire hébraïque;  en  latin, 
2 vol.  in- 40.  1724  et  172*). — 
Un  Lexicon  hébreu  , publié 
eu  174b,  2 vol.  i/z-40.  L’au- 
teur avait  laissé  cet  ouvrage 
imparfait,  il  n’en  a fait  que 
jusqu’à  la  lettre  M;  mais  il 
a ete  achevé  par  le  Tournois, 
Dom  Guarin  était  un  adver- 
saire de  Muscle!';  il  attaqua 
dans  sa  grammaire  la  métho- 
de de  ce  novateur.  1,’abbé  de 
la  Bletterie , alors  de  l’Ora- 
toire , disciple  du  célèbre  hé- 
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braisant,  lui  répondit  dans  la 
nouvelle  édition  de  la  Gram- 
maire de  son  maître,  publiée 
à Paris  en  1730,  2 vol.  in- 12. 

Güasco  , ( Ootavien  de  ) 
naquit  à Pignerol  en  l'année 
1712.  Il  acheva  ses  études  à 
l’Université  de  Turin , et  em- 
brassa l’état  ecclésiastique. 
Rien  n’égalait  son  amour  pour 
les  lettres  ;il  l’engagea  à pré- 
férer la  France  à tout  autre 
pays.  11  y vint  eu  1738 , et 
fut  assez  heureux  pour  ins- 
pirer au  célèbre  Montesquieu 
des  sentimens  d’amitié  qui 
suffiraient  seuls  à l’éloge  de 
l’abbé  de  Guasco,  et  qui  don- 
nèrent la  meilleure  opinion 
de  ses  qualités  personnelles. 
« Cette  prévention  favorable, 
dit  Dacier  , dans  son.  Elo- 
ge , des  connaissances  dont  il 
n’était  pas  avare  , beaucoup 
de  vivacité,  un  grand  désir  de 
plaire, un  langage  moitié  fran- 
çais, moitié  italien,  soutenu 
de  cette  pantomime  expres- 
sivequi, partageant  l’attention 
entre  les  yeux  et  les  oreilles, 
rend  celles-ci  plus  indulgen- 
tes , supplée  ce  qui  manque 
à la  propriété  des  termes,  dé- 
termine le  sens  des  expres- 
sions vagues,  ajoute  à la  force 
ou  à la  finesse  des  pensées  et 
donne  plus  d’intérêt  au  récit 
en  le  mettant , pour  ainsi  di- 
re en  action , le  firent  ensuite 
réussir  dans  la  société  au-delà 
de  ses  espérances , au  com- 
mencement *de  son  séjour  à 
Paris  »,  Cependaut  Guasco , 
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préféra  bientôt  à ce  vain  suc- 
cès, le  talent  d’écrire  eu  fran- 
çais, et  il  parviutà  l’acquérir 
par  l’étude  de  nos  meilleurs 
écrivains.  Son  premier  essai 
fut  la  Traduction  des  Satyres 
russes  du  prince  Cantemir  , 
fils  de  l’auteur  de  l’Histoire 
ottomane.  Il  se  présenta  trois 
lois  au  concours  des  prix  pro- 
posés par  l'acad.  des  inscrip- 
t.ons  et  belles-lettees , et  trois 
fois  il  y fut  couronné.  Le  pre- 
mier et  le  dernier  Mémoire 
avaient  pour  sujet'  l’éclat  des 
sciences  et  des  arts  , en  Fran- 
ce , sous  les  règnes  de  Char- 
les VI  et  VII,  et  sous  celui 
de  Louis  XI.  Le  second  est 
sur  le  droit  d’Antonomie,  ou 
privilège  de  se  gouverner  par 
ses  propres  lois  , dont  jouis- 
saient plusieurs  villes  grec- 
ques sous  les  Romains.  Mon- 
tesquieu faisait  grand  cas  de 
cet  excellent  Mémoire  quir 
réuniaux  deuxautres, curieux 
et  bien  écrits , sont  insérés 
dans  un  Recueil  qui  a pour 
titré  : Dissertât,  littér. , politiq; 
et  historiques , 2 vol.  in- 8°, 
17.%.  Guasco  y mit  aussi  une 
Dissertation , ou  il  traite  avec 
autant  de  sagesse  que  de  sa- 
voir, de  ce  qui  concerne  les 
asyles,  tant  sacrés  que  poli- 
tiques. Il  y donne  encore  des 
éclaircissemens  satisfaisans  , 
sur  la  charge  de  préteur  des 
étrangers  à Rome.  Ce  l ut  dans 
le  séjour  qu’il  fit  dans  cette 
Ville,  ou  examinant  la  multi- 
titude  des  statues  qu’elle  ren- 
ferme, qu’il  conçut  le  projet 
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d’un  ouvrage  qui  l’a  occupé  une 
grande  partie  de  sa  vie.  ü le 
le  publia  i/1-40,  eu  17(18,  sous 
titre  : d’ Essai  historique  sut 
l'usage  des  statues  . che\  les 
anciens,  l/objet  de  cet  ou- 
vrage est  de  montrer  quel  était 
le  rapport  des  stqtues , avec- 
la  religion  , les  mœurs  , le. 

{;ouvernemeut  et  -l’amour  de 
a patrie.  Les  vues  de  l’auteur 
sont  saines  et  bien  présen- 
tées ; ses  réflexions  justes  et 
solides;  mais: il  s’attacha  trop 
à prouver  ce  que  personne  ne  • 
conteste,  et  on  y trouve  trop 
d’idées  communes.  Guasco  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits , et  en  a composé 
d’autres. eu  italien.  1 Ces  der- 
niers u’enLrent:point  dans  no- 
tre plan.  Uu  Lui  reproche  d’a- 
voir publie  bacorrespoudancec 
avec  .Montesquieu  , par  ces*- : 
senjjmeôt  , pour  tine . feib» 
me  connue^  dont' ibest  ques-  j 
tion  dons  quelques-unes  de 
ses.  Lettres.  La  plupart  11e  mé- 
ritaient pas  de  voir  le  jour,  et 
c’était  manquer  de  délicatesse 
que  de  les  livrer  aux  librai- 
res , qui  n’ont  pas  manqué 
d’en  grossir  les.Œ livres  de  cet 
iUustreecrivam.  Guasco  avait 
été  reçu  eu  1 7 {)  , à l’acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Il  y lut  un  Mémoire 
assez  curieux , sur  l’état  des 
sciences  chez  les  Volces , an- 
cien peuple  de  cette  partie  de 
la  Gaule, connue  depuis  sous 
le  nom  de  Languedoc . Cette 
même  année,  1701  , il  se  re- 
lira à Tournay,  ou  il  avait 
Tome  III. 
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obtenu  un  canon icat  ; sa  santé 
s’étant  altérée  , il  11e  pensa 
plus  qu’à  retourner  en  Italie; 
il  reiusa  même  la  direction 
desetudes  des  archiducs, et so 
retira  à Véronne,  auprès  d’un© 
de  ses  sœurs.  Il  y a vécu  vingt 
ans,  au  séin  de  l’amitié  , et  y 
est  mort  le  10  mars,  1781. 
« Guasco  ne  prononçait  pres- 
que jamais , même  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  , 
:1e  nom  de  Monjesquieu  sans 
attendrissement.  Il  pouvait , 
isans  doute,  ajoute  Placier, 

1 être 'fier  d’avoir  eu  un  pareil 
ami  ; mais  l’amitié  seule  fai- 
( suit  couler  seà  larmes  -:  la  va- 
nité .ne  pleure  que  lorsqu’on 
,1’liumilie». 

' _ : - b o.  1 •:  : . 

! GuAY-TaouiN  i (René  du  ) 
ilieulenant-géuérali  des  armées- 
(navales  de  France,  et  blindes- 
ipliuts  grands  hommes  de.  mer 
«de  spuésiecle , naquit  ,à  ,S‘.- 
’Malo  le  10  juin  1673 , et  mou- 
trut  à Paris  on  lyôtj.  Entraîné 
(par  i’e.xemplo'de  son  père  , 
qui  était  un  riche  négociant 
et  un  habile  marin  de  S£.- 
Malo  , le  jeune  du  Guay-  . 
Trouin  se  voua  au  service  de 
la  marine.  C’est  suy  y 11e  i'ré- 
gate armée  parsa famille  qu’il 
commença  sa  carrière.  On  eut 
dit  que  la  nature  voulait  l’é- 
prouver. Pendaut  sa  pre- 
mière campagne,  il  fut  con- 
tinuellement incommodé  du 
mal  de  mer  et  une  tem- 
pête affreuse  lui  montra  de 
près  le  naufrage.  Bientôt  il 
fut  -Çtnoin  . d’un  abordage 
45  I 


Digitized  by  Google 


3f>4  G U A 
sanglant.  Un  de  ses  compa- 
gnons qui  était  à côté  de  lui 
en  voulant  sauter  dans  le  vais- 
seau ennemi  tomba  entre  les 
deux  vaisseaux  , qui  dans  le 
même  instant  venant  à se 
joindre,  écrasèrent  tous  les 
membres  de  ce  malheureux. 
Une  partie  de  sa  cervelle  re- 
jaillit jusque  sur  les  habits  de 
du  Guay-Trouin.  Dans  le 
même  tems  le  feu  prit  au  vais- 
seau ennemi.  Ces  spectacles 
d’horreur  lui  servirent  de  le- 
çons et  d’encouragement.  Il 
n’avait  que  dix-huit  aus,  lors- 
que jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  d’Irlande , il  s’y  em- 
para d’un  château  et  brûla 
deux  navires, sous  les  bayon- 
nette3  même  d’un  régiment. 
Monté  sur  une  frégate  de  40 
canons,  il  tomba  dans  une 
escadre  de  six  vaisseaux  de 
guerre  anglais  de  5o  à 70  ca- 
nons. Sa  résistance  fut  de  qua- 
tre heures,  et  se  voyant  dé- 
mâté , il  prit  la  résolution 
hardie  de  sauter  avec  tout 
son  équipage  dans  un  vaisseau 
ennemi.  Ses  geus  épouvantés 
quittèrent  leur  poste  et  allè- 
rent se  cacher  à fond  de  cale. 
Indigné  , il  courut  à eux  , et 
leur  présenta  le  pistolet  et 
l’épée  pour  les  arrêter.  Pour 
comble  de  malheur,  le  feu 
prit  au  magasin  des  poudres. 
Il  y descendit  et  fit  eleindre 
les  "flammes.  Il  fallait  encore 
obliger  ses  soldats  à combat- 
tre. 11  se  fit  apporter  des  barils 
pleins  de  grenades  et  les  lan- 
ça dans  le  fond  de  cale.  Uré-  I 
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missant  et  désespéré  , il  ne 
savait  quel  parti  prendre,  lors- 
qu’un boulet  de  canon  vint 
le  frapper  et  le  renversa.  Le  ' 
capitaine  anglais  touché  de  sa 
bravoure,  le  fit  traiter  avec 
autant  de  soin  que  s’il  eût 
été  son  propre  fils.  Sa  prison 
11e  fut  pas  longue.  Il  sut  plaire 
à une  jeune  anglaise;  ce  fut 
elle  qui  brisa  ses  fers  , et  l’a- 
mour rendit  un  héros  à la 
France.  A peiue  de  retour , 
il  alla  croiser  sur  les  côtes 
d’Angleterre , où  il  prit  d’a- 
bordsix  vaisseaux.  Apprenant 
par  le  dernier  l’arrivee  d’une 
Hotte  de  5o  voiles  escortée 
par  deux  vaisseaux  de  guerre; 
il  courut  au-devant  de  cette 
flotte,  la  rencontra  et  s’en 
rendit  maître.  Il  n’avait  que 
21  ans  , Lorsque  Louis  XIV 
lui  envoyq  une  épée.  Par 
ordre  de  la  cour , il  s’*it 
joint  a une  escadre  dn  mar- 
quis deNesmond.Sur  le  point 
d’aborder  un  gros  vaisseau  , 
un  coup  de  cauon  se  fait  en- 
tendre. Du  Guay-Trouin  crut 
que  c’était  un  ordre  de  ne 
point  attaquer  l’ennemi , et 
quoiqu’il  fut  impatient  de 
combattre  et  presqu’assuré  de 
vaincre,  il  se  retira  par  esprit 
de  subordination.  Le  baron 
de  Wassenaer , qui  fut  vice- 
amiral  de  Hollande , se  me- 
sura avec  lui.  Jamais  combat 
ne  fut  plus  terrible;  ce  ne  fut 
qu’apres  quatre  abordages  dés 
plus  sanglans  que  du  Guay- 
Trouin  se  rendit  maître  du 
vaisseau-commandant,  Cette 
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victoire  fat  suivie  d’une  tem- 

Ïête  et  d’ûne  nuit  affreuses. 

but  ce  que  l’imagination  peut 
se  peindre  de  plus  terrible 
s’y  trouva  réuni.  Son  premier 
soin  en  arrivaut  au  Port-Louis 
fut  de  s’informer  de  l’état  du 
baron  qui  avait  été  blessé  et 
pris  les  armes  à la  main.  Ins- 
truit que  ce  brave  guerrier 
n’avait  pas  été  traité  avec  tous 
les  égards  dûs  à sa  valeur  par 
ceux  qui  s’étaient  emparés  de 
son  vaisseau , il  conçut  la  plus 
vive  indignation  contre  l’of- 
ficier qui  les  commandait  : et 
quoiqu’il  fut  son  proche  pa- 
rent, jamais  il  ne  put  le  re- 
voir sans  un  sentiment  qui 
approchait  de  la  haine.  Lors- 
qu il  f^t  guéri  de  ses  plaies  , 
du  Guay-Trouin  le  présenta 
lui-même  à Louis  XIV.  De 
pareils  traits  font  plus  d’hon- 
neur que  des  victoires.  Le 
roi  donna  à du  Guay-Trouin 
les  plus  grandes  marques  d’es- 
time. Il  se  plaisait  à enten- 
dre de  sa  bouche  le  récit  de 
ses  actions.  Un  jour  il  faisait 
au  monarque  le  récit  d’un 
combat  où  il  commandait  un 
vaisseau  nommé  la  gloire. 
J'ordonnais  dit-il,  à la  Œbire  de 
me  suivre.  Elle  vous  fut  fidèle, 
reprit  Louis  XIV.  Du  Guay 
Trou  in  est  un  des  hommes 
qui  a le  plus  joui  de  la  faveur 
publique.  A son  retour  de 
Rio-.Janéiro,  dont  la  prise 
est  la  plus  célèbre  de  ses  ex- 
péditions, tout  le  monde  s’em- 
pressait de  le  voir.  Le  long 
des  routes  le  peuple  s’attrou- 
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paît  autour  de  lui,  et  le  re- 
gardait avec  cette  avidité  qu’il 
a pour  tout  ce  qui  est  extraor- 
dinaire. Quand  il  arrivait  à 
S*.-Malo,  après  une  campa- 
gne , c’était  un  mouvement 
général  dans  la  ville.  Les  mè- 
res le  montraient  à leurs  en- 
fans,  et  dans  cet  âge  tendre 
où  l’on  reçoit  si  aisément  les 
impressions  des  autres , on 
apprenait  à l’admirer,  même 
avant  de  le  connaître.  Le  dé« 
sintéressement  fut  une  de  ses 
principales  qualités.  Loin  de 
changer  la  guerre  en  un  tra- 
fic honteux,  souveut  au  sortir 
d’une  action,  on  le  vit  prodi- 
guer ses  propre^  troupes.  Le 
roi  lui  avait  accordé  une  pen- 
sion de  mille  francs.  Il  écrivit 
au  ministre , pour  le  prier  de 
faire  tomber  cette  pension  à 
M.  de  S'.-Auban  , son  capi- 
taine eu  second , qui  avait  eu 
uue  cuisse  emportée  à l’abor- 
dage du  Cumberland.  Je  suis 
trop  récompensé  , disait-il  , 
si  j'obtiens  l’avancement  de 
mes  officiers.  Il  avait  sur  la 
discipline  militaire  les  grands 
principes  de  l’antiquité.  11  la 
regardait  comme  l’arae  de  la 
guerre  et  le  gage  assuré  des 
victoires.  Jamais  il  ne  souffrit, 
sous  quelque  prétexte  que  ce 
fût,  qu’on  éludât  les  ordres 
une  fois  donnés.  Jamais  il  ne 
laissa  uue  belle  action  sans 
récompense,  ni  une  faute  sans 
punition.  Sous  lui , la  disci- 
pline u’était  pas  seulement  sé 
vère,  elle  était  quelquefois 
du  re.  Ge  grand  homme  a laissé 
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des  Mémoires  curieux*  qui 
ont  été  imprimés  en  1740  , 
à Paris  , 2 vol.  in  -4°  , par  les 
soins  de  M.  de  la  Garde,  sou 
neveu,  qui  les  a continués  de- 

I mis  1710,  ou  du  Guay-Trouin 
es  avait  finis.  On  en  avait  don- 
né auparavant  une  édition  in- 
fidèle en  Hollande,  in-i  2. 

Gudin  de  la  Brenelle- 
BiE,  (Paul-Philippe)  né  à Pa- 
ris, isle  du  palais,  quai  des 
orfèvres  , le  6 juin  1738  , 
des  acad.  de  Marseille  et  de 
Xyon  , maintenant  associé  de 
l’iust.  nat.  et  niemb.  de  celui 
d’Auxerre,  adonné:  LeRoyau- 
ine  en  interdit  , ou  Lothaire 
et  Palrade  , trag.  non  repré- 
sentée, impr.  àGeuève,en 
1764. — Coriolan , trag.représ. 
à la  coméd.  franc. , le  14  août 
1776 , impr.  à Paris,  la  même 
année.  — Hugues-le- Grand  , 
ou  le  Refus  du  trône  , trag. 
reçue  à la  coméd.  iranç.  le  18 
janv,;i773-  • — Graves  Obser- 
vations sur  les  bonnes  mœurs, 
en  contes  en  vers,  imprim. 
à Paris,  en  1779',  sous  lé  nom 
du  frère  Paul  hermite,  des 
bords  de  la  Seine. — Discours 
en  vers  , sur  l'abolition  de  la 
servit^fle , à Paris , 1781. — 
Essai  sur  les  progrès  des  arts 
et  de  l’esprit  humain,  sons  le 
règne  de  LouisXV,  dédié  aux 
mânes  de  ce  roi  et  des  grands 
hommes  qui  ont  vécu  sous  son 
règne,  imprimé  aux  Deux- 
Ponts  , eu  1776,  et  ré  impr.  à 
Lausanne,,  en  1777.  — .Sup- 
plémenta la  manière  d’écrire 
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l’Hist.  , ou  Réfutation  de  la 
' manière  dont  l’abbé  de  Ma- 
bly  enseigne  à écrire  l’Hist. , 
imprim.  à KeU,  eu  1784. — 
Essai  sur  l’idist.  des  comices 
de  Rome, des  états-généraux 
de  la  France, et  du  parlement 
d’Angleterre  , impr.  à Paris  , 
en  1789,  3 vol.  in-Ü°.  Cet  ou- 
vrage a remporté  le  prix  d’u- 
tilité, donné  par  l’acad.  franç. 
— Supplément  au  Contrat  so- 
cial , impr.  pour  la  première 
fois  à Paris , en  1790  , dédié 
à l’assemb.  constit. , réimp. 
plusieurs  fois , et  trad.  en  al- 
lemand , par  Hubner. 

Gueau  , (Jacques-Etienne) 
né  à Chartres  d’une  famille 
noble  en  1706,  se  destina  par 
goût  à la  profession  cf avocat. 
Sa  plus  forte  passion  étant 
celle  de  s’y  distinguer , il  fut 
bientôt  placé,  soit  dans  le  bar- 
reau , soit  dans  le  conseil , au 
rang  des  pluscélèbresorateurs 
et  des  plus  grands  juriscon- 
sultes. Il  mourut  en  1753,  à 
47  ans.  U reste  de  lui  un  grand 
nombre  de  Mémoires  dignes 
de  figurer  dans  la  classe  des 
ouvrais  de  littérature. 

Guedevilie  , (Nicolas)  né 
à Rouen  vers  iôôo,  mourut 
eu  1712.  Après  avoir  quitté 
les  bénédictins,  il  se  réfugia 
en  Hollande,  , où  il  se  maria. 
La  nécessité  ,1e  fit  écrivain. 
Les  ouvrages  qu’on  a de  lui 
se  ressentent  du  mauvais  état 
de  sa  fortune.  Le  plus  connu 
est  un  journal  intitule  : i 'Esprit 
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des  cours  de  l'Europe  , qui  n’est 
qu’un  recueil  de  déclamations 
pleines  de  fiel  et  de  menson- 
ges. M.  d’Avaux  le  fit  suppri- 
mer; mais  l’auteur  le  continua 
sous  le  titre  de  Nouvelles  des 
cours  de  l’Europe  , jusqu’en 
1710. 

« • * ' , 

Gukdier  de  Saint-Aubin, 
( Henri- Michel  ) docteur  et 
bibliothéc.  de  Sorbonne , né 
à Gournai  en  Brai,  diocèse  de 
Koueu,  l’an  1695,  mort  en 
1742,  à 47  ans,  se  distingua 
par  ses  vertus  et  par  ses  lu- 
mières. Il  savait  le  grec,  l’hé- 
breu , l’aDglais  , l’italien , et 
toutes  les  sciences  qui  ont  du 
rapport  à la  théologie  et  à la 
morale.  On  lui  doit  l’Histoire 
sainte  des  deux  alliances,  7 
vol.  in- 12 , 1741.  — Plusieurs 
Traités  de  théologie , — et 
un  grand  nombre  de  decisions 
de  cas  de  conscience. 

Guf.don  df.  Berchère,  a 
trad.  de  l’anglais  : Voyage  en 
Crimée  et  à Constantinople  , 
par  milady'  Crawen:,  Paris, 
1789  , gr.  771-80.  — Voyage  en 
différentes  parties  de  i’Angle- 
terre,  et  particülièreinentdans 
les  montagnes  et  sur  les  lacs 
de  Cumberland  et  Westmo- 
reland  , par  W.  Gilpin,  trad. 

1790. 2 vol.  zt7-8°;  nouv.  édit. 

1796 . 2 vol.  7/7-8°.  ‘ * 

Guf.ixette , (Th. -Simon) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
sa  patrie , né  eu  J 60^ , mort  à 
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Charenton  en  1766.  Les  Con- 
tes mogols  , le?  Mille  et  une 
heure * les  Mille  et  un  quart- 
d’heure  » sont  le  fruit  de  sa 
plume  facile  et  plus  attentive 
à consulter  le  goût  des  per- 
sonnes frivoles  et  oisives,  que 
l’utilité  du  lecteur  éclairé  et 
judicieux.  On  doit  être  peu 
surpris  que  ses  rêveries  aient 
été  bien  reçues,  dès  qu’elles 
furent  mises  au  jour,  depuis 
que  le  talent  d’amuseraacquis 
le  droit  de  prétendreaux  hon- 
neurs dûs  aux  taleus  réels  et 
houorables. 

G u exe  au  deMonbf.ili.ard 
( Philibert  ) né  en  1720,  à 
Séinur  en  Àuxois,  mourut 
en  cette  ville  le  28  novembre 
178  ).  Après  avoir  passé  une 
partie  de  sa  jeunesse  à Dijon 
et  à Paris,  parmi  lessavans  de 
ces  deux  villes , il  crut  se  de- 
voir à sa  première  patrie  , et 
il  y revint  pour  s’y  fixer  sans 
retour.  Le  premier  ouvrage  * 
par  lequel  il  s’annonça  dans  le 
inond*  littéraire , fut  la  conti- 
nuation d’un  grand  travail , 
qui  a pour  titre  : Collection, 
académique , et  qui  contient 
un  choix  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  intéressant  dans  les 
Mémoires  desdiiferenresRca- 
démies  de. l'Europe.  O11  sent 
l’étendue  et  futilité d’unpen- 
treprise^de  ce  genre  ; mais 
n’étant  pas  également  secondé 
1 par  les  coupéraleurs  qu’elle 
exigeait,  il  se  vit  obligé  de 
l’qbandoniier.  Ce  ne  tut  pas 
du  moins  sans  y laisser  une 
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preuve  de  son  talent.  A la  tête 
du  3e  volume,  on  trouve  un 
Discours  rempli  de  vues  sages 
et  profondes.  L’élégance  et  la 
clarté  du  style  y rehaussent 
des  idées  philosophiques  que 
Bacon  lui-même  n’eût  pas  dé- 
savouées. La  destinée  de  cet 
écrivain  était  d’inscrire  son 
nom  sur  des  ouvrages  qui 
devaient  être  des  monumens. 
Pressé  d’appliquer  son  génie 
à l’Histoire  des  minéraux , et 
se  réservant  les  grandes  vues  , 

Îlus  analogues  à son  goût , 
luffon , dont  il  était  l’ami , lui 
proposa  de  s’occuper  de  la  des- 
cript  ion  des  oiseaux.  Gueueau 
accepta  ; mais  il  laissa  paraître 
les  premiers  articles,  sous  le 
nom  de  l’illustre  écrivain  qui 
l’associait  à son  travail.  Sa  gloi- 
re fut  de  n’étre  pas  reconnu  ; 
le  plus  grand  nombre  des  lec- 
teursnes’apperçut  point  d’une 
maiu  étrangère , et  ce  fut  Buf- 
fun  qui  eut  le  plaisir  de  le 
nommer  au  publie  dans  une 
prelace,  où  il  écrivait  de  lui , 
ces  mots  : l’homme  du  nfonde  3 
dont  la  façon  de  voir  3 déjuger 
ef  d’écrire  a le  plus  de  rapport 
avec  la  mienne. 

Lorsque  la  partie  des  oi- 
seaux fut  achevée,  il  s’occupa 
de  celle  des  insectes  , quil 
n’eut  pas  le  tems  d’achever  , 
la  mort  étant  venue  l’arrêter 
dans  sa  carrière.  La  sensibilité 
et  la  gaieté  formaient  le  carac- 
tère de  cet  homme  célèbre. 
]N  ul  ne  posséda  comme  lui  le 
don  d’ètre'ami  ; il  aurait  tout 
sacrifié  po  u r ce  ux  q u ’i  1 ai  mai  t , 
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et  en  mourant,  il  voulait  en- 
coreleursacrifiersa  viemême. 

« Je  suis  bien  aise  de  cesser  dit 
vivre  3 leur  disait-il , vous  n’au- 
re^  plus  à souffrir  de  mes  dou ■* 
leurs».  L’habitude  singulière 
qu’il  avait  decommencer  pres- 
que toutes  ses  journées  par  un 
madrigal  ou  par  une  chanson, 
n’a  pu  le  quitter  dans  ses  der- 
niers instans.  On  a de  lui  : 
Abrégé  de  l’Histoire  et  des 
Mémoires  de  l’acad.  royale 
des  sciences , contenant  l’Hist. 
générale  et  particulière  , la 
physique,  la  chimie,  la  mé- 
decine et  toutes  les  sciences 
naturelles,  1770, 4 vol.  ’-n~ 4°* 
Il  a donné  à Y Encyclopédie , 
l’article  Etendue  3 et  l’Histoire 
des  Insectes.  — Il  est  encore 
l’auteur  de  deux  Discours, 
l’un  sur  la  peine  de  mort , et 
l’autre  sur  l’inoculation. 

Güenebaui.d  , ( Jean  ) mé- 
decin, né  à Dijon,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1630. 
O11  a de  cet  auteur  un  ouvrage 
de  près  de  200  pages  in- 4*  , 
intitulé  : le  Réveil  de  Çhin- 
donax  , prince  des  Vacies  , 
Druides,  Celtiques,  Dijon- 
nais  , avec  la  sainteté  , reli- 
gion et  diversité  des  cérémo- 
nies observées  aux  anciennes 
sépultures,  Ce  livre  est  une 
preuve  frappante  de  l’intem- 
pérance des  conjectures  où  se 

f>ortent  les  enthousiastes  de 
'antiquité.  On  avait  trouvé 
dans  une  vigne- appartenante 
à Guenebauld  un  tombeau  de 
pierre  où  était  une  inscriplio  a 
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grecque  qu’on  a traduite  ainsi: 
« Dans  le  bocage  4e  Mithra  , 
ce  tombeau  couvre  le  corps 
de  Cliindonax,  graud-prèire. 
Retire  toi  , impie  , car  les 
Dieux  sauveurs  gardent  mes 
cendres  ».  Il  n’en  a pas  fallu 
davantage  pour  faire  , de  ce 
Ghindonax , un  prince  des 
Vacies,  des  Druides  , de» 
Celtes,  des  Dijonuais,  et  pour 
amener  un  Traité  de  la  sain- 
teté, de  la  religion  , des  di- 
verses cérémonies  observées 
aux  anciennes  sépultures.  Il 
peut  y avoir  des  recherches 
utiles  dans  ce  Traité  ; mais 
on  conviendra  que , d’après 
la  seule  inscription  , il  faut 
avoir  bien  du  courage  , pour 
faire  de  Ghindonax  un  prince 
des  Vacies, des  Druides  , etc. 
Quoi  qu’ilensoit,Guenebauld 
ne  fut  pas  le  seul  qui  s’enthou- 
siasma de  cette  découverte. 
Casaubon  alla  exprès  de  Ge- 
nève à Dijon  pour  voir  ce 
monument  : le  président  de 
Thou.  voulut  l'acheter.  Le 
docteur  ne  put  s’en  détacher 

Ïu’en  faveur  du  cardinal  de 
.ichelieu  , qui  lui  donna  en 
échange  la  charge  de  bailli  de 
l’abbaye  de  Cîleaux  , d’une 
utilité  plus  réelle.  Après  la 
mort  du  cardinal , ce  tombeau 
passa  entre  les  mains  de  Gas- 
ton, duc  d’Orléans.  Depuis 
ce  tems-là,  on  ne  sait  ce  que 
cette  pierre  est  devenue.  L’ab- 
bé le  Beuf , très-avide  de  ces 
sortes  de  morceaux , assure 
cependant  l’avoir  vue  dans  la 
basse-cour  d’un  curé , près  de 
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Versailles,  oùelleservaitd’a- 
breuvoir.  C’est  ainsi  que  tout 
dépérit  dans  la  vie. 

Guenée,(  Antoine  )ci-dev. 
professeur  de  rhétor.  au  col- 
lège du  Plessis , né  dans  le 
diocèse  de  Sens,  est  princi- 
palement connu  par  un  ou- 
vrage intitulé  : Lettres  de 
quelques  juifs  portugais  et 
allemands  à M.  de  Voltaire  * 
4e  édit.  1776 , 3 vol.  in-12,  où 
l’auteur  essaye  de  venger  la 
nation  juive  des  imputation» 
de  cet  écrivain.  Il  y relève 
avec  force  les  erreurs,  les  mé- 
prises et  les  contradiction* 
dans  lesquelles  il  assure  qu’il 
est  tombé  , lorsqu’il  a voulu 
disserter  sur  l’ancien  peuple 
de  Dieu  et  sur  les  livres  sa- 
crés. Il  faut  convenir  qu’il 
est  peu  d’ouvragespolémiques 
écrits  avec  autant  de  solidité, 
de  sagesse-,  de  méthode  et 
d’honnêteté.  On  ne  peut  re- 
fuser à l’abbé  Guenee  une 
grande  érudition  , une  pro- 
tonde connaissance  de  l’his- 
toire ancienne  en  général  et 
de  celle  des  hébreux  en  par- 
ticulier , une  logique  vive 
et  pressante,  de  la  justesse 
daüs  les  idées,  de  la  ciarlé 
et  de  la  netteté  dans  le  style  , 
qui  n’est  peut  être  pas  assez 
animé,  et  un  ton  de  modes- 
tie et  de  politesse  , malheu- 
reusement trop  rare  entre  des 
écrivains  qui  different  d’opi- 
nions. L’abbé  Guépée  a don- 
né un  autre  ouvrage  intitulé  : 
La  Religion  chrétienne  dé- 
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montrée  par  la  conversion  et 
l’apostolat  deS'.-Paul,  trad. 
de  l’anglais  de  mylord  G.  Ly  t- 
tleton  , avec  deux,  disserta- 
tions sur  l’excellence  intrin- 
sèque de  l’Ecriture  Sainte', 
trad.  del’angl.  deM.  J’erSeed, 
*704,  in- 12. 

Guenet  , ( Antoine- Jean- 
Baptiste)  med.  à Paris  , né 
à Rouen,  a publié  : Instruc- 
tion sur  les  maladies  des  en- 
fans. —Eloge  liistor.  deM. 
Pli.  Bouvurt  , 17B7  , in-8°. 

■ .. 

GüeSxot  , méd.  à Avallon. 
On  a de  lui  une  Ode  cou- 
ronnée par  l’acad.  de  Rouen; 
sur  l’abolition  de  la  servit  ude 
dans  les  domaines  du  roi,  par- 
Eouis  XVI. 

Guenqis  , ( Pierre  ) lieu-, 
tenant-particulier  à Jssoudun, 
dans  le  16e.  siècle  , a donné  : 
Une  Confèrence  des  ordon- 
nances, .1678  , 3 vol.  , in- Col. 

, — Une  Conférence  des  cou- 
tumes , j 096 , 2 tom.  en  t 
vol.  irt-i'ol.  11  y en  a des  exem- 
plaires avec  le  titre  de  t6 20 , 
mais  e’est  la  même  édition. 

Guerard  , ( D.  Robert  ) 
bénédictin  de  S'.-Manr,  ne 
en  1641  à Rouen  , relégué-  à 
Ambournay  en  Bresse,  pour 
avoir  eu  part  au  livre  intitulé 
Y Abbé  commendataire  * sut 
mettre  à profit  son  exil.  11 
rechercha  avec  soin  les  ma- 
nuscrits anciens  ; il  eut  le 
bonheur  de  trouver  l’ouvrage 
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de  S'.-Augustin  , contre  J u- 
lien  : intitulé  Opus  imper/ec- 
tum  , dont  on  ne  connaissait 
alors  que  deux  exemplaires 
dans  l’Europe.  Il  l’envoya  aux 
éditeurs  des  Œuvres  de  ce 
père , avec  lesquels  il  avait 
travaillé  avant  son  exil.  IL 
mourut  à Rouen  eu  1715.  On1 
a de  lui  : Un  Abrégé  de  la 
Bible,  en  2 val.  in- 12,  pu- 
blié en  1707;  et  composé  avec 
soin.  Il  est  en  férme  de  que»-* 
tions  et  de  réponses  familiè- 
res , avec  des  éclaircissewena 
t irés  des  SS.  Pères  et  des  meil- 
leurs interprètes;  ■ 1 *■" 

Güerchois,  ( Mme  le  ) était 
sœur  du  chancelier  Dagues- 
seau  ; elle  appliqua  tous  ses 
talens  à l’instruction  de  - ses  - 
enlans,pour  lesquels  elle  fil 
Avis  d’une  mère  à son  fils; 
Instruction  sur  les  sacremeus  * 
de  pénitence  et -de  l’eucharis-  > 
tie;  Pratique  pour  se  dispo-  f 
ser  à la  mort.  Ces  trois  ouvrar  t 
ges,  réimprimés  en  1747,  for- 
ment 2 vol.  petit  in~i2.  — 
Réflexions  sur  les  livres  his- 
tor. de  l’ancien  Testament , 
i/i-12.  Elle  mourut  eu  1740 
à 61  ans. 

Gitkrcht,  (de)memb.  de  - 
la  société  d’agriculture,  a trad. 
de  l’angl.  le  calendrier  du  fer- 
mier avec  des  notes  instruc- 
tives , 1787 , zn-8°. 

Gueret,  (Gabriel)  né  à 
Paris  en  1641 , fut  reçu  avo- 
cat en  ifibo.  11  se  distingua 

dans 
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dans  le  barreau  , moins  par 
ses  plaidoyers , que  par  ses 
consultations;  et  dans  la  ré- 
publique des  lettres,  par  son 
érudition  , -la  justesse  de  sa 
critique  et  les  agrémens  de 
son  esprit.  Il  mourut  à Paris  en 
1688,  à 47  ans,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  qui  lotit  hon- 
neur à sa  mémoire  : Le  Par- 
nasse réformé.  — La  guerre 
des  auteurs,  c’est  ujjp  suite 
de  l’ouvrage  précédent.  L’un 
et  l’autre  renferment  de.  très- 
bonnes  plaisanteries , de  l’en- 
jouement,-et  une  ironie  com- 
munément assez  fine.  — En- 
tretiens sur  l’éloquence  de  la 
Chaire  ét  du  Barreau , semés 
de  reflexions  judicieuses,  et 
de  leçons  utiles.  — La  Carte 
de  la  cour , 1663 , f/z-12.  C’est 
une  allégorie  ingénieuse,  mais 
moins  piquante  que  son  Par- 
nasse reforme.  — La  Prome- 
nade de  S*.-Cloud  , ou  Dialo- 
gue sur  les  auteurs.  — Le 
Journal  du  Palais,  conjointe- 
ment avec  Blondeau.  C’est  un 
Hecueil  bien  digéré  des  arrêts 
des  Parlemens  de  France  , 
publié  d’abord  en  2 vol.  i/1-40, 
et  ensuite  en 2 vol.  m-fol,  1737. 
— Une  édit,  des  Arrêts  nota- 
bles du  parlement , recueillis 
par  le  Prêtre  . ét  réimprimés 
en  1679,  augmentés  de  notes 
savantes  et  de  pièces  curieuses. 

Goeret,  (Louis-Gabriel) 
doct.  de  Sorb.  né  à Paris  , 
mort  le  9 sept.  1759,  âgé  de 
80  ans,  était  fils  du  precéd. 
Il  s’est  fait  connaitrèpar  quel- 
Tome  III. 
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ques  Brochures  sur  les  affai- 
res du  tems  : Lettres  d’un  théo- 
logien , sur  l'exactitude  des 
certilicatsde  confession,  1751, 
in- 12.  — Droits  qu’ont  les  cu- 
rés de  commettre  leurs  vicai- 
rèsel  lesconfesseursdans  leurs 
paroisses,  1759,  z/1-12. — Quel- 
ques Livres  dans  le  même 
goût , qui  sont  dans  l’oubli. 

Guérin,  (François)  profess. 
au  collège  de  Beauvais,  à Pa- 
ris, mort  le  29  mai  1701,  âgé 
de  70  ans , était  de  Loches  en 
Touraine.  On  a de  lui  : La 
Traducf.  des  Annales  de  Ta- 
cite, 3 vol.  tn- 12,  diffuse , fa- 
milière, et  indigné  de  l’Histo- 
rien latin, et  celle  deTite-Live, 
plus  exacte  , plus  fidèle  et 
plus  élégante.  On  l’a  reimpr. 
avec  des  corrections  , chez; 
Barbu u , en  10  vol.  in- 12. 

Gu.erin, ( Franç.-Nicolas)  , 
recteur  de  l’Univ.  de  Paris  , 
naquit  à Nanci,  le  20  janv. 
1711  , de  parons  peu  favori- 
sés des  biens  de  la  fortune. 
Sou  père  l’ayant  mis  au  collège' 
des  Grassins  ; il  y lit  des  pro- 
grès si  rapides,  qu’allant  faire 
sa  rhétorique  soüà  le  P.  Porée, 
il  obtint  la  première  placedès. 
sa  première  composition , et 
la  conserva  toute  1 année.  Gué- 
rin étant  passé  maître-es-arts, 
devint  sous-maître  de  rhéto- 
rique à la  communauté  de 
Stc.-Barbe,  et  peu  après  chef 
du  quartier  des  Rhétoriciens 
j au  collège  du  Plessis.  Ce  fut 
[ alors  qu’il  se  livra  tout  entier 
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à son  goût  pour  les  belles-let- 
tres , et  sur-tout  pour  la  poé- 
sie latine.  Sa  réputation  nais- 
sante détermina  les  licenciés 
de  Navarre  à le  prier  de  faire 
leurs  Paranymphesj  et  dans 
cette  occasion,  onadmira  avec 
quelle  adresse  il  avait  su  mê- 
ler des  railleries  fines  à des 
louanges  délicates.  D’autres 
succès  dans  ce  genre  augmen- 
tèrent sa  renommée.  Son 
cabiuet  devint  alors  une  espè- 
ce d’entrepôt , où  l’on  venait 
s’approvisionner  de  Discours, 
de  Vers,  de  Complimens , 
d’ouvertures  de  Thèses,  etc. 
Despréaux  lui  avait  appris , 
qu’un  auteur  peut  tirer  de  son 
travail  un  tribut  légitime  ; 
mais  on  peut  direque  la  piété 
filiale  lui  en  faisait  une  loi  : 
ses  honoraires  étaient  em- 
ployés à secourir  une  mère  et 
une  sœur  pour  lesquelles  il 
avait  la  plus  grande  tendresse 
et  dont  il  adoucit  le  sort  au- 
tant que  ses  facultés  le  lui 
permirent.  Guérin  occupa  dif- 
férentes chaires  dans  l’Uni- 
versité de  Paris.  En  1761  , il 
fut  nommé  à celle  de  Rhé- 
torique, au  collège  Masarin. 
Quoiqu’il  ait  composé  un 
grand  nombre  d’ouvrages,  ou 
n’a  imprimé  de  lui  que  quel- 
ques Hymnes  pour  differens 
diocèses  ; un  Discours  sur  l’é- 
mulation , une  Oraisou  funè- 
bre du  Dauphin,  deux  Poè- 
mes , dont  le  Ier.  est  intitulé  : 

P erambulalio  poetica  , (c’est  la 
description  des  beautés  de 
Paris),  et  dont  le  2e.  a pourob- 
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jet,  l’éd  ucationdes  princes.  En 
1760,  l’üniversité  le  nomma 
recteur,  et  il  le  fut  pendant 
deux  ans.  E11  1773,  elle  lui 
conféra  pour  la  seconde  fois 
la  même  diguité  , et  ce  reclo- 
ra dura  trois  ans.  Il  avait  été 
nommé  syndic  de  l’Uuiver- 
sité, en  1755.  Celteplace  était 
perpétuelle.  Guérin  conserva 
jusqu’audernier  moment  tou- 
te sa  présence  d’esprit,  sa  mé- 
moire ,%t  même  cette  gaîté  , 
dont  il  avait  coutume  d’ani- 
mer la  conversation.  Il  mou- 
rut le  23  avril  1782. 

Guérin  du  Rocher, 
(Pierre)  ci-dev.  jésuite,  né 
près  de  Falaise  , en  1731.  Ou 
a de  lui  un  savant  Ouvrage  , 
sous  le  titre  d 'Histoire  vérita- 
ble des  tems  fabuleux,  dans  le- 
quel il  prétend  que  tout  ce 
qu’Hérodote,  Manelhon , Era- 
tosthène  et  Diodore  de  Si- 
cile , racontent  de  l’Egypte 
et  des  Egyptiens,  u’est  qu’une 
imitation  défigurée  et  pleine 
d’erreurs  des  endroits  de  l’E- 
criture Sainte,  qui  concer- 
nent cette  nation  et  la  con-: 
trée  qu’elle  habitait.  Celte 
découverte,  qui  suppose  uue 
élude  refléchie  et  combinée 
des  iangues  anciennes,  et  une 
connaissance  approfondie  de 
l’Histoire , n’est  pas  appuyée, 
selon  lui,  sur  des  rapports 
vagues  et  isolés  , anus  sur 
toute  la  suite  de  l’Histoire  des 
Egyptiens  , rapprochée  de 
celle  des  Hébreux  , mais  sur 
une  ressemblance  si  sensible, 
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si  soutenue , qu’on  ne  peut  la  I 
regarder  comme  fortuite,  sans 
renoncer  à tout  ce  que  l’éru- 
dition présente  de  pluscôn 
Vaincant.  D’après  cette  ana-  j 
logie , Guérin  prétend  que  les 
prêtres  Egyptiens  ayant  eu 
connaissance  des  Livres  hé- 
breux , et  que  , s’étant  apper- 
çus  qu’ils  contenaient  des  dé- 
tails sur  leur  patrie  , ils  s’en 
servirent  pour  se  fabriquer 
des  Annales  et  une  longue  sui- 
te de  rois,  dout  les  noms  al- 
térés, à la  vérité,  se  trouvent 
dans  l’Historien  sacré.  Celle 
Histoire  parut  en  1777  , en  3. 
vol.  in- 8°.  Le  même  auteur  a 
eu  part  à la  connaissance  des 
tems  1771. 

Guérin,  chirurg.  de  Lyon, 
a publié  : Traité  sur  les  ma- 
ladies des  yeux  , 176g,  in- 12. 

« — Et  un  Essai  sur  la  même 
maladie,  1771  in- 12. 

Guérin  , ancien  chirurgien 
major  de  marine,  est  auteur 
d'un  Traité  sur  les  gonorrhées, 
1780:  in-12.  — Et  d’une  Dis- 
sertation sur  les  maladies  de 
l’urètre,  1780,  in- 8°.  norfv. 
édit.  1782,  in-8°. 

Guérin  , auteur  dramati- 
que à Paris,  a donné  au 
théâtre  de  la  rue  Favart  :Les 
Jumeaux  , parodie  de  Castor 
et  Pollux  , i^k,  avec  Mme. 
Favart  et  H*.  — Les  En- 
sorcelés. — La  Confiance  im- 
prudente , pièce  ajoutée  à la 
Soirée  des  Boulevards. 
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Guérin ière  , ( François 
Robichon  de  la)  écuyer, mou- 
rut en  1751.  Nous  avons  de 
lui  deux  ouvrages  estimés  : 
L’Ecole  decavalerie,plusieur» 
fois  imprimée  , et  dont  la 
plus  belle  edit.  est  de  1733» 
in-fol.  avec  fig.  Elle  fut  réim- 
primée eu  1735, 2 vol.  in- 8°. 
mais  les  fig.  sont  inférieures 
à celles  de  l’t/i-fol.  — Des 
élémens  de  cavalerie , en  2 
vol.  in- 12.  Ces  deux  livres 
sont  consultés  tous  les  jours. 

Guero and, .(  Guill.  ) vivait 
au  commencement  du  i6esiè- 
cle.  Il  étudia  la  médecine  à 
Caen  où  il  publia  un  Com- 
mentaire peu  savant  sur  l’ou- 
vrage supposé  d’AEmilius  Ma- 
cer , orné  de  77  planches  en 
bois  très-mauvaises,  sans  date 
in-8°  et  in-/f.  pour  l’instruc- 
tion des  jeunes  médecins. 

GuEROUi.T,ci-dev.  profess. 
d’éloquence  au  collège  d’Har- 
court, et  ensuite  professeur 
des  langues  anciennes  aux 
écoles  centrales  à Paris.  On  a 
de  lui  : Morceaux  extraits  de 
l’Histoire  naturelle  de  Pline  , 
1780  , in -8°.  — La  journée  de 
Marathon 'ou  le  triomphe  de 
la  liberté  , pièce  liistor.  en  4 
actes  et  en  prose  , avec  des 
intermèdes  et  dflfcchœurs , 
1792  , in- 8°.  — * Constitution 
des  Spartiates,  des  Athéniens 
et  romains,  1794  , »»- 8°. 

GuëRSANS  , ou  Guersens  , 
(Jules  ou  Julien)  poète  et 
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jurisconsulte , né  à Gisors  en 
Normandie  l’an  1043  , fut 
avocat , puis  sénéchal  de  Ren- 
nes en  Bretagne.  Il  mourut 
de  la  peste  dans  cette  ville  en 
1583  , âgé  de  40  ans.  Il  a 
laissé  quelques  pièces  de  théâ- 
tre ; diverses  poésies , les  unes 
en  latin  , les  autres  en  fran- 
çais. Les  vers  de  Guersans 
sont  mauvais  ; le  ton , l’air  et 
l’accent  qu’il  leur  donnait  en 
les  prononçant,  leur  prêtaient 
un  mérite  qu’ils  perdaient  à 
la  lecture. 

Guesle,  (Jacques  de  la  ) 
procureur-général  au  parle- 
ment de  Paris  , eut  la  dou- 
leur d’être  en  quelque  sorte 
l’instrument  de  la’  mort  de 
Henri  III  , en  introduisant 
dans  sa  chambre  Jacques 
Clémeut  qui  le  poignarda.  Le 
forfait  de  ce  moine  parricide 
lui  troubla  tellement  l’esprit 
qu’il  le  tua  dans  l’instant.  La 
Guesle , quoique  très-attaché 
à la  religion  catholique,  servit 
Henri  IV  avec  beaucoup  de 
zèle.  Grand  magistrat  , bon 
citoyen , il  mourut  trop  tôt 
pour  l’honnetir  de  sa  patrie  : 
ce  fut  en  16x2.  On  a de  lui: 
îles  Remontrances , gros  in- 
4°» — Un  Traité  in  -40.  sur  le 
comté  de  S'.-Pol.  — Une  Re- 
lation cuAmse  du  procès  fait 
au  maréchal  de  Biron. 

Guesnay  , ( Jean-Baplisle  ) 
jésuite,  né  à Aix  en  Provence, 
mort  en  1608 , a publié  : Des 
Annales  de  Marseille , Lyon, 
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1ÔÔ7,  /«-fol.  en  latin.  — Mag+ 
dalcna.  Massiliensis  advena  ; 
Lyon,  1743  , in-/°. — S.  Joan- 
nes  Cassianus  illustraïus,  Lyou 
i652,  z«-4°.  • 

Guesnay  de  Beaurepaire, 
a publié  : Mémoire  et  pros- 
pectus concernant  l’acad.  des 
sciences  et  beaux-arts  des 
Etats-Unis  d’Amérique,  éta- 
blie à Richemond , capitale 
de  Virginie,  1785,  in- 8°. 

Guettard  , (Jean  Etienne) 
pensionnaire  de  l’acad.  des 
sciences,  médecin  , garde  du 
cabinet  du  duc  d’Orléans,  et 
memb.  de  plusieurs  célèbres 
académies  de  l’Europe,  na- 
quit à Estampes  le  22  sep- 
tembre 1715  , et  mourut  le  8 
jauv.  1786.  Elevé  sous  lesyeux 
desonpère,apotliicaire  estime 
à Estampes,  il  montra, dès  se3 
premières  années  , un  goût 
décidé  pour  les  sciences  , et 
sa  famille  s’empressa  de  cul- 
tiver et  d’encourager  ces  heu- 
reuses dispositions.  Le  jeune 
Guettard  étudia  la  botanique 
sous  MM.  de  Jussieu;  il  s’at- 
tacha ensuite  à Reaumur  , et 
lut  reçu  à l’académie  des 
sciences  en  1734.  La  botani- 
que, qui  avait  été. la  première 
passion  de  Guettard,  parut  , 
au  bout  de  quelque  tems  , 
céder  presque  entièrement 
la  place  à la  Minéralogie. 
Connaître  l^Pélémens  dont 
sont  composées  les  substances 
minérales , répandues  sur  la 
surface  du  globe  , ou  enter- 
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rees  dans  son  sein  à différen- 
tes profondeurs;  apprendre  à 
distinguer,  d’après  leurs  for- 
mes, ou  des  qualités  «xté- 
rieures  faciles  à choisir  , les 
corps  simples  ou  composés  , 
formés  par  ces  différentes 
substances;observerde  quelle 
manière  ces  matières  se  trou- 
vent disposées  sur  le  globe , 
tantôt  rassemblées  en  grandes 
masses,  tantôt  confondues  en- 
tre elles,  mais  suivant  une 
loi  régftlière  ; savoir  quelsgen- 
res  sont  constamment  réunis 
dans  un  même  pays,  quels 
autres  sont  constamment  sé- 
parés ; remonter  de  ces  ob- 
servations aux  causes  plus  ou 
moins  éloignées  qui  ont  formé 
les  divers  minéraux,  et  aux 
moyens  que  la  nature  a em- 

{)loyés  pour  les  produire;  de- 
à s’élever  enffn  aux  lois  gé- 
nérales qui  ont  présidé  à l’or- 
dre suivant  lequel  ils  se  pré- 
sentent à nos  regards;  tel  est 
l’objet  de  la  science  minéra- 
logique, et  celui  Sont  Guet- 
tard  s’occupa.  La  Géographie 
naturelle  devant  être  la  base 
de  cet  te  science;  Guettard  sen- 
tit , et  fit  sentir  la  nécessité 
des  cartes  minéralogiques  ; il 
osa  concevoir  l’ensemble  de 
ce  grand  travail,  et  entrepren- 
dre d’en  exécuter  quelques 
parties.  Il  observa  le  premier, 
en  1751  •,  que  les  montagnes 
de  l’Auvergne  étaient  des  vol- 
cans éteints.  11  trouva  d’autres 
volcans  dans  le  Forez,  et  pré- 
tendit que  ces  mêmes  Gaules 
qui,  suivant  la  superstition 


ancienne  , étaient  l’abri  des 
t rem blemens  de  terre,  ava ient, 
dans  des  tems  plus  reculés  en- 
core, été  couvertes  de  vol- 
cans. Dans  l’Eloge  de  Guet- 
tard  , prononcé  par  Condor- 
cet, à l’académie  des  scien- 
ces , le  tableau  de  son  carac- 
tère était  peut-être  la  partie 
la  plus  difficile  à tracer.  Voici 
dequelle  manière  piquante  le 
secrétairedel’académie  traita 
ce  sujet  : « La  franchise,  la 
probité  et  la  bonté  en  étaient 
îe  fonds  ; mais  un  peu  de 
brusquerie  , un  penchant  à 
l’humeur  ôtait  à ces  vertus 
une  partie  de  leurs  charmes  , 
et  pouvait  quelquefois  les  faire 
méconnaître.  Il  avait  été  très- 
religieux  dès  sa  jeunesse  , et 
le  fut  toute  sa  vie.  Elevé  suc- 
cessivement chez  les  jésuites 
et  chez  les  adversaires  des 
j ésuites , il  avait  embrassé  avec 
zèle  le  parti  qui  lui  paraissait 
persécuté , choix  bieu  naturel 
à toute  ame  noble  et  sensible. 
Dévot,  et  dévot  de  parti,  on 
serait  tenté  de  penser  qu’il  a 
dû  être  intolérant;  un  senti- 
ment profond  de  justice  et 
d’humanité  l’en  a préservé  : 
il  n’avait  d’intolérance  que 
dans  ses  discours  et  seulement 
lorsqu’il  était  animé  par  la 
contradiction.  Facile  à s’irri- 
ter , il  perdait  alors  le  pouvoir 
de  retenir  ses  mouvemens  et 
de  mesurer  ses  expressions  ; 
mais  averti  par  sa  bonté  na- 
turelle , rappelé  à lui-même 
par  la  religion,  il  se  repro- 
chait sa  vivacité , et  souvent 
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en  demandait  pardon.  Sujet  à 
des  préventions  , et  comme 
religieux  et  comme  médecin, 
souvent  même  à des  préven- 
tions personnelles,  elles  ne 
l’ecartaient  pas  de  la  justice. 
Un  de  ses  confrères  le  remer- 
ciait un  jour  de  lui  avoir 
donné  sa  voix.  « Vous  ne  me 
devez  rien,  lui  répondit-il; 
si  je  n’avais  pas  cru  qu'il  fût 
juste  de  vous  la  donner,  vous 
ne  l’auriez  pas  eue;  car  je  ne 
vous  aime  pas  ».  Difficile  à 
vivre  pour  ceux  auxquels  il 
pouvait  supposer  des  pré- 
tentions ou  des  titres  à la  su- 
périorité , il  était  humain  , 
même  doux  et  facile  avec  ses 
inférieurs  : il  était  béni,  res- 
pecté par  les  pauvres , les  gens 
«lu  peuple,  les  domestiques. 
Dans  les  uns  , il  paraissait 
craindre  des  tyrans  ; les  au- 
tres n’étaient  pour  lui  que  ses 
frères.  Cet  te  espèce  d’aversion 
pour  tout  ce  qui  avait  de  la 
grandeur  ou  de  l’éclat,  s’éten- 
dait jusqu’à  la  supériorité  de 
gloire  et  de  génie;  il  croyait 
voir  dans  toutes  les  grandes 
réputations  un  mélange  de 
charlatanisme  qui  les  avilis- 
sait à ses  yeux.  Son  amour 
pour  la  vérité  lui  faisait  re- 
garder toute  espèce  d’éloges  , 
même  les  éloges  académi- 
ques , comme  de  véritables 
mensonges. — Vous  allez  bien 
mentir,  me  disait- il  quelque- 
fois , en  me  parlant  d’une  de 
nos  séances  publiques,  et  il 
ajoutait  : quand  il  s’agira  de* 
moi,  je  ne  veux  que  la  vérité. 
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Ce  désintéressement,  si  rare- 
ment sincère,  était  dans  son 
ame;  et  eu  remplissant  ici  ses 
interrtions'A  la  rigueur, je  lui 
rends  l’hommage  qu’il  eût  le 
plusdesiré.  Il  cherchait  si  peu. 
à paraître  meilleur  qu’il  n’é- 
tai  t,  que  ses  défauts  frappaient 
ceux  qui  le  connaissaient  à 
peine  , tandis  que  ses  amis 
seuls  connaissaient  toutes  ses 
vertus....  Cet  homme  , en  ap- 
parence si  dur  et  si  sévère, 
ne  pouvait  voir  un  malheu- 
reux, non-Seulement  sans  le 
soulager,  mais  sans  pleurer 
avec  lui.  Il  étendait  cette  sen- 
sibilité jusques  sur  les  ani- 
maux , et  avait  expressément 
défendu  qu’on  en  tuât  aucun 
pour  lui  ou  chez  lui  ; pitié 
utile,  et  presque  nécessaire 
pour  conserver  dans  toute  sa 
pureté  ce  sentiment  d’huma- 
nité , la  plus  forte,  et  peut- 
être  la  seule  barrière  efficace 
que  la  nature  ait  opposée  à 
1 intérêt  et  à la  colère.  Les  cria 
aveclesquelson  proclamedan» 
(fes  rues  les  arrêts  de  mort  , 
troublaient  son  repos,  au  point 
de  lui  inspirerle  désir  d’aban- 
donner le  séjour  de  Paris  : 
« Comment,  disait-il , n’ètre 
pas  révolté  d’entendre  an- 
noncer tranquillement  qu’un 
homme  va  égorger  publique* 
ment  un  autre  homme  , et 
inviter  à cet  horrible  specta- 
cle un  peuple  que  l’abjection 
et  la  misère  ne  disposent  déjà 
que  trop  à la  férocité!  » fl 
était  devenu  sujet  à des  accès 
de  l’éthargie  , qui  lui  annon- 
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çaient  le  genre  de  mort  qui 
devait  terminer  sa  vie.  Cette 
idée  ne  le  quittait  pas,  mais 
n’altérait  point  sa  gaîté,  il  ve- 
nait assiduement  à l’académie, 
allait  seul  à pied,  avec  la  pré- 
caution seulement  d’avoir  dans 
sa  poche , une  adresse  détail- 
lée, afin  quel’onpût  le  rappor- 
ter chez  lui.  Il  refusait  de  dî- 
ner chez  ses  amis,  allait  rare- 
ment les  voir , alléguait  tran- 
quillement pour  excuse , la 
crainte  de  les  affliger  par  le 
spectacle  de  sa  mort  ».  On  a 
de  lui  : Observations  sur  les 

Ëlanjes,  1747,  2 vol.  in-i 2. — 
List,  de  la  découverte  faite 
en  France,  des  matières  sem- 
blables à celle  dont  la  porce- 
laine de  la  Chine  est  com- 
posée, 1766,  in- 12. — Mém. 
sur  les  différentes  parties  des 
sciences  et  des  arts,  tome  Ier, 
IIIe.  1768,  in- 40  , tome  IVe. 
VIe.  1780,  1786.  Histoire  na- 
turelle dePline,  traduite  avec 
des  éclaircissemens  , 1769  et 
années  suivantes  , in  -40.  — 
Mémoire  sur  les  différentes 

farties  de  la  Physique,  de 
Hist.  natur.  des  Sciences  et 
Arts,  1773,3  v°f  in- 4°.  — 
Description génér.  et  particu- 
lière de  la  France,  17M0, 1781, 
gr,  wi-foi.  — Mém.  sur  la  mi- 
néralogie du  Dauphiné,  1782 , 
2 vol.  /«-40.  — Beaucoup  de 
Mém.  dans  le  Ifecuetl  de  1 ' A- 
cad.  des  Sciences. 

Goffrot,  (Armand  - Be- 
noît-Joseph) ci-dev.  avocat , 
député  des  états  d’Artois  , 
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puis  député  à la  conv.  nat.  du 
départent,  du  Pas-de-Calais , 
a fait  plusieurs  ouvrages  Po- 
lémiques, pendant  la  révolu- 
tion * et  a rédigé  plusieurs 
Journaux. 

Gui  df.  Perpignan,  ainsi 
nommé , parce  qu’il  était  de 
cette  ville,  fut  général  des 
Carmes  en  1318,  évêque  de 
Majorque  en  1321 , puis  d’El- 
ne  vers  1330 , et  mourut  à 
Avignon  en  13 '(2.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  De  Con- 
cordia  evangelistarum , 1631  , 
z/ï-fol. — Correctorium  decreti. 
— Une  Somme  des  hérésies, 
avec  leur  réfutation,  Paris, 
1028.— -Des  Statuts  synodaux, 
publiés  par  Baluze  à la  fin 
du  Marc  a Hispanica  , etc.  Ses 
mœurs  le  firent  autant  respec- 
ter que  ses  écrits. 

Gui-Pape,  conseiller  au 
parlent,  de  Dauphiné,  mourut 
en  1475,  ê 73  ans.  Il  fut  em- 
ployé par  Louis  XI  dans  des 
négociations  importantes.  Il 
s’illustra  par  ses  ouvrages.  Le 
plus  couini  est  intitulé  : De- 
cisiones  Gratianapolitanoe . La 
meilleure  édition  de  ce  livre, 
est  de  Genève  en  1643 , /«-fol. 
Chorieren  a donné  un  abrégé 
en  français,  sous  le  titre  de 
Jurisprudence  de  Gui-Pape , 
Lyon,  1692,  in-  4“.  On  a 
d’autres  Livres  de  droit  de 
cet  écrivain;  mais  ils  sont  in- 
férieurs à celui-ci. 

Guxard  , ( Antoine  ) béné- 
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dictin  de  la  congrégation  de 
Sl.-Maur,  né  à Saulieu,  dio- 
cèse d’ Autan  en  1692,  mort 
en  1760,  a donné  : Entretiens 
d’une  dame  avec  son  directeur, 
sur  les  modes  du  siècle , in- 12. 

— Réflexions  politiques  sur 
la  régie  des  bénéfices. — Dis- 
sertation sur  l’honoraire  des 
messes,  1757,  in- 12. 

GuiBERT.abbé  deNogent- 
sous-Coucy,  né  d’une  famille  ' 
d ist  1 nguee  du  d iocèse  de  Beau- 
vais, mourut  dans  son  abbaye 
eu  1124.  Sa  vie  avait  été  en- 
tièrement consacrée  à la  piété 
et  au  travail.  Dam  Luc  d’A- 
chéry  a publie  ses  ouvrages 
en  1601.  in-fol.  Les  principaux 
sont  : Une  Histoire  des  pre- 
mières croisades , connue  sous 
le  titre  de  Gesta  Deiper  Fran- 
cos.  O11  y trouve  des  faits  cu- 
rieux et  vrais , mêlés  avec  des 
faits  minutieux  ou  fabuleux. 

— Un  Traité  des  reliques  des 
saints.  — Un  Traité  de  l’In- 
carnation contre  lesjuifs; — et 
plusieurs  autres  Traités  utiles 
et  curieux , dont  011  peut  voir 
une  notice  exacte  dans  le  tome 
Xe  de  l’Histoire  littéraire  de 
France. 

Gijibert  , (Apolline,  comte 
de  ) né,  à Monlauban  le  12 
novembre  1743  , mourut  à 
Paris  le  16  mai  1790. Il  entra 
très-jeune  dans  le  régiment 
d’Auvergne,  dont  sou  père 
était  major.  Il  ht  sa  première 
campagne  dans  la  guerre  de 
1766,  à l’âge  de  trente  ans  et 
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demi;  et  dans  les  trois  der- 
nières campagnes,  il  fut  em- 
ployé dans  l’etat  - major  do 
l’armée , dont  son  père  avait 
été  nommé  major-général.  Il 
servit  ensuite  en  Corse , et  se 
distingua  au  combat  dePonte- 
Nuovo  , qui  soumit  cette  isle 
à la  France.  Après  avoir  été 
successivement  colonel  de  la 
légion  Corse,  et  colonel-com- 
mandant du  régiment  de  Neus- 
trie,  il  fut  nommé  rapporteur 
du  conseil  de  guerre  en  1787, 
maréchal  de  camp  en  1788  , 
et  inspecteur-général  de  l’in- 
fanterie de  la  division  d’Artois 
la  même  anuee.  Son  Essai  gé- 
néral de  tactique  , Londres  , 
1772,  2 vol.  ii»- 4°,  lui  a fait 
une  réputation  distinguée  par- 
mi les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  les  opérations  militaires. 
Quoiqu’il  y ait  bien  des  idées 
([ne  les  gens  du  métier  ont 
reconnues  dangereuses  ou  im- 
praticables, on  y trouve  des 
vues  utiles  et  qui  décèlent  un- 
génie  observateur.  Voltaire , 
auquel  il  envoya  cet  ouvrage, 
lui  répondit  par  uneépîtroqui 
est  une  des  meilleures  poésies 
légères  de  ce  poète.  On  a en- 
core de  lui  une  tragédie , le 
Connétable  de  Bourbon  . où  l ou 
trouve  de  l’élévation , delà 
hardiesse  et  de  la  chaleur, 
mais  trop  peu  de  cette  con- 
naissance de  l’art  et  de  cette 
correction  dans  le  style,  sans 
lesquelles 011  ne  peut  faire  un 
bon  ouvrage  dramatique.  — 
L’Eloge  de  Catinat;  l’Eloge 
’du  rqi  de  Prusse,  où  parmi 
d’excellenlc» 
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d’excellente»  choses,  on  est 
surpris  d’entendre  , dans  le 
dernier  sur -tout,  Guibert 
parler  de  la  guerre , et  de  ses 
tristes  trophées , comme  d’une 
source  de  félicité  et  de  gloire. 
On  ne  reconnaît  pas  là  la  phi- 
losophie, dont  il  prétendait 
suivre  les  maximes.  Il  avait 
oublié,  sans  doute,  les  vers 
ue  Voltaire  lui  avait  adressés 
ans  l’épitredout  nous  venons 
de  parler  : 

« Je  conçus  que  la  guerre  est  le 
« premier  des  arts  , 

» £t  que  le  peintre  heureux  des 
» Bourbons , des  Bayards  , 

» En  dictant  leurs  leçons  , était 
» digne  peut-être 

» De  commander  déjà  dans  l’art 
» dont  il  est  maître. 

» Mais  je  vous  l’avoùrai,  je  lormai 
» des  souhaits 

» Pour  que  cet  art  si  beau  ne 
» s’exerçât  jamais  ; 

» Et  qu’eniin  l’équité  fit  régner  sur 
» la  terre 

»>  L’impraticable  paix  de  l'abbé  de 
» Saint-Pierre». 

— Un  Traité  de  la  force  pu- 
blique, 1790,  in-‘à°.  Comme 
rapporteur  du  conseil  de  guer- 
re , il  avait  eu  une  grande  part 
auxchangemeusconsidérables 
que  ce  conseil  avait  faits  dans 
la  constitution  militaire.  On 
l’en  regarda  comme  le  princi- 
pal auteur,  et  il  devint  l’objet 
de  la  haine  de  tous  ceux  dont 
les  réformes  choquaient  les 
intérêts,  les  opinions  ou  les 
habitudes.  Guibert  fit  une 
cruelle  expérience  de  cette 
disposition,  lorsque,  s’étant 
rendu  à Moulins  , quoique 
Tome  III. 
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malade,  pour  l’élection  des 
députés  aux  états-généraux  , 
il  éprouva  la  plus  violente  op- 
position, tant  de  la  part  de 
la  noblesse  que  du  tiers-état. 
Vainement  voulut-il  se  justi- 
fier par  un  Mémoire  ; les 
maximes  qu’il  y développa, 
lui  attirèrent  un  ordre  de  se 
démettre  de  sa  charge  de  rap- 
orteur  du  conseil  de  guerre, 
on  ame  ardente , et  toujours 
occupée  du  désir  de  la  gloire , 
en  fut  si  profondément  bles- 
sée, qu’il  eu  mourut.  Dans  un 
long  délire,  qui  précéda  sa 
mort,  ce  sentiment  fut  pres- 
que le  seul  qui  parût  occuper 
son  imagination;  il  répétait 
souvent  : «On  me  connaîtra  , 
on  me  rendra  j ustice  : » espèco 
d’appel  à la  postérité  , qui  ne 
s’occupe  guères  de  cesjuge- 
mens  rétrogrades,  dont  l’inté- 
rêt expire  avec  celui  de  la 
matière  qui  en  fait  l’objet , et 
qui,  dans  tous  les  cas , 11e  peut 
porter  ses  consolations au-dela 
du  tombeau.  Il  était  fils  da 
Charles  - benoit , comte  de 
Guibert,  gouverneur  des  In- 
valides, mort  le  8 décembre 
1786. 

Guibert,  (M,ne.)  pension- 
naire du  roi,  nee à Versailles 
le  31  mars  1720 , a publié  : La 
Coquet  te  corrigée , trag.  en  r 
acte. — Le  Rendez-vous,  com. 
en  1 acte,  en  vers.  — Poésies 
et  Œuvresdiverses,  Amsterd. 
1764,  in- 8°.  — Le  Sommeil 
d Amynthe , Amsterd.  1768, 
— Les  Pilles  à marier, 

47 
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comédie  en  i acte; , en  vers  , 
Amst.  1768 , in- 8°.  — Pensées 
détachées  , Bruxelles,  1770  , 
in- 12.  — Les  Philéuiens,  ou 
le  Patriotisme,  poëmetjuia 
concouru  pour  le  prix  de  1 aca- 
démie franç.  en  1775,  zn-80. 
— Beaucoup  de  Pièces  dans 
Y Almanach  des  Muses.  Il  y a 
beaucoup  d’esprit  dans  les  ou- 
vrages de  Mme.  Guibert  ; elle 
en  dut  le  succès  autant  à l’in- 
térêt qu’ils  inspiraient  qu’aux 
agrémens  de  sa  figure  qui  lui 
faisaient  des  partisans  nom- 
breux. 

Guichard  , ( Claude  de  ) 
seigneur  d’Arandas  et  deTe- 
nay , vit  le  jour  à S^-Rambert 
en  Bugei , où  il  s’illustra  par 
la  fondation  du  collège  du  S*.- 
Esprit.  Ses  talens  l’ayant  fait 
connaître  au  duc  de  Savoie  , 
ce  prince  le  nomma  son  histo- 
riographe, et  l’éleva  ensuite 
aux  places  de  secrétaire  d’état 
et  de  grand-référendaire.  Il 
mourut  en  1607  , après  avoir 
publié  une  traduction  de  Tite- 
Live,  et  un  ouvrage  curieux 
et  recherché  des  antiquaires, 
malgré  son  style  suranné , en 
voici  le  titre  : Funérailles,  et 
diverses  manières  des  anciens 
d’ensevelir,  in- 40,  Lyon,  (de 
Tournes)  i58i. 

Guichard, (MUe.  Eléonore) 
fille  d’un  receveur  des  tailles 
de  Normandie,  joignait  aux 
grâces  de  son  sexe,  des  lumiè- 
res et  un  goût  qui  faisaient  les 
délices  des  sociétés  dans  ies- 
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quelles  elle  a vécu.  Elle  est 
morte  d’une  maladie  de  poi- 
trine en  1747  » à l’âge  de  28 
ans.  Elle  est  auteur  desMém. 
de  Cécile , que  la  Place  a re- 
vus, 1751 , 4 vol.  in-12. 

Guichard  ,(  Jean-Franç.) 
né  à Paris  le  5 mai  1734 , de 
la  société  philotechnique , et 
de  celle  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Paris , est  auteur  du 
Bûcheron , comëd.  en  1 acte, 
en  prose,  mêlée  d’ariettes  , 
musique  de  Philidor,  repr. 
le  28  lévrier  1763-  Plusieurs 
de  ses  Poésies  ont  été  insérées 
dans  diff’érens  Recueils , Al- 
manach des  Muses  , Mercure  de 
France  et  autres  Journaux.  Il 
prépare  l’édit,  de  ses  Œuvres 
complètes. 

Guichard,  (Augustin*Ch.) 
défenseur  officieux  à Paris  , 
a publié  : Code  universel  et 
méthodique  des  nouvelles  lois 
françaises,  ou  Recueil  com- 
plet des  décrets  des  législatu- 
res, acceptés  ou  sanctionnés 
par  le  roi,  divisé  par  ordre  de 
matières,  avec  des  notes  et 
des  explications , 1792,  plu- 
sieurs vol.  in-40.  — Code  des 
successions.  — Code  des  fa- 
milles, 3 volumes.  — Code 
judiciaire,  civil  et  crimiuel , 
2 volumes.  — Code  des  juges 
de  paix  , 4 volumes.  — Code 
de  police,  4 volumes. — Code 
des  notaires , 3 vol.  — Code 
des  confiscations.  — Code  des 
émigrés. — Code  civil  (projet). 
— * Code  penal.  — Code  des 
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délits  et  des  peines.  — Code 
hypothécaire.  — Code  muni- 
cipal et  administratifi,  4 vol. 
in-12..  Tous  ces  Coderont  paru 
en  1792  et  années  suivantes. 
—Journal  de  législation  et  de 
jurisprudence,  par  ordre  de 
matières  et  de  Dictionnaire, 
depuis  1796 , in- 8°. 

Güichenon  , ( Samuel  ) 
avocat  à Bourg-en-Bresse,  né 
à Mâcon  en  1607  , mourut  en 
1664.  C’est  un  des  historiens 
les  moins  élégans , mais  des 
plus  judicieux  du  17e  siècle. 
.Le  duc  de  Savoig  lui  donna 
le  titre  de  son  historiographe , 
avec  une  pension.  Ou  a de 
lui  : L’Hist.  généalogique  de 
la  maison  de  Savoie,  in-fol. 
1660  , Lyon  , 2 vol.  enrichis 
de  fig.  — L’Hist.  de  Bresse 
et  Bugei, in-fol.  Lyon,  t65o, 
avec  fig.  Elle  contient  des  re- 
cherches curieuses  qui  re- 
montent fort  haut.  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édit,  en 
1770.  — Bibliotheca  Stbusia- 
nà  , in- 40.  1660.  C’est  un'  re- 
cueil des  actes  et  des  titres 
les  plus  curietix  de  la  pro- 
vince de  Bresse  et  de  Bugei. 

Guidant  , (Toussaint)  méd. 
à Orléans  , a publié  : La  Na- 
ture opprimée  par  la  méde- 
cine moderne,  1768,  in-12. 
— Examen  chimique  et  pra- 
tique des  eaux  de  la  Loire  et 
du  Loiret,  et  des  puits  de 
la  ville  d’Orléans,  1769,  in- 
ik. — Exposition  des  varia- 
tions de  la  nature  dans  l’espèce 
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humaine  , 1771  , in-8°.  — 
Mem.  dans  tes  journaux. 

Guini , ( Louis  ) prêtre  , 
mort  en  janvier  1780,  a don- 
né les  ouvr.  suiv.  : Dialogue 
entre  un  évêque  et  un  curé 
sur  les  mariages  des  protes- 
tans , 1775  , in- 12.  — Vues 
proposées  à l’auteur  des  Let- 
tres pacifiques,  1763,  in-12.— 
Lettres  à l’auteur  de  l’écrit 
intitulé  : La  légitimité  et  la 
nécessité  de  la  loi  du  silence , 
1769 , in- 12.— Jugement  d’un 
philosophe  chrétien  , sur  les 
écrits  pour  et  contre  la  légi- 
timité de  la  loi  du  silence, 
1760,  in-12. — Entretiens  phi- 
losophiques sur  la  religion  , 
3 vol.  — L’ame  des  bêtes , 
1783,  in-12. 

Guignes  , (Joseph  de  ) né 
à Poutoisele  19, octobre  1721, 
vint  faire  ses  études  à Paris 
et  entra  chez  Etienne  Four- 
mont  où  il  demeura  douze  arts. 
Ce  fut  àcetteécole  qu’ilapprit 
les  langues  orientales.  Il  y fit 
de  si  grands  progrès , qu’ayant 
été  présente,  en  1742,11  Louis 
X V , ce  prince  lui  donna  une 
pension  à titre  de  récompense 
et  d’encouragement.  De  Gui- 
gnes fut  nommé  interprète 
à la  bibliothèque  du  roi  en 
1741 , et  reçu  à l’acad.  des 
belles-lettres  en  1783.  Hobtint 
une  chaire  de  professeur  au 
collège  üoyal , pour  la  langue 
Syriaque  eu  1767  , et  le  jour 
dè  son  installation  il  prononça 
uu  beu  discours  latin  , sur  te 
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Sujet  : Les  rois  de  France  ont 
beaucoup  plus  fait  pour  le  pro- 
grès des  lettres  que  les  princes 
Asie . Les  Mémoires  qu’il 
lut  à l’acad.  sur  les  Huns  , les 
Alains  , les  Igours  et  les  Sa- 
birs , annonçaient  assez  l'ou- 
vrage dont  il  s’occupait  alors  ; 
c’était  son  Histoire  générale 
des  Huns,  qui  remplit  une 

Ï;rande  lacune  dans  les  Anna- 
es  du  Monde,  et  qu’on  doit 
regarder  comme  un  des  mo- 
numens  historiques  les  plus 
utiles  qu’on  ait  élevé  dans 
notre  siècle.  Le  travail  pro- 
digieux qu’il  coûta  à son  au- 
teur, le  fit  tomber  dangereu- 
sement malade;  et  en  échap- 
pant à la  mort , il  serait  de- 
venu inutile  aux  Lettres,  sans 
les  soins  de  Mme.  de  Guignes. 
^Non-seulement  il  avait  em- 
ployé tout  ce  que  les  écrivains 
arabes  et  ceux  de  l’Occident 
pouvaient  lui  fournir  de  res- 
sources ; mais  encore  il  avait 
puisé  dans  les  Annales  des 
chinois  pourécrirecettegran- 
de  et  importante  histoire.  Le 
secours  qu’il  en  tira  , l’enga- 
gea à s’appliquer  de  plus  en 
plus  à l’étude  de  là  langue  et 
delà  litléralurede  ce  peuple. 
Il  parvint  à en  avoir  une  con- 
naissance beaucoup  plus  éten- 
due que  n’en  avait  encore  eue 
aucun  savant  d’Europe,  (^ue 
de  difficultés  deGuignes  n’eut 
il  pas  à surmonter  pour  ap- 
prendre une  langue  où  tout 
est  monosyllabique  et  où  cha- 
que mot  forme  un  caractère 
particulier  , ensorte  que  l’on 
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compte  autant'  de  lettres  ou 
de  ligures  dans  celle  langue, 
u’elle  renferme  de  mots  ou 
'idées  différentes!  De  Gui- 
gnes en  étudiant  le  chinois , 
etenlecomparantavec  les  lan- 
gues anciennes,  crut  décou- 
vrir que  ses  caractères  n’é- 
taient que  des  espèces  de 
monogrammes  formés  de  trois 
lettres  phéniciennes,  et  que 
la  lecture  qui  en  résulte  , 
produit  des  sons  phénicien» 
ou  égyptiens.  Frappé  de  cette 
idée  , peut-être  en  conclut-il 
trop  tôt , que  les  chinois  sont 
une  colonie  égyptienne.  Kir- 
ker,  Huet  et  Moiran  l’avaient 
conjecturé  avant  lui  ; mais  il 
imagina  pouvoir  un  jour  le 
démontrer.  Deshauterayes  et 
de  Paw  al  laquèrent  son  sys- 
tème ; il  répondit  à l’uu  avec 
esprit  , et  montra  les  erreurs 
de  l’autre.  Cela  ne  suffisait  pas 
pour  triompher.  Les  mission- 
naires de  ia  Chine  le  réfu- 
tèrent encore  avec  assez  de 
force.  Le  public  impatient  n’a 
pas  attendu  la  réponse  deGui- 
gnes, et  le  grand  ouvrage  qu’il 
promettait  sut-  ce  sujet;  11  a 
regarde  son  système  comme 
le  rêve  d’un  homme  d’esprit, 
qui  est  séduit  par  une  idée 
plus  brillante  que  solide.  Pen- 
dant 30  ans  de  Guignes  tra- 
vailla au  Journal  des  Savons, 
et  lit  long-tems  les  fonctions 
de  secrétaire  de  la  société  des 
gens  de  lettres  chargée  de  le 
rédiger.  Il  le  remplit  d’une 
foule  d’articles,  dictés  par  une 
critique  judicieuse  et  pleine 
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de  savoir.  La  collection  de 
ces  articles  ferait  de  très-bons 
mélanges  de  littérature.  Mais 
c’est  sur-tout  dans  les  Mém. 
qu’il  a lus  à l’acad.  des  belles- 
lettres,  où  il  montre  une  sa- 
gacité rare, dévastés  connais- 
sances, et  le  grand  art  de  les 
ramener  à des  vues  souvent 
neuves  et  toujours  ingénieuses. 
Ses  rapprochemens  sont  heu- 
reux , et  ses  résultats  presque 
toujours  satisfaisans.  Cepen- 
dant il  cherche  quelquefois 
à écarter  les  difficultés  plutôt 
qu’à  les  résoudre,  et  il  paraît 
aimer  les  paradoxes.  Son  style 
quoique  négligé  , est  clair  et 
facile.  Le  collège  Royal  ayant 
été  réuni  à l’ Université  , il 
désaprouva  ce  changement  et 
abandonna  sa  chaire  de  Sy- 
riaque , où  il  donnait  aussi 
des  leçons  d’Arabe. Il  s’y  était 
acquis  de  la  réputation  , et 
quelques savans s’honorent  en- 
core de  l’avoir  eu  pour  maître. 
On  doit  à de  Guignes  un  ser- 
vice d’un  antre  genre,  c’est , 
pour  ainsi  dire,  la  découverte 
despoinçonsetdesmatricesdes 
caractères  orientaux  que  Sava- 
xy  de  Brèves,  ambassadeur 
d’Henri  IV,  à Constantinople 
avait  apportés  en  France,  ils 
s’étaient  égarés  et  se  trouvèrent 
tellement  brouillés,  que  sans 
le  travail  de  de  Guignes,  ils 
n’auraient  été  d’aucun  usage. 
De  ces  heureuses  recherches, 
il  est  résulté  que  nous  possé- 
dons quatre  corps  de  caractè- 
res arabes  , turcs  et  persans, 
un  corpsde  caractères  syriens, 
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un  d'arménien , quatre  d’hé- 
breu , et  un  nombre  de  ca- 
ractères chinois,  gravés  par 
ordre  de  Louis  X V.  Non-seu- 
lement deGuignesrangea  tous 
ces  caractères  dans  un  ordre 
admirable,  mais  encore  il  ap- 
prit à s’en  servir.  Ainsi,  la 
typographie  11e  lui  doit  pas 
moins  que  la  littérature.  Il  ne 
demanda  aucune  récompense 
pour  tous  ces  travaux;  il  était 
sans  ambition.  Un  de  ses  con- 
frères, avec  qui  il  avait  peu 
de  liaison , lui  rendit  ce  té- 
moignage remarquable  dans 
son  testament.  « Edifié, y dit 
Grosley,  de  la  manière  dont 
de  Guignes,  mon  confrère,  a 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  cultive  les  let- 
tres, sans  forfanterie,  sans  in- 
trigues , sans  prétentions  à la 
fortune,  je  lègue  à lui,  ou  à 
ses  enfans,  s’il  me  précédait, 
la  somme  de  trois  mille  liv». 
Cepeudant  de  Guignes  devint, 
par  ancienneté , pensionnaire 
de  l’académie;il  en  fut  nommé 
lebibliotbécaire.  On  lui  donna 
la  garde  de  la  salle  des  anti- 
ques du  Louvre,  et  il  eut  une 
place  dans  le  comité  des  ma- 
nuscrits. Quoique  tout  cela  ne 
l’enrichit  pas,  il  jouissait  pour- 
tant d’une  fortune  honnête, 
fruit  de  cinquante  ans  de  tra- 
vaux , telle  qu’un  homme  de 
lettres  ^eut  la  desirer,  et  qui 
ne  lui  avait  coûté  ni  intrigue, 
ni  bassesse  , lorsque  la  révo- 
lution vint  la  détruire  entière- 
ment. Quoique  réduit  au  plus 
étroit  nécessaire  , à l’âge  de 
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t[ua tre-vingt  ans  , il  conserva 
jusqu’aux  derriiers  instans  de 
sa  vie  le  plus  noble  désinté- 
ressement ; et  l’on  assure  que 
ce  sentiment  , qui  honorera 
toujours  un  homme  de  let- 
tres , l’empêcha  d’accepter 
des  offres  de  secoure  qui  lui 
furent  faites  dans  plusieurs 
circonstances , quelque  pur 
que  fut  le  motif  qui  animait 
les  personnes  généreuses  et 
bienfaisantes , qui  voulaient 
adoucir  son  sort.  A unegrande 
égalité  d’arae  , il  réunissait 
beaucoup  de  caractère. Il  avait 
professé  et  pratiqué  la  reli- 
gion, et  il  est  mort  le  22  mars 
z 800 , ( i c r germinal  an  VIII) 
avec  les  sentimens  de  piété 
et  de  résignation  qu’elle  ins- 
pire. De  G dignes  avait  épou- 
sé , en  1754,  demoiselle  Ho- 
chereau  de  Gassonville,  qui 
l’a  rendu  heureux  par  sesver- 
tus  , les  qualités  de  son  esprit, 
et  les  marques  d’attachement 
qu’elle  n’a  cessé  de  lui  don- 
ner. 11  a eu  un  fils,  qui,  pour 
seconder  son  zèle  pour  la  lit- 
térature orientale,  est  allé  à 
Canton  , pour  y apprendre  la 
langue  chinoise  et  aservid’in- 
terprefe  à la  dernière  ambas- 
sade des  hollandais, auprès  de 
l'empereur  de  la  Chine.  De 
Guignes  a publié  les  ouvrages 
su i vans  : Abrégé  de  la  Vie 
d’Etienne  Fourmoiit  J avec  la 
Üotice  de  ses  ouvrages,  in- 40, 
1747.  De  Guignes , dans  un 
de  ses  derniers  écrits , disait 
encore  :qu’ilsefaisaitloujours 
gloire  d avoir  été  le  disciple 
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et  l’élève  de  Fourmonf.  — 
Mém.  sur  l’origine  des  Huns, 
in-  12.  Ce  n’est  proprement 
que  l’annonce  de  1 ouvrage 
suivant.  — Hist.  génér.  des 
Huns,  des  Turcs  , des  Mo- 
gols  et  autres  Tartares  occi- 
dentaux , avant  et  depuis  J.- 
C. , etc.  5 vol.  in-40.  Les  trois 
premiers  en  17.S6,  et  les  deux 
autres  en  1758.  Cet  ouvrage 
lie  les  Annales  de  l’Orient  et 
celles  de  l’Occident;  il  répand 
le  plus  grand  jour  sur  les  prin- 
cipales révolutions  de  notre 
hémisphère.On  y trouve  beau- 
coup d’eclaircisseinens  sur 
l’Histoire  desKalifes,sur  cel- 
le des  Croisades,  etc.  L’im- 
portance et  l’utilité  d’un  si 
prodigieux  travail  se  sont  faits 
sentira  tous  ceux  qui  ont  écrit 
depuis  l’Histoire.  Le  Beau , 
Gibbou  et  plusieurs  autres  en 
ont  fait  un  fréquent  usage.  Ou 
a reproché  à de  Guignes  , la 
sécheresse  ; mais  il  était  pres- 
que impossible  de  s’en  garan- 
tir, dans  un  ouvrage  de  ce 
genre,  où  il  a défriché  bien 
des  pays  arides.— Mém.  dans 
lequel  on  prouve  que  les  Chi- 
nois sont  une  colonie  égyp- 
tienne, in- 12,  1759.  Ce  n’est 
que  l’extrait  d’un  autre  im- 
primé dans  le  XXXIXe.  vol. 
du  Recueil  de  l’académie , et 
qui  a pour  titre  : Mém. , dans 
lequel  . après  avoir  examiné 
l’origine  des  lettres  phénicien- 
nes et  hébraïques,  etc.  on  es- 
saye d’établir  que  le  caractère 
épistolique , hiéroglyphique 
et  symbolique  des  Egyptien» 
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Se  retrouve  danslescaractères 
des  Chinois , et  que  la  nation 
chinoise  est  une  colonie  égyp- 
tienne. Ce  dernier  titre  vaut 
mieux,  et  porte  le  caractère 
de  modestie  , qui  était  celui 
de  l’auteur.  Il  faut  joindre  à 
cet  écrit , la  réponse  que  de 
Guignes  fit  aux  doutes  pro- 
poses parDeshauterayes. — Le 
Chaou  - king , un  des  cinq  Li- 
vres sacrés  des  Chinois,  1770, 
in- 40.  Cette  traduction  est  du 
P.  Gaubil;  mais  de  Guignes 
l’a  revu  , sur  le  texte  , et  l’a 
suppléé  ou  abrège  dans  les  en- 
droits où  Gaubil  s’en  était  trop 
écarté.  Il  a consulté  encore  les 
commentateurs  chinois , et  a 
accompagné  cet  ouvrage  im- 
portant de  Remarques , d’un 
Discours  préliminaire  et  de 
la  Notice  de  l’Yking.  — L’é- 
dition de  l’Art  militaire  des 
Chinois , in-A°.  et  celle  de  l’E- 
loge de  la  ville  de  Moukden, 
parl’empereurKienlong,  l’un 
et  l’autre  traduits  du  chinois, 
par  le  P.  Amiot,  revus  et  cor- 
rigés par  de  Guignes,  avec  des 
additions.— Vingt  neuf  Mem. 
dans  le  Recueil  de  l’acad.  des 
inscript,  et  belles-lettres  ; au- 
cun n est  insignifiant  ; ils  ont 
tous  yin  objet  utile  aux  pro- 
grès de  nos  connaissances. 
Ceux  sur  la  Littérature  , la 
Philosophie  , la  Navigation 
-des  Chinois , les  rapports  en- 
tre eux  et  les  anciens  peuples 
de  l’Europe;  ceux  sur  le  mo- 
nument de  Sigenfou,  sur  l'ins- 
cription du  tombeau  de  Sar- 
■danapale  , sur  les  Croisades; 
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l’Essai  sur  le  moyen  de  par- 
venir à la  lecture  et  à l’in- 
telligence des  Hiéroglyphes 
égyptiens,  etc  , méritent  une 
attention  particulière.  — Six 
Notices  d’ouvrages  arabes  , 
dans  les  trois  premiers  vol.  du 
Recueil  des  ^Notices  des  ma- 
nuscrits delabibliolhèque  na- 
tionale. Ils  sont  tous  bien  ré- 
digés et  fort  inléressans.  L’au- 
teur y a même  inséré  une 
Traduction  précieuse  du  géo- 
graphe arabe  , connu  sous  le 
nom  d’Vacouti.  — Essai  histo- 
rique , sur  la  Typographie 
orientale  et  grecque  , de  l'im- 
primerie royale , zn-40 , 17H7. 
C’est  le  même  ouvrage  qui  se 
trouve  à la  tête  du  premier 
vol.  des  Notices,  sous  le  titre 
d’Essais  liistoriq ues ,su r l’ori- 
gine des  caractères  orientaux 
de  l’imprimerie  royale  , sur 
les  ouvrages  qui  ont  été  im- 
primés à Paris  , en  arabe  , eu 
syriaque,  en  arménien , etc. 
et  sur  les  caractères  grecs  de 
François  lef,  appelés  commu- 
nément Grecs  du  roi.  Cet  Essai 
est  plein  d’ Anecdotes  curieu- 
ses. — - Principes  de  composi- 
tion typographique, pour  di- 
riger un  compositeur  dans  l’u- 
sage des  caractères  orientaux 
de  l’imprimerie  royale,  i/1-40, 
1790.  La  pratique  a réformé 
sur  quelques  pohits  la  théo- 
rie de  l’auteur. 

Guigues  , cinquième  géné- 
ral des  Chartreux  , naquit 
dans  le  1 ie  siècle , au  château 
dé  SVllomain  en  Dauphiné. 
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Il  gouverna  son  ordre  pendant 
près  de  30  ans,  avec  beaucoup 
d’attention  et  de  vigilance.  Il 
écrivit  la  Vie  de  S'.-Hugues, 
évêque  de  Grenoble , son  con- 
temporain : ce  n’est  pas  le  plus 
célèbre  de  ses  ouvrages.  11  ré- 
digea les  coutumes  et  les  sta- 
tuts de  son  ordre.  Cet  ouvrage 
impr.  à Bâleen  i5io,  /«-fol. , 
et  réimprimé  en  1703 , aussi 
/«-fol.,  est  extrêmement  rare. 
Il  y a cinq  parties , dont  la  5e, 
qui  renferme  les  privilèges  de 
l’ordre,  manque  quelquefois. 
Il  est  intitulé  : Statuta  ordinis 
Canhusiensis.  On  voit  par  cet 
ouvrage , que  la  vie  de  ces  so- 
litaires était  très-austère  au- 
trefois. Guiguesaencorecom- 
pose  des  Méditations,  Mu- 
nich, 1680,  /n-12,  et  dans  la 
bibliothèque  des  PP. 

Güijon  , (Jacques)  avocat 
au  parlement  de  Dijon,  né  à 
Autuu  en  1042,  mort  dans  la 
même  ville  en  16 20 , à 83  ans  , 
cultiva  avec  succès  la  poésie 
latine.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies avec  celles  de  ses 
trois  frères, (André, Hugues 
et  Jean  ) par  M.  de  la  Mare, 
conseiller  au  pari,  de  Dijon  , 
i658,  f«-4°.  Son  frère  André 
était  mort  en  1631 , Hugues 
en  1622,  et  Jean  en  t6o5.  O11 
fait  cas  de  sa  traduction  en 
vers  latins  de  l’ouvrage  de  De- 
nys  lePeriégèle,ou  deCarax: 
elle  est  aussi  exacte  qu’une 
version  eu  vers  puisse  1 elre. 

Guilbert,  (Pierre)  précep- 
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teur  des  pages  du  roi , publia 
les  Méra.  histor.  etchronolog. 
de  Port-royal , 3e  partie , de 
1668  à 1702 , Utrecht,  1755  , 
7 vol.  /«-i2  ; et  la  ire  partie 
du  même,  depuis,  l’origine 
jusqu'en  1632,  2 vol.,  1758  ; 
la  2e  n’a  pas  été  imprimée.  On 
a encore  de  lui  : Jésus  au  Cal- 
vaire, 1731 , /«-i6.  — La  tra- 
duction de  l’Amour  pénitent, 
3 vol.  /n-12.  — Une  descrip- 
tion de  Fontainebleau,  1731  , 
2 vol. /«-12.U  mouruten  1709, 
à 62  ans.  C’était  un  homme 
qui  faisait  ses  délices  de  la 
retraite , de  la  prière  et  d® 
l’étude. 

GtJILBERT  PlXERÉCOURT  , 
auteur  dramatique  à Paris , a 
donné  à l’Opéra  : Léonidas, 
ou  les  Spartiates. — Authéâtre 
de  la  Montansier  : la  Forêt  de 
Sicile,  drame  lyrique  en  2 
actes;  la  Forêt  des  Champs- 
Elysées,  vaudeville  en  iacte; 
Zozo,  ou  le  Mal-avisé,  com. 
en  1 acte.  — Au  théâtre  de 
Molière  : Sélico,  ou  les  Nè- 
gres généreux,  drame  eu  4 
actes.  — A l’ Am bi gu-comi- 
que :1a  Nuit  espagnole,  co- 
médie; les  petits  Auvergnats, 
opéra  en  1 acte  ; Victor  , ou 
l’Enfant  de  la  Forêt , drame 
en  3 actes;  le  Château  des 
Apennins , drame  en  5 actes  ; 
et  enfin  le  Jacobin  en  mission, 
vaudeville  eu  1 acte. 

GuiM,ARD,(Nicolas-Fr.)  né 
à Chartres  eu  1702 , a donné  : 
Iphigéuieeuïauride,  trag.eu 
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4 actes,  musique  de  Gluck, 
représentée  à Paris,  pour  la 

Îiremière  fois,  en  mai  1779.— 
îlectre,  tragédie  en  3 actes  , 
musique  de  le  Moine  , repr. 
à Paris,  pour  la  irefois,le 
2 juillet  1782.  — Chimène, 
tragédie  en  3 actes , musique 
de  Sacchini,  représ,  pour  la 
première  lois  en  octobre  1783. 
— Dardanus,  poëme  de  la 
Bruère,  remis  au  théâtre  avec 
des  cliangemenset  en 3 actes, 
musique  de  Sacchini , repr. 
pour  la  première  fois  le  18 
sept.  1784.  — LesHorac.es, 
tragédie  en  3 ^actes  , mêlés 
d’intermèdes , musique  de  Sa- 
lieri , repr.  pour  la  tr®  fois  à 
Versailles  le  2 septem.  1786. 
— Œdipe  à Colone , trag.  en  3 
actes , musique  de  Sacchini. 
Ce  pocme  lut  couronné  eu 
1780  au  premier  concours  des 

Ïrix  fondés  par  le  roi  en  1784. 

jes  jugesétaientchoisis  parmi 
les  membres  de  la  ci-d.  acud. 
française.  Cet  ouvrage,  dont 
le  succès  est  connu , a été  repr. 
pour  la  ite  fois  à Versailles  le 
4 janvier  1780,  et  à Paris  le 
Ier  février  1787.  — Arvire  et 
Evéliua,  tragédie  en  3 actes, 
musique  de  Sacchini.  Ce  poë- 
me fut  aussi  couronné  au  con- 
cours en  1787.  Il  fut  représ,  à 
Paris  pour  la  ife  fois  le  29 
avril  1788.  — Louis  IX  en 
Egypte,  trag.-opéra  en  3 actes, 

( en  société  avec  Andrieux  ) 
musique  de  le  Moine,  1790. 
— Miltiade  à Marathon, opé- 
ra en  2 actes , musique,  de  le 
Moine,  repr.  pour  la  ire  fois 
Tome.  III.  « 
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le  i5  brumaire  an  II,  (1794) 
et  repris  le  26  friinairèau  VI. 
(1798)  — Olympie,  tragédie 
en  3 actes,  musique  deKalk- 
brenner ,'  repr.  pour  la  1 tc  fois 
à Paris  le  17  frimaire  an  VII. 
( 1799  ) — U y a deux  autres 
.ouvrages  de  Guillard,  dont 
l’un  a obtenu  le  premier  prix 
au  concours  , et  l’autre  une 
mention  honorable.  Ils  ne  sont 
point  imprimés.  Le  premier 
est  Elfrida  . et  l’autre  : Oreste 
jugé  par  le  peuple. 

Guillaud  , ( Claude  ) natif 
de  Beaujeu-sur-Saôue , près 
de  Lyon  , doct.  de  la  faculté 
de  Paris,  chanoine  et  théolo- 
gal d’Autun,  mort  vers  l’an 
1003 , a donné  : Commentaire 
sur  les  Evangiles  de  S*. -Mat- 
thieu et  S'.-Jean,  Paris,  i55o 
et  i562.  — Conférence  sur  les 
Epîtres  de  S'.-Paul  et  lesEpî- 
tres  canoniques,  Paris,  j54q 
et  1048.  — Homélies  pour 
le  Carême,  Paris,  i.S6o.  Les 
Conférences  sur  les  Epîtres  , 
etc. , furent  condamnées  eu 
1040  par  la  faculté  dont  il  était 
membrç. 

Guillaume,  ( surnommé 
Calculas  ) moine  île  Jumiège, 
vivait  dans  le  1 ie  siècle  sous 
Guillaume-le-Conquerant.  Ou 
a de  lui  : une  Histoire  do 
Normandie,  divisée  en  huit 
Livres,  dans  le  Recueil  de 
Cambden  1603,  et  dans  celui 
de  Uuchesne,  1619,  tousdeux 
/«-fol.  Le  style  de  cet  auteur 
est  passable  pour  le  siècle  où 
48 
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il  vivait  ; mais  il  manque  de 
critique,  défaut  commun  à 
presque  tous  les  anciens  écri- 
vains. 

Guillaume  le  Breton , ainsi 
nommé  , parce  qu’il  était  de 
Bretagne,  naquit  vers  l'année 
1 170.  Il  fut  chapelain  de  Phi- 
lippe-Auguste, qu’il  accom- 
pagna dans  ses  expéditions 
militaires.  On  a de  lui  : une 
Hist.  de  ce  monarque , pour 
servir  de  suite  à celle  de  son 
médecin  nommé  Rigord.  — 
Un  poème  intitulé Philippide, 
qui  est  une  gazette  longue  et 
rampante.  Ces  deux  ouvrages 
de  Guillaume  le  Breton  sont 
utiles  pour  l’histoire  de  sou 
lems , et  on  y trouve  de3  faits 
qu’on  chercherait  vainement 
ailleurs.  Us  ont  été  imprimés 
à Zwickau  en  1657 , ira-40 , et 
dans  la  Collection  des  historiens 
de  France. 

Guillaume  A' Auxerre , 
évêque  de  cette  ville,  trans- 
féré ensuite  sur  le  siège  de 
Paris,  mourut eni223.Iln’est 
point  auteur,  comme  on  le 
croit  communément , d’une 
Somme  de  Théologie , i5oo,  in- 
fol., qui  porte  le  nom  de  Guil- 
laume d'Auxerre.  Le  Guil- 
laume,auteurde  cette  Somme, 
vivait  dans  le  même  teins  que 
lui.  Il  mourut  en  1230,  après 
avoir  professé  la  théologie  à 
Parisavec  beaucoup  de  succès. 

Il  y a eu  un  3e  Guillaume 
d’ Auxerre , dominicain , mort 
provincial  de  sou  ordie  en 
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1294 , dont  il  reste , parmi  le» 
manuscrilsdeSorbonne.quei-  » 
ques  Seriqpns  qu’il  a prêches. 

Guillaume  A’ Auvergne  , 
évêque  de  Pans  , mourut  en 
1248.  On  a de  lui  f des  Ser- 
* -wons  et  des  Traités  sur  divers 
points  de  discipline  et  de  mo- 
rale. Le  Feron  les  a recueillis 
et  publiés  en  1674,  2 vol.  in~ 
fol.  — Les  Dialogues  des  sept 
Sacremens,  les  Servions  du- 
rant l’année,  et  plusieurs  au- 
tres Traités  qu’on  lui  attribue 
dans  cette  édition , ne  sont  pas 
de  lui.  m 

Guillaume  de  Chartres , 
religieux  dominicain,  chape- 
lain de  S*.- Louis,  mort  vers 
le  milieu  du  13e  siècle , a con- 
tinué l’Histoire  de  ce  prince, 
commencée  par  Geoffroy  de 
Beaulieu.  Il  recueillit , avec 
soin  , tout  ce  qui  avait  pu 
échapper  aux  recherches  do 
celui-ci,  et  l’ajouta  à son  ou- 
vrage. Cette  continuation,  in- 
sérée dans  le  5e  tome  delà 
collection  de  Duchesne,  con- 
tient plusieurs  faits  qui  méri- 
tent d’être  connus  ; mais  elle 
est  écrite  d’un  style  guindé. 

Guillaume  de  Nangis . bé- 
nédictin de  l’abbaye  de  Sc.~ 
Deny3  en  France,  mourut 
vers  1302.  Il  est  auteur  des 
V ies  de  S'.-Louis;  de  son  fils 
Philippe-le-Hardi;  et  de  deux 
Chroniques,  dont  les  histo- 
riens ecclésiastiques  et  profa- 
nes ont  fait  usage.  La  princi- 
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pale  s’étend  jusqu’en  1301 , et 
ellp  est  écrite  avec  clarté  et 
d’un  latin  passable.  On  la  trou- 
ve dans  le  0*  vol.  de  la  collect. 
de  Duchesne.  Elle  a eu  deux 
continuateurs  qui  l’ont  pous- 
sée, l’un  jusqu’en  1340,  et 
l’autre  jusqu’en  1368. 

Guillaume  , né  à Conches 
en  1080,  donna  des  leçons  de 
grammaire  etkde  philosophie 
à Paris,  et  mourut  au  milieu 
du  13e  siècle.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  : Philosophia 
de  Nat u ris,  1474 , 3 vol.  i«-l'ol. 
aussi  rare  qu’inutile.  Son  sys- 
tème est  celui  des  atomes. 

GuiLLAUïUE(.Tacquetfe)  est 
auteur  d’un  Livre  intitulé  : 
Les  Dames  illustres,  où,  par 
bonnes  et  fortes  raisons , il  se 
prouve  que  le  sexe  féminin 
surpasse  en  toutes  sortes  de 
genres  le  sexe  masculin,  /«-i  2, 
Paris.  1670  , dédiées  à M,le. 
d’Alençon.  C’est  un  fatras  de 
raisonnemens  en  vers  et  en 
prose , mal  digérés  et  mal 
conçus. 

Guillaume  , ( Charles  ) li- 
braire à Paris,  mort  le  8 dé- 
cembre 1778.  On  a de  lui  : La 
nouvelle  Mer  des  Histoires  , 
1733,  **-12.  — Et  rennes  aux 
Dames,  1748.  -—Almanach 
dauphin,  ou  Histoire  abrégée 
des  princes  qui  ont  porté  le 
nom  de  dauphin , 1702 , i« 8°. 

Guillaumot,  architecte,  a 
donné  : Remarques  sur  un 
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livre  intitulé  : Essai  sur  far - 
chitecture,  par  l’abbé  Laugier, 
Paris,  1768,  i«-8°.  — Lettre 
à M.  Grosley  sur  l’adminis- 
tratiou  des  corvées  , 1773  , 
i«-8°. 

Guillemain  , ( Charles- 
Jacques  ) poète  dramatique  k 
Paris,  ne  le  23  août  1700, 
mort  dans  le  mois  de  ventôse 
an  VIII , (1800)  a donhé  368 
Pièces  au  théâtre  : c’était  le 
Cervantes  des  F rançais , et  le 
Vadé  moderne  ; il  savait  onze 
langues:  la  navigation,  l’astro- 
nomie , la  géographie  et  l’his- 
toire lui  étaient  famillières. 
Les  Pièces  suivantes  donne- 
ront une  idée  de  l’esprit  avec 
lequel  cet  auteur  composait 
pour  le  théâtre  : L’Enrôlle- 
ment  supposé.  — Le  nouveau 
Parvenu.  — Boniface  Pointu 
et  sa  Famille.  — Le  Mariage 
de  Jauot  et  son  Prologue.  — 
Churchill  amoureux,  ou  la 
jeunesse  de  Malborough.  — 
Le  Vannier  et  sou  Seigneur. 
— La  Rose  et  l’Epine.  — - 
L’Amour  et  Bacchus  au  vil- 
lage. — Les  cent  Ecus.  — 
Alexis  et  Rosette,  etc. 

Guillemain,  maître  de 
danse,  est  auteur  de  la  Cho- 
régraphie ou  l’Art  de  décrire 
la  danse  , Ïÿ8j,  «'«-8°. 

Guillemard  a donné  Caton 
d’Utique,  tragéd.  d’Addison , 
Irad.  ae  l’angt.,  Paris,  17O7  , 
;'«-8°.  — Des  Poésies  daus 
l' Almanach  des  Muses, 
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Güiixemeau  , ( Jacques  ) 
natif  d’Orléans  , chirurgien 
ordinaire  des  rois  Charles  IX 
et  Henri  IV  , fut  un  des  plus 
célèbres  disciples  d’Ambroise 
Paré.  Il  porta  dans  l’étude  de 
la  chirurgie,  un  esprit  cultivé 
par  les  belles  lettres.  Il  mou- 
rut à Paris  en  1609.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en 
■3649 , z'n-fol.  Les  principaux 
sont  ? La  Chirurgie  d’Am- 
broise Paré,  trad.  du  français 
en  latin , avec  autant  de  fidé- 
lité que  d’élégance.  — Des 
Tables  anatomiques , avec  fig. 
— Un  Traité  des  opérations  , 
écrit  avec  beaucoup  de  préci- 
sion et  de  justesse. 

Guiliemeau  , ( J.-L.-M.  ) 
né  à Niort  le  4 juin  1766,  et 
reçu  docteur  en  médiecine  à 
Montpellier  en  1789,8  donné  : 
Traité  sur  la  membrane  de 
l’hymen , écrit  en  latin,  inlit.  : 
Çuod  cogitant  autores  de  hy- 
jnene  , et  de  signis  virginitatis 
diversis  * Montpellier,  1788 , 
771-80.  — Une  trad  uct.  franç. 
d’un  poëme  italien,  en  douze 
chants,  intitulé  : Il  Fodero , 

( levasselage)  1791,7/1-12 

Coup-d’œil  historique,  topo- 
graphique et  médical  sur  la 
ville  de  Niort  èt  ses  environs , 
3790,  771-12.  C’est  un  abrégé 
de  l’Histoire  de  Niort,  des 
guerres  et  des  assauts  que 
cette  ville  a eus  a soutenir. 
L’auteur  entre  dans  quelques 
détails  sur  les  productions  ter- 
ritoriales, les  qualités  du  sol 
et  les  améliorations  dont  ce 
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pays  pourrait  être  susceptible', 
— - Essai  sur  les  minéraux  et 
fossiles  des  départemens  de  la 
Vendée,  des  Deux-Sèvres  et 
de  la  Vienne,  (ci-dev.  Poitou) 
Niort , an  VI.  ( 1798  ) — Il  a 
rédigé  pendant  long-tems  le 
Bulletin  du  dëpartem.  des  Deux- 
Sèvres  : journal  plutôt  de  lit- 
térature que  de  politique.  — 
L’auteur  a maintenant  sous 
presse  : l’Hist.asatur.  abrégée 
des  Oiseaux  de  la  France, 
classés  d’après  la  méthode  di- 
cothomique,  précédée  d’un 
abrégé  élémentaire  d’ornitho- 
logie. 

Guiixermet,  ci-d.  profess. 
aucollége  deRouen,a  publié  : 
Le  Déisme  , ode  couronnée 
par  l’académ.  de  l’immaculée 
conception,  1767,  7/7-8°.  — 
Le  bonheur  de  la  France  sous 
Louis  XVI,  ode  couronnée 
par  la  même  académie,  1774» 

7/7-8°  et  777-12. 

Guilletdf.  Saint-Georcf., 
( George)  premier  historio- 
graphe de  l’acad.  de  peinture 
et  de  sculpture  à Paris,  où  il 
fut  reçu  eu  1682,  naquit  à 
Thiers,  en  Auvergne,  vers 
1625.  et  mourut  à Paris  en 
1705  , Il  se  fit  connaître  par 
plusieurs  ouvrages  qu’il  don- 
na , sous  le  nom  de  son  frère 
Guillet  delà  GuilletièrerHist. 
de  Mahomet  II  ,2  vol.  7'/i-i2. 

— La  Vie  de  Caslrucio  Cas- 
t racan i , in-12. — Les  Arts  de 
l’Homme  d’epée,  2 vol.  7/1-12. 

— L’acédémone  ancienne  et 
nouvelle  , in- 12.  — Athènes 
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ancienne  et  nouvelle,  in-12. 
Guillet  eut  de  grands  démê- 
lés avec  Spon-,  sur  les  Anti- 
quités d’Atbèues. 

Guilleviixe  , ( Guillaume 
de)  bernardin  de  l’abbaye  de 
Ciialis,  vivait  encore  en  1358, 
et  avait  alors  63  ans.  Il  est 
auteur  d’un  Roman , intitulé: 
Les  Trois  Pèlerinages  , celui 
de  la  Vie  humaine,  celui  de 
l’Ame  séparée  du  corps  , et 
celui  de  J.-C. , Paris , in- 40, 
sans  date , mais  il  est  de  la 
fin  du  i5e.  siècle. 

Guiixaud  , (Claude)  doct. 
de  la  maison  et  société  de 
Sorb.,  né  à Villefranche  , en 
Beaujolais,  enseigna  l’Ecri- 
ture-Sainte  avec  réputation , 
et  devint  chanoine  et  théolo- 
gal dAutun,  ver3  le  milieu 
du  x6e.  siècle.  On  a de  lui  : 
Des  Commentaires  sur  S'.- 
Mathieu,  in-foi,  sur  S*.- Jean, 
bi-fol , et  sur  les  Epîtres  de 
S*.-Pauî , i«-8°.  — Des  Ho- 
mélies pour  le  Carême. 

Guillon  , ( N.  S.  ) prêtre. 
On  a de  lui  un  ouvr.  intitulé  : 
Rapprochemens  de  la  Lettre 
des  evêques  soi-disant  consti- 
tutionnels au  pape  Pie  VI , 
avec  les  lettres  de  Luther  à 
Léon  X , 1791  , in-8°. 

Gttimoxd  , ou  Guitmond  , 
bénédictin , évêque  d’ Averse, 
en  robo , était  de  Normandie. 
Ou  lui  doit  un  Traité  de  lu 
vérité  du  Corps  et  du  Sang 
de  J.-C.  , contre  Berenger  , 
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publié  avec  d’autres  ouvrages 
sur  le  même  sujet  , Lou- 
vain , i558,  in- 8°.  Trithêm* 
et  Yves  de  Chartres  font  un 
grand  éloge  de  son  savoir  et 
de  sa  piété.  Il  mourut  en 
1084,  dans  un  âge  fort  avancé. 

Guinot  , abbé , a donné  : 
Leçons  philosophiques,  ou  le 
germe  des  connaissances  hu- 
maines dan»  ses  premiers  dé- 
veloppemens  , Paris , 1773  , 
2 vol.  in-12. 

Guiot,  ( Joseph-André  ) 
cï-dev.  chanoine-régulier , et 
bibliothécaire  de  S'.-Victor  à 
Paris  , prieur-curé  de  Saint- 
Guenault  ( même  ordre)  à 
Corbeil-3ur-Seine , chanoine, 
puis  curé  de  S'.-Spire  en  la 
même  ville,  né  à Rouen  le  3c 
janvier  1739,  est  auteur  des 
ouvrages  suiv.  : Dictionnaire 
des  illustres  Normands,  2 vol. 
2/1- fol.  — Fasti  Botamagenses  A 
et  Corbolienses . 2 vol.  in- fol.  , 
et  séparés.  — Hist.  de  l’acad. 
de  la  Conception,  établie  à 
Rouen  au  ibe  siècle,  3 vol." 
in- fol.  — Les  trois  Siècles  pa- 
linodiques,  arec  une  Table 
chronologiq.  et  comparative, 

1 vol.  in-tol.  Cesouvragessont 
manuscrits.  — Pièces  de  Poé- 
sies latines  et  franc.;  Eloges 
et  Mémoires,  dont  plusieurs 
ont  obtenu  des  prix  dans  ce 
lycée.  ( où  l’auteur  a été  se- 
crél. -perpétuel)  Se  trouvent 
dans  ses  Recueils,  imprimés 
à Rouen  et  à Paris,  in- 8°.  — 
Almanachs,  ou  Notices  his- 
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toriq.  de  la  ville  de  Corbeil , 
Paris,  1789  et  1792,1/1-18. — 
Neuvaine  à S'.-Spire , in- 18  , 
Corbeil.  — Hymnes  et  Proses 
latines  et  franc,  en  l’honneur 
du  même  saint  ; 110 uv.  édit.  , 
avec  des  traductions  en  vers 
français,  in-18,  Corbeil.  — 
Cantiques  nouveaux  à l’usage 
de  la  paroisse  de  S'.-Spire  , 
fn-18,  Paris.  — Autres  Can- 
tiques, gravés  avec  les  airs  , 
in -8°,  Paris.  — Biblia  liitera - 
torum  j gr.  fn-fol.  manuscr.  en 
forme  de  suppl.  à la  bibliotb. 
sacrée  du  P.  le  Long , "où  sont 
indiquées  toutes  les  poésies  , 
toutes  les  peintures  , sculp- 
tures et  gravure,  toutes  les 
compositions  musicales,  rela- 
tives à l’Ecriture-sainte,  ou 
extraites  de  quelques- nus  de 
ses  Livres.-—' Traduction  nou- 
velle dé  l’Avertissement  de 
Vincent  de  Lérins,  r volume 
fn-40.  — Sermons  d’Avent  et 
de  Carême,  2 vol.  fn-40;  L’un 
et  rautremanuscrits. — Poërae 
latin  sur  le  sujet  proposé  par 
la  société  littér.  de  Rotterdam 
en  1776,  gravé,  in -8°  , avec 
Vignettes , Paris.  — Sancti 
Chrisropkori  Parisiensis  elegia  , 
in-8°  , Paris , 1784.  — Melodu 
nensiurn  iter  Curule  bellaquenm 
ad  fontem  , Carmen  pedestre  ad 
sodales , fn-40  manuscr.  (C’est 
l’histoire  des  détenus  dans  les 
dépôts  carcéraires  decesdeux 
endroits,  en  1793  et  1794  — 
Bibliandrotheca , autre  poëme 
elegiaque  manuscrit,  et  plus 
étendu  sur  la  bibliothèque  et 
la  prison  publiquesdeCorbeil, 
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réunies  dans  une  seule  et  mê- 
me église.  — Poëmata  didas- 
calica  Genlhio  quælibet  ordine 
collectà,  fn-fol. , nouv.  édit, 
des  P.  DD.  de  l’abbé  d’OIivet, 
considérablement  augmentée. 
— Nouveau  supplément  à la 
France  littéraire  * tome  IVe  , 
en  2 parties,  Paris,  1784, 
petit  fn-8°.  — Plusieurs  Let- 
tres, Annonces  et  Mémoires 
dans  le3  Ecrits  périodiques  ,et 
notamment  dans  les  Affiches 
de  ia  Haute  et  Basse-Nor- 
mandie, etc. 

Guihatjdet,  ( CharlesrPlii 
lippe-Toussaint  ) député  de 
la  ville  d’Alais  à l’assemblée 
nationale , puis  secrét.-génér. 
du  département  de  la  marine , 
et  secrét.-génér.  des  relations 
extérieures , est  auteur  des 
ouvrages  suiv.  : Erreurs  des 
économistes  sur  l’impôt,  et 
nouveau  mode  de  perception 
qui  remédie  à l’un  des  princi- 
paux vices  de  l’impôt  préten- 
du direct,  1790,  in- 8°.  — ■ 
Explication  de  quelques  mots 
iraportans  de  notre  langue  po- 
litique, pour  servir  àlathéo- 
riede  nos  lois. — Del’inttuence 
de  la  tyrannie  sur  la  morale 
publique,  1795,  in-  8°.  — ■ 
Doctrine  sur  l’impôt  précéd. 
de  quelques  vues  sur  1 écono- 
mie politique  en  général,  an 
VIH,  ( 1800  ) in- 18. — Une 
traduct.  des  Œuvres  de  Ma- 
chiavel, 9 vol.  gr.  fn-8°.  — 
De  la  Famille  , considérée 
comme  l’élément  des  sociétés, 
I vol.  in- 18. 
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GtTiROY,(Antonin)cetiseur 
royal , mort  à Paris  en  janvier 
1778,  a travaillé,  avec  M. 
de  Ste.-Palaye,  à un  Glossaire 
français  sur  le  vieux  langage  ; 
et  publié  le  Calendrier  de 
l’ordre  de  Malte. 

Guisard  , ( Pierre  ) naquit 
à la  Salle  dans  les  Cévennes  , 
d’un  médecin  protestant , et 
mourut  à Montpellier  en  1746, 
âgé  de  46  ans.  Il  renonça  au 
calvinisme  pour  avoir  le  droit 
d’enseigner  la  médecine  dans 
les  écoles  publiques.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages , estimés 
des  personnes  de  l’art  : Prati- 
ue  de  chirurgie  ou  Histoire 
es  playes , réimprimée  pour 
la  troisième  fois  en  1747,  en 
2 vol.  in-12. , avec  de  nouvelles 
observations  et  un  Recueil  de 
thèses  de  l’auteur,  Cet  ouvrage 
contient  une  méthode  simple, 
courte  et  aisée,  pour  »e  con- 
duire sûrement  dans  les  cas 
les  plus  difficiles.  — Essai  sur 
les  maladies  vénériennes,  in- 
8°,  à Avignon,  sous,  le  litre 
de  la  Haye  eu  1741.  L’auteur 
proscrit  les  méthodes  violen- 
tes , et  en  propose  une  beau- 
coup plus  douce,  plus  simple 
et  infiniment  plus  assurée. 

Gussanvillan  , ( Pierre  ) 
natif  de  Chartres,  embrassa 
l’état  ecclesiastique , et  s’ap- 
pliquait la  critique  sacrée.  Un 
des  fruits  de  ses  études,  est 
une  bonne  édition  des  Œuvres 
de  Safut-Grégoire-le- Grand , 
Paris,  1070,  3 voL  in -fol. 
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C’était  la  meilleureavant  celle 
des  bénédictins  de  S'.-Maur  , 
donnée  eu  1705 , 4 vol. 

Guy  , poète  dramatique  à 
Paris , a donné  à l’Opéra  : 
Anacréon  chez  Policrale , en 
3actes.  — Etauxautres  théâ- 
tres , Sophie  et  Moncaso , en 
3 actes, — Le  baiser  donné 
et  rendu , en  2 actes., 

Guyard  , ( Bernard  ) né  à 
Craon  dans  l’Anjou  en  1601 , 
dominicain  , doct.  en  théolo- 
gie , mourut  à Paris  le  19  juil- 
let 1774,  Il  est  auteur  de  la 
Vie  de  S'.-Vincent-Ferrier , 
1634,  in -8Ù.  — Discrimina  in- 
ter doctrinam  Thomisticam  et 
Janscnianam  * if>55  i/1-40.  — 
La  Fatalité  de  S'.-Cloud,  , 
i/x-fol.  et  in- 12  , où  il  tâche 
do  prouver  que  ce  n’est  pas 
un  dominicain  quia  tué  Hen- 
ri III  J;,  il  a été  réfuté  par  la 
Véritable  Fatalité  de  Saint- 
Cloud  , qui  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Henri  III , avec 
l’ouvrage  du  P.  Guyard. 

Guyard  de  BERvn.LE,(N.) 
né  à Paris  en  1697  , mourut 
en  1770,  à Bicèlro,  où  la  mi- 
sère l’avait  forcé  de  se  retirer. 
Nous  avons  de  lui  : Hist.  de 
Bertraud  du  Guesclin , Paris , 
1767,  in-12,  2 vol.  Le  sujet 
est  intéressant;  mais  le  style 
de  rhistorieu  11e  l’est  point  : 
il  est  diffus,  peu  heureux  dans 
le  choix  des  détails  , et  en- 
core moins  dans  celui  des  ré- 
flexious.  — Hist,  du  chevalier 
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Bayard,  Paris  , 1760,  itt-x 2. 
On  y trouve  des  faits  cu- 
rieuxjmais  la  diction  est  plutôt 
celle  d’un  compilateur,  que 
d'un  écrivaiu  élégant. 

Guyet,  (François)  natif 
d’Angers,  mort  vers  i65q,  fut 
précepteur  du  cardinal  de  la 
Valette,  prieur  de  S'.-André , 
près  de  Bordeaux , et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie 
a Pans,  au  collège  de  Bour- 
gogne. il  a donné  des  édit, 
de  Hésiode , Hesj’chius,  Pliè- 
dré  , Térence  , etc.  avec  des 
remarques  critiques. 

Guyet  , ( Charles  ) jésuite 
à Tours , né  en  1664 , travail- 
la sur  les  cérémonies  de  l’é- 
glise ; le  fruit  de  ses  travaux 
lut  un  gros  ire-fol.  intitulé  : 
Hcortologia  sive  De  Festis  pro- 
priis  locorum.  Ce  livre  plein 
d’érudition , est  curieux. 

Guyetand,  du  Mont-Jura, 
a fait  un  poème  intitulé  : Le 
Génie  vengé  ,1780,  in-8°.  On 
a encore  de  lui , des  poésies 
diverses  , 1790  , in- 8°. 

Guymieh,  ( Côme  ) con- 
seiller-clerc au  parlement  de 
Paris,  sa  patrie , composa  vers 
l’an  1486 , un  Commentaire 
sur  la  Pragmatique-Sanction 
de  Charles  VII,  roi  de  Fran- 
ce, plusieurs  fois  réimprimé. 
La  meilleure  édition  est  celle 
qu’en  donna  Pinssou  , avocat 
au  parlement  de  Paris , en 
1660 , /«-fol.  Il  orna  cette  édi- 
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fion  d’une  histoire,  aussi  utile 
que  curieuse  , de  la  Pragma- 
tique-Sanction , et  de  plu- 
sieurs pièces  serv.  de  preuves. 

Guyost  , (Symphorien  ) né 
à Orléans,  entra  dans  l’Ora- 
toire en  1620.  Il  fonda  une 
maison  de  sa  congrégation  à 
Malines.  Il  fut  nommé  curé 
de  S1.- Victor  d’Orléans  eu 
1638,  et  il  mourut  dans  cette 
ville  en  1657.  On  a de  lui  : 
l’Hist.  de  l’église  et  diocèse  , 
ville  et  université  d’Orléans,’ 
1647  , in -fol.  La  seconde  par- 
tie de  cet  ouvrage  curieux , 
mais  mal  écrit,  ne  parut  qu’en 
i65o , avec  une  préface  de 
Jacques  Guyon , son  frère. 
Celui-ci  est  auteur  d’un  petit 
ouvrage  intitulé  : Entrée  solem- 
nelle  des  évêques  cC  Orléans  ,■ 
1666  , ire-h0.  Il  y avait  en 
auparavant  un  autre  Guyon  , 

( Louis  ) dont  les  Leçons  di- 
verses , impr.  à Lyon  1625 , 3 
vol.  /n-8°  , sont  au  nombre 
des  livres  peu  communs  et 
curieux. 

Guyon  , ( Jeanne-Marie- 
Bouvières  de  la  Mothe  ) née 
à Montargis  eu  1648 , mou- 
rut à Blois  en  1.727.  Parmi  les 
femmes  extraordinaires  dn 
18e  siècle  , celle  qui  offre  les 
caractères  le3  plus  singuliers 
et  les  plus  bisar res , est  sans 
contredit  Mme  Guyon.  Ce  qui 
lui  donne  eucore  plus  de  cé- 
lébrité , c’est  d’avoir  associé 
à sa  des!  i née  un  des  pjps  glands 
hommes  de  son  tems , et  d’a. 

voir 
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avoir  donné  lieu  à des  faits 
que  Tliistoire  se  plaira  tou- 
jours à conserver  comme  des 
mouumenscaractéristiquesdu 
siècle  qui  les  vit  naître.  Mme 
Guy.on  avait  épouse  à l’âge 
de  18  ans,  le  fils  de  l’entrepre- 
neur du  canal  de  Briare , ap- 
pelle Guyou.  Devenue  veuve 
à 2.0  ans  , avec  de  la  beauté  , 
du  bien , de  la  naissance  et 
un  esprit  fait  pour  le  monde, 
elle  se  jeta  dans  une  spiri- 
tualité qui  est  le  délire  de 
la  dévotion  , le  quietisme. 
Un  voyage  qu’elle  fit  à Paris, 
lui  procura  la  connaissance 
d’Arenthon  , évêque  de  Ge- 
nève , qui , touche  de  sa  pié- 
té , l’appella  dans  son  diocese. 
Tille  s’y  rendit  en  1681  , et 
passa  ensuite  dans  le  pays  de 
Gex.  11  y avait  alors  dans  cette 
contrée  un  nommé  Lacoinbe, 
barnabite  savoyard,  directeur 
fameux,  qui  communiqua  ses 
idées  à Mme  Guy  on  , et  tous 
deux  se  mirent  à prêcher  le 
renoncement  entier  à soi- 
anême,  le  silence  de  l’a  nie  , 
l’anéantissemeut  de  toutes  les 
puissances , une  indifférence 
totale  pour  la  vie  ou  la  mort , 
pour  le  paradis  ou  l’enfer. 
Cette  vie  n’était , en  suivant 
la  nouvelle  doctrine , qu’une 
anticipation  de  l’autre,  qu’une 
extase  sans  réveil.  L’évéque 
de  Genève,  instruit  du  pro- 
grès que  faisaient  ces  deux 
apôtres  d'une  mysticité  sus- 
pecte, les  chassa  l'un  et  l’au- 
tre. Ils  passèrent  de  Gex  à 
Thonon , puis  à Turin  , de 
Tome  III. 
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Turin  à Grenoble  , de  Gre- 
noble à Verceil , et  enfin  à 
Paris;  et  par-tout  ils  firent 
des  prosélytes.  Les  jeûnes, 
les  courses , les  chagrins  ache- 
vèrent d’affaiblir  leur  cer- 
veau. Mme  Guyon  fut  enfer- 
mée en  1688,  par  ordre  du 
roi , dans  le  couvent  de  la 
Visitation  de  la  rue  S'.-An- 
toine,  à Paris.  Ayant  recou- 
vré sa  liberté  par  le  crédit 
de  Mme  de  Maiuteuon  , elle 
parut  à Versailles  et  à S*.- 
Cyr.  Les  duchesses  de  Cha- 
rost , de  Clievreuse,deBeau- 
villiers , de  Morlemart , tou-* 
chées  de  l’onction  de  sou  élo- 
quence et  de  la  chaleur  de 
sa  piété  douce  et  tendre  , la 
regardèrent  comme  une  sain- 
te, faite  pour  amener  le  ciel 
sur  la  terre.  L'abbé  ue  l’éné- 
lon  , alors  précepteur  des  en-  * 
fans  de  France,  se  fit  un  plai- 
sir de  former  avec  elle  un 
commerce  d’amitié,  de  dé- 
votion et  de  spiritualité  , ins- 
piré et  conduit  par  la  vertu  , 
et  si  fatal  depuis  à tous  les 
deux.  .Madame  Guyon  , fière 
et  sûre  de  son  illustre  disci- 
ple, se  servit  de  lui  pour  don- 
ner de  la  vogue  â ses  idées 
mystiques  ; elle  les  répandit 
sur-tout  dans  la  maison  de  S1.- 
Cyr.  L’eveque  de  Chartres, 
Godet  Desmarets  , s’éleva 
contre  la  nouvelle  doctrine. 
Un  orage  se  formait  ; Mme 
Guyon  crut  le  dissiper,  en 
confiant  tous  ses  écrits  à Bos- 
suet. Ce  prélat,  l’éveque  de 
Châlons , depuis  cardinal  de 
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Noailles , l’abbé  Tronçon , su- 
périeur de  S‘. -Sulpice,  et 
Eénélon  , assemblés  à lssy  , 
dressèrent  34  articles.  On  vou- 
lait par  ces  articles  proscrire 
les  maximes  pernicieuses  de 
la  lausse  spiritualité  , et  met- 
tre à couvert  les  saines  maxi- 
mes de  la  vraie.  Mme  Guyon  , 
retirée  à Meaux  , les  souscri- 
vit, et  promit  de  ne  plus  dog- 
matiser. On  l’accusa , mais 
elle  n’en  convint  pas , de  n’a- 
voir pas  tenu  parole.  La  cour, 
fatiguée  des  plaintes  qu’on 
portait  contre  elle  , la  fit  en- 
fermer d’abord  à Vincennes , 
puis  à Vaugirard,  et  enfin, 
à la  Bastille.  L’affaire  de  Mme 
Guyon  produisit  la  dispute 
sur  le  quiétisme  entre  Féné- 
lou  et  Bossuet.  Ce  different 
ayant  été  terminé  par  la  con- 
damnation du  livre  des  Maxi- 
mes des  Saints  , et  par  la  sou- 
mission de  l’illustre  auteur  de 
cet  ouvrage  ,M,ne  Guyon  sor- 
tit de  la  Bastille  en  1702 , et 
mourut , comme  nous  l’avons 
dit,  à Blois,  dans  les  trans- 
ports de  la  piété  la  plus  aff  ec- 
tueuse. L’abbé  de  la  Blelte- 
rie  a écrit  trois  Lettres  esti- 
mées, dans  lesquelles  il  l’a 
justifie  des  calomnies  que 
ses  ennemis  avaient  inventées 
pour  noircir  sa  vertu.  Malgré 
deslettres  interceptées  du  bar- 
nabite  Lacombe  à son  élève , 
et  de  l’éleve  à son  maître  , 
très-tendres  et  très-vives,  les 
gens  sensés  regardèrent  tou- 
jours, dit  un  théologien , La- 
combe et  Mrae  Guyon , com- 
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me  deux  personnes  irrépro- 
chables dans  leurs  mœurs.,- 
«C’étaient,  selon  toute  ap- 
parence , des  personnes  bien 
intentionnées,  mais  qui  cher- 
chant à approfondir  les  voies 
extraordinaires,  par  lesquel- 
les Dieu  conduit  quelques 
âmes  à lui  , s’égarèrent  au 
moins  dans  le  langage  et  dans 
la  manière  d’énoncer  les  cho- 
ses qu’il  faut  abandonner  tout 
uniment  au  secret  de  Dieu  ». 
Les  principaux  ouvrages  de 
cette  femme  célèbre  sont  : 
Les  Torrens  spirituels  , le 
moyen  court  et  très-facile  de 
faire  oraison  , et  le  Cantique 
des  cantiques  expliqué , in-H°. 
— Sa  Vie  écrite  par  elle- 
même,  en  3 vol.  in- 12,  Co- 
logne, 1720.  De  toutes  les  pro- 
ductions de  Mmc  Guyon,  c’est 
la  moins  commune».  Comme 
elle  se  croyait  favorisée  de 
toutes  les  grâces  qui  ont  si 
fort  distingué  S,e.-Thérèse  , 
elle  voulut  bien , à l’exemple 
de  cette  Sainte , ( dit  le  P. 
d’Avrigni  ) écrire  sa  vie  ; ses 
nouvelles  révélations,  ou  plu- 
tôt nouvelles  folies.  Elle  dit 
qu’elle  voyait  clair  dans  le 
tond  des  âmes,  sur  lesquelles 
elle  recevait  une  autorité  mi- 
raculeuse, aussi  bien  que  sur 
les  corps;  que  Dieu  l'avait 
choisie  pour  détruire  la  rai- 
son humaine  et  rétablir  la 
sagesse  divine.  Ce  que  je  lierai* 
ajoute-t-elle  , sera  lié  ; ce  que 
je  délierai  * sera  délié.  Je  suis 
cette  pierre  fichée  parla  croix 
sainte  * rejetée  par  les  arc  ni- 
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tectes.  Elle  était  venue  à un 
tel  point  de  perfection,  qu’elle 
aie  pouvait  pluspner  les  saints 
ni  même  la  Ste  .-Vierge.  La 
raison  de  cette  impuissance  , 
c'est  que  ce  nesr  pas  à l’ épouse  , 
mais  aux  domestiques  de  prier 
les  autres  de  prier  pour  eux. 
Dans  son  Explication  de  t A- 
pocalypse  , dit  encore  le  P. 
rl'Avrigni  , elle  fait  la  pro- 
pliétesse  ; elle  raconte  des 
visions;  et  il  y en  a qu’on 
ne  pourrait  rapporter  saus  sa- 
lir l'imagination  la  plus  pure, 
quoiqu’elle  dise,  après  cela , 
qu’elle  avait  l’esprit  si  net  , 
qu’il  ue  lui  restait  nulles  pen- 
sées que  celles  que  notre  sei- 
gneur lui  donnait  ».  — Disc, 
chrétiens,  2 vol.  — L’Ancien 
et  le  .Nouveau  Testament  , 
avec  des  explications  et  des 
réflexions  , 20  vol.  in- 8°.  — 
Des  Cantiques  spirituels  et 
des  Vers  mystiques.  Üu  re- 
marque dans  tous  ces  écrits, 
de  l'imagination  , du  feu,  de 
1 élégance  , et  encore  plus 
d’extravagance.  Il  est  impos- 
sible de  justifier  Mme  Guyon, 
si  tout  ce  que  ses  écrits  con- 
tiennent , est  effectivement 
'd’elle  ; mais  c’est  de  quoi  dou- 
teront probablement  ceux  qui 
verront  le  testament  qu’elle 
fit  sur  le  point  de  mourir , 
et  où  , après  avoir  fait  sa  pro- 
fession de  foi,  elle  ajoute  : 
« Je  dois  à la  vérité  et  pour 
ma  justification  , de  protester 
avec  serment,  qu’on  a ren- 
du de  faux  témoignages  contre 
Moi , ajoutant  à mes  écrits  , 
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me  faisant  dire  et  penser , ce 
à quoi  je  n’avais  jamais  pense, 
et  dont  j’étais  infiniment  éloi- 
gnée ; qu’on  a contrefait  mon 
écriture  diverses  fois  ; qu’on 
a joint  la  calomnie  à la  faus- 
seté , me  faisant  des  inter- 
rogatoires captieux , ne  vou- 
lant pas  écrire  ce  qui  me  jus- 
tifiait , et  ajoutant  à mes  ré- 
ponses , mettant  ce  que  je  ne 
disais  pas  , supprimant  les 
faits  véritables:  je  ne  dis  rien 
des  autres  choses , parce  que 
je  pardonne  tout , et  de  tout 
mon  cœur , 11e  voulant  pas 
même  eu  conserver  le  sou- 
venir ». 

Güyon  , ( Claude-Marie  ) 
né  à Lons-le-Saunier  en  Fran- 
che-Comté , entra  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  , 
qu’H  quitta  ensuite.  U%vint 
à Paris , où  sa  plume  s’exer- 
ça sur  divers  sujets.  Il  fit  quel- 
ues  extraits  pour  les  feuilles 
e l’abbé  des  Fontaines,  qui , 
en  reconnaissance,  retoucha 
le  style  de  quelques-uns  de 
ses  écrits.  Il  mourut  à Paris, 
en  1771  , âge  de  70  aus.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : La 
continuation  de  l’Hist.  Ro- 
maine de  Laurent  Echard  , 
depuis  Constantin  jusqu’à  la 
prise  de  Constantinople , par 
Mahomet  II,  io  vol.  in- s 2. 
— Hist.  des  empires  et  dis 
républiques,  12  vol.  in-12, 
1733  et  années  suivantes.  Cet 
ouvrage  , qui  semblait  être 
une  espèce  d’imitation  , et 
qui  devait  effacer  l’Histoire 


Digitized  by  GoogI 


388  GUY 

ancienne  de  Rollin,  n’a  pas 
eu  le  même  succès.  Il  y a 
peut-être  plus  de  recherches 
et  d’ensemble  , mais  le  ton 
en  est  froid , et  tout  le  résul- 
tat d’un  faible  effet  : le  dé- 
sordre et  la  négligence  de 
Rollin  plaisent  davantage.  — 
Histoire  des  Amazones , 2 vol. 
■in-12, assez  curieuse. — Hist. 
des  Indes , 3 vol.  in-i 2 , telle 
tju’on  pouvait  l’attendre  d’un 
homme  qui  n’avait  voyagé 
<pie  de  son  cabinet , et  qui 
n’avait  pas  toujours  consulté 
les  meilleurs  auteurs.  — Ora- 
cle des  nouveaux  philosophes, 
2 vol.  771-8°.  L’auteur  entre- 
prend , dans  cet  ouvrage , de 
réfuter  leserreurs  de  Voltaire. 
Pour  le  faire  avec  succès,  sa 
méthode  est  d’en  rapprocher 
les  principes  , et  de  mettre 
cet  écrivain  en  contradiction 
avec  lui-méme.  Voltaire  lui 
opposa  pour  toute  réponse  des 
injures  , auxquelles  l’abbé 
Guvon  fut  d’autant  moins 
sensible  , que  son  livre  eut 
le  plus  grand  succès.  — Bi- 
bliothèque Ecclésiastique»  en 
lorme  d’instructions  sur  toute 
la  religion,  1772  ,'8  vol.  in- 
J2.  C’est  le  dernier  ouvrage 
de  l’abbé  Guy  on  , et  ce  n’est 
pu 3 le  meilleur.  — Essai  cri- 
tique sur  l’établissement  de 
l’empire  d’Occident  , 1752 , 
ife  -8°.  L’abbé  Guy  on  était  pen- 
sionné du  clergé  de  France. 

Guyot,  ( Germain-Antoi- 
ne ) avocat  au  parlem.  de  Pa- 
ris , sa  patrie,  né  en  1694  , 
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mort  en  1750,  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit.  Le 
principal  est  Traité  ou  Disser- 
tations sur  plusieurs  matières 
féodales , tant  pour  le  pays  de 
droit-écrit , que  pour  le  pays- 
coutumier,  en  6 vol,  in- 40. 

Guyot  , (Guillaume-Ger- 
main ) ci-dev.  prédicat,  du 
roi , vicaire-genéral , censeur- 
royal,  et  memb.  de  plusieurs 
acad. , né  à Orléans  le  21  juin 
1724,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : Poèmes  en  vers  la- 
tins sur  quelques  événemens 
de  la  cour,  1741  et  années 
suiv.  — Hymnes  pour  l’office 
du sacrécœurde.lésuSjCaen,  ^ 
1748,  in- 12. — Exercices  spi- 
rituels pour  le  sacrifice  de  la 
messe  , 17.S1 , zn-8°.  — Pané- 
gyrique de  S'.-Louis  devant 
les  acad.,  1708 , 7/1-4°.  — Dis- 
cours sur  les  ressources  néces- 
saires à l’homme  de  génie  , 
lu  à sa  réception  à l’acad.  de 
IS'aiicy  , 176*.  — Il  a publié  : 
Essai  sur  le  Beau  du  P.  André 
1704 , 2 vol.  èn-12.  — Œuvres 
du  feu  P.  André,  avec  l’éloge 
de  l’auteur,  1761;,  6 vol.  777-12. 

— Oraison  funèbre  de  Stanis- 
las l«r,  roi  de  Pologne , 1766, 
777-4°.  — Lise,  sur  un  statut 
particulier  à plusieurs  acad. 
iu  à l'acad.  de  Caen,  à sa 
réception,  176S,  in-.'f.  — Nou- 
veau choix  des  récréations 
physiq.  et  malhém.  , 1769, 

4 vol.  7/7-4°.  * 3e  édit.  1786, 

3 vol.  grand  7/1-8°.  — Disc, 
sur  le  projet  d’une  Hist.  phi- 
losophique du  génie  français. 
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suivi  de  notes  liistor.  1770  , 
in- 8°.  — Eloge  hislor.  de  feu 
M.  Carelet  de  Nosoy,  doyen 
de  l’église  de  Soissons,  177*. 

— Panégyrique  de  J.  Ste.- 
Jeanne  Françoise  deFrémiot 
de  Chantal , fondatrice  de 
l’ordre  de  la  visitation  de  S,e.- 
Marie,  1773,  in-12..  — Orai- 
son funèbre  de  Louis  XV , 
1774,  in- 40.  — Panégyriques 
et  oraisons  funèbres  avec  un 
sermon  sur  le  jubilé,  1776, 
in- 12. — Elogebistor.de  Mau- 
repas  , 1782  , in-8°.  — Essai 
sur  la  construction  des  Ballons 
aérostatiques  et  sur  la  manière 
de  les  diriger  , 1784,  in-8°.  11 
dfet  l’auteur  du  texte  entier  de 
l’Hist.  de  France,  représ,  par 
fig.  par  David , 179S , et  de  la 
dernière  partie  de  l’Histoire 
d’Angleterre  , 1795 , in- 40.  Il 
a travaillléau  Journal  de  Tré- 
voux. 

Guyot  , ( Joseph- And  ré  ) 
ancien  secret,  de  lacadém.  de 
Rouen  , né  en  cette  ville  , le 
29  févr.  1739.  On  a de  lui  : 
plusieurs  Pièces  enverS  latins, 
couronn.  par  l’acad.  de  l’im- 
maculéecouceplion,à  Rouen, 
1758  , et  ami.  suiv. — Recueil 
des  Pièces  couronn.  par  celte 
acud.,  depuis  1660, 1667,  f/i-8°. 

— Tumulus  Cl.  V.  J.  Saas, 
1774,  in- 8°.  — Plusieurs  au- 
tres Poèmes , Eloges  , etc. 

Güyot,  (Pierre-Jcan-Jac- 
ques-Guillaume)  ancien  juge, 
a donné  : Œuvres  posthumes 
de  M.  Pothier,  tome  VII, 
■y HI,  i«- 12  et  in- 40.  — Le 
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grand  Vocabulaire  français, 
irt-40 — Répertoire  universel 
et  raisonné  de  la  jurisprud. 
civile,  criminelle  et  canoni- 
que, 1775,  1784,  64  vol.  fn-8°. 
— Traités  desdroits,  fouet  ions, 
franchises,  exemptions,  préro- 
gatives et  privilégesannexés  en 
France  à chaque  dignité  , à 
chaque  office  et  à chaque 
état  ,soit  civil,  soit  militaire, 
soit  ecclésiastiqe,  4 vol.  /n-40, 
1789.  — Dict.  raisonné  des 
loix  de  la  république  franc.  , 
ouvrage  de  plusieurs  juris- 
consultes , mis  en  ordre,  179&, 
fn-4°.  Il  a fourni  des  articles 
à Y Encyclopédie  méthodique. 

GüyoV  , géographe.  On  a 
de  lui  : L’Arpenteur  forestier, 
ou  Méthode  de  calculer  et 
construire  toutes  sortes  de  fi- 
gures , 1764 , fn-8°. — Manuel 
forestier  et  portatif,  extrait 
du  Traité  de  forêts  de  M.  du 
Hamel  du  Monceau , 1770  , 
1/1-12. 

Goys  , ( Pierre-Augustin  ) 
négociant  à Constantinople  et 
à Smyrne,  puis  à Marseille  , 
sa  patrie,  memb-de  l’institut 
nation,  et  de  plusieurs  acad. , 
mourut  à Zante,  en  l’an  VII, 
( I799  ) l’une  ‘les  tsles  de  la 
mer  Ionienne  , dans  la  79e. 
année  de  son  âge.  Ce  littéra- 
teur estimable  n'était  point 
du  nombre  de  ces  auteurs, 
dont  on  recherche  les  ouvra- 
ges , et  dont  on  fuit  la  société. 
Toutes  les  vertus  sociales  , 
toutes  les  qualités  aimable* 
formaient  le  fond  de  sou  ca- 
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ractère.  Plus  que  tout  autre  , 
il  avait  le  droit  de  se  déclarer 
l’avocat  et  le  protecteur  des 
Grecs  modernes;  la  simpli- 
cité et  la  pureté  de  ses  mœurs 
antiques  lui  donnaient  un 
grand  degré  de  ressemblance 
avec  ce  peuple.  Pour  lui  té- 
moigner leur  reconnaissance 
de  ce  qu’il  les  avait  si  bien 
défendus  contre  leurs  détrac- 
teurs , les  Grecs  lui  offrirent, 
d’un  commun  accord , le  di- 

filôrne  de  citoyen  d’Athènes, 
aisant  ainsi  revivre  en  sa  la- 
veur un  ancien  usage , tombé 
en  désuétude  depuis  une  lon- 
gue suite  de  siècles.  Guys 
avait  déjà  reçu  un  sqpnblable 
temoiguage  de  la  part  d’une 
puissance  du  nord,  il  avait 
prouvé  en  lui,  que  le  vérita- 
ble philosophe  , sans  cesser 
de  servir  sa  patrie  , sait  éten- 
dre ses  vues  bienfaisantes  au- 
delà  des  bornes  de  son  pays. 
.Le  Voyage  littéraire  de  la 
Grèce  est  le  principal  ouvrage 
de  Guys,  et  celui  qui  a fait 
sa  réputation;  il  parut  en  1771, 
n vol.  /71-12  et  i/i-80.  La  der- 
nière édit,  est  de  1783 , 4 yol. 
in- 8°,  avec  fig. Le  quatrième 
voluniecontient  ses  Essais  sur 
les  Elégies  de  Tibulle  , et 
quelques  Poésies  légères.  On 
a encore  de  lui  un  Essai  sur 
les  Antiquités  de  Marseille , 
ancienne  et  moderne  , 1786  , 
in-&\  — Une  Relation  abré- 
gée de  ses  Voyages  en  Italie 
et  dans  le  Nord,  7/1-80.— L’E- 
loge de  Réné  du  Guay  Trouin, 
170X  , 771-8°,  et  plusieurs  au- 
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tre3  ouvrages  moins  impor- 
tuns. Guys  s’occupait, ^depuis 
douze  ans,  à rédiger  sur  les 
lieux,  la  suite  de  sou  Voyage 
de  la  Grèce.  Cet  ouvrage , 
que  ses  enfans  se  feront  sans 
doute  un  devoir  de  publier, 
serale  plus  beau  trophée  ajou- 
té à la  juste  célébrité  de  leur 
père. 

Guys  , (Jean-Baptiste)  de 
l’acad.  de  Caen  , a donné  : 
LnDraxneen  vers  libres,  d’A- 
bailard  et  d’Heloïse. — Une 
Tragédie  de  Térée , en  5 
actes.  On  a remarqué  dans  ces 
deux  pièces , une  versification 
facile  , et  quelquefois  pleinp 
de  chaleur. 


G u yto  n -Morveau,  (Louis- 
Bernard)  ci-dev.  avocat -gé- 
néral au  parlem.  de  Dijon, 
député  à l’assemb.  législat.  et 
à la  convent.  nat.  aujourd’hui 
inemb.  de  l’instit.  nat.,  direc- 
teur de  l’école  polytechnique, 
administrateur  des  monnaies, 
des  acad.  et  société  royale  de 
Londres  , Dublin,  Stockolm  , 
Upsal, Turin,  Harlem,  Mayen- 
ce , Vergara , Hesse  - Hom- 
bourg,  de  la  société  des  mi- 
nes deSehemnitz,  de  celle 
des  scrutateurs  de  lanaturede 
Berlin,  des  ci  - dev.  sociétés 
de  médec.  de  Paris,  acad.  et 
soc.  de  Dijon,  Lyon,  Tou- 
louse, Montpellier,  Besançon, 
Clermont , Châlons-sur-Mar- 
ne , Valence  , Bourg,  Gre- 
noble , né  à Dijon , le  4 janv. 
1737,  est  auteur  des  ouvra- 
Le  Rat  icoiiu- 
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claste  , poème  liéroï  - comi- 
que,-en  vers  et  en  6 chants, 
Paris , 1763  , in41°  , 74  pages. 
— Pièces  fugitives,  dans  di- 
vers ouvrages  périodiques. — 
Mém.  sur  l’éducation  publi- 
que, Paris,  1764»  *«-12,324 
pag.  — Eloge  du  P.  Jeannin, 
Paris,  Simon,  in-8°,  1766. — 
Plaidoyer  dans  la  cause  entre 
le  général  de  l’ordre  de  Cî- 
taux,  et  les  premiers  pères  , 
Paris,  i766,Bulard,  in- 4°, 
i58  pag.  — Eloge  de  Charles 
V , Paris  , 1767  , Valleyre  , 
in-8°.  — Disc,  sur  l’état  ac- 
tuel de  la  jurisprudence , Pa- 
ris, Simon  , 1768 , in-b°.  — 
Disc,  sur  les  mœurs,  Paris, 
1770,  in  - 12. — Digressions 
académiques  , ou  "lissais  de 
Physique, deChimieetd’His- 
toire  natur.  , Dijon  , 1772  , 
Erantin , in- 12 , 418  pages. — 
Nouveau  moyen  de  purifier 
absolument  et  en  très-peu  de 
/ tems  une  masse  d’air  infectée, 
Dijon , 1773,  in- 8°.  (Réimpr. 
au  Journal  de  Physique,  de 
M.  l’abbé  Rozier , du  mois 
cfe  juin  de  la  même  année). 
— Disc,  publics  , et  Eloges, 
auxquels  on  ajoint  une  Lettre 
où  l’auteur  développe  le  plan 
annoncé  dans  l’un  de  ses  Dis- 
cours pour  reformer  la  juris- 
prudence , Paris , 1775,  Si- 
mon^ vol.  in- 12. — Plusieurs 
articles  des  Suppléments  de 
l’Encyclopédie /«-folio,  1776 
et  1777.  — Elémens  de  Chy- 
mie,  théorique  et  pratique,  ré- 
digés dans  un  nouvel  ordre  , 
pour  servir  aux  cours  publics  . 
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de  l’académie  de  Dijon,  en 
société  avec  MM.  Murel  et 
Durande  , Dijon  , Frantin  , 
1777  et  1778 , 3 vol  in- 1 2.  La 
traduction  en  a été  publiée 
eu  allemand , par  M.  le  pro- 
fesseur Wihel  ; eu  espagnol , 
par  D.  Melchior  de  Guardia 
Yardevol.  — Opuscules  phy- 
siques et  chimiques  de  M. 
T.  Bergman , profess.  de  chi- 
mie à üpsai,  trad.  avec  des 
notes  , Dijon , Frantin , in-8°. 
tom,  Ier.  1780,  tom.  Il,  1785. 
— Mém.  sur  les  dénomina- 
tions chimiques,  la  nécessité 
d’en  perfectionner  lesystême 
les  réglés  pour  y parvenir  , 
suivi  d’un  tableau  de  nomen- 
clature chimique  , Dijon  , 
1782 ,in- 40,  réimpr.  dans  le 
Journal  Physique  de  mai,  de 
la  même  année.  — Descripr. 
de  l'Aréostate,  de  l’acad.  de 
Dijon,  Dijon  , Causse , 1784, 
in- 8°  , fig.  224  pag.  — Plai- 
doyers sur  plusieurs  questions 
de  droit  , Dijon  , Mailly  , 
178S , in  - 40 , 678  pag — Dic- 
tionn.  de  chimie,  de  l’Ency,* 
clopedie  inélod. , tome  Ier , 
Paris,  1786  , nj-40 , 774  pag. 
trad.  en  allemand,  en  anglais 
et  en  espagnol.  — Méthode  de 
Nomenclature  chimique,  Pa- 
ris, Cuchet,  1787,  in- 8°  , fig. 
314  pag.  — Essai  sur  le  Plilo- 
gistique  , trad.  de  l’anglais  de 
M.  Kirvvan , avec  des  notes  , 
Paris , Cuchet , 1788 , in-b°  , 
344  pages.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  faits  en  so- 
ciété avec  MM.  Lavoisier  , 
1a  Place  , Monge , Berthollet 
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et  Fourcroy. — Plusieurs  Mé- 
moires, imprirn.  dans  le  Jour- 
nal des  Savaus,  le  Journal  de 
Physique,  les  Anecdotes  de 
Chimie,  le  Journal  de  l’E- 
cole Polytechnique,  les  Re- 
cueils publiés  par  l’académie 
de  Dijon,  les  Mém.  de  l’instit. 
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nation.  , pour  la  partie  de* 
sciences  physiques  et  mathé- 
matiques, les  Journaux  étran- 
gers de  MM.  Crell , Scherer, 
ïficholson  , etc , etc. — Divers 
Rapports,  Comptes  rendus  et 
Opinions  à la  convent.  nation, 
et  à la  législature. 


H. 


•Habastays  est  auteur  d’un 
Traité  sur  l’affection  véné- 
rienne, Paris,  1789,  in-8°. 

Habert  , (François  ) poète 
français  du  second  âge  de 
notre  poésie , né  à Issoudun 
en  Berry , vivait  sous  Fran- 
çois 1er  et  sous  Henry  II. 
Après  Marot,  c’est  celui  de 
tous  ses  contemporains  qui 
a réuni  le  plii3  de  grâce  et 
d’énergie  dans  ses  ouvrages. 
Quoiqu’ils  soient  très-négligés 
aujourd’hui , ils  intéresseront 
encore  les  littérateurs  qui  11e 
se  laissent  point  aller  au  tor- 
rent de  la  mode  et  du  bel- 
esprit.  C’est  sur-tout  dans  les 
Epîtres  qu’Habert  a le  mieux 
réussi.  Il  en  a d’historiques  , 
de  badines,  de  philosophi- 
ques ; de  ce  dernier  genre , est 
celle  qu’il  adresse  au  comte 
de  Nevers,  dont  le  but  est  de 
prouver  qu’il  n’y  a point  de 
véritable  noblesse  sans  vertu , 

« Ncn  pas  vertu  de  laquelle  est 

»-  vestu, 


» L’homme  arrogant  , qu’on  dit 
vertu  mondaine  , 

» Qui  semble  belle  et  ne  vaut  un 
» fèstu  , 

» Pour  ce  qu’elle  est  de  tout  orgueil 
» lontaine , 

» Mais  bien  vertu  excellente  hau- 
» taine  . 

» Qui  lait  des  grands  la  naissance 
» florit  , 

» Qui  sous  les  pieds  met  l'envie  et 
» la  haine  , 

» Eh  s’attachant  à ce  qu’on  doit 
» chérir  , 

» Vertu  qui  vient  d’une  source  cer- 
» taine 

» De  vérité  , non  sujéte  à mourir». 

On  a encore  de  François 
Habert  quelques  Fables,  dont 
plusieurs  se  trouvent  dans  le 
5e  vol.  des  Annales  poétiques  ; 
la  morale  est  juste  et  ingé- 
nieuse; mais  le  style  est  froid, 
monotone  , sans  couleur  et 
sans  harmonie. 

Habert,  (Pierre)  frère  du 
précédent,  11’eut  pas  autant  de 
succès  que  lui  dans  la  poésie  ; 
ses  ouvrages  ne  laissèrent  pas 
de  lui  procurer  des  charges 

honorables 
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honorables  à la  cour  de  Char- 
les IX  et  de  Henri  III. 

Habert,  ( Isaac  ) fils  du 
précédent,  soutint,  par  ses 
productions,  la  gloire  de  sa 
iaraille  : on  sait  seulement 
cfu  elles  ont  existé  ; mais  ou  ne 
les  trouve  nulle  part. 

Habert,  ( Isaac  ) fils  du 
précédent,  lut  docteur  de  la 
société  de  Sorbonne,  théolo- 
gal de  Paris,  nommé  évêque 
de  \ abres  en  1640,  et  mourut 
en  i66d.  Il  se  fit  un  nom  par 
ses  Sermons,  par  son  érudi- 
tion , et  sur-tout  par  la  chaleur 
avec  laquelle  il  s’éleva  contre 
Arnauld , et  les  autres  disci- 
ples de  Jansénius.  On  a de  lui: 
une  traduction  latine  du  Pon- 
tifical des  Grecs,  ia-fol.  Paris, 
1 643.  Cet  ouvrage  est  enrichi 
de  savantes  remarques,  qui 
ont  lait  regarder  son  auteur 
comme  un  des  théologiensqui 
aient  le  mieux  connu  les  vrais 
principes  de  la  liturgie  et  des 
cérémonies  ecclésiastiques. — 
Hes  Vers  latins , et  des  Hym- 
nes en  la  même  langue  pour 
le  Bréviaire  de  Paris.  Les 
Muses  latines  lui  étaient  fa- 
vorables.— De  consensu  hiérar- 
chie et  monarchie  > advenus 
opiatum  gallum  , Paris,  1640  , 
*m-4°. — Plusieurs  écrits  contre 
Jansénius  et  contre  Arnauld. 

• — Il  est  encore  auteur  de  la 
Lettre  contre  Jansénius,  que 
signèrent  presque  tous  les  évê- 
ques de  France  , et  qu’ils  en- 
voyèrent au  pape  en  i65l. 

Tome  J II, 


■i 
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Habert  , ( Suzanne  ) tante 
d Isaac  Habert , évêque  de 
Vabres,  et  femme  de  Charles 
du  Jardin  , officier  du  roi 
Henri  III , demeura  veuve  à 
fâge  de  24  ans.  Elle  savait 
1 hébreu,  le  grec,  le  latin, 

1 italien , l’espagnol , la  philo- 
sophie , et  meme  la  théologie. 
Elle  in  uirut  en  16,33,  dans  le' 
monastère  de  Notre-Dame-  1 
de  Grâce,  a la  V ille  l’Evêque 
près  de  Paris,  où  elle  s’etait 
retirée  depuis  près  de  20  ans. 
Elle  laissa  un  grand  nombre 
d ouvrages  manuscrits  entre 
Tes  mains  du  prélat  son  neveu, 
qui  n’en  aurait  pas  sans  doute 
privé  te  public,  s’ils  avaient 
mérité  les  éloges  que  quel- 
ques auteurs  leur  ont  donné. 

Habert,  (Philippe)  d’une 
autre  tamille  que  les  précé- 
dons, commissaire  d’artillerie, 

un  des  premiers  qui  furent 
reçus  à 1 àcad.  Iranç, , naquit 
à Paris  en  1603,  et  mourut  en 
163- , au  siège  d’Eiamérick , 
sous  les  ruines  d’une  muraille 
qu’un  tonneau  de  poudre  fit 
sauter , par  la  négligence  d’un 
soldat  qui  y laissa  tomber  sa 
mèche.  Nous  connaissons  de 
lui  un  poëme  de  300  vers 
intitulé  : le  Temple  de  la  Mort \ 
où,  l’harmonie  se  fait  sentir 
autant  que  la  verve,  et  où  le 
langage  est  beaucoup  plus  pur 
que  dans  la  plupart  des  ouvra- 
ges de  sou  terns  et  même  do 
celui-ci;  ce  qui  prouve  qu’il 
avait  du  génie,  et  qu’il  aurait 
pu  porter  plus  loin  la  perfec- 
5o 
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lion  de  ses  talens , si  la  mort 
«eut  abrégé  sa'  carrière.  On 
sera  étonné  du  début  de  son 
poème,  sur-tout  si  on  se  rap- 
pellequeDespréaux  et  Racine 
«étaient  pas  nés  q uand  il  parut: 

;lacés  où  le  flam- 


« Sous  ces  climats  cl 
» beau  du  monde 


» ucau  uu 

* Espand  avec  regret  sa  lumipre 
» lécoude , i 

» Dans  une  isle  déserte  est  un  val- 
,i  » Ion  attreux , 

» Qui  n’eut  jamais  du  ciel  un  regard 
. » amoureux. 

X Là,  sur  de  vieux  cyprès  dépouilles 

„ de  verdure , . •• 

» Nichent  tous  tes  oiseaux  de  mal- 
» heureux  augure; 

» La  terre  , pour  toute  herbe , y 
produit  des  poisons  , • 

X Et  l’hiver  y tient  lieu  de  toutes 
» les  saisons.  . 

x Mille  sources  de  sang  y lont  mille 
» rivières , etc.». 


Habert , ( Germain)  Frère  | 
du  précédent , abbé  et  comte 
de  Cérisy , de  l’acad.  franç. , 
mort  à taris  , sa  patrie  , en 
i655 , fut  aussi  poète.  Le  plus 
distingué  de  ses  ouvrages , est 
}a  Métamorphose  des  y eux  (fins 
changés  en  Astres  , IÔ39» zra"^  ’ 
poeme  d'environ  sept  cents 
vers,  digne  de  figurer  à côté 
des  meilleures  Métamorphoses 
d’Ovide,  soit  pour  l’invention, 
«ni  en  est  aussi  ingénieuse 
nue  féconde,  soit  pour  la  poé- 
sie , qui  est  noble , coulante , 
pleine  de  chaleur  et  de  senti- 
ment , mais  où  le  goût  de  l'an- 
tithèse et  des  pointes  semon- 
ire  avec  trop  d’affectation.  — 
Cu  a encore  de  ce  poète  : une 
Vie  du  cardinal  de  Dérulle , 
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qui  n'est  qu’un  panégyrique 
boursouflé , Paris,  164b,  in-^°. 

Habert,  ( Henri-Louis  ) 
seigneur  de  Montmort , con- 
seiller au  parlement , depuis 
doyen  des  maîtres  de  requê- 
tes , mort  en  1679 , était  de 
l’acad.  française.  C’est  lui  qui 
donna  en  1 6o8,  en  6 vol.  /«  loi. 
les  Œuvres  du  philosophe 
Gassendi,  dont  il  avait  été 
l’ami  et  lé  protecteur.  Il  orna 
cette  édition  d’une  Préface 
latine , bien  écrite.  — On  a 
encore  de  Montmort  : trois  ou 
quatre  Epigrammes , et  quel- 

Ïues  autres  petites  pièces  de 
oésie,  imprimées  dans  les 
Recueils  de  son  teins.  Huet  , 
dans  ses  Mémoires  latins , dit 
de  Montmort , qu’il  était  Vît 
omnis  doctrines  et  sublimioriset 
humanioris  amantissimus.  C est 
dans  sa  maison  que  mourut 
Gassendi,  qui!  avait  retiré 
chez  lui  depuis  plusieurs  an- 
nées. Ce  magistrat  érigea  au 
philosophe  un  mausolée,  dans 
l’église  de  S£.  - N icolas-des- 
Chtunps  à Paris. 

Habert,  ( Louis)  docteur 
de  Sorbonne , natif  de  Blois  , 
mourut  en  1718 , à 8»  ans.  Il 
fut  successivement  grand-vi- 
c.aire  de  Luçon , d Auxerre 
de  Verduu,  et  de  Châlons- 
sur-Marne.  On  a de  lui  : Ln 
corps  complet  de  théologie  , 
en  7 vol,  in-12. — La  Pratique 
de  la  pénitence,  connue  sous 
le  nom  de  la  Pratique  d* 
Verdun. 
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Habicot,  (Nicolas)  chirur- 
gien de  Bonny  en  Gâtinois, 
lut  employé  à la  suile  des 
armées  et  à l’Hôtel-Pieu  de 
Paris.  11  mourut  en  1(124.  On 
a de  lui:  un  Traité  de  la  peste. 
On  trouva,  en  1613,  près  le 
château  LangonenDauphiné, 
le  corps  du  prétendu  Teutho- 
bocus , roi desTeuthons  .d'une 
grandeur  énorme.  Cette  dé- 
couverte donna  lieu  à Habicot 
de  composer  sa  Gigantosléogie 
OU  Discours  des  os  d'un  Géant  t 
écrit  de  60  pages,  qu’il  dédia* 
la  même  année,  à Louis  XII  f. 
Ce  Livre  fit  naître  une  foule 
d’écrits,  pour  et  contre,  qui 
11’ont  laissé  que  des  doulessur 
cette  question. 

Hadky,  né  en  1749,  ancien 
bibliothécaire  du  l’Oratoire  à 
Paris , a donne  une  édition  des 
Fables  de  la  Fontaine,  avec 
des  notes  sur  les  diverses  édi- 
tions, chez  Barbou.  — En 
l’an  VII,  (1799)  uue  Apologie 
de  Virgile. 

H a F 1 n p r , professeur  à 
Strasbourg , a publié  : 0e 
l’Education  litter. , ou  Essai 
sur  1 organisât iou  d’un  établis- 
sement pour  les  hautes  scien- 
ces , 1792 , in-8°. 

Haguenier,  (Jean)  poète , 
néeuBourgogne,morlen  1738, 
à 60  ans,  était  tin  chanson- 
nier agréable.  On  à plusieurs 
chansons  de  lui , dont  quel- 
ques-unes respirent  l'enjoue- 
ment ; mais  il  faut  moins  le 
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regarder  comme  un  auteur , 
que  comme  un  homme  de 
bonne  compagnie,  qui  versi- 
fiait le  verre  à la  main. 

Haguenot,  (Henri)  pro- 
fesseur eu  médecine  à Mont- 
pellier sa  patrie  , et  conseiller  , 
a la  cour  des  aides  et  des  fi- 
nances , mourut  eu  1776.  Par- 
mi plusieurs  Mémoires  qu'il 
a adressés  à l’académie  des 
sciences  à Paris , on  distinguai 
celui  qui  traite  du  danger  des  | 
inhumations  dans  les  églises, 
17/48 , in- 8°.  11  a aussi  donné  : 
Tractatus  de  morbis  externis 
capitis  , 17Ü1 , in- 12.  — Beau- 
coup de  Dissertations,  entre 
autres  : Otia  physiologie  a de 
circulation e > de  pulsu  arteria- 
rum  1 et  de  motu  musculorum  > 
Avignon  , 17Ü3.  Son  eloge  a 
été  prononcé  dans  f assemblée 
publique  de  la  société  royale 
des  sciences  à Montpellier  , 
1776,  i»-4°* 


Haillan,  ( Bernard  de 
Girard,  seigneur  du  ) né  à 
Bordeaux  en  1530,  mourut  à 
Paris  en  1610,  dans  sa  60e 
année.  Il  fut  d’abord  poète  , 
et  ensuite  historien.  Charles 
TX  l’honora  du  titre  de  son 
historiographe.  On  a de  lui  ; 
Une  Hist.  tl£  France  , depuis 
Pharamond  jusqu’à  la  mort 
deCbarlesVllI , en  plusieurs 
vol.  ôs-80,  et  1627  ? 2 vol.  in - 
fol.  C’est  le  premier  corps 
d’Histoire  de  France  composé 
eu  français;  mais  ce  n est  pas 
le  meilleur.  L auteur  n adopte 
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Eas,  à la  vérité , toutes  les  fa- 
les  qui  étaient  eu  vogue  de 
son  teins;  mais  il  en  reçoit  un 
assez  bon  nombre  q u i at  I esten  t 
sa  crédulité.  — De  l’état  et 
succès  des  affaires  de  France , 
1613,  in-V>°  : livrequioffredes 
• choses  singulières,  et  quel- 
ques-unes hasardées.  «Il con- 
tient, dit  Lenglet,  dans  un 
détail  assez  exact , ce  qui  re- 
garde l’état  de  la  France.  11 
peut  même  servir  pour  com- 
mencer l’étude  de  notre  his- 
toire.Dans  la  première  édition 
in- 40,  1570,  il  y a un  petit 
Abrégé  de  l’Hist.  des  comtes 
d’Anjou  , qu’on  ne  trouve  pas 
dans  les  éditions  postérieures, 
quisont  meilleures  à quelques 
égards.  — Regum  Gallorum 
Icônes  versibus  expressæ  J 4/7-4°. 


— Un  poëme  intitulé  : Le 
Tombeau  du  roi  très- chrétien 
Henri  Il , in-8°.  — L’union 
des  Princes,  autre  poëme, 
In- 8°. 
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en  publiât  l’Hist.  génér. , Irnd. 
du  texte  chinois  par  le  P.  de 
Morille.  On  l'a  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de 
l’Europe,  en  entier  ou  par 
extraits.  Son  style  simple  et 
judicieux  , semble  toujours 
dirigé  par  la  vérité  et  par  la 
raison.  Peut  - être  le  P.  du 
Halde  flatte  trop  la  nation 
dont  il  parle;  maiss’il  trompe 
en  cela  quelquefois  ses  lec- 
teurs , on  voit  que  c’est  bien 
malgré  lui  , et  qu’il  a été 
'trompé  le  premier.  On  a en- 
core de  lui:  Lettres édiliantes 
et  curieuses , écrites  des  mis- 
sions étrangères,  depuis  le  ye 
Recueil  jusqu’au  zbe.  Cette 
collection  offre  quelques  faits 
incroyables,  et  plusieurs  re- 
marques utiles  sur  les  sciences 
et  les  arts,  sur  le  moral  et 
le  physique  des  pays  que  ces 
missionnaires  ont  parcourus. 
— Des  Harangues  et  des  Poé- 
sies latines,  in- 40. 


Halde  , (Jean-Baptiste  du) 
jésuite,  né  à Paris  en  1674  , 
mort  dans  cette  ville  en  1743, 
avait’ été  secrétaire  p'endant 
quelque  tems  du  fougueux 
P.leTellier.  Il  était  aussi  doux . 
que  celui-ci  était  emporté, 
la  république  des  Lettres  lui 
doit  l'excellente  •description 
historique , géographique  et 
physique  de  l’empire  de  la 

Chine , en  4 vol.  ia-fol.  Cet 
ouvrage  est  ce  que  nous  avions 
de  plus  complet,  de  mieux 
digéré,  et  de  plus  exact  sur 
ce  vaste  empire , avant  qu’on 


Hat.lé,  (Pierre)  professeur 
en  droit  canonique  dans  l’uni- 
versité de  Paris , né  à Bay'eux 
embu  , morlàParisen  168g, 
mérite  d’être  plus  connu  des 
jurisconsultes  que  de3  litté- 
rateurs. On  a de  lui  : Un 
Recueil  de  Poésies  et  de  Ha- 
rangues latines,  7/1-8°,  publiées 
pendant  qu’il  était  profess.  de 
rhétorique  au  collège  d’Har- 
court, et  qui  ne  peuvent  être 
estimées  que  de  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  les  bons  poètes 
et  les  bons  orateurs.  Si  cet 
auteur  n’a  pas  été  heureux 


6 

tl 

r 

r 

I 


Digitized  by  Google 


H A L 

dans  la  partie  des  belles-let- 
tres, il  s'est  rendu  justement 
recommandable  dans  la  fa- 
culté de  droit , èn  introduisant 
danS*ses  écoles , la  discipline 
qu’on  y a observée  depuis. 

Halle,  (Antoine^profes# 
d’éloquence  dans  l’université 
de  Caen , et  l’un  des  meilleurs 
poètes  latins  de  son  siècle , était 
de  Bazanville  prèsBayeux.  Il 
mourut  à Paris  en  1676,  à 83 
ans.  On  a de  lui  : plusieurs 
pièces  de  Poésies,  in-tt° , et 
quelques  Traités  sur  la  Gram- 
maire latine. 

Halle  , ( Jean-Noël  ) mé- 
decin, professeur  à l’école  de 
médecine  à Paris,  ci-devant 
de  la  société  de  médecine  , 
aujourd’hui  de  l’institut  nat. , 
de  la  société  philomatique, 
de  celle  de  médecine , de  la 
société  médicale  d’émulation, 
né  à Paris  le  7 janvier  1754. 
On  a de  lui  plusieurs  Mém. 
imprimés  dans  le  Recueil  de 
la  société  royale  de  médecine 
et  dans  d’autres  Recueils.  — 
Plusieurs  articles  d’hygiène 
du  Dictionnaire  de  médecine 
de  Y Encyclopédie  méthodique. 
— Des  Recherches  sur  la  na- 
ture et  les  effets  du  méphi- 
tisme des  fosses  - d'aisance  , 
publiées  par  ordre  du  gouver- 
nement en  1780. 

Hallier,  (François  ) né  à 
Chartres,  docteur  ét  profes- 
seur de  Sorbonne,  évéque  de 
Cavaillon  en  1606,  mourut 
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en  t65 9,  à 64  ans.  Hallier  lit 
plusieurs  voyages  dans  la  Grè- 
ce , en  Angleterre,  en  Italie  , 
et  par-tout  il  lit  admirer  ses 
talens.  Dans  un  second  voyage 
qu’il  fit  à Rome  en  lb5z,  il 
fit  éclater  beaucoup  de  zèle 
contre  les  cinq  propositions 
de  Jansénins,  dont  il  sollicita 
et  dont  il  obtint  la  condamna- 
tion. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Un  savant  Traité  de  la 
hiérarchie.  — Des  Commen- 
taires sur  les  réglemens  du 
clergé  de  France  touchant  les 
réguliers.  — Un  Traité  des 
élections  et  des  ordinations. — 
Des  Ecrits  polémiques  contre 
les  jansénistes,  et  contre  les 
réguliers,  et  sur-tout  contre 
les  jésuites.  Tous  ses  ouvrages 
sont  eu  latin. 


Hamel, (Jean-Baptiste  du) 
né  à Vire  en  Basse-Norman- 
die en  1624,  mort  à Paris  en 
1706  , fut  un  des  hommes  les 
plus  savans  de  son  lents.  M. 
Colbert  le  nomma  secrétaire 
de  l’acad.  royale  des  sciences, 
lorsqu’il  eut  fait  approuver 
par  le  roi  l’établissement  de 
ceMe  compagnie.  Les  ouvra- 
ges de  cet  académicien , qui 
traitent  de  physique  ou  de 
théologie  scholastique , sont 
les  moins  connus  et  les  moins 
estimés.  On  fait  bien  plus  de 
cas  de  son  Astronomie  phy- 
sique , écrite  en  latin.  Cet 
ouvrage  offre  un  recueil  des 
priucipaux  systèmes  des  phi- 
losophes tant  anciens  que  mo- 
dernes , sur  la  lumière  , sur 
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les  couleurs  et  sur  la  struc- 
ture de  l’Univers.  Tout  ce 
qui  appartient  à la  sphère,  à 
la  théorie  des  planètes  et  au 
calcul  des  éclipses  , y est 
expliqué  mat  hématiqueinent. 
Sou  Traité  des  météores  et 
des  fossiles  rassemble  aussi 
tout  ce  qu’ont  dit  sur  ces  ma- 
tières les  plus  célèbres  phy- 
siciens qui  l’ont  précédé.  Dans 
tous  ces  écrits  , Duhamel  an- 
nonce une  grande  connaissante 
de  l’flist.  naturelle  et  de  la 
chimie,  et  son  style  est  cons- 
tamment exact  et  conforme 
aux  sujets  qu’il  traite.  Lors- 
que les  infirmités  de  col  aca- 
démicien ne  lui  permirent 
plus  de  s’acquitter  des  fonc- 
tions de  sa  place  desecrétaire, 
il  contribua  beaucoup  à faire 
élire  M.  de  Eontenelle  pour 
6011  successeur  ; ce  gui  est  une 
preuve  de  son  jugement.  Voi- 
ci la  notice  bibliographique 
et  crit.  de  ses  ouvrages  : As- 
tronotnia. physica  , et  un  traité 
De  meteoris  et  fossilibus  * im- 
primés l’un  et  l’autre  en  ihbo, 
i/1-40.  — De  corporum  affec- 
tionibus.  — De  monte  hutnana. 
* — De  corpore  anirnato.  Oi»vr. 
dans  lesquels  tout  est  appuyé 
surl’experience  et  l’anatomie. 
— De  consentit  veteris  et  noves 
philosophie t . 7/7-4°.  Louen  , 
1670.  C’est  l’écrit  le  plus  fa- 
meux de  du  Hamel.  On  y 
trouve  uneespèce  dephysique 
gêner. , ou  plutôt  un  traité  des 
premiers  principes.--  L’His- 
toire de  lacad.  des  sciences, 
dont  la  dernière  édit,  est  celle 
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de  1701 , 7/1-4°. — Opéra  phi- 
losophica  et  astronomica , Nu- 
remberg, rb8i , 4 vol.  i/7-40. 
— P hilosophia  vêtus  et  nova  , 
ad  usuin  Scholes  accomodata  , 
1700,  6 vol.  i/1-12. — Theo- 
logia  speculatrtx  et  practica  , 
gsqr , 7 vol.  7/1-8°.  en  très- 
beau  latin.  — Théologies  Cle- 
ricorum  seminariis  aeçomoda- 
tæ  sutnmarium , en  5 vol.  C’est 
un  ubrégé  ducours  précédent, 
augmenté  et  corrigé.  — Jns- 
titutiones  biblica  , seil  scrip- 
tures  sacres  pralegomena  , unà 
cum  sele cris  annotationibus  in 
Pentateuchum.  Cet  ouvrage  fut 
l’avaut-coureur  d’une  grande 
Bible,  1706,  in- fol.  enrichie 
de  notes  pleines  de  savoir,  de 
piété  et  d’elégance  sur  tous  lest 
endroits  qui  eu  demandaient 

Hamel  Dumonceau, (Hen- 
ry-Louis du  ) iuspecleur-gé- 
néral  de  la  marine , pension- 
naire-botaniste de  l’aoad.  des 
science^  , membre  de  l’acad. 
de  tnariue , de  la  société  de 
médecine , de  la  société  roy. 
de  Londres,  de  l'institut  de 
Bologne,  des  académies  des 
sciences  de  Pétersbourg  , de 
Stockholm  , d'Edimbourg  , 
etc.  naquit  à Paris  en  1700  , 
et  mourut  dans  cette  ville  le 
*3  août  178a.  Du  Hamel  fit 
peu  de  progrès  dans  ses  élu- 
dés ; de  tout  ce  qu’on  avait 
voulu  lui  enseigner  au  collège 
d’Harcourt,  il  ne  retint  qu’une 
seule  chose.,.  c’est  que  les 
hommes,,  en  observant  la  na- 
ture, avaieut  créé  une  science 
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qu’on  appelle  la  physique  ; et 
voyant  que  cette  science  s’ap- 
prenait mal  dans  les  écoles , 
il  résolut  de  ne  profiler  de 
sa  liberté  que  |X)ur  l’étudier. 
Il  se  logea  auprès  du  jardin 
du  roi,  le  seul  etablissement 
public  où  l’on  enseignât  alors 
à Paris,  ce  qu’il  desirait  sa- 
voir , et  il  sè  lia  avec  les  plus 
savans  physiciens  de  la  capi- 
tale. La  connaissance  des  vé- 
gétaux fut  le  premier  objet 
qui  l’occupa.  Sa  physique  des 
arbres  ne  parut  cependant 
qu’en  1758;  il  ne  voulut  la 
publier  qu’après  une  longue 
suite  d’expérienoes, qu’il  avait 
soumises  presque  toutes  au 
jugement  du  public  en  les 
frisant  imprimer  dans  les  mé- 
moires de  l’acad.  Cet  ouvrage 
est  le  plus  instructif  et  le 
pins  complet  qui  existe  sur 
cette  matière  importante.  L’a- 
griculture fut  ensuite  l’objet 
des  travaux  de  du  Hamel,  il 
soumit  à des  expériences  et 
à des  observations  long-tems 
suivies  la  manièrede  préparer 
les  terres  destinées  à recevoir 
les  grains  , et  4a  méthode  de 
les  semer  ; il  s’occupa  des 
moyens  de  préserver  les  blés 
des  divers  accidens  qui  s’op- 

£ osent  à leur  conservation. 

tans  les  dernières  aunées  de 
sa  vie,  il  eut  la  consolation 
de  voir  se  former  un  eta- 
blissement destiné  à perlec- 
Jionner  la  pratique  de  la  mou- 
ture et  de  la  boulangerie.  At- 
tache au  département  de  la 
marine  par  M.  de  Mau  repas , 
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qui  lui  donna  le  fifre  d’ius 
pecteur  général  ; la  confiance 
du  ministre  fit  esperer  au  ci- 
toyen qu’il  pourrait  se  rendre 
utile  , et  dès-lors  il  embrassa 
toute  l’étendue  de  la  science 
navule.  La  constructiou^Jes 
vaisseaux  , la  fabrique 
voiles  , des  cordages , la 
naissance  et  la  conservât 
des  bois  l'occupèrent  suce 
sivement , et  furent  l’obj 
de  plusieurs  traités  qui , coin 
me  presque  loùasesouvrages, 
sont  d’immenses  recueils  de 
faits  et  d’expériences.  Il  fit 
établir  une  école  pour  les 
construcleurs,etparcemoyeii 
il  les  sépara  jiour  jamais  de 
la  classe  des  simples  ouvriers: 
les  artisles  ce  le  ores  q ue  la 
l’ rance  a eus  eu  ce  genre, 
ont  été  formés  par  lui  et  d’a- 
près ses  principes.  Il  perfec- 
tionna aussi  l’art  de  la  corde- 
riej  il  prouva  qu’en  tordant 
moins  les  cables, on  avait  des 
cordages  aussi  forts  , plus 
durables  , moins  pesants  , 
qui  exigeaient  et  moins  de 
matière  et  moins  de  main- 
d'œuvre.  Dans  les  nombreux 
voyages  qu’il  fit  dans  les  ports 
pour  exécuter  des  expérien- 
ces en  grand  , pour  exami- 
ner des  questions  relatives  aux 
Constructions  , ou  nux  éta- 
blisseniens  de  marine  , pour 
essayer  des  machines  ou  des 
iiislruniens , il  trouva  plus 
d’une  fois  des  difficultés  à 
essuyer;  mais  il  en  sut  triom- 
pher par  les  deux  moyens  les 
plus  sûrs , peut-être , pour  dé- 
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«armer  l’amour-propre  , la 
modestie  et  celle  pureté  d’iu- 
teutious  et  de  conduite  à la- 
quelle cèdent  à la  longue  et 
toutes  les  haines  et  toutes  les 
passions.  Un  jeune  officier , 
cherchant  peut-être  à l’em- 
barrasser , lui  fit  un  jour  une 
question  : Je  n’en  sais  rien  , 
fut  dans  celte  circonstance 
comme  dans  bien  d’antres, 
la  réponse  du  philosophe  : 
A quoi  sert-il  donc  d'être  de 
l’académie,  dit  le  jeune  hom- 
me ? Un  instant  après  inter- 
rogé lui-même,  il  se  perdait 
dans  des  réponses  vagues  qui 
décelaient  son  ignorance  : Mon- 
sieur, lui  dit  alors  du  Hamel, 
vous  voye%  à quoi  il  sert  d'être 
de  l! académie  ; c’est  à ne  par- 
ler que  de  ce  qu’on  sait.  Pen- 
dant son  séjour  à Toulon  , il 
proposa  quelques  innovations 
qu’il  croyait  utiles;  elles  fu- 
rent rejetées  par  tous  ceux 
qu’il  consulta,  et  du  Hamel 
sentit  que  le  moment  de  les 
établir  n’était  pas  venu.  Peu 
de  teins  après  , M.  de  Mau- 
repas  lui  demanda  son  avis 
sur  un  mémoire  envoyé  de 
Toulon,  où  un  de  ceux  qui 
avaient  combattu  du  Hamel, 
présentait  les  mêmes  projets, 
mais  comme  s’ils  eusseut  été 
son  ouvrage  ; Monsieur  , dit 
du  Hamel  au  ministre , il  faut 
faire  exécuter  ce  qu’on  vous 
propose , mais  laissons  en  l’hon- 
neur à l’auteur  du  mémoire  ; 
pouvu  que  le  bien  se  fasse , il 
importe  peu  qu’un  autre  ou  moi 
•en  ayons  la  gloire.  Tous  les 
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travaux  auxquels  du  Hamel 
se  livrait,  ne  l’empêchèrent 
pas  d’êt  re  un  académ  icien  t rès- 
assidu , et  l’un  des  plus  exacts 
à payer  dans  les  Mém.  de 
l’acad.  le  tribut  de  son  tra- 
vail. Depuis  1740  jusqu’à  sa 
mort , il  rédigea  pour  chaque 
aunée  les  observations  mé- 
téorologiqués  faites  à Pithi- 
viers,  avec  des  détails  rela- 
tifs à la  direction  de  l’aiguille 
aimantée  , à l’agriculture,  à 
la  constitution  médicale  de 
l’année,  à l’époque  de  la  pon- 
te ou  du  passage  des  oiseaux. 
Ce  plan  était  plus  vaste  que 
ceux  qui  avaient  été  suivis 
avant  lui  : le  zèle  avec  lequel 
du  Hamel  donna  l’exemple 
de  ces  travaux,  a tourné  la» 
yeux  dessavaus  vers  cet  objet 
important , mais  trop  négli- 
ge; et  si  la  météorologie  est 
devenue  uue  des  branches  à- 
la-fois  les  plus  utiles  et  les 
plus  curieuses  des  sciences 
physiques,  ou  n’oubliera  pas 
que  du  Hamel  s’eu  occupa 
constamment  dans  un  teins 
où  n’ayant  aucune  espèce  de 
gloire  à attendre  de  ses  re- 
cherches , il  ne  pouvait  être 
animé  que  par  les  vues  absolu- 
ment pures  d’une  utilité  dout 
I u i- même  n’espé  rait  pas  d’êt  re 
jamais  le  témoin.  Ses  mémoi- 
res , ses  observations  insérés 
dans  les  recueils  de  l’acad. 
sont  au  nombre  de  plus  de 
soixante  ; les  uns  ont  pour 
objet  des  remarques  utiles 
sur  la  physique  des  végétaux, 
ou  sur  la  culture  des  piaules 
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qu'il  a tenlé  avec  succès  de 
naturaliser  eu  France  ; quel- 
ques auires  renferment  des 
observai  ions  d’ecoiiomie  ani- 
male et  de  medecine.  Les 
ouvrages  de  du  Hamel  for- 
ment un  grand  nombre  de 
vol.;  partout  il  est  élémen- 
taire ; il  compte  peu  sur  les 
connaissances  de  ses  lecteurs; 
il  ne  veut  pas  exiger  d’eux 
une  attention  qui , en  les  fa- 
tiguant, pourrait  les  rebuter: 
ce  n’est  point  pour  les  savans 
qu’il  écrit,  cest  pour  tous  ceux 
qui  veulent  acquérir  des  lu- 
mières applicables  à la  pra- 
tique. 11  ne  se  borne  point  à 
dire  ce  qu’il  a observe  de  nou- 
veau ; il  dit  tout  ce  qu’il  croit 
nécessaire  a l’inslruct.  de  ceux 
à qui  il  s’adresse.  Un  lui  a re- 
proché d’étre  souvent  diffus, 
et  quelquefois  incorrect  ; mais 
son  style  était  simple  et  clair: 
en  le  soignant  davantage,  il 
eut  sacrifié  à son  amour-pro- 
pre une  partie  desontems, 
et  il  voulait  le  consacrer  tout 
entier  au  bien  de  la  société. 
Du  Hamel  eut  une  probité 
sévère  , un  désintéressement 
que  rien  ne  put  altérer,  et 
qu'il  porta  jusqu’il  ne  pas 
songer  même  aux  interets  de 
sa  famille  ; ses  revenus  étaient 
employés  eu  expériences  , en 
dépenses  pour  l’impression  de 
ses  ouvrages;  toute  espèce  de 
faste  et  presqué  de  vanité  lui 
était  étrangère.  Sa  franchise 
avait  quelquefois  de  la  dure- 
té , sa  vivacité  pouvait  pa- 
raitre  de  la  brusquerie;  mais 
Tome  III. 
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il  avait  un  cœur  droit;  il  était 
bon  ; ses  defauts  semblaient 
n’ètre  que  ses  vertus  même 
portées  jusqu’à  l’excès; ou  ne 
pouvait  s’empêcher  de  les  lut 
pardonner,  et  ou  eût  à jiejiie 
osé  désirer  qu’il  ne  ics^eût 
pas.  Il  ne  se  maria  point  , 
n’eu  eut  même  jamais  le  dé- 
sir ni  le  projet , et  il  v ivait 
avec  peine  les  savans  prendre 
un  état  qui  les  obligeait  de 
sacrifier  à de  nouveaux  de- 
voirs feur  temset  sur-tout  leur 
indépendance.  Tel  fut  le  ca- 
ractère d’un  des  hommes  du 
18e  siècle  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à rendre  les  sciences 
respectables  , sur  - tout  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  peuvent 
en  juger  que  par  leurs  effets 
immédiats  sur  le  bonheur  des 
hommes.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  : Traité  de  la  fabri- 
que des  manœuvres  pour  les 
vaisseaux  , ou  l’art  de  la  cor- 
derie  perfectionné  , 174.7  * /«- 
4°  , nouv.  edit.  176;;,  in- 4". 
— Traite  de  la  culture  des 
terres,  suivant  les  principes 
de  M.  Tull,  1700-62,  6 vol. 
in- 12.  — Elémeus  de  l'archi- 
tecture navale  ou  Traité  pra- 
tique de  la  construction  des 
vaisseaux,  1702 ,in  40. — Avis 
pour  le  transport  par  merdes 
arbres,  des  plantes,  etc.  170,'], 


in- 12  ; nouv.  édit.,  17, >4 , în- 


12  , et  17 84,  in  12.  — Traité 
de  la  conservation  des  grains , 
et  en  particulier  du  froment , 
1753 , nouv.  édit.  1704 , 1768, 
in- 12. — Supplémens,  1768, 
in -12, — Traité  des  arbres  et 
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arbustes  qui  se  cultivent  en 
Franceen  pleine  terre,  1765, 2 
vol.  in- 1°. — la  physique 
des  arbres  , 1768 , 2 vol.  in- 
40.  Des  seraees  et  planta- 
tions des  arbres  et  de  leur 
culture , 1760,  in- 40. — De 
l’exploitation  des  bois,  1764, 
s vol.  in-40.  — Du  transport  , 
de  la  conservation  et  de  la 
force  des  bois,  1767,  in- 40. 
Nouv.  édit,  de  ces  ouvrages 
précédens , sous  le  titro:  Trai- 
té des  bois  et  de  différen- 
tes manières  de  les  semer , 
planter  , cultiver  , exploi- 
ter, transporter  et  conserver, 
nouv.  édit. , 1771 , 2 vol.  in- 
8°. — Moyens  de  couserver  la 
santé  aux  équipages  des  vais- 
seaux, 17Ô9,  in- 12.  — Elé- 
mens  de  l’agriculture,  1762, 
2 vol.  in-12;  nouv.  édit.  1771- 
79  , in-12.  — Hist.  d’un  in- 
secte qui  dévore  les  grains  de 
l’Angoumois,  1752,  in- 12. — 
Traite  de  la  Garance  et  sa 
culture,  1765,  in-40.  — Traité 
des  arbres  fruitiers,  1768,  2 
vol.  gr.in-40. — L’Art  du  char- 
bonnier, 1760,  in-fol.  addi- 
tions et  corrections  , 1770  , 
in-fol. — L’Art  des  ancres,  par 
M.  de  Reaumur,  avec  des 
notes  et  additions,  1761  , in- 
fol. — L’Art  de  l’épinglier  , 
ar  M.  de  Reaumur,  avec 
es  additions  de  M.  du  H.  de 
M.,  et  des  remarques  extraites 
des  Mem.  de  M.  Pérronet , 
1761 , in-fol.  — L’Art  du  ci- 
rier , 1762  , in-fol.  — L’Art 
du  cartier  , 1762  , in-fol.  — 
L’Art  de  faire  des  enclumes , 
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1763, in-fol.  — L’Art  du  tui- 
lier, et  du  briqueteur,  avec 
Mr*.  Fourcroy  et  Galon,  1763, 
in-fol.  — L’Art  de  raliner  le 
sucre,  1764,  in-fol. — L’Art 
du  drapier  1765  , in-fol.  — 
L’Art  du  couvreur  , 1766 , in- 
fol.  — L’Art  de  fabriquer  les 
tapis,  façon  de  Turquie,  1766, 
in-fol.  — L’Art  de  friser  ou 
ratiner  les  étoffes  de  laine, 
1766, in-fol.  — L’Art  du  ser- 
rurier, 1767  , in-fol.  — L’Art 
de  réduire  le  fil  de  fer,  1769, 
in-fol.  — L’Art  du  savonier  , 
1774 , in-fol.  — L’Art  de  faire 
l’amidon,  1775,  in-fol.-— Traité 
des  pêches , avec  l’Hist.  des 
poissons  qu’elles  fournissent^ 
avec  M.  la  Marre,  1769, in-fol. 
— Beaucoup  de  Mém.  dans  le 
Rec.  de  l’acad.  des  sciences. 

Hamel,  (du)  né  à Dieppe, 
en  174b.  On  a de  lui  : Epitre 
au  roi , sur  sou  sacre  , 1778  , 
in-8°.  — Le  nombre  des  acad. 
est-il  vraiment  utile  à la  ré- 
publique des  lettres?  doit-il 
contribuer  à étendre  ses  pro- 
grès ? discours  prélim.  pour 
l’ouverture  des  séances  publ. 
de  l’acad.  de  la  Conceptiou 
à Roueu  , 1769.  — Eloges  du 
marquis  de  la  Bourdonnaye; 
de  l’abbé  du  Roi  ; de  M.  le 
Gros  ; de  l’abbé  Cotton  des 
Houssaies , etc. 

Hamel, (Paul  du)  a donné  : 
Bethulie  délivrée , trag.  eu 
5 açtes,  1772 , in-8°. 

Hamel  Guiliot,  ( J.  P. 
F.  du  ) inspecteur  des  mines. 
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ci-dev.  memb.  de  l acad.  des 
sciences  de  Paris , de  celle 
de  Rouen;  aujourd’hui  de 
l’institut  national  ; né  en  la 
commune  de  Nicorps,  près 
Cou  tances,  département  de 
la  Manche  , le  31  août  1730, 
a donné  une  Géométrie  sou- 
terraine, i/i-4°-av®c  des  plan- 
ches et  des  tables , qui  sans 
calcul , déterminent  la  valeur 
des  côtés  des  triangles  rec- 
taugles  dont  la  base  est  cou- 
nue.  Cet  ouvrage  qui  man- 
quait à la  France  , a été  im- 
primé à la  ci-dev.  imprime- 
rie royale  , et  publié  eii  1 7^*7- 
II  n’a  encore  eu  qu  une  édit. 
— Vovages  métallurgiques  , 
3 tom.'ôi- 1°.  Le  premier  im- 
primé en  17745  second  eu 
17.30  , le  troisième  en  (781  » 
par  Gellot , Jomberlet  I)idot 
jeune.  Cet  ouvr.  n’a 011  qu  une 
edit.  Cet  auteur  a donné  en- 
core tous  les  articles  qui , dans 
l’Encyclopédie  méthodique , 
sont  intitulés:  Métallurgie. — 
Et  plusieurs  Mem.  qui  sont 
impr.  parmi  ceux  de  l acad. 
des  sciences. 

Hamel  , ( Julien-Michel 
du  ) profess.  de  grammaire 
générale  à l’école  du  Pan- 
t héon  ; né  à Ligné  , dépar- 
tement de  la  Mayenne,  le 
2.  juillet  17ht , a donné  plu- 
sieurs lettres  et  mém.  sur  la 
grammaire  générale  et  sur  la 
langue  française,  insérésdans 
le  journal  de  la  langue  irau- 
çaise  , 1701  et  1792.  — Un 
Essai  aualy  t.  sur  cette  ques- 
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Hamon  , ( Jean  ) médecin 
de  Paris , né  à Cherbourg , 
mourut  à Port  - Royal  - des- 
Champs  eu  1687  , à 69  ans. 
Boileaua  fait  l’histoire  de  toute 
sa  rie  dans  les  vers  suivons  , 
«ju'il  composa  en  son  honneur  : 

« Jout  brillant  <le  savoir  , d’esprit 
» et  d’eloqnence , 

» Il  courut  au  désertcbcrcher  l’obs- 
» curité; 

, » Aux  pauvres  consacra  son  bien  et 
sa  science  ; 

» Et,  trente  ans  dans  le  jeune  etdans 
» l’austérité, 

» Fit  son  unique  volupté 
» Destravauxdelapénitence». 

Ce  pieux  solitaire  mit  au  jour 
plusieurs  ouvrages,  écrits  de 
ce  style  ferme,  élégant,  ar- 
rondi , qui  était  propre  à tous 
les  auteurs  de  Port-Royal. 
Xes  principaux  sont  : Des  So- 
liloques en  latin , traduits  en 
français  par  l’abhô  Goujet , 
sous  ce  titre  : Gémissemens 
d’un  cœur  chrétien,  exprimés 
dans  les  paroles  du  Psenume 
128,  Paris,  1731  , in- ra. — Un 

fLectieil  de  divers  Traités  de 
lé  te,  Paris,  1670,2  volumes 
2/2-12;  et  deux  antres  Recueils 
en  1689,  2 vol.  i/i-8°.  — La 
Pratique  de  la  prière  conti- 
nuelle, ou  Sentiment  d’une 
ame  vivement  touchée  de 
Dieu,  in- 12.  — Explication 
du  Cantique  des  Cantiques  , 
avec  une  longue  préfacé  de 
JNicole,  Paris,  1708,  4 vol. 
in- 12. 

Hancahvjlle  , ( Pierre- 
rrançois-Xl ugues  d’ ) membre 
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des  académies  de  Londres  et 
de  Berlin,  né  à Nancy  le  iet 
janvier  1729,  a publié: Essai 
de  politique  et  de  morale  cal- 
culée, 1759,  3 vol. 2/2-8°. — 
Recherches  sur  l’histoire , 
l’origiiie  , l’esprit  et  les  pro- 
grès desartsde  la  Grèce, Lon- 
dres, 1785,  3 vol.  2/2-4°. — 
Antiquités  étrusques,  grec- 
ques et  romaines , etc. , dessi- 
nées et  gravées  par  David , 
accompagnées  de  leur  expli- 
cation, par  d’Hancarville  et 
Maréchal,  5 vol.  in- 40  et  5 
vol. 

Hangest,  (Jérôme)  doef. 
de  Sorbonne,  natif  de  Com- 
pïègne , fut  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  l’église  du  Mans, 
où  il  mourut  en  1Ô38.  11  se 
signala  contre  les  luthériens, 
et  enfanta  quantité  d’ouvra- 
ges de  morale  et  de  contro- 
verse, dont  le  plus  connu  est 
son  Traité  desacadcmies  con- 
tre Luther. 

Hanii*  , ingénieur.  On  a 
de  lui  : Rapport  du  marc 
de  France  avec  les  differens 
poids  en  usage  daus  les  villes 
du  royaume,  1789,2/2-8°. — 
Cadran  républicain,  1793.  — 
Tableau  de  comparaison  des 
anciens  poids  avec  le  grave 
ou  nouveaux  poids  décrétés 
par  la  convention  nationale  , 

1794. 

Hannétaire , (Nicolas d’ ) 
né  à Grenoble,  était  neveu  du 
célèbre  Servandoui.  Entraîné 
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par  l'impulsion  d’un  talent  su- 
périeur pour  la  comédie,  il 
s’engagea  dans  celle  profes- 
sion, et  s’y  distingua  par  sa 
probité , par  ses  mœurs  et  par 
une  connaissance  profonde  de 
l’art  du  théâtre.  11  a dirigé 
pendant  20  ans  les  spectacles 
de  Bruxelles  , et  il  leur  a 
donné  un  degré  de  perfection 
digne  de  l’importance  de  cette 
cité.  Il  avait  étudié  l’art  de 
la  comedie  en  homme  de  let- 
tres. On  a de  lui,  sur  celte 
matière  , un  ouvrage , dont  le 
mérite  lui  attira  un  hommage 
flatteur  de  la  part  de  Garrick, 
le  plus-  grand  comédien  de 
l’Angleterre  ; cet  homme  cé- 
lèbre , pour  lui  témoigner  son 
estime  , lui  fit  passer  une 
médaillé  d’or,  qui  avait  été 
frappée  en  son  honneur,  à 
Londres,  quelques  années  au- 
paravant. Cet  ouvrage  a pour 
tire  : Observations  sur  l’art  du 
comédien , et  sur  d’autres  ob- 
jets concernant  cette  profes- 
sion, 1764,  frt-8°;  îiouv.  édit. 
1770,  in-b°. 

H au  ambu  re  , (d' ) général , 
a donné  : Elémens  de  cava- 
lerie, 1791,  in-ü°. 

Hardion  , ( Jacques  ) né 
à Tours  en  1686,  mourut  à 
Paris  en  septembre  1766.  Son 
goût  pour  les  bclles-tcttres  se 
développa  au  collège  Royal 
de  Paris  , où  il  faisait  un  cours 
de  langue  grecque  sousBoivin 
et  Massieu.  Admis  en  1711 
à l’académie  des  inscriptions 
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en  qualité  d'élève , il  fut  asso- 
cié eu  17 1 {,  et  pensionnaire 
en  1728.  Il  donua  plusieurs 
dissertations  interessantesqoi 
ont  été  recueillies,  etquel’on 
peut  consulter  dans  les  Klé- 
inoires  de  celle  compagnie. 
En  1730,  il  fut  élu  de  l’aca- 
démie française  ; et  l’année 
suivante,  il  commença  l’Hisfl 
de  l’origine  et  des  progrès  de 
la  rhétorique  dans  la  Grèce. 
11  avait  publié  sur  cette  ma- 
tière 12  dissertations,  lorsque 
le  roi , ayant  fait  revenir  de 
Fontevrault  Mmc.  Victoire  , 
en  1748,  le  chargea  de  lui 
enseigner  la  fable  , la  géo- 
graphie et  l’histoire.  Dans  la 
même  annee,  Mmes.Henriette 
et  Adélaïde  lui  proposèrent 
de  leur  donner  les  mêmes 
instructions;  et  Mmes.  Sophie 
et  Louise  étant  revenues  de 
Fontevrault,  il  eut  aussi  l'hon- 
neur de  leur  servir  de  maître- 
Ce  fut  pour  l’usage  de  ces 
élèves  qu’il  composa  sa  nou- 
velle Histoire  poétique,  avec 
un  Traité  de  la  poésie  fran- 
çaise et  de  la  rhétorique,  3 
vol.  in- 12;  son  Histoire  uni- 
verselle, dont  il  a donné  18 
vol.  ûi-12,  auxquels  Linguet 
en  a ajouté  deux  autres. 

« Ce  11’est  pas  sur  les  élo- 
ges de  Thomas,  (dit  un  cri- 
tique ) son  successeur  à l’aca- 
demie française,  ni  sur  ceux 
de  le  Beau,  qu’il  faut  juger 
du  mérite  de  cet  écrivain. 
Quand  les  louanges  sont  d’éti- 
quette, on  peut  se  dispenser  de 
les  preudreàla  lettre.  Hardion 
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à beaucoup  travaillé;  mais  ses 
ouvrages  ne  sunl  leplussou- 
vent  qu’une  compilation , où 
le  jugement  et  la  saine  cri- 
tique n'ont  pas  universelle- 
ment présidé.  Sa  nouvelle  Hist. 
poétique  u’est  qu’un  Recueil 
de  morceaux  traduits  d’Ho- 
mére,  d’Ovide  et  de  Virgile, 
dont  il  a fait  un  corps,  auquel 
il  a donné  la  forme  histori- 
que , et  qu’il  a revêtu  de  son 
style  net  et  facile  , à la  vé- 
rité, mais  souvent  inégal.  Ses 
deux  Traités  de  la  poésie  et  de 
l’éloquence  sont  une  répéti- 
tion inutile  des  préceptes  des 
grands  maîtres  anciens  et  mo- 
dernes. On  n’y  trouve  pas  une 
seule  pensée  qui  lui  appar- 
tienne. L’Histoire  universelle 
est  ce  qu’il  a fait  de  mieux  , 
mais  on  pourrait  en  faire  une 
meilleure  , pour  remplir  les 
vues  qu’il  s’était  proposées  ». 

HARDorNDF.r.A-REYNF.RIE  , 
( Louis  - Eugène  ) avocat  au 
parlem.  de  Paris  , naquit  à 
Joigny  , en  Bourgogne,  le  20 
décembre  174H,  et  mourut  à 
Paris,  le  27  février  1789.  Il 
avait  fait  ses  études  «à  Paris  , 
au  collège  des  Orassins.  Il 
avait  eu  plusieurs  prix  à l’U- 
niversité de  Paris  , et  parti- 
culiérement le  premier  prix 
fie  rhétorique,  que  l’on  appel- 
lait  le  Prix  d’honneur,  St  les 
succès  de  cet  tige  ne  sont  pas 
des  garans  certains  que  1 ou 
en  obtiendra  d’autres  dans  le 
cours  de  la  vie  , ils  font  au 
moins  concevoir  pour  l’avenir 


H A R 

d’heureuses  espérances  Iîar- 
doin  remplit  et  surpassa  celles 
qu’il  avait  dounées.  Dès  sa 
jeunesse  , il  se  destina  au 
barreau  ; il  commença  par  se 
livrer  à l’étude  du  droit  ro- 
main. Il  fut  de  bonne-heure 
avantageusement  connu , et 
fort  employé  dans  la  plai- 
doirie ; le  roi  de  Suède  lui 
témoigna  la  satisfaction  qu’il 
avait  eue  à l’entendre,  en  lui 
faisant  présent  d’une  médaille 
d’or;  enfin  , il  n’y  avait  plus 
guère  de  cause  d’éclat , dans 
laquelle  on  ne  lui  confiât  des 
intérêts  à défendre,  lorsque 
la  mort  le  moissouna,et  l’em- 
pêcha d’affermir  et  d’augmen- 
ter sa  réputation  par  de  nou- 
velles preuves  de  talent.  Sou 
éloquence  avait  de  la  force  sans 
dureté  , de.  la  précision  sans 
sécheresse;  il  approfondissait 
long-tems  les  matières  qu’il 
avait  à traiter;  aussi,  sa  dis- 
cussion était  toujours  com- 
plète ; il  avait  prévu  toutes  les 
objections , et  suivait  le  sys- 
tème qu’il  avait  pris,  avec 
une  méthode  sûre  et  une  lo- 
gique unperturbable.Dans  ses 
Mémoires  , son  style  était 
correct  et  pur,  souvent  élé- 
gant , et  orné  sans  recherche, 
toujours  convenable  au  sujet. 
La  Consultation  pour  la  Com- 
pagnie des  Indes,  d’un  des 
derniers  ouvrages  sortis  de  sa 
plume,  a eu  un  succès  géné- 
ral, et  lui  a fait  d’autant  olus 
d’honneur  , qu’il  combattait 
des  écrivains  en  réputation  , 
et  des  opinions  en  crédit.  Il 
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avait  les  avantages  extérieurs 
siutileset  presque  nécessaires 
à ceux  que  leur  état  expose 
aux  regards  du  public  assem- 
blé , une  physionomie  ou- 
verte et  agréable , une  taille 
assez  haute  et  aisée,  un  or- 
gane sonore  , toutes  les  appa- 
rences d’une  constitution  ro- 
buste et  d’une  santé  florissan- 
te; et  il  mourut  ayant  à peine 
quaranteans.  Haraoineut  l’es- 
time et  la  confiance  des  ma- 
gistrats , l’amitie  de  plusieurs 
d’entre  eux  ; ses  rivaux  se 
louèrent  toujours  de  ses  pro- 
cédés. Il  faisait  beaucoup  de. 
bien , mais  sans  faste , sans 
prétention,  par  goût  et  par  un 
noble  instinct  de  générosité  ; 
combien  de  gens  ont  su  , par 
expérience,  quesonplusgrand 
plaisir  était  d’ètre  utile!  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de 
Mémoires,  et  de  Plaidoyers 
imprimés  , entre  autres  , la 
Consultation  pour  la  Compa- 
gnie des  Indes , que  nous 
avons  citée. 

Hatidouin,  (Jean)  jésuite, 
né  à Quimper  en  1646,  mort 
à Paris  en  1729,  fut  un  des 
plus  profonds  et  le  plus  sin- 
gulier de  tous  les  savans  qui 
aient  paru  dans  la  littérature. 
L’immensité  de  son  érudition 
le  précipita  dans  les  plus  ab- 
surdes chimères.  A force  de 
savoir,  il  embrouilla  tout,  et 
la  grande  connaissance  de  l’an- 
tiquité devint  pourlui  le  prin- 
cipe des  doutes  les  plus  bicar- 
rés. Il  prétendait  que  tous  les 
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ouvrages  grecs  et  latinsétaieut 
à l’exception  de  qualto  0,î 
cinq,  des  ouvrages  comfcsas 
par  des  Moines  du  13e  s3L|e. 
Les  Jésuites  l’obligèrenStfe 
se  rétracter , ce  qu’il  fit,  aL 
chauger  d’opinion.  Ou  assufc 
qu’un  jésuite  , son  ami , l\ 
représentant  un  jour  que  la 
public  était  fort  choque  det 
ses  paradoxes  et  de  ses  ab-1 
surdités,  le  P.  Hardouin  lui 
répondit  brusquement  : « Hé  î 
croyez-vous  donc  que  je  me 
serai  levé  toute  ma  vie  à 4 
heures  du  matin,  pour  ne  dire 
ue  ce  que  d’autres  avaient 
ejà  dit  avant  moi?»  — Son 
ami  lui  répliqua  : « Mais  il 
arrive  quelquefois  qu’en  se 
levant  si  malin,  011  compose 
sans  être  bien  éveillé, et  qu’on 
débité  les  réveriesd’unemau- 
vaise  nuit  pour  des  vérités 
démontrées».  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Une  édition 
de  Pline  le  Naturaliste , à 
l’usage  du  Dauphin,  eu  i68.î , 
5 vol.  in- 40;  réimprimée  en 
1723,  3 vol.  in- fol.  Les  notes 
sont  augmentées  dans  celte 
dernière  édition  , et  les  para- 
doxes y sont  un  peu  moins 
multipliés.  L’ouvrage  est  exé- 
cuté d’ailleurs  avec  beaucoup 
de  sagacité  et  d'exactitude.— 
La  Chronologie  rétablie  par 
les  médailles,  eu  2 vol.  in- 4“ , 
Paris,  a 697 , en  latin.  C’est 
dans  ce  livre,  supprimé  dès 
qu’il  parut,  que  l’auteur  dé- 
bite sou  système  insensé  sur 
la  supposition  des  écrits  de 
l’antiquité.  — Une  édition  des 
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Conciles  : travail  auquel  le 
derge  de  France  l’avait  en- 

Îage,  et  pour  lequel  il  lui 
aisait  une  pensiou.  Il  e3l  d’au- 
tant plus  singulier  que  l’au- 
teur se  fût  chargé  de  cette 
entreprise,  qu'il  pensait  que 
tous  les  conciles  tenus  avant 
relui  de  Trente  étaient  tout 
autant  de  chimères.  « Si  cela 
esl,  mon  Père,  dit  un  jour  le 
P.  le  Brun,  de  l’Oratoire,  au 
jésuite,  d’où  vient  que  vous 
avez  donné  une  édition  des 
Conciles  »?  « Il  n’y  a que 
Dieu  et  moi  qui  le  sachions  , 
répondit  le  P.  Hurdouiu  ». 
Celle  édition  , imprimée  au 
Louvre , à grands  frais , eu  12 
vol.  ra-fol.,  et  dont  on  estime 
la  Table,  est  une  réimpres-  ' 
sion  augmentée  de  l’édition 
précédente  du  Louvre,  1644, 
37  vol.  zn-fol.  Le  débit  en 
lut  arrêté  par  le  parlement. 
Celte  collection  est  moins  es- 
timée que  celle  du  P.  Labbe, 
quoiqu’elle  renferme  plus  de 
*3  conciles  qui  n’avaient  pas 
encore  été  imprimés.  La  rai- 
son en  est,  que  le  P.  Hardouin 
en  a écarté  beaucoupde  pièces 

Îui  se  trouvent  daus  celle  du 
. Labbe.  — Un  Comment, 
sur  le  Nouveau-Testament , 
in-fol.,  publié  à Amsterdam 
et  à la  Haye  eu  1741  : ou- 
vrage rempli  de  visions  et 
d’érudition, comme  tousceux 
de  l’auteur.  Il  y prétend  que 
Jésus-Christ  et  les  Apôtres 
prêchaient  en  latin.  — Une 
savante  édition  des  Harangues 
de  Themistius.  — Opuscula 
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selecta , impr.  en  Hollande  et* 
1709 , in-folio.  — Opuscula 
varia , ..plus  recherchés  que 
les  précédens.  Ils  furent  pu- 
bliés après  sa  mort,  en  1733, 
in-fol.,  à Amsterdam,  chez 
du  Sauzet,  par  un  littérateur 
très-connu,  à qui  le  P.  Har- 
douin, son  ami , avait  confié 

filusieurs  manuscrits.  L’écrit 
e plus  considérable  de  ce 
Recueil , tant  par  sa  singu- 
larité que  par  sa  longueur , a 
pour  titre  : Athei  detecti  t les 
athées  découverts.  Ces  athées 
sont  : Jausemus,  Thomassin, 
Malebrauche,  Quesnel , Ar- 
nauld,  Nicole,  Pascal,  Des- 
caries, le  Grand  , Regis.  Ses 
preuves  sont  sans  répliqué  ; 
tous  ces  gens-là  étaient  car- 
tésiens : or  l’athéisme  et  le 
cartésianisme  étaient  deux 
choses  parfaitement  les  mê- 
mes, et  qui  11e  différaient 
que  par  le  nom.  Quelques 
autres  ouvrages,  impr.,  sur 
la  dernière  Pâque  de  J.-C., 
\(>93 . in- 40  j contre  la  Vali- 
dité des  ordinations  anglica- 
nes, par  le  Courayer,  2 vol. 
in- 12;  et  plusieurs  Manus- 
crits, déposés  à la  biblioth. 
du  roi  par  l’abbé  d’Olivet,  à 
qui  l’auteur  les  avait  confies. 
Un  y trouve  des  choses  aussi 
extraordinaires  que  dans  ses 
autres  productions.  En  1766  , 
il  a paru  à Londres  1 vol. 
in- 8°,  iulit.  : J.  Harduini  , ad 
censuram  vctcrum  scriptorum  , 
Proligomena. 

Hakdodjn,  ( J.E.)  a trad. 

et 
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en  vers  , les  Nuits  d’Young; 
et  en  1793,  les  Aventures  de 
Télémaque  , fils  d’Ulysse  , 
en  6 vol. 

Harddin  , ( Alex.-Xavier) 
avocat  , secrétaire  perpétuel 
de  l’acad.  d’Arrus , sa  patrie , 
ne  en  1718,  mort  en  178*. 
Nos  meilleurs  grammairiens 
ont  parlé  avec  éloge  de  ses 
ouvrages , qui  concernent  tous 
notre  langue , si  on  en  excepte 
des  Mémoires  pour  servir  à 
l’histoire  de  la  province  d’Ar- 
tois , 1763,  in- 12.  Il  existe 
en  effet  peu  de  livres  de  gram- 
maire plus  méthodiques  et 
plus  instructifs  que  ses  Re- 
marques diverses  sur  la  pro- 
nonciation et  sur  l’orthogra- 
phe, 1757,  in- 12.  Tel  est  le 
titre  modeste  d’un  ouvrage 
profond  et  très-bien  discute , 
dont  le  but  est  de  faire  con- 
naître le  nombre  et  la  quali- 
té des  sons , et  les  diverses 
' articulations  qui  sont  en  usage 
dans  notre  langue;  aussi  bien 
que  leurs  relations  avec  les 
signes  qu’on  emploie  pour  les 
représenter  sur  le  papier. 
Cette  matière  est  Iraitèeavec 
l’habileté  d’un  homme  con- 
sommé dans  la  mécanique  de 
la  langue  française,  liarduin 
ne  laisse  rien  échapper  ; il 
discute  des  points  essentiels 
que  nos  grammairiens  les  plus 
célèbres  avaient  oublies  , et 
relève  les  fautes  dans  lesquel- 
les ils  étaient  tombés.  Comme 
il  a travaillé  sur  la  partie  la 
plus  ingrate  de  la  grammaire , 
Tome  III. 
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ses  ouvrages  sont  peu-répan- 
dus ; mais  on  n’en  fe  pas 
moins  obligé  de  rendu  jus- 
tice à ses  connaissances  r 
zèle  qu’il  a eu  pour  les 
muniquer  à ceux  qui 
capables  d’en  sentir  le 
On  a encore  de  lui  une 
sériation  sur  le3  voyelles: 
sur  les  consonnes , 1760  , h 
12. — Une  lettre  à l’autei, 
du  Traité  des  sons  de  la  lan-i 
gue  française,  1762,  /a-12.— 
Plusieurs  pièces  de  poésie  , 
imprini.  séparément  et  dans 
Y Almanach  des  Muses. 

Hardï,  ( Alexandre)  pa- 
risien, mort  vers  1630,  est 
l’auteur  le  plus  fécond  qui 
ait  jamais  travaillé  en  France 
pour  le  théâtre.  Dès  qu’on  lit 
Hardy , dit  Foutenelle  , sa 
fécondité  cesse  d’être  mer- 
veilleuse. Les  vers  ne  lui  ont 
pas  beaucoup  coûté',  ni  la  dis- 
posil  ion  de  ses  pièces  non  plus. 
Tout  sujet  lui  est  bon.  La 
mort  d’Achille,  et  celle  d’une 
bourgeoise  que  son  mari  sur- 
prend dans  le  crime,  tout  cela 
est  également  tragédie  chez 
lui.  Nul  scrupule  sur  les  mœurs 
ni  sur  les  bienséances.  Ou  voit 
dans  une  de  ses  pièces,  inti- 
tulée : La  Force  dusang , une 
fille  enlevée  de  chez  sou  père , 
an  premiçr  acte  , qui , au  se- 
coud , paraît  dans  la  maison 
du  ravisseur;  elle  accouche 
d'un  fils  au  troisième;  ce  fils, 
atqgfuatrième  se  trouve  âgé 
de  sept  aus,  et  au  cinquième 
acte  est  reconnu  par  sou  père. 
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Dans  ces  tems  encore  barba- 
res , les  auteurs  et  les  spec- 
tateurs étaient  peu  difficiles: 
on  n’etait  nullement  étonné 
de  voir  le  début  d’une  pièce 
s’autioucer  dans  un  lieu  et  le 
dénouement  daus  un  autre, 
vingt  ans  après.  Hardy  suivait 
tmè  trouve  errante  Je  comé- 
diens, qu  il  fournissait  de  piè- 
ces. Quand  il  leur  en  fallait 
une  , elle  était  prête  au  bout 
de  huit  jours  , et  le  fertile 
poète  suffisait  à tous  les  be- 
soins de  ce  théâtre  ambulant. 
Les  principales  pièces  de  Har- 
dy sont  : Théagène  et  Cha- 
riclée  ,Didon,  l’anthée,  Pro- 
cris, Alceste,  Àlphée , Ariane 
ravie  , Achille  , Coriolan  , 
Marianne  , etc.  Il  en  avait 
composé  bien  d’autres  que 
nous  n’avons  pasj  et  parmi 
celles  qui  nous  restent , il  n’en 
est  point  qu’on  puisse  lire 
sans  dégoût  ; on  y trouve  ce- 

{ tendant  des  morceaux  qui 
ont  plaisir.  Marianne  est  sans 
contredit  la  meilleure.  Les 
caractères  en  sont  bien  soute- 
nus , les  situations  sont  in- 
téressantes , et  naissent  du 
sujet.  On  est  étonné  qu’une 
piece  aussi  régulière  ait  été 
faite  par  un  auteurqui  ne  suit 
ordinairement  aucune  règle  , 
et  qui  choque  toute  vraisem- 
blance. Dans  d’autres  piètres  , 
le  poète  a affecté  de  répandre 
beaucoup  de  morale.  Il  y rè- 
gne un  ton  sententieux  ; et  ses 
personnages,  dans  les  situa- 
tions les  plus  vives  , 11e  sont 
souvent  que  de  froids  raison- 
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neurs.  Son  dialogue  est  en  gé- 
néral rapide  et  pressé.  Il  aime 
ces  contestations  , ou  chaque 
acteur  ne  dit  qu’un  ou  deux 
vers,  et  qui  sont  si  brillantes 
dans  Corneille.  Quelquefois  il 
a des  scènes  filées  avec  beau- 
coup d’art  , où  l’intérêt  est 
bien  gradué.  Son  imagination 
est  peu  fertile  ; les  mêmes  si- 
tuations se  trouvent  répétées 
dans  la  plupart  de  ses  pièces. 
Ses  vers  sont  durs  et  ampou- 
lés ; mais  son  plus  grand  dé- 
faut est  d’être  froid.  Dans  un 
siècle  plus  éclairé , Hardy  eût 
été  , sans  doute,  un  poète  plus 
correct , plus  régulier  , mais 
jamais  un  grand  poète.  Le» 
ouvrages  de  Hardy  forment 
six  gros  volumes  in° 8°. 

HARF.r.,(Marie-Elie)  mem- 
bre de  plusieurs  acad.  , né  à 
Rouen  , le  23  fév.  1749.  On 
a de  lui  : Voltaire  ; Recueil 
de  particularités  curieuses  de 
sa  vie  et  de  sa  mort , 1781  , 
in- 8°. — La  vraie  philosophie, 
1783  ,z'n-8°.  — Vie  de  Benoit- 
Joseph  Labre,  1784,  in- 12. 
— Hist.  de  l’Emigration  des 
Religieuses  supprimées  dans 
les  Pays  - Bas  , etc  , 1784  , 
in- 8°. 

IIarlay  , ( Nicolas  de  ) de 
Sancy  , né  eu  1646,  mort  eu 
1629,  fut  successivement  con- 
seiller au  parlement  , maitre 
des  requêtes,  ambassadeur  en 
Angleterre  et  en  Allemagne  , 
colonel-general  des  cent-suis- 
se3,  premier-maître  d’hôtel 
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et  surintendant  des  finances. 
Il  reunit  ainsi  le  ministère  , 
la  magistrature  et  les  grades 
militaires.  JM  'étant  encore  que 
maître  des  requêtes  , il  se 
trouva  dans  le  conseil  de  Hen- 
ri XII.  Lorsqu’on  délibérait 
sur  les  moyens  de  soutenir 
la  guerre  contre  la  ligue,  il 
proposa  de  lever  une  armée 
de  suisses.  Le  conseil , qui 
savait  que  le  roi  u’avait  pas 
uu  sol , se  moqua  de  lui. 
Messieurs  dit  Sancy  , puis- 
que de  tous  ceux  qui  ont  reçu, 
du  roi  tant  de  bienfaits  il  ne 
s'en  trouve  pas  un  qui  veuille 
le  secourir  , je  vous  déclare 
que  ce  sera  moi  qui  lèverai  cette 
armée.  On  lui  donna  sur-le- 
champ  la  commission  et  point 
d’argent,  et  il  partit  pour  la 
Suisse.  Jamais  négociation  ne 
fut  si  singulièie  : d’abord  il 
persuada  aux  genevois  et  aux 
suisses  de  faire  la  guerre  au 
duc  de  Savoie,  conj  /internent 
avec  la  France;  il  leur  pro- 
mit de  la  cavalerie  qu’il  ne 
leur  donna  point.  11  leur  fit 
lever  dix  mille  hommes  d’in- 
fanterie , et  les  engagea  de 
plus  à donner  cent  mille  écus. 
Quand  il  se  vit  à la  tête  de 
cette  armée,  il  prit  quelques 
places  au  duc  de  Savoie  ; en- 
suite il  sut  tellement  gagner 
les  suisses  , qu’il  engagea  l’ar- 
mée à marcher  au  secours  du 
roi.  L’auteur  de  la  Henriade, 
qui  a recueilli  cette  anecdo- 
te, ajoute  que  Saucy  se  fit 
cal  hotique  quelque  lerus  après 
Heuri  IV,  disant  qu’il  fallait 
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être  de  la  même  religion  que 
sou  prince.  C’est  sur  ceclian- 
geinent  que  d’Aubignétom- 
posa  l’ingénieuse  et  saillante 
Satyre  intitulée  : La  Confes- 
sion Catholique  deSancy,  qu’un 
trouve  dans  le  Journal  d’f&Q- 
ri  111.  On  a de  lui  un  D%, 
sur  l’occurrence  de  ses  afi’aV 
res,  1/1-4°.  O11  y voit  bien  des 
particularités  surles  règnes  de 
Henri  III  et  Henri  IV.  Les 
Mémoires  de  Villeroi  ren- 
ferment plusieurs  de  ses  re- 
montrances à la  reine  Marie 
de  Médicis. 

Harmand,  ci-dev.  avocat, 
a publié  un  Catéchisme  de 
morale,  pour  l’éducation  de 
la  jeunesse  , 1791 , in- 8°. 

Harmand  deMoxtgabny, 
( Jean-Baptiste  ) médecin  à 
Verdun.  On  lui  doit  : Nou- 
veau traitement  des  maladies 
dysentériques  , à l’usage  du 
peuple  indigent  , Verdun  , 
178,3,  z/1-40.  — Hist.  inedicu- 
pratique  d’un  flux,  etc.  qui 
a ravagé  les  troupes  prussien- 
nes, Verdun  , 1793  , in  8°. 

Harmant,  médecin  de  la 
ci-devant  ac-arl.  des  sciences 
de  Nancy,  est  auteur  d’un 
Eloge  de  M.  Bayard,  premier 
médecin  ordinaire  du  leu  roi 
de  Pologne  , Nancy  , 1777  , 
in-8°  ; et  d’un  Mémoire  sur 
les  funestes  ett’ets  du  charbon 
allumé , etc.  1770 , i/i-8°. 

IIarnoncourt  , ( Pierre 
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Durf.ï  d’ ) fermier-général , 
était  né  en  Bourgogne  , et  est 
jnortà  Paris  le  27  juin  1760, 
à 84  ans.  Il  a mis  par  écrit 
les  observations  qu’il  a eu  lieu 
de  faire  pendant  une  longue 
vie;  et  lésa  publiées  sous  le 
titre  de  Mélanges  de  maxi- 
mes , de  réflexions  et  do  ca- 
ractères, 1753,  reirnpr.  en 
3763,  in-b°.  — Dissertation 
sur  l’usage  de  boire  à la  glace, 
1762,  in-12.  Il  avait  concouru 

four  le  prix  de  Poésie  de 
acad.  française  en  1723. 

Harny  de  Guenille  . poète 
dramatique,  a donné  sur  dif- 
férons théâtres  hes  pièces  sui- 
vantes : Bastien  et  Bastienne, 
1753.  ( avec  Favart  ) — Les 
Ensorcelés,  parodie  , 1757. 
(avec  Mme.  Favart  et  Guérin) 
— Le  Prix  des  lalens , 1754. 
( avec  le  Valois  d’Orville  et 
Sabine  ) — Le  petit  Maître 
en  province,  comédie  en  1 
acte,  1765  , in- 8°.  — L’Esprit 
du  jour,  comédie  nouvelle  en 
3 acte , en  pros^ , avec  des 
ariettes,  1767.  — La  Liberté 
conquise,  — et  quelques  au- 
tres Comédies  et  Poésies. 

Harvant,  ( N.-J.  ) dit  le 
■petit  neveu  de  Vadè , a publié: 
le  Ped  icule  , poème  tragi- 
comico-historique,  an  VIII, 
(180c)  in- 12. 

Hassenfratz, (Jean-Henri) 
né  à Paris  le  22  décembre 
1703,  instituleurde  physique 
à l’école  polytechnique , pro- 
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fesseur  de  minéralogie  à l'é- 
cole des  mines  , professeur 
de  technologie  au  lycée  ré- 
publicain , associé  de  la  ci- 
devant  société  royale  de  mé- 
decine , membre  de  la  société 
d’ Histoire  naturelle  de  Paris, 
de  celle  des  inventions  et  de- 
couvertes  de  Paris , de  celle 
de  medeciue  de  Bruxelles. 
On  a de  lui  : Manuel  mili- 
taire, impr.  à Paris  en  1790 
et  1791 , 2 édit. — Géographie 
élémentaire,  Paris,  1791. La 
4e  édit,  vient  de  paraître.  — 
— Tableau  de  minéralogie  , 
Paris,  an  IV.  (179b)  — Plu- 
sieurs Mémoiresde  physique , 
chimie,  minéralogie,  miné- 
ralurgie  et  d’économie  rurale 
dans  le  Journal  de  Physique  * 
les  Annales  de  Chimie . dont 
il  est  un  des  rédacteurs , ainsi 
que  dans  le  Journal  des  Mines , 
et  les  Mémoires  de  la  société' 
royale  de  médecine.  — Sous 

Presse  : la  première  partie  da 
art  du  Charpentier  , agréée 
par  l’institut  nat.  de  France, 
et  devant  faire  suite  à la  col- 
lection des  arts  et  métiers  de 
la  ci-dev.  acad.  royale  de3 
sciences.  Il  a fait  un  cours 
de  technologie  au  lycee  ré- 
publicain, et  un  cours  élé- 
meut.  des  machines  à l’ecole 
polytechnique  et  à celle  des 
mines. 

Hattè,  ( Jean-Baptiste  ) 
méd.,  naquit  à Arras  le  i«r 
septembre  1727  , et  mourut 
le  20  août  1762.  Il  a donné 
un  Traité  de  la  vérolettc  ou 
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petite  vérole  volaille , 1759 , 
in  re. 

IÏAiiCHEcoRNE,cidev.doct. 
de  Sorboune , né  à Bol  le  bec , 
a publié  : Vie  de  Michel- 
Ange  Buonarotti  , peintre  , 
sculpteur  et  architecte,  1783, 
— Abrégé  latin  de  phi- 
losophie avec  une  introduc- 
tion et  de  notes  françaises, 
1784 ,2/2-8°. — Anatomie  phi- 
losophique et  raisonnée , pour 
servir  d introduction  à l’his- 
toire naturelle,  1796, 2 vol, 
z> 8°. 

Haudicqtjer  deBlan- 
court,  ( François  ) vivait  sur 
la  fin  d u 17e  siècle , tems  au- 
quel il  fit  paraître  : L’Art  de 
la  verrerie , Paris , 1667,  z'zi- 
12. — Recherches  sur  l’ordre 
du  S'-Esprit,  1695,011  1710, 

2 vol.  in-i2. — Le  Nobiliaire 
de  Picardie,  1693,  et  avec 
des  frontispices  dei6(j5,i/j- 
4°.  L’auteur  fut  condamué 
aux  galères  pour  avoir  sup- 
posé de  faux  titres  contre  l’hon- 
neur de  quelques  maisons.  Ce 
nobiliaire  a été  effacé  par  ce- 
lui que  Bignon  a fuit  dresser* 
en  1717011 427  feuilles,  forme 
d’Atlas. 

Haudiqder  , ( Jean-Bap- 
tiste et  Charles-Michel  ) frè- 
res , bénédictins  de  la  con- 
grégation de  S'.-Mutir,  nés  ;\ 
Eu  , ont  donné  ensemble  les 
IXe  et  Xe  vol.  du  Recueil  des 
Historiens  français  , 17.77  et 
1760.  Jean-Baptiste  Haudi- 
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quer  est  mort  le  11  flJvrier 
1770  ; son  frère  a conkué 
l’histoire  de  la  province  de 
Bourgogne. 

Haültin  , ( Jean-Baptiste) 
conseiller  au  Châtelet,  prV 
parait  un  Recueil  de  médaille! 

3ui  n’avaient  pas  encore  et< 
années  par  les  antiquaires, 
lorsque  la  mort  le  surprit  en 
1640.  Ou  conserve  à la  biblio- 
thèque nationale  ce  qu’il  y ep 
avait  de  gravé,  en  1 vol.  z'n- 
fol.  composé  de  107  feuillets 
destines  à recevoir  des  mé- 
dailles. On  a de  lui  : les  Figu- 
res des  monnaies  de  France  , 
1619,  z'«-4°,  rare. 


Hautecour, (Joseph-Louis 
de  ) ex-jésuite,  né  le  22  mars 
1705,  mort  en  177*,  a publié: 
Amusemeus  physiques  sur  le 
système  newtonien  , 1760  » 
2/1-1 2. 


Hautefetiiile,  (Jean)  ha- 
bile mécanicien , né  à Orléans 
en  1647  d’un  boulanger,  mou- 
rut dans  cette  ville  eu  1724. 
C’est  lui  qui  trouva,  dit-on, 
le  secret  de  modérer  les  vibra- 
tions du  balancier  des  mon- 
tres, par  le  moyeu  d’un  petit 
ressort  d’acier,  dont  on  a fait 
depuis  usage.  L’académie  des 
sciences,  à laquelle  il  fit  part 
de  cette  découverte,  la  trouva 
très  - propre  à donner  une 
grande  justesse  aux  montres. 
Celles  dans  lesquelles  on  a 
employé  ce  petit  ressort , 
s’appellent , par  excellence  , 
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Montres  a pendules.  Le  célèbre 
lluyghens  a depuis  perfec- 
tionne celle  heureuse  inven- 
tinn.  Haulefeuille  n’excellait 
pas  moins  dans  les  autres  par- 
ues de  la  mechanique.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  de 
brochures  courles,  mais  cu- 
rieuses , et  semées  d’observa- 
tious  utiles  qui  attestent  ses 
talens. 

Hauteroche  , ( Noël  le 
Breton  , sieur  de  ) acteur  et 
poète  dramatique  , mort  à 
Paris  en  1707,  à qoans,se 
distingua  sur  le  théâtre  dans 
les  rôles  comiques,  et  se  fit 
aimer  par  sa  probité  et  par 
sa  droiture.  On  a de  lui  un 
Recueil  de  Comédies,  impr. 
à Paris  en  3 vol.  in- 12.  Les 
principales  pièces  qui  le  com- 
posent sont  : L’Amant  qui  11e 
flatte  point. — Le  Deuil. — Les 
Apparences  trompeuses.  — 
Crispin  médecin.  — Le  Co- 
cher supposé.  — La  Dame 
invisible  ou  l’Esprit-follet. — 
Le  Feint  Polonais.  — Les 
Bourgeoises  de  qualité. — Les 
Nouvellistes.  — LaBassette  , 
etc.  La  plupart  de  ces  pièces 
ont  eu  du  succès  dans  le  tems; 
plusieurs  même  sont  restées 
au  théâtre.  On  y remarque 
ungraud  fond  de  plaisanterie, 
et  une  connaissance  réfléchie 
des  règles  dramatiques.  Le 
grand  com  ique  des  unes, l’heu- 
reuse ordonnance  des  autres, 
est  ce  qui  caractérise  princi- 
palement le  génie  d’Haule- 
roche;  car  il  ne  Paul  clier- 
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cher  dans  cet  auteur,  ni  dé- 
tails de  moeurs , ni  aucun  des 
caractères  propres  à les  corri- 
ger. Un  plan  sagement  cons- 
truit, soutenu  par  une  marche 
régulière,  une  intrigue  bien 
conduite , agréablement  bien 
dialoguée,  des  scènes  coupees 
avec  art,  variées  par  divers  in- 
cidens , un  dénouement  heu- 
reux pour  l’ordinaire,  une 
versification  aisée , une  prose 
naturelle,  des  expressions  con- 
venables au  caractère  des  per- 
sonnages, des  sentimens  pro- 
portionnés à leur  condition  : 
voilà  ce  que  présentent  ses 
meilleurs  ouvrages.  Il  excelle 
sur-tout  dans  ses  rôlesdev<i&T; 
il  se  plaît  à multiplier  leur 
embarras,  à les  jeter  dans 
des  labyrinthes,  d’où  ils  sem- 
blent ne  devoir  jamais  sortir  , 
pour  les  en  tirer  adroitement, 
lorsque  tout  paraît  desespéré. 
La  surprise,  alors,  est  aussi 
agréable  , que  le  nœud  de 
l’intrigue  avait  causé  d’inquié- 
tude. Si  l’auteur  attaque  des 
ridicules,  ce  qui  est  rare  dans 
des  pièces  purement  d’intri- 
gue , c’est  principalement  sur 
les  mœurs  bourgeoises,  et  sur 
les  personnes  mariées  , que 
tombe  sa  critique  j aussi  son 
comique  n’a-t-il  rien  de  noble 
ni  d’elevé.  C’est  un  genre 
mitoyen,  qui  dégénère  quel- 
uelois  en  pure  farce,  comme 
ans  Crispin  médecin.  C’est 
pourtant  avec  Y Esprit- Follet 
et  le  Deuil,  celle  de  toutes  les 
pièces  d’Hauteroche  , qu’on 
revoit  le  plus  souvent  au  theâ- 
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Ire.  Ce  poète  aimait  telle- 
ment la  profession  d’acteur, 
qu’il  jouait  la  comédie  à l’âge 
de  90  ans. 

• Hauteserre  , ( Antoine- 
Dadine  de  ) professeur  en 
droit  à Toulouse,  naquit  dans 
le  diocèse  de  Cahors , et  mou- 
rut en  1682,  à l’âge  de  80  ans. 
On  a de  lui  : Un  Traité  des 
ascétiques , ou  de  l’origine  de 
l’état  monastique.— -Des  notes 
pleines  d’érudition,  sur  les 
Vies  des  papes  par  Anastase. 

— Un  Commentaire  sur  les 
décrétales  d’innocent  III,  en 
1666,  in- fol.  — Un  Traité 
De  Ducibus  et  Comitibus  Galliœ 
provincialibus  , en  3 Livres  , 
reimpr.  à Francfort , en  1731, 
in- 12,  avec  une  longue  pré- 
face de  l’éditeur  Jean-George 
Estor. — Gesta  regum  et  ducurn 
Aquitanice , 1648, 2 vol.  i/i-_ju. 

— Ecclesiasticœ  jurisdlctionis 
vindiciœ,  Orléans,  1702,  in- 
4°.  C’est  une  réfutation  du 
Traité  de  l'Abus  de  Fevret.— 
Un  Traite  en  latin  des  ori- 
gines des  Fiefs,  que  Schil- 
lerianus  fit  réimprimer  dans 
son  Commentaire  sur  le  droit- 
féodal  d‘ Allemagne. 

Hauteviixe,  ( Jean  de  ) 
normand,  et  moine  de  S1.- 
Albans  en  Angleterre , flo- 
rissait  à Paris  vers  l’an  ri8o  , 
sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste.  11  a écrit  un  poème 
moral  contre  les  vices  d u genre- 
humain,  intitulé  : Architre- 
nius  (le  Pleureur)  eu  9 Livres, 
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Paris,  1517 , i/1-40*  CeLtvre 
est  très-rare. 

Hau y, ( René  Just  ) ci-dev. 
membre  de  l’académie  de* 
sciences,  professeur  en  l’um. 
versilé  de  Paris,  aujourd’üA 
de  l’institut  national.  On  a de 
lui  : Essai  d’une  théorie  sur  la 
structure  des  cristaux , 1784, 
in- 8°. — Exposition  raisounee 
de  la  théorie  de  l’électricité 
et  du  magnétisme  , d’après 
les  principes  de  M.  Acpinus*, 
1787  » grand  in- 8°.  — De  la 
structure,  considérée  comme 
caractère  distinctif  des  miné- 
raux, 1793,  z/i-80. Expo- 
sition abrogée  de  la  Théorie 
de  la  structure  des  cristaux  , 
1793,  in- 8®.  — Beaucoup  de 
Mémoires. 

Haüy,  (Valentin)  frère  du 
précédent,  interprète  natio- 
nal, instituteur  national  des 
aveugles-travailleurs , mem- 
bre du  jury  d'instruction  pu- 
blique, anciennement  mem- 
bre et  professeur  du  bureau 
académique  d’écriture,  pour 
la  lecture  et  vérification  de3 
écritures  anciennes  et  étran- 
gères, membre  du  portique 
républicain,  et  de  la  société 
académique  des  sciences  et 
arts,  est  auteur  d’un  Essai  sur 
l’éducation  des  aveugles,  ou 
Exposé  île  différens  moyens, 
vérifiés  pa r l’expérience , pour 
les  mettre  en  état  de  lire, 
à l’aide  du  tact,  d’imprimer 
des  livres,  dans  lesquels  ils 
puissent  prendre  des  connais- 
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tances  de  langues,  d’histoire , 
de  géographie,  de  musique, 
etc., d’exécuter  différens  tra- 
vaux relatifs  aux  métiers,  etc. 
dédié  au  roi  par  M.  Haüy , 
interprète  de  sa  majesté  de 
J’amirauté  de  France  et  de 
/'Hôtel  - de- Ville  de  Paris, 
etc.  Paris,  171*16,  une  seule 
édition  en  1 vol.  in- 4°  ; — 
et  d’un  nouveau  Syllabaire  , 
à l’aide  duquel  un  jeune  en- 
fant peut , après  les  premières 
leçons,  réduites  à très-peu 
de  règles  fondamentales  cour- 
tes et  faciles,  étudier  seul 
les  premiers  principes  de  la 
lecture,  sans  être  obligé  d’é- 
péler , et  sans  contracter  dans 
sa  prononciation , de  ces  ha- 
bitudes défectueuses  qui  peu- 
vent faire  soupçonner  une 
éducation  négligée  : procédé 
ui  d’ailleurs  diminue  consi- 
érablement  les  peines  de 
l’instituteur,  Paris , an VIII, 
(1800)  une  seule  édition,  un 
vol.  in- 12. 

Havé  , ( Adrien-Joseph  ) 
avocat,  né  à Reims  en .1740. 
O11  a de  lui  : Lettres  sur  les 
causes  physiques  et  les  effets 
de  l’antipathie,  sous  le  nom 
de  M.  D***.  — Affiches  de 
la  province  de  Champagne. 
— - Plusieurs  Poèmes. 

Haye,  (Jean  de  la)  cor- 
delier  parisien,  prédicateur 
ordinaire  de  lu  reine  Anne 
d’Autriche,  naquit  en  1693, 
et  mourut  en  1661.  Il  est 
connu  par  deux  ouvrages;  l’un 
intitule  : Biblia  magna  , 1643, 
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5 vol.  /n-fol.  Ce  Recueil  con- 
tient les  Commentaires  de 
Ganæus,  d’Estius,  de  Tirin, 
etdeplusieursautres.  L’autre  : 
Biblia  maxima , 1660,  19  vol. 
in- fol. , est  un  Recueil  in- 
forme et  peu  estimé. 

Haye  , (Jean  de  la)  jésuite  , 
mort  en  1614,  à 74  ans,  a 
laissé  : Une  Harmonie  évan- 
gélique, en  2 vol.  in-fol.  , et 
d’autres  ouvrages. 

Haye  , ( Jean  de  la  ) baron 
de  Coulteaux,  lieutenant-gé- 
néral en  la  sénéchaussée  de 
Poitou,  fut  tué  en  1575.  11 
s’est  fait  connaître  par  les 
Mémoires  et  Recherches  de 
France  et  de  la  Gaule  aqui- 
tanique,  Paris,  io8i,in-8°; 
et  avec  les  Annales  d’Aqui- 
taine, par  Bouchet,  Poitiers, 
1644. 

Haye,  ( Gilbert  de  la  ) 
dominicain , né  à Lille  en 
1640 , mourut  dans  cette  ville 
le  17  juin  1692.  On  y conserve 
en  manuscrits  de  lui  : Compen- 
dium historiœ  provincial  Ger- 
maniœ  inferioris  FF.  Prcedi - 
carorum.  Le  P.  Richard  en  a 
profité  dans  1 ’Hist.  du  couvent 
des  Dominicains  de  Lille , 1781. 
— Bibliotheca  Belgo-Domini- 
cana.  Le  P.  Echard  a fait 
entrer  cet  ouvrage  dans  sa 
Continuation  des  Scriptores 
ordinis  P rœdicatorum  , du  P. 
Quélif,  Paris,  1721,  in-fol. 

Hayer  Duperron  , (Pierre 

le 
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le  ) né  à Alençon  en  1603  , 
se  fit  en  son  teins  quelque 
réputation  parsesPoésies.Son 
ouvrage  le  plus  considérable 
eu  ce  genre,  est  intitulé  : Les 
palmes  de  Louis- le -Juste  , 
poème  historique,  divisé  eu 
y Livres,  où,  par  l’ordre  des 
années  , , sont  contenues  les 
immortelles  actions  du  très- 
chrétien  et  très  - victorieux 
monarque  Louis  XIII,  etc. 
Paris,  1635,  z«-4°.  Le Hayer 
fut  un  des  premiers  membres 
de  l’academie  naissante  de  la 
ville  de  Caen.  11  vivait  et  ri- 
mait encore  eu  1678.  Outre 
le  poème  dout  nous  venons 
de  parler,  et  quantité  d’au- 
tres Poésies  fugitives,  telles 
qu’Epîtres,  Odes,  Sonnets, 
etc.  Il  a traduit  quelques  ou- 
vrages de  l’espaguol,  et  eu- 
tr’autres,  l’Hist.  de  l’empereur 
Charles  V,  par  J.-AÀitoiue 
de  Vera,  Paris,  1662,1/1-4°. 


H A Y 4l? 
de  foi  vengée  descaftpnies' 
des  proteslans,  1761  vol. 
in- 12.  — L’Apostolicit|  du 
ministère  del’Eglise  roi 
1760,  in  - 12.  — Trait? 
l’existence  de  Dieu , 

— L’utilité  temporelle 
Religion  chrétienne,  177 
in- 12.  — La  Charlatuuer 
des  incrédules,  1780,  in-iî 
Il  composa  pendant  quelq 
années,  en  société  avec  Soret, 
avocat , un  ouvrage  périodi- 
que , intitulé  : La  Religion 
vengée,  1757-1 761, 2 vol.  i/1-1 2. 

Hayneuve  , ( Julien  ) né  à 
Laval  en  1088  , entra  chez 
les  jésuites  en  1608,  et  mou- 
rut à Taris  le  31  janvier  1663. 
Ses  Méditations  pour  tous  les 
jours  de  l'année  ont  fait  place 
à d’autres  qui  ont  fait  oublier 
les  siennes,  ainsi  que  sa  Phi- 
losophie chrétienne  . et  sa  Con- 
duite de  la.  vie . 
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Hayer,  ( Jean-Nicolasr 
Hubert  ) récollet,  naquit  à 
Sar-Louis  le  i5  juiu  1708,  et 
mourut  à Paris  le  16  juillet 
1780.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  La  spiritualité  et<l’im- 
fnortalité  de  l'aine,  1737,3 
vol.  z/z-12,  où  cette  impor- 
tante matière  est  discutêeaveo 
solidité,  et  appuyée  de  tout 
ce  que  la  religion  et  la  raison 
fournissent  de  plus  lumineux. 
C’est  un  des  meilleursTraites 
pt  des  plus  complets  que  nous 
ayons  sur  cette  vérité  couso- 
laute.  Il  est  écrit  d’un  style 
clair,  net  et  facile. — La  règle 
Tome  III. 


Hays,  (Jean  de  ) poète  du 
16e  siècle,  était  avocat  du  roi 
au  présidial  de  Rouen.  lia 
fait  quelques  Pièces  de  théâ- 
tre , dont  l’une,  intitulée: 
Cammate  . est  en  sept  actes. 
Ainsi  Crébillon,  qui  voulait 
faire  sa  tragédie  de  Catilina , 
en  sept  actes , 11'est  point  l’in- 
venteur de  cette  idée.  Cam- 
mate  se  trouve  dans  les  pre- 
mières Pensées  de  Jean  de  Hays  , 
Rouen,  i5y8,  in- 12.  On  a 
encore  de  lui  : Amarylle  . 
Rouen,  ioy5,  in- 12. 

Hays,  sieur  de  la  Fosse , 
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( Gilles  le  ) poète  latin,  natif 
du  village  d’Ainayé , à deux 
lieues  de  Caen,  lut  profes- 
seur de  rhétorique  à Caen  , 
et  recteur  de  l’université  de 
celle  ville.  Il  mourut  à Gen- 
tilly  près  Paris  en  1679.  Ses 
Poésies  latines  sont  estimées, 
quoiqu’elles  soient  trop  saty- 
riques. 

Hazard  ( J.-B.  ) a donné 
un  Mémoire  sur  la  Péripneu- 
monie-chronique, ou  ptisie 
pulmonaire,  qui  affecte  les 
vâohes  laitières  de  Paris  et 
des  environs , avec  les  moyens 
curatifs  et  préservatifs  de 
cette  maladie  , etc.  , Paris  , 
au  VIII,  (1800)  in- 8°. 

Hazey,  (Nicolas- Aut.  du) 
avocat , né  à Rouen , a donné  : 
Traité  de  l’hérédité  des  fem- 
mes , 1773.  — Méthode  pour 
estimer  le  mariage  avenant 
des  filles  dans  la  coutume  de 
Normandie,  etc. 

Hazon  , (Jacques-Alherl) 
médecin  de  Paris,  a publié  : 
l’Eloge  historique  de  la  mé- 
decine , en  français,  1771, 
in- 40;  et  par  une  continua- 
tion du  même  ouvrage  , la 
Notice  historique  des  plus 
célèbres  médecins  , depuis 
ilio  jusqu’en  1750,  Paris, 
1778,  in- 40.  Hazon  est  mort 
le  10  avril  1780. 

Hébert,  ( François  ) curé 
de  Versailles,  mérita  l’estime 
fie  Louis  XIV,  par  ses  vertus 
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et  par  ses  talens.  Il  devint  en 
1710  évêque  d’Agen,  et  mou- 
rut en  1748,  après  avoir  lait 
beaucoup  de  bien  dans  ce 
diocèse.  Nous  avons  de  lui  : 
Des  Prônes  pour  tous  les  jours 
de  l’année,  à Paris,  1720,  en 

4 vol.  in  - 12.  — Des  Mé- 
moires manuscrits,  surfes  évé- 
uemens  dont  il  avait  été  té- 
moin à la  cour,  tandis  qu’il 
était  curé  de  Versailles.  La 
Beaumelle,  qui  en  a profité 
pour  composer  ses  mémoires 
de  Maintenon,  dit  qu’Hébert 
écrivait  avec  l’éxactitude  d’un 
homme  qui  avait  tout  vu,  et 
avec  la  liberté  d’un.homme 
qui  n’écrivait  que  pour  lui- 
même. 

Hébert.  On  a de  cet  au- 
teur : Almanach  des  beaux- 
arts  ou  description  d’archi- 
tçcture,  peinture,  sculpture 
etc.  de  la  ville  de  Paris,  1762 , 
1763.  — Dictionnaire  pittores- 
ue  et  histor.  ou  description 
es  ntonumens  de  Paris,  Ver- 
sailles , Marly  et  autres  mai- 
sons royales , 1760,  2 vol.  in- 
12;  nouv.  édit.,  1779,  /x-18. 
— Iconographie  ou  discours 
sur  l’architecture  , peinture  , 
sculpture  et  gravure,  1765, 

5 vol.  in- 12. 

Hébert  de  Chasteldom  , 
(André-Claude)  maître  des 
requêtes , est  auteur  de  la  du- 
chesse de  Mondero,  i 740  , 
in- 12. 

Hébert,  sùbstitut  du  pro- 
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cureur  de  la  commune  de 
Paris  en  1793  , et  journaliste, 
fut  décapité  à Paris  le  24 
mars  1794,  âgé  de  35  ans. 
11  ne  faut  rieu  muins  que  la 
funestecelebrité  que  cet  hom- 
me s’est  acquise  pendant  deux 
ans,  en  donnant  au  public  le 
trop  fameux  journal  du  Père 
Duchêne , pour  nous  détermi- 
ner à placer  son  nopi  dans 
celte  liste  honorable  dè3  écri- 
vains français.  Quel  était  le 
caractère  de  ce  journaliste 
forcéné  avant  et  pendant  les 

Îiremières  années  de  la  révo- 
ution  ? C’était  un  homme 
souple,  complaisaul  et  adroit. 
On  assure  qu’ilétait  entré  au 
théâtre  des  Variétés  en  qua- 
lité de  receveur  de  contre- 
marques , et  l’on  prétend 
qu’ayant  quitté  ce  poste  sans 
avoir  rendu  ses  comptes,  il 
se  cacha  pour  se  dérober.aux 
poursuites  des  directeurs  de 
ce  spectacle.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’est  qu’eu  1790,  il 
était  dans  la  plus  grande  mi- 
sère. N’ayant  aucun  moyen 
de  subsister,  il  eut  recours  à 
la  générosité  d’un  de  se3  an- 
ciens amis,  d’un  médecin  qui 
le  reçut  et  lui  donna  l’hospi- 
talité. Ce  fut  alors  qu’il  com- 
mença à écrire  pour  la  révo- 
lution. Après  avoir  puisé  pen- 
dant quelque  tems  dans  la 
bourse  de  son  ami  , il  pro- 
iila  de  l’absence  de  son  bien- 
faiteur pour  lui  voler  ses  ma- 
telals,son  linge,  ses  effets , 
et  il  disparut.  C’est  l'auteur 
de  ces  excroquenes  que  l’on 
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vit  depuis  élevé  au  de 
substitut  du  procureuide  la 
ville  de  Paris  , et  bail 

cer 

ensuite  les  suffrages  de  la«on- 
vention  pour  être  minislfi(e 
l’intérieur.  Ceux  qui  ont  om_ 
nu  particulièrement  Heben, 
assurent  que  l’éorivain  «t 
l’homme  de  société  étaiei| 
deux  êtres  qui  n’avaient  au- 
cune ressemblance  : l’un  était 
fougueux  , forcené,  atroce; 
l’autre  était  doux  , liant  et 
même  palelint  L’écrivain  , 
sous  le  nom  du  Père  Duchêne  , 
ne  prêchait  que  l’abstinence 
et  les  privations,  il  déclamait 
sans  cesse  contre  les  voleurs  , 
les  dilapidateurs  , et  il  appel- 
lait  à grands  cris  la  vengeance 
nationale  sur  la  fêle  de  tous 
les  scélérats , tandis  que  le 
magistrat  Hébert  logé  magni- 
fiquement dounait  de$  repas 
somptueux  , vivait  dans  la 
mollesse  avec  de3  hommes 
intéressés  dans  les  fournitures 
des  armées  , et  souvent  se 
réunissait  le  soir , avec  des 
personnes  qu’il  avait  dénon- 
cées le  matin.  A la  commune, 
c’était  l’ennemi  déclaré  des 
abus;  à la  tribune  des  jaco- 
bins , le  républicain  le  plus 
sévère  ; à celle  des  cordefiers 
le  provocateur  te  plus  auda- 
cieux de  tous  les  mouvemens 
populaires;  dans  l’intérieur  de 
sa  maison  , ce  u’etait  plus  le 
farouçlie  père  Duchêne,  c’é- 
tait un  homme  facile , com- 
plaisant , indulgent  pour  les 
faiblesses  des  autres,  qui  s’oc- 
cupait de  ses  jouissances  , et 
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qui , ioiu  de  blâmer  1rs  plai- 
sirs et  les  prodigalités,  se  li-' 
vrai/  à ions  les  excès  d’urie 
vie  molle  et  sensuelle.  Ap- 
puyé sur  la  faveur  populaire , 
Jiebert  crut  pouvoir  se  livrer 
à des  accusations  contre  le 
comité  de  salut  public  , il 
avait  écrit  dans  un  des  nu- 
méros de  son  journal,  que 
ceux  qui  gouvernaient  étaient 
des  dévorateurs  de  la  subs- 
tance publique , et  que  la 
masse  des  gouvernés  était 
bien  plus  pure  que  celle  de 
ses  gouverneurs:  il  n’en  fallut 
» ‘ pas  d’avantage  pour  le  faire 

comprendre  dans  une  de  ces 
conspirations  factices  qui  ve- 
naient si  souvent  et  si  faci- 
lement servir  les  vengeances , 
l’ambition  ou  les  caprices  des 
chefs  du  régime  de  la  terreur. 
Hébert  fut  arrêté  comme 
ayant  voulu  allumer  la  guerre 
civile  en  France,  dissoudre 
la  convention  nationale,  as- 
sassiner ses  membres , s’em- 

Ïarer  de  l’autorité  publique. 

endant  le  cours  du  procès  , 
cet  homme,  qui  avait  montré 
tant  d’audace  dans  ses  feuilles 
dégoûtantes  et  ordurièrœ,  fut 
en  proie  au  plus  profond  abat- 
tement. Ses  traits  étaient  al- 
térés ; il  avait  les  yeux  hu- 
mides de  larmes  et  le  regard 
fixe;  une  profonde  stupeur 
paraissait  s être  emparee  de 
tout  son  être.  Fendant  la  nuit 
qui  précéda  le  jour  oit  il  tut 
jugé;  il  eut  des  accès  de  dé- 
sespoir ou  de  folie;  l’echa- 
faud  était  devant  ses  yeux  ; 
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il  appellait  du  secours;  le  fatal 
couteau  lui  paraissait  suspend  il 
sur  sa  tète.  Cet  état  de  dou- 
leur et  d’effroi  l’accompagua 
jusqu’au  moment  du  supplice, 
où  le  suivit  quelque  tems 
après  son  épouse,  compris® 
dans  uife  autre  conspiration. 

Hf.brail,  ( Jacques  d’  ) 
abbé,  né  à Castelnaudari  en 
juin  1716,3  publié  : la  France 
littéraire,  édition  de  1769, 
2 vol.  in- 8°. 

Hécart.  On  a de  cet  au- 
teur : Essai  sur  les  qualités 
et  propriétés  des  arbres,  ar- 
brisseaux, arbustes  et  plantes 
ligneuses,  qui  croissent  natu- 
rellement dans  les  départe- 
mens  du  Nord,  ou  que  l’on 
peut  y naturaliser,  1795. 

Hecqüet,  ( Philippe  ) 
médecin,  né  à Abbeviile  en 
1661 , exerça  d’abord  son  art 
'dans  sa  patrie,  ensuite  à Port- 
Royal,  et  enfin  à Paris,  où 
il  mourut  en  1737 , d 76  ans. 
Dès  1698 , il  ne  pouvait  suffire 
à ceux  qui  demandaient  ses 
soins.  Laltention  opiniâtre 
qu’il  donnait  à la  santé  des 
autres,  nuisit  à la  sienne;  il 
fut  obligé  de  prendre  un  ca- 
rosse  qui  lui  tint  lieu  de  ca- 
binet. Il  s’y  livrait  à l’étude 
avec  autant  d’application,  que 
s’il  eût  été  chez  lui.  Nommé 
doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine en  1712,  Il  fit  travailler 
au  nouveau  Code  de  Pharma- 
cie > publié  dans  la  suite 
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L'esprit  de  dévotion  dont  il 
était  animé  , l’engagea  à se 
retirer  en  1727  chez  les  Car- 
mélites du  faubourg  S1.- Jac- 
ques. Sa  retraite  ne  cessa  d’ê- 
tre ouverte  aux  pauvres,  dont 
il  fut  l’ami , le  consolateur 
et  le  père.  Il  faisait  toujours 
maigre,  et  ne  buvait  que  de 
l’eau.  Le  Sage  l’a  peint  dans 
Gilblas , sous  le  nom  du  doc- 
teur Sangrado.  On  raconte  , 
qu’en  visitarrt  ses  malades  opu- 
lens,  il  allait  souvent  dans  la 
cuisine  remercier,  avec  une 
bonhomiecauslique,  lescl^efs- 
d’office  : « Mes  amis  , leur 
» disait-il , je  vous  dois  de 
» la  reconnaissance  pour  tous 
» les  bons  services  que  vous 
» nous  rendez  à nous  autres 
» médecins  : sans  vous,  sans 
» votre  art  empoisonneur,  la 
» faculté  irait  bientôt  à l’hô- 
» pital  ».  Tous  ses  ouvrages 
prouvent  uneleclure immense 
et  un  savoir  profond  ; mais  un 
savoir  quelquefois  mal  digéré. 
Outre  les  anciens  médecius, 
dont  il  avait  fait  des  extraits 
étendus,  accompagnés  de  ses 
réflexions  , il  avait  lu , avec 
la  même  application,  tout  ce 
que  les  médecius  modernes 
ont  pu  écrire  sur  leur  art , 
en  latin  ou  en  français.  Il  ne 
paraissait  rien  d’estimable  en 
ce  genre  , qu’il  11’en  enrichît 
sa  bibliothèque  , et  il  donnait 
au  cabinet  tout  le  tems  qu’il 
pouvait  dérober  à ses  autres 
occupations,  il  avait  toujours 
beaucoup  pris  sur  son  som- 
meil, pour  faire  de  plu3  grands 
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progrès  dans  ses  étudét;  0n 
l’a  vu  passer  jusqu’à  v|^t_ 
quatre  nuits  de  suite  sam  se 
coucher,  pour  approfondir  des 

3uestions  particulières,  qui 
evaient  entrer  dans  ses  ou. 
vrages.  On  ne  pouvait  lui  par# 
1er  d’aucun  livre  de  méde- 
cine , qu’on  ne  le  trouvât  prêt 
d’en  rendre  un  compte  exact, 
et  le  jugement  qu’il  en  portait, 
était  psesque  toujours  juste. 
11  avait  mis  à profit  toutes 
ses  lectures;  c’est  dommage 
qu’il  se  trouve  dans  la  plupart 
de  ses  ouvrages , peu  d’ordre 
et  de  méthode,  et  qu’il  ait 
si  fort  négligé  son  style  quand 
il  a écrit  en  français.  On  lui 
a aussi  reproché  d’avoir  été 
trop  vif  dans  ses  écrits , et 
trop  attaché  à ses  propres  sen- 
timens.  Il  avouait  quelque- 
fois, qu’il  craignait  de  donner 
à t humeur  „ ce  que  la  vérité 
seule  est  en  droit  £ exiger;  mais 
ce  qui  peut  l’excuser,  c’est 
qu’il  n’a  jamais  défendu  un 
sentiment,  ni  soutenu  un  sys- 
tème , qu’il  n’ait  cru  que  c’é- 
tait celui  qu’il  fallait  défendre 
et  soutenir.  Il  était  toujours 
disposé  à se  rétracter,  si  on 
lui  eût  montré  évidemment 
qu’il  se  trompait;  et  c’est  ce 
qu’il  concevait  assez  diffici- 
lement. On  a de  lui  : De  l'in- 
décence aux  ho  mm  es  d’accou- 
cher les  femmes,  et  de  l’obli- 
gation aux  femmes  de  nourrir 
leurs  enfans  , 1708 , i/1-12.— ■ 
Traité  des  dispenses  de  Ca- 
rême, 1708  et  1715,  2 vol. 
in  - 12.  — De  la  digestion 
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des  alimens,  et  des  maladies 
d’es/oruach,  2 vol.  in-12.  — 
Traité  de  la  peste,  in-12.  — 
b'ovus  medicinœ  conspectus  , 2 
vol.  in-12.  — La  medecine 
théologique , 2 v.  in-12.  — La 
médecine  naturelle,  2 vol. 
in-12. — De  purganda.  Medicina 
à curarum  sordibus  . in- 12. — 
Observations  sur  la  saignée 
du  pied,  in-12.  — Vertus  de 
l’eau  commune,  2 vol.  in-12. 


— Abus  des  purgatifs,  in-12. 
— Le  brigandage  de  la  méde- 
cine, etc.  3 parties,  in- 12.  — 
La  médecine,  la  chirurgie  et 
la  pharmacie  des  pauvres , 3 
vol.  in-12  , dont  la  meilleure 
édition  est  de  1742  en  4 vol. 
—Le  naturalisme  des  convul- 
sions, 1733,  3 parties  in- 12. 
Il  ne  voyait  dans  cette  folie 
épidémiqueet  éphémère, que 
les  effets  de  la  fourberie  dans 
les  uns,  une  imagination  dé- 
réglée dans  les  autres , et  dans 
quelques-uns , les  suites  d’une 
maladie  cachée.  Le  Fèvre  de 
S'.-Marc  a écrit  la  Vie  de 
cet  illustre  médecin. 
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Hectjertv  , de  la  société 
des  sciences  et  arts  de  Nancy. 
On  a de  lui  : Essai  sur  les 
intérêts  du  commerce  mari- 
time, 1754,  in-12.  — Delà 
nature  des  anciens  Romains  , 
et  de  leurs  différentes  mé- 
thodes de  procéder  aux  suf- 
frages jusqu’à  l’empire  d’Au- 
guste , 1709 , in-12. 

Hèi.e,  ( Thomas  ) auteur 
dramatique  à Pfcris,  mort  le 
27  décembre  1780,  a donné 
au  théâtre  Italien  trois  pièce» 
quj  ont  eu  un  succès  décidé  ; 
savoir  : le  J ugement  de  Midas , 
comédie  en  3 actes, en  prose, 

1778,  in- 8°. — Les  Evénemeus 
imprévus,  coméd.  en  3 actes, 

1779,  l'B-8°.  — Les  fausse» 
Apparences,  ou  l’Amour  ja- 
loux, comédie  en  3 actes, 
1779 , in- 8°.  Si  la  mort  n’eût 
pas  moissonné  ce  charmant 
auteur  à la  fleur  de  son  âge  , 
il  eût.  vraisemblablement  en- 
richi le  théâtre  de  produc- 
tions agréables  et  dignes  de 
celles  qu’il  nous  a laissées. 


Hecquet,  ( Mme.  ) a pu- 
blié :-Hist.  d’une  jeune  Fille 
sauvage,  1755,  1 vol.  in- 12. 


Hélian,  médecin,  a pu- 
blié : Dictionnaire  du  dia- 
gnostic , 1771 , in-12. 


*Hecqüet,  (Jean-Baptiste- 
Louis-Léonore  du)  ci-devant 
mousquetaire,  né  à Rouen, 
adonné  : Les  Bergers,  idylle 
couronn.  à Rouen  par  l’acad. 
de  l’immac.  concept.,  1770, 
ia-8°.  — Le  Solitaire  patriote , 
idylle  couronn.  par  la  même 
-acad. , 1777  , in- 8°. 


Héusenne  de  Crenne  , 
demoiselle  de  Picardie,  dédia 
à François  Ier  les  quatre  pre- 
miers Livres  de  l'Enéide  de 
Virgile  qu’elle  avait  traduits. 
On  aimpr.  d’elletles  Angois- 
ses douloureuses  qui  procè- 
dent d’amour;  ses  Epîtres  et 
Invectives,  Paris,  i56o,  zn-t 6. 
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■ Helliez.  On  a de  lui  : 
Géographie  de  Virgile,  1771, 
in-8°. 

Hellot,  (Jean)  mort  à 
Paris  en  1766,  âgé  de  80  ans, 
avait  d’abord  été  destiné  à 
l’état  ecclésiastique  ; mais  un 
livre  de  chimie , qu’il  trouva 
par  hasard  , le  décida  entiè- 
rement pour  cette  science  : les 
connaissances  qu’il  y acquit 
lui  ouvrirent  les  portes  de 
l’acad.  des  sciences  de  Paris  , 
et  de  la  société  royale  de 
Londres.  11  a retouché  et  en- 
richi de  ses  remarques,  la 
traduction , faite  par  ordre  du 
ministère  , du  Traité  de  la 
fonte  des  mines  et  des  fon- 
deries, écrit  en  allemand  par 
Sch lutter;  elle  a été  impr.  à 
Paris  en  ï"5o  et  ijS*,  en  2 
vol.  in- 40.  On  a encore  de 
lui  : L’Art  de  la  teinture  des 
laines,  et  étoffes  de  laine  , 
1780,  in- 12.  — Des  Dissertât, 
récueillies  dans  1^  Mémoires 
de  {académie  des  sciences. — 
Quelquesautresouvrages  faits 
avec  soin , ainsi  que  les  pré- 
cédons. Son  humeur  gaie,  et 
son  caractère  obligeant  , lui 
firent  des  amis  tendres  et  sin- 
cères. Il  travailla  aveusuccès, 
depuis  1718  jusqu’en  1732, 
à la  rédaction  de  la  Galette 
de  France. 

Héloïse,  née  dans  le  12e 
siècle.  Ce  nom  rappelle  tout 
ce  que  l’amour  a de  plus  vif, 
le  sentiment  de  plus  délicat , 
le  désir  de  plus  impétueux , 


H E L 

et  l’esprit  de  plus  intéi 
Jamais  femme  ne  fut  çlus 
digne  d’inspirer  et  d’éprou. 
ver  l’amour.  Héloïse  pôssé. 
dant  tous  les  dons  de  la  na. 
ture  , et  un  esprit  superie 
à son  siècle;  Héloïse  n aimant 
dans  Abailard  qu’Abailar 
lui-même,  aimant  encore  lors- 
que les  sources  du  plaisir  sont 
taries  pour  elle,  lorsque  l’a- 
rnaut  ne  paye  plus  que  par 
une  froide  amitié  la  brûlante 
tendresse  de  l’amante  ; Hé- 
loïse emportant  son  amour  au 
tombeau  , après  une  vie  traî- 
née dans  les  larmes  et  la  dou- 
leur pour  avoir  légitimement 
aimé  celui  qui  l’adorait  ; tel 
est  le  phénomène  qu’a  pro- 
duit le  12e  siècle, et  qui,  peut- 
être  ne  s’est  point  renouvellé 
depuis.  Traçous  le  caractère 
de  cette  femme  célèbre , tou- 
jours neuf  pour  les  cœurs  sen- 
sibles , et  toujours  cher  aux 
amis  des  lettres.  Héloïse  était, 
à ce  qu’on  croit,  de  la  fa- 
mille de  Montmorency  : pri- 
vée de  bonne  heure  de  ses 
père  et  mère,  elle  trouva  un 
dédommagement  àcetteperte 
dans  la  tendresse  d’un  oncle  , 
nommé  Fulbert  , qui  était 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
Paris.  Ami  des  sciences  et 
des  beaux-arts,  quoiqu’il  ne 
les  cultivât  pas  , Fulbert  vou- 
lut que  sa  nièce  acquit  toutes 
les  connaissances  qui  pou- 
vaieut  la  rendre  aussi  inté- 
ressante du  côté  de  l'esprit 
qu’elle  l’était  par  ses  char- 
mes. Louise , (c’était  son  pre- 
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jnier  nom  ) surpassa  par  des 
progrès  rapides  , l’attenle  de 
cou  oncle  ; a l’âge  de  chx-sept 
ans  elle  passait  pour  un  pro- 
dige d’esprit  ; elle  savait  par- 
faitement le  grec,  le  latin  et 
i'hébreu  : ou  ne  parlait  d’elle 
qu’avec  admiration,  et  peu 
de  cœurs  se  défendaient,  en 
la  voyant,  du  double  pou- 
voir de  sa  beauté  et  de  ses 
taleus.  Sa  réputation  parvint 
jusqu’à  Abailard  qui  ensei- 
gnait depuis  quelques  années 
la  théologie  à Paris  , avec 
la  plus  grande  distinction  , 
(?oye%  Abailard). Cet  homme 
célèbre  était  alors  dans  l’été 
de  sou  âge,  il  était  âgé  d’en- 
viron 39  ans , beau , bien  fait , 
et  doue  de  tous  les  taleus  les 
plus  aimables;  il  chercha  à 
se  lier  avec  F ulberl , pour  se 
procurer  les  occasions  de  voir 
sa  niece.  Sa  grande  réputa- 
tion l’avait  devancé  auprès  du 
chanoine  , il  fut  reçu  avec 
distinction,  et  il  obtint  l’a- 
grément de  donner  des  le- 
çons de  philosophie  à celle 
qui  lui  avait  inspire  déjà  une 
passion  dont  il  n’était  plus  le 
maître.  Ces  deux  personnes 
si  supérieures  à leur  siècle 
par  leur  esprit  et  par  la  sensi- 
bilité de  leur ame, s’aimèrent 
aussi-tôt  que  leurs  cœurs  pu- 
rent s’entendre , et  prirent  les 
précautions  nécessaires  pour 
»e  livrer  sans  contrainte  à leur 
tendresse  mutuelle.  Maisc’est 
de  leur  bouche  même  qu’il 
faut  apprendre  la  marche  et 
les  progrès  de  leur  amour 
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naissant.  « Quand  ma  connais 
sauce  commença  avec  Hé- 
loïse , dit  Abailard  , j’étais 
d’une  réputation  brillante,  et 
j’eus  d’autant  plus  de  facilité  à 
me  faire  aimer  d’elle, qu’elle 
avait  une  vive  passion  pour 
les  lettres  , passion  qui  l’a 
rendue  célèbre  dans  toute 
l’Europe.  L’amour  m’ayant 
embrasé  le  cœur,  si  j’inven- 
tais quelques  vers , ils  ne  par- 
laient plus  de  philosophie  ; 
ils  ne  respiraient  que  le  lan- 
gage de  mon  vainqueur  ». 
Heloïse  trace  avec  encore  plus 
de  feu  les  premières  impres- 
sions de  son  cœur.  « Entre  les 
qualitésciui  brillaient  eu  vous, 
lui  dit-elle,  dans  une  de  ses 
lettres,  deux  sur-tout  m’en- 
flammaient , les  grâces  de 
votre  poésie  et  celles  de  votre 
chaut  ; toute  autro  femme  au- 
rait été  également  enchantée  ; 
les  plus  insensibles  aux  char- 
mes de  la  medodie  ne  pou- 
vaient vous  ^l'user  leur  admi- 
ration. Comme  la  plupart  de 
vos  verschantaient  nos  amours 
mon  nom  fut  bientôt  connu 
par  le  vôtre  ; les  sociétés  par- 
ticulières et  publiques  ne  re- 
tentissaient que  du  nom  d’ He- 
loïse ; les  femmes  enviaient 
mon  bonheur  ».  Cependant  la 
contrainte  dans  laquelle  ces 
deux  amans  étaient  forcés  de 
vivre,  par  respect  pour  les 
bienséances , les  obligea  de 
recourir  à toute  leur  adresse 

Sour  se  procurer  les  moyeus 
e se  voir  et  de  s'entretenir 
en  liberté.  Eu  conséquence  , 
Abailard 
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Abailard  fit  consentir  par  ses 
amis,  Fulbert  à le  recevoir 
en  pension  chez  lui , sous  le 
prétexte  d’èlre  plus  à portée 
de  donner  des  leçons  à sa 
nièce.  Cette  étroite  liaison  , 
doqt  le  public  ne  tarda  pas 
à pénétrer  le  motif  , donna 
lieu  à des  çropos  qui  par- 
vinrent jusqu  # Fulbert.  Celui- 
ci  se  repentit  alors  de  sa  con- 
descendance , et  résolut  d’en 
arrêter  les  suites.  Il  fit  venir  sa 
nièce,  lui  parla  des  bruilsscan- 
daleuxqui  se  répandaient  sur 
son  compte,  et  la  conjura  de 
renoncer  à une  liaison  si  nui- 
sible à sa  réputation;  mais 
sa  prière  ainsi  que  ses  me- 
naces lurent  inutiles  ; l’amour 
avait  déjà  applaudi  aux  entre- 
tiens secrets  des  deux  amans , 
Heloïse  était  devenue  eucein- 
te.  Tremblant  sur  son  sort,  et 
craignant  tout  de  la  violence 
de  son  oncle,  Abailard  l’en- 
leva pendant  une  nuit  de  chez 
lui,  et  la  fit  conduire,  dé- 
guisée en  religieuse  , chez 
une  de  ses  sœurs,  en  lire- 
tagne.  Elle  y accoucha  d’un 
fils  qu’elle  nomma  astrolabe, 
qui  signifie  astre  brillant.  Sur 
ces  entrefaites,  Abailard  se 
réconcilia  avec  Fulbert  , et 
obtint  d’épouser  Heloïse  ; mais 
ces  deux  époux,  pour  mieux 
s’aimer,  se  séparèrent  aussi- 
tôt. Leur  cœur  avait  pris  la 
subtilité  et  le  rafinement  de 
leur  esprit.  Héloïse  se  retira 
dans  l abbaye  d’Argenteuil  , 
et  Abailard  continua  à don- 
ner des  leçons  de  théologie  à 
Tome  III. 
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Paris.  Cette  séparation  fat  l'a- 
taie  aux  deux  amans.  ïuj- 
bert , soupçonnant  une  perfi- 
die de  la  part  d’AbailaiJ, 
résolut  de  se  venger  parle 
même  coup  et  de  lui  et  de 
sa  nièce.  Il  gagna  , à force 
d’argent  , un  des  valets  d’A- 
bailard  qui  promit  de  lui  li-1 
vrer  son  maître  la  nuit  qu’on  ’ 
voudrait  choisir.  Le  jour  in- 
diqué , les  assassins , au  nom- 
bre de  cinq,  tous  parens  de 
Fulbert  , se  transportèrent 
vers  minuit  au  logis  d’Abai- 
lard  , se  saisirent  de  lui,  lors- 
qu’il était  encore  dans  son 
premier  sommeil,  et  lui  firent 
le  dernier  des  outrages.  Ce 
traitement  cryel  , eu  le  sé- 
parant pour  toujours  de  son 
épouse,  et  en  quelque  sorte, 
de  lui- même  , l’obligea  à ca- 
cher 3a  houle  dans  l’obscu- 
rité d’un  cloître.  Il  n’est  pas 
indifférent  d’observer  pour 
faire  connaître  les  mœurs  de 
ce  siècle,  que  Fulbert  ne  fut 
puni  de  sou  forfait  que  par 
la  perle  de  ses  bénéfices  et 
par  la  confiscation  de  ses  biens, 
et  que  deux  des  complices 
subirent  la  peine  du  talion. 
Un  auteur  contemporain  , 
Foulques,  prieur  de  Deuil  , 
nous  apprend , dans  une  de 
ses  lettres , que  la  catastrophe 
d’Abailard  causa  des  larmes 
à tout  Taris , principalement 
aux  femmes.  Héloïse  de  son 
côté,  se  fit  religieuse  dans 
lemouaslèred’Argenteuil.  Au 
moment  où  elle  allait'pronon- 
cer  ses  vœux,  elle  récita  de» 
54 
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vers  de  Lucain  qui  ont  été 
traduits  ainsi  en  vers  français  : 

u O mon  illustre  époux  ! 

» Sur  qui  l’injuste  ciel  lait  tomber 
» son  courroux , 

i A quel  alîireux  malheur  ton  épouse 
» t’expose  ! 

n Tu  te  vois  accabler;  j’en  suis  seule 
» la  cause! 

» Fallait-il  que  l’hymen  nous  unit 
, . » de  ses  nœuds , 

» S'il  devait  à jamais  te  rendre  mal- 
» heureux? 

» Mais  je  veux  te  venger  du  destin 
» qui  t’opprime; 

» Vols  ce  que  j’entreprends;  reçois 
» moi  pour  victime». 

Héloïse, âppellée  à l'abbaye 
du  Paraclet  , dont  elle  fut  la 
première  abbesse  ,y  reçut  les 
cendres  de  son  époux  , mort 
en  1142,  et  lorsqu’elle  eut 
terminé  le  cours  de  sa  vie 
agitée,  elle  fut  inhumée  dans 
le  même  tombeau.  Un  histo- 
rien du  teins  assure  fort  sé- 
rieusement que  lorsqu’on  des- 
cendit Héloïse  dans  la  tombe , 
Abailard  ouvrit  ses  bras , em- 
brassa son  amante , et  la  tint 
serrée  contre  sa  poitrine.  On 
a d'elle , trois  lettres  toutes 
de  feu,  pleines  d’ame  et  d’ima- 
gination : dans  plusieurs  en- 
droits , cette  amante  déses- 

Iiérée  s’y  livre  à l’ardeur  qui 
a dévore , elle  peint  en  ca- 
ractères brûlaus  les  scènes  de 
volupté  dont  elle  a joui  dans 
des  teins  plus  heureux  dans 
les  bras  de  son  amant  ; sou- 
vent elle  croit  ressentir  encore 
ses  transports  passés , et  le  ré- 
veil de  sa  raison  a bien  de  la 
peine  à dissiper  les  fantômes 
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de  son  imagination  abusée. 
Ces  lettres,publiéesaveccelle»/ 
d’Abailard  , eu  1616,1/1-4°, 
par  d’Amboise  , l’ont  été  de 
nouveau  à Londres,  in-b° , et 
à Paris  , en  latin  et  en  franc, 
par  Dont  Gervaise  , en  2 vol. 
in- 12.  Elles  ont  été  imitées 
par  Pope  , et  par  différons 
poètes  Irançais  qui  se  sont  dis- 
putés à l’envi  la  gloire  de  leur 
donner  en  notre  langue  les 
charmes  qu’elles  ont  en  latin. 

Helvetiüs  , (Adrien)  mé- 
decin hollandais,  vint  à Paris 
sans  aucun  dessein  de  s’y 
fixer,  seulement  pour  voir  les 
curiosités  de  cette  capitale, 
et  pour  y débiter  des  pou- 
dres de  la  composition  de  „ 
son  père.  Ce  remede  n’ayant 
pas  eu  beaucoup  de  débit  , 
un  droguiste  lui  nt  présent  de 
cinq  ou  six  livres  de  la  racine 
du  Brésil , qu’il  lui  donna 
comme  un  spécifique  contre 
la  dyssenterie.  Le  jeune  Hel- 
vétius court  à l’hôpital  faire 
experimentum  in  anima  vili  ; 
et  après  avoir  éprouvé  l’effi- 
cacité de  son  remède , il  le 
fit  afficher.  Tous  les  malades 
attaqués  de  la  dyssenterie  , 
s’adressaient  à lui , et  il  les 
guérissait  tous.  Louis  XIV  lui 
ordonna  de  rendre  public  le 
remède  qui  produisait  des  ef- 
fets si  merveilleux  : il  déclara 
que  c’était  l’ hipekakuana , et 
reçut  mille  louis  d’or  de  gra- 
tification. Son  mérite  étant  re- 
connu de  plus  en  plus,  il  de- 
vint inspecteur  - général  des 
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hôpitaux  de  Flandres,  et  mé- 
decin du  duc  d’Orléans,  ré-  i 
gent  du  royaume.  Il  mourut 
en  1721 , à 65  ans  , laissant 
quelques  ouvrages.  Le  plus 
estimé  est  son  Traité  des  ma- 
ladies les  plus  fréquentes,  et 
des  remedes  spécifiques  pour 
les  guérir,  1724,  2 vol,  in-8° , 
dont  ils’e3t  fait  plusieurs  édi- 
tions. 

1 

Helvétius  , (Jean-Claude- 
Adrien  ) conseiller  - d’état  ,| 
premier  medecin«de  la  reine, 
inspecteur-général  des  hôpi- 
taux militaires , membre  des 
acad.  des  sciences  de  France, 
d’Angleterre,  de  Prusse,  de 
Florence  et  de  Bologne,  na-t 
.quit  en  168.1.  Il  fut  recher- 
ché , comme  son  père  , par 
la  cour  et  par  la.  ville,  et 
, mourut  en  1765,  à 70  ans. 
Ce  médecin  était  aussi  res- 
pectable par  sa  probité  , que 
par  son  savoir.  La  douceur 
de  ses  mœurs  et  la  tranquil- 
lité de  son  aine,  étaient  pein- 
tes sur  son  visage.  Il  répan- 
dait , avec  un  plaisir  égal , 
ses  lumières  et  ses  revenus. 
Il  légua,  eu  mourant,  à la 
faculté  de  médecine  de  Paris, 
tous  les  livres  de  sa  biblio- 
thèque , que  cette  compagnie 
11’avaitpasdansla  sienne.  iNous 
avons  de  lui  : Idée  générale 
de  l’économieanimale,  Paris, 
1722  , in -8°.  Cet  ouvrage  esti- 
mable , est  enrichi  d’obser- 
vations très-étendues  SUr  le 
traitement  de  la  petite-ve- 
role.  — Principia  Physico » 
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medica.  , in  tyronum  rneâcinæ 
gratiam  conscripta  en  &ol. 
in-8°  : livre  composé  pur 
les  élèves  de  la  médecine , çt 
qui  ne  serait  pas  inutile  am 
maîtres. 

Helvetius,  (Cl.-Adrien) 
fils  du  précédent , fermier- 

Î'eneral  et  maître  d’hôtel  de 
a reine , naquit  à Paris  au 
mois  de  janvier  17 1 J>,  et  mou- 
rut le  26  décembre  1771.  Ses 
parens,  qui  l’aimaient  tendre- 
ment, s’occupèrentégalepient 
de  son  éducation  et  du  soin  de 
reudre  son  enfance  heureuse. 
Il  n’avait  pas  cinq  ans , lors- 
qu’ils le  confièrent  à unmaîlre 
sage  et  sensible.  Lejeune  Hel- 
vétius eut  de  bonne-heure,  le 
goût  de  lalecture.il  aimait  sur- 
tout les  conter  de  fees;  mais 
il  leur  associa  bientôt  la  Fon- 
taine et  Boileau.  On  venait  de 
le  mettreaucollége,quandl’IZ- 
liade  et  Quinte-Curce „ qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains,  chan- 
gèrentson caractère.  Avant,  il 
était  fort  timide;  depuis  cette 
lecture,  il  devint  audacieux; 
il  ne  respirait  que  la  guerre, 
et  voulait  entrer  au  service. 
Ses  progrès  lurent  médiocres 
jusqu’au  moment  où  il  fut  eu 
rhétorique.  Le  P.  Porée , son 
régent , s’étant  apperçu  que  le 
jeune  Helvétius  était  très-sen- 
sible aux  éloges  ,se  servit  de 
ce  moyen  pour  exciter  son 
émulation.  Les  succès  du  dis- 
ciple passèrent  Ie3  espérances 
du  maître.  Helvétius, comble 
d’éloges,  voulut  les  mériter.  Il 
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était  encore  au  collège  lors- 
qu’il connut  le  livre  rie  l’en- 
lendemeut  humain.  Il  devint 
un  disciple  de  Locke.  Le  pere 
d’Helvétius,  dont  la  fortune ' 
était  médiocre,  et  qui  avait 
encouru  la  disgrâce  du  cardi- 
nal de  Fleury  par  son  attache- 
ment à M.  le  Duc,  le  desti- 
nait it  la  finance,  comme  à un 
■état  qui  pouvait  l’enrichir.  Il 
l’envoya,  en  sortant  du  col- 
lège,chez  son  oncle,  qitiétàit 
directeur  des  fermes  à Caen. 
Xà,  Helvétius  s’occupa  plus 
des  lettres  que  de  la  finance  , 
et  encore  plus  des  femmes.  Il 
apprit  cependant  , en  peu  de 
teins',  et  sans  y songer,  tout 
ce  que  doit  savoir  un  financier. 
Bavait  vingt-troisans,  lorsque 
la  reine , qui  aimait  M.  et 
M*)16.  Helvétius  obtint,  pour 
leur  fils,  une  place  de  fermier- 
général  ; celait  lui  donner 
cent  mille  écus  de  rente.  En 
entrant  dans  le  monde , Hel- 
vétius avait  cherché  à se  lier 
avec  les  hommes  célèbres  dans 
les  Lettrés.  Marivaux  , cet 
. homme  qui  a mis  dans  ses 
Homans  tant  d’esprit , de  sen- 
timent et  de  verbiage,  étaitde 
ce  nambre.il  méritait  d’avoir 
des  amis  par  la  délicatesse  de 
son  aine  et  la  pureté  de  ses 
mœurs;.  Helvétius  lui  fit  une 
pension  de  2,000  liv.  Le  fils 
de  Saurin , de  l’académie  des 
sciences , reçut  également  de 
cet  homme  généreux  , une 

iiension  de  mille  écus  , qui 
ui  valut  l’indépendance  et  le 
loisir  de  cultiver  les  lettres. 
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Helvétius  ajouta  à ce  bienfait, 
celui  de  faire  accepter  à Sau- 
rin le  fonds  de  la  pension  qu’il 
lui  fixait,  quand  il  voulut  se 
marier,  il  cherchait  par-tout 
le  mérite  pour  l’aimer  et  le 
secounr.Fontenelleétait  alors 
à la  tête  de  l’empire  des  let- 
tres. Helvétius  allait  souvent 
chez  lui , et  il  s’y  présentait 
comme  un  disciple  qui  venait 
proposer  ses  doutes  avec  mo- 
destie. C’était  avec  lui  qu’il 
aimait  à parler  des  Hobbes 
et  des  Locke.  Montesquieu 
n’était  alors  que  l’auteur  des 
Lettres  Persannes.  Helvétius 
cultiva  son  amitié;  et  l’auteur, 
qui  devait  donner  V Esprit  des 
Lois , devint  l’ami  de  l’auteur 
du  livre  de  l 'Esprit.  Voltaire, 
quiétaiiparveuuaucomblede 
sa gloire,i fut  pour Helvétius 
un  guide  précieux.  Obligé, 
comme  les  jeunes  fermiers- 
géneraux,  de  faire  des  tour- 
nées dans  les  provinces , Hel- 
vétius visita  successivement 
la  Champagne,  les  deux  Bour- 
gognes et  le  Bordelais.  Loin 
d'approuver  toujours  la  con- 
duite des  employés  , et  de 
recevoir  l’argent  des  confisca- 
tions, il  dédommagea  souvent 
le  malheureux  ruiné  par  les 
vexations  des  commis.  Dans 

fdusieurs  circonstances,  il  eut 
e courage  d’être  le  défenseur 
du  peuple  auprès  dosa  com- 
pagnieetdu  ministre.  Malgré 
ce  qu’il  dépensait  eu  plaisirs 
et  06  bonnes  œuvres,  ii  trou- 
va dans  les  économies  des  bé- 
néfices de  sa  place  dessooimes 
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considérables,  qu’il  employa 
à acheter  des  terres.  Ce  fut 
alors  qu’il  forma  le  projet  de 
se  retirer  à la  campagne,  pour 
s’y  livrer  entièrement  aux  let- 
tres et  à la  philosophie;  pour 
exécuter  ce  projet , son  ame 
aimante  lui  faisait  sentir  le 
besoin  de  partager  sa  fortune 
et  sa  retraite  avec  une  femme 
qui  put  faire  son  bouheur.  Il 
«était  de  la  société  de  Mme.  de 
Gratfigny,  si  connue  par  son 
joli  roman  de?  Lettres  péru- 
viennes. Il  y vit  Mlle.  de  Ligue- 
ville.  Sa  beauté , et  les  agré- 
nieus  de  son  esprit,  firent  la 
plus  vive  impression  sur  son 
cœur.  Avant,  de  lui  proposer 
.sa  main,  il  passa  un  an  à étu- 
dier son  caractère.  Ayaut  re- 
connu qu’elle  avait,  l’a  me  éle- 
vée saps  orgueil,  qu’elle  sup- 
portait sa  mauvaise  fortune 
avec  dignité , quelle  avait  du 
courage,  de  la  bonté  et  de 
•la  simplicité  , il  jugea  qu'elle 
.partagerait  volontiers  sa  re- 
traite , et  lui  en  fit  la  proposi 
tiuq  , qui  fut  acceptée.  Avant 
dese  marieç*  JLAyétius  quitta 
sa  place  déiCérrniép-génerai  , 
et  il  acheta  la  charge  de  maî- 
tre-d’hôlei  de  la  reine.  Il  se 
.maria  au  mois  de  juillet  1751 , 
et  partit  sur-le-champ  pour 
sa  terre  de  Yoré.  lia  11s  ce  sé- 
• jour,  il  ne, s’occupa  que  de  ses 
ouvrages  et  de  sa  femme.  En 
lyoS,  il  perdit  son  père,  et  le 
pieura  loug-lems.  Pour  hono- 
rer sa  mémoire  , il.  refusa  de , 
recueillir  sa  succession  ; et  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu’il  dé- 
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termina  sa  mère  à la  éotfeer- 
ver.  Enfin,  en  1708,  il  fit 
paraître  son  fameux  livre  de 
['Esprit.  Avant  d’apprécier  cet 
ouvrage , nous  croyons  devoîit, 
coutinuerderappeller  les  prin- 
cipaux traits  de  la  vie  de  l’au- 
teur : nous  le  considérerons 
ensuitecommeécrivain.  Lors- 
que cet  ouvrage  parut  à Paris, 
les  philosophes  le  prônèrent  , 
les  gens  du  monde  le  dénigrè- 
rent, et  les  moralistes  en  fu- 
rent justement  alarmas.  Une 
femme  célèbre,  voulant  ca- 
ractériser .les  partisans  et  les 
ennemis  d’Helvétius,  disait  : 
C’est  un  homme  qui  a révélé  le 
secret  de  tout  le  monde.  Les 
théologiens  de  tous  les  partis 
se  réunirent  pour  faire  pros- 
crire l’ouvrage  et  .l’auteur. 
Helvétius  garda,  un  protond 
silence,  et  ne  le  rompit  que 
lorsqu’il  vit  la  Sorbonne  pré- 
parer se3  foudres  pour  l’ecra- 
ser.  Les  jansénistes  et  les  mo- 
linistes  se  disputaient  .l'hon- 
neur de  faire  brûler  l’auteur 
du,  livre  de  l 'Esprit  , lorsqu’un 
jésuite  se  fit  un  titre  auprès  de 
l’écrivain,  d’une  amitié  de  20 
aus , pqiir  le  déterminer  à si- 
gner uue  rétractation.  L’idée 
que  son  refus  perdrait  son 
Censeur,  le  détermÿia*à  signer 
celle  rétractaliou  ; mais  elle 
11e  satisfit  pas  toutes  les  haines 
et  tous  les  désirs  de  vengeance. 
Enfin,  un  arrêt  du  conseil  , 
qui  supprima  le  livre,  sauva 
à-la-fqis  l’auteur  et  le  censeur. 
Helvetins,  en  se  retirant  dans 
sa  terre  de  Y oré  -,  ue  se  bornait 
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pas  à jouir  des  plaisirs  de  la 
plus  douce  union,  et  des  char- 
mes attachés  à la  culture  des 
lettres,  il  s'était  préparé  une 
autre  source  de  bonheur,  celle 
d’exercer  sa  bienfaisance  sur 
tous  les  individus  qui  l’entou- 
raient. Nous  en  citerons  quel- 
ques traits  qui  doivent  rendre 
sa  mémoire  chère  à toutes  les 
âmes  sensibles.  Un  jour,  on 
lui  annouça  un  gentilhomme, 
nommé  deVasseconeelle,  qui 
était  son  debiteur.  «Je  viens, 
dit  ce  gentilhomme  à Helvé- 
tius , pour  exposer  ma  misere 
au  seigneur  de  Vore,  elle 
prier  de  suspendre  les  pour- 
suites de  ses  gens  d'affaires-».- 
Helvétius  lui  répondit  : «.Te 
sais  que  vous  êtes  un  galant 
homme,  et  que  vous  rfêtes 

F as  riche  ; vous  me  payerez  à 
avenir  comme  vous  le  pour- 
rez. Voici  une  déchargé  du 
passé  ». ‘Le  gentilhomme  se 
jèle  aux  genoux  d’Helveti  us  ; 
celui  ci  le  relèveert  l’ein bras- 
sant; lui  parle  avec  intérêt  de 
Ba  famille  , et  lui  fait  accep- 
ter une  pension  de  mille  liv, 
pour  élever  ses  enfaus.  -Si 
ses  fermiers  éprouvaient  des 
pertes , non-seulement  il  leur 
faisait  des  remises , il  leur 
donnait  même  de  l’argent.  Dès 
qirun  paysan  tombait  malade, 
il  le  faisait  soigner  par  son 
•fchirurgien,  et  lui  fournissait 
■de  la  viande,  du  vin , et  tout 
ce  qui  convenait  à son  état. 
•A  ces  actes  de  bienfaisance,  il 
ajoutait  celui  d’aller  voir  lui- 
méme les  malades,  etlescon- 
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soler.  Quand  il  apprennaitque 
deux  de  ses  vassaux  étaient  eu 
procès,  il  employait  un  moyen 
infaillible  de  terminer  la  con- 
testation, en  payant  sur-le- 
champ  le  prix  de  l’objet*con- 
teste.  Helvétius  passait  toutes 
ses  matinées  à méditer  et  à 
écrire.  Le  reste  du  jour,  il 
cherchait  la  dissipation.  IL 
aimait  lu  chasse;  etsesgardes, 
pour  lui  faire  la  cour  . étaient 
très-surveiHans  et  très-sévères 
envers  les  braconniers.  Un  jour 
un  braconnier  lut  arrêté,  dé- 
sarmé, conduit  en  prison,  et 
condamné  à payer  une  amen- 
de. Helvetiils,  instruit  de  cet 
événement,  va  trouver  le  bra- 
connier en  secret , lui  fait  pro- 
mettre qu’il  ne  parlera  pas  de 
ce  q u i a 1 1 a i t se  passer  en  l r’e  u x , 
lui' paye  son  fusil , et  f#i  rend 
la  somme  à laquelle  se  mon- 
taient l’amende  et  les  frais. 
De  son  côté,  Mrae.  Helvetius 
se  reprochant  d’avoir  irrité 
son  mari  contre  les  bracon-' 
niers,  et  voulant  réparer  le 
tort  qu’elle  avait  fait  au  mal- 
hëureux  qui  avait  été  empri- 
sonné et  condamné,  va  égale- 
ment en  secret  chez  ce  paysan, 
lui  demande  d’ètre  discret , et 
•lui  paye  son  fusil  et  lui  rem- 
bourse l’amende.  Ainsi , le 
paysan  fut  doublement  in- 
demnisé. La  même  année  $ 
Helvétius  étant  revenu  passer 
l’hiver  à Paris,  son  carrosse 
fut  arrêté  dans  une  rue  par 
une  charrette  chargée  de  bois , 
qu’on  pouvait  facilement  dé- 
tourner, pour  rendre  le  pas- 
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sage  libre,  Helvétius  impa-  ' 
tient  baissa  la  glace  de  sa  voi- 
lure, et  trait  le  conducteur 
de  coquin.  « Vous  avez  raison, 
lui  dit  lechurretier;  je  suis  un 
coquin,  et  vous  un  honnête 
homme;  car  je  suis  à pied  et 
vous  en  carrosse».  «Mou ami, 
lui  dit  Helvétius,  je  vous  de- 
mande pardon;  vous  veuez  de 
me  donner  une  excellente  le- 
çon, que  je  dois  payer».  Il  lui 
donna  six  f rancs  , et  le  fit  ai- 
der par  ses  gens  à ranger  la 
charrette.  Helvetius  passait 
ordinairement  huit  mois  de 
l’année  à sa  terre  , et  quatre 
mois  à Paris,  où  sa  maison 
était  le  rendez-vous  de  ce  qu’il 
y avait  de  plus  distingué  par- 
mi les  savaus  et  les  gens  de 
lettres.  Un  genre  de  vie  aussi 
délicieux,  consacré  à l’amitié 
et  aux  beaux  arts,  ne  fut  inter- 
rompu que  par  deux  voyages, 
l’un  en  Angleterre,  et  l’autre 
chez  le  roi  d e P russe-  Ce  monar- 
que  voulut  le  loger , et  ne  lui 
permit  pas  d’avoir  une  autre 
table  que  la  sienne.  Helvétius 
de  retour  eu  France , s’occupa 
de  mettre  la  dernière  main  à 
son  poème  du  Bonheur  t et  à 
développer  dans  un  ouvrage  , 
qui  n’a  paru  qu’après  sa  mort ,' 
les  principes  philosophiques 
qu’il  avait  adoptés.  Au  com- 
mencement de  1771  , on  re- 
marquaquelqueschangemens 
dans  son  humeur  et  dans  ses 
goûts.  L’exercice  le  fatiguait; 
il  n’allait  plus  à la  chasse.  S011 
ame  paraissait  avoir  perdu  son 
activité  ; il  n’eu  avait  conservé 
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que  pour  exercer  sa  bienfai- 
sance. Tous  les  jours  on  îiitro— 
duisait  chez  lui  quelques  nHy. 
veaux  objets  de  sa  généras!  14- 
et  souvent,  en  leur  présence, 
il  disait  à son  valet-de-charrt^ 
bre  :«  Je  vou3  défends  de  par-  . 
1er  de  ce  que  vous  voyez, 
même  après  ma  mort».  11  lui 
arrivait  quelquefois  d’éteri- 
dre  ses  libéralités  surde mau- 
vais sujets,  et  ou  lui  en  faisait 
des  reproches:  «Si  j’étais  roi, 
disait-il,  je  les  corrigerais  ; 
mais  je  ne  suis  que  riche,  et 
ils  sont  pauvres , je  dois  les 
secourir».  Une  bonne  consti- 
tution , et  une  bonne  santé 
rarement  altérée,  semblaient 
pnqnettre  une  longue  vie  à 
Helvétius.  Cependant  il  sen- 
tait chaque  jour  qu’il  perdait 
ses  forces.  Une  attaque  d® 
goutte , qui  se  portait  à la  téta 
et  à la  poitrine,  lui  ôta  la  con- 
naissance, et  bientôt  la  vie. 
Le  26  décembre  1771 , il  fut 
enlevé  à sa  famille  et  à ses 
amis.  Peu  d'hommes  ont  été 
traités  par  la  nature  aussi-bien 
qu’Helvetius.  Il  en  avait  reçu 
la  beauté , la  santé  et  le  génie. 
Dans  sa  jeunesse,  il  était  très- 
bien  fait;  ses  traits  étaient 
nobles  et  réguliers;  ses  yeux 
exprimaient  ce  qui  dominait 
dans  soucaractère, c’est-à-dire 
ladoucenr  et  la  bienveillance, 
il  avait  t’ame  courageuse,  et 
naturellement  révoltée  contre 
l’injustice  et  l’oppression. Per- 
sonne n’a  dû  être  plus  con- 
vaincuquelui,que,  pourréus- 
sir,  il  ne  faut  que  vouloir  l'or- 
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tenient.  Il  avait  été  bon  dan- 
seur, habileà  l’escrime , tireur 
adroit,  financier  éclairé , bon 
poète , grand  philosophe , dès 
qu'il  avaitvoulul’être.  Il  avait 
aimé  beaucoup  les  femmes  ; 
mais  sans  passion,  et  entraîné 
par  les  sens.  Il  n’avait  pas  dans 
l’amitié  de  préférence  exclu- 
sive; il  y portait  pins  de  pro- 
cédés que  de  tendresse.  Ses 
amis,  dans  leurs  peines,  le 
trouvaient  sensible, pa rce qu’il 
était  bon  : dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie , ils  lui  étaient 
peu  nécessaires.  Sa  conversa- 
tion était  souvent  celle  d’un 
homme  rempli  de  ses  idées  , 
et  il  les  portait  quelquefois 
dans  le  monde.  Il  aimait  assez 
la  dispute;  il  avançait  des  pa- 
radoxes pour  les  voir  combat- 
tre. Il  aimait  à faire  penser 
ceux  qu’il  en  croyait  capables; 
il  disait  qu’il  allait  avec  eux 
à la  chasse  des  idées.  Il  avait 
les  plus  grands  égards  pour 
l’amour-propre  des  autres;  et 
il  se  parait  si  peu  de  sa  supé- 
riorité, que  plusieurshommes 
d’esprit  qui  le  voyaient  beau- 
coup ont  été  long-tems  sans  le 
deviner.  Il  craignait  le  com- 
merce des  grands;  il  avait  d’a- 
bord avec  eux  l’air  de  l’em- 
barras et  de  l’ennui.  Il  a aimé 
la  gloire  avec  passion , et  c’est 
la  seule  passion  qu’il  ait  éprou- 
vée. Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages : De  l’Esprit , i vol. 
i/1-40,  1708;  3 vol.  in- 12, 1776; 
2 vol.  in  - i2,  1784.  — De 
l’Homme , de  ses  facultés,  et 
de  son  éducation , 1*772, 2 vol. 
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in-  8°  : ouvrage  posthume; 
plusieurs  éditions  en  2 et  4 
vol.  fn-8°.  — ' Le  Bonheur, 
poeme  en  six  chants,  avec  des 
fragmens  de  quelques  épîtres  : 
ouvrage  posthume,  Londres, 
1772,  t vol.  in- 12.  — Le  vrai 
sens  du  système  de  la  nature  : 
ouvrage  posthume,  Londres, 
1774,  z/i-8°.  — Les  progrès 
de  la  raison  dans  la  recherche 
du  vrai , Londres,  1775,  in-S°. 
— Œuvres  complètes  d’Hel- 
vétius, 5 vol.  in-12 , 177b; 
2 vol.  ôz-40, 1781;  5 vol.  i»i-80, 
1794,  etc. 

Après  avoir  cité  les  ouvra- 
ges d’Helvétius , c’est  ici  le 
moment  d’en  apprécier  le  mé- 
rite , et  de  juger  l’écrivain  et 
le  philosophe.  Sous  ces  deux 
rapports,  il  a eu  tout-à-la-fois 
des  admirateurs  enthousiastes 
et  des  détracteurs  passionués. 
Comme  écrivain , ceux  qui 
lui  ont  refusé  dù  talent,  et 
qui  ont  voulu  le  faire  envisa- 
ger comme  un  déclamateur 
boursouflé,  ont  été  injustes. 
La  diction  d’Helvétius  est  en 
général  pure  et  correcte  ; mais 
son  style  n’a  point  de  carac- 
tère marqué.  Il  a quelques 
fois  de  l’éclat,  jamaisde force 
‘ni  dechaleur.  On  s’apperçoif, 
en  le  lisant , que  son  imagina- 
tion ne  se  passionne  que  pour 
les  idées  brillantes  et  volup- 
tueuses. Cette  imagination  a 
colorié  plusieurs  morceaux  de 
ses  ouvrages , et  y répand  de 
teins  en  teins  une  teinte  orien- 
tale. Il  en  résulte,  cjue  son 
élégance  habituelle  n est  pas 
toujours 
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toujours  celle  de  son  sujet. 
Souvent  elle  devient  trop  poé- 
tiquement figurée,  et  forme 
une  disparate  traacbaute  avec 
la  simplicité  nue  de  ce  qui 
précède  et  de  ce  qui  suit.  Il 
ne  connaît  point  celle  insen- 
sible gradation  de  lumière  et 
de  couleurs  , dont  parle  si 
bien  Condillac,  et  dont  naît 
cette  harmonie  de  tons,  qui 
doit  régner  dans  le  style  com- 
me dans  un  tableau.  Helvé- 
tiuscèdesouvent  à la  tentation 
facile  d’être  poète  eu  prose; 

3uelquefois  il  prend  le  Ion 
’un  orateur.  S’il  est  heureux 
daus  plusieurs  essais  de  ce 
genre , il  n’a  pas  toujours  su 
choisir;  et  plus  d’une  fois,  on 
peut  lui reprocherd 'avoir  man- 
qué de  discernement.  Apres 
avoir  jugé  Helvétius  comme 
écrivain , nous  devons  le  con- 
sidérer comme  philosophe,  et 
présenter  les  divers  jugemens 
qu’on  a portés  sur  son  livre  de 
1 Esprit. 

« Il  ne  s’est  point  fait  (dit 
un  de  ses  apologistes)  d’ou- 
vrage ou  l’homme  soit  vu  pius 
en  grand  et  mieux  observé 
dans  les  détails.  On  a dit  que 
Descaries  avait  créé  l’homme. 
Onpeutdired’Helvetius,  qu’il 
l’a  conuu.  Il  est  le  premier 
qui  ait  fondé  la  morale  sur 
la  base  inébranlable  de  l’in- 
térêt personnel.  Il  est  celui 
des  philosophes  qui  a le  plus 
dissippé  ces  nuages,  ces  luux 
systèmes  qui  110113  déguisent 
à nous-mêmes,  et  nous  don- 
nent de  fausses  idées  de  la 
Tome  III. 
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vertu.  Son  livre  est  la  vn-0. 
duction  d’une  aine  vraiment 
touchée  des malheursquiaSli- 
gent  les  grandes  sociétés.  Ptt- 
sonue  11’a  mieux  fait  seutir  sut 
quels  principes  il  faut  établit 
uu  gouvernement , et  les  in- 
convénieus  de  toute  constitu- 
tion politique,  où  les  avan- 
tages du  petit  nombre  sont 
préférés  au  bonheur  du  grand 
nombre.  « Athéniens  , disait 
Solon,  vous  serex  si  convaincus 
qu'il  est  de  votre  intérêt  de  sui- 
vre mes  lois  , que  vous  ne  sere ç 
pas  tentés  de  les  enfreindre  ». 


Voilà  ce  que  doivent  dire 
tous  les  législateurs,  et  ce  que 
leur  prescrit  Helvétius.  Son 
livre  a encore  un  avantage  qui 
le  inet  au-dessus  de  bien  d’au- 
tres: c’est  celui  du  style,  qui 
est  par -tout  clair  et  noble. 
Lorsque  l’auteur  parle  d’une 
vérité  abstraite,  il  n’est  que 
simple  et  précis.  A-t-il  accou- 
tumé votre  esprit  à des  idées 
neuves?  son  style  prend  de 
'la  majesté,  de  la  force,  des 
grâces.  A-t-il  à vous  présenter 
une  de  ces  vérités  qui  inté- 
ressent plus  particulièrement 
les  hommes?  il  la  pare  des 
richesses  de  son  imagination  j 
et  cette  imagination,  toujours 
soumise  à la  philosophie,  l’em- 
bellit sans  l’egarer. Elle nesert 
qu’à  rendre  les  vérités  plus 
sensibles,  et , pour  ainsi  dire, 
plus  palpables.  C’est  dans  la* 
même  vue  qu’il  répand  dans 
son  livre  latit  de  contes  plai- 
sans  ou  intéressons.  Ces  contes 
sont  des  apologues  ; et  s’il  les  a 
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a un  peu  prodigués,  il  faut  se 
ressouvenir  qu’il  écrivait  en 
France,  et  qu’il  parlait  à un 

Iwuple  enfant».  A celte  apo- 
ogie,  opposons  le  jugement 
que  la  Harpe  a porte  sur  le. 
livre  de  l 'Esprit. 

« ün  n’a  pu  , dit-il , ranger 
Helvétius  parmi  les  écrivains 
qui  appartiennent  à la  philo- 
sophie, que  dans  un  siècle 
où  l’on  a confondu , les  hom- 
mes, les  choses,  les  idées  et 
les  mots.  Si  Condillac  est  un 
philosophe  , il  est  impossible 
qu’Helvetius  eu  soit  un.  La 
philosophie  n’est  autre  chose 
que  la  recherche  du  vrai  ; et 
la  méthode  nécessaire  pour 
celte  recherche  est  reconnue 
et  avouée , depuis  qu’Aristote 
a fait  du  raisonnement  un  art 

2ue  nous  appelons  la  logique. 

lelui  qui  en  évite  ou  en  né- 
glige les  procédés  dans  le3 
matières  spéculatives  où  ils 
sont  d’une  indispensable  né- 
cessité, montre  dès-lors  ou 
l’ignorance  ou  la  mauvaise 
foi  : il  est  en  métaphysique 
et  en  morale  ce  que  serait  en 
physique  un  homme  qui  ne 
tiendrait  aucun  compte  des 
faits, et  substituerait  toujours 
les  hypothèses  à l’expérience. 
Voyez  de  quelle  manière 
procèdent  Clarke  et  Fénelon , 
quand  ils  démontrent  l'exis- 
tence de  Dieu  et  la  spiritua- 
lité de  l’ame , Mallebranche 
même,  quand  il  explique  les 
erreurs  de  nos  sens,  Dumar- 
sais,  quand  il  développe  la 
métaphysique  du  langage  : 
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tous  alors  ont  écrit  en  logi- 
ciens. Mais  quand  je  vois  un 
écrivain  qui  commence  par 
tout  brouiller  et  tout  dénatu- 
rer, dans  un  sujet  ou  la  préci- 
sion des  termes,  l’enchaine- 
ment  des  propositions,  l’exac- 
titude des  délinitions,  et  la 
rigueur  des  conséquences , 
sont  l’unique  moyen,  non- 
seulement  de  se  faire  en- 
tendre aux  autres  , mais  de 
s’entendre  soi-même;  quand 
je  le  vois  poser  pour  pre- 
mières bases  de  son  livre  , 
des  définitions  nouvelles  de 
choses  depuis  long-tems  dé- 
finies, sans  se  donner  la  peine 
de  prouver  qu’elles  l’ont  été 
mal,  établir  pour  première 
théorie  une  suite  d’asser- 
tions gratuites  , qui  toutes 
contredisent  des  vérités  dé- 
montrées , sans  s’occuper, 
avaut  tout  , ni  de  réfuter  ce 
qu’il  rejete  , ni  de  prouver 
ce  qu’il  met  à la  pluce  ; je  re- 
connais sur-le-champ  le  so- 

[>kiste,quia  besoin  de  glisser 
égèrement  sur  les  principes 
pour  n’étre  pas  gêné  dans  les 
conséquences,  et  qui  à coup 
sûr  a dans  sa  tête  un  système 
de  mensonge  ou  d erreur. 
C’est  ce  qu’a  fait  Helvetius. 
Ilue  lui  faut  que  deux  ou  trois 
pages  de  mauvaise  métaphy- 
sique , où  il  matérialisé  l’es- 
prit, à la  vérité  sans  pronon- 
cer le  mot,  mais  aussi  sans 
prouver  la  chose;  et  il  part  de 
là  pour  faire  un  gros  livre, 
dont  le  seul  résultat  possible 
est  d’auéaulir  touj.e  moralité 
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dans  les  actions  humaines.  Il  sonnel  dans  les  particuliers 
convient  de  s’arrêter  sur  cet  comine  dans  les  sociétés!,  et 
ouvrage,  d’autant  plus  que  croit  l'avoir  prouvé . quai^i  A 
parmi  ceux  qui  out  marqué  nou3  apprend,  par  exempta, 
dans  ce  genre,  en  France  et  que  la  société  d’un  mimstri 
dans  ce  siècle,  c’est  le  premier  ju^e  de  sa  probité  par  le  brpn 
où  l'on  ait  attaqué  systémati-  qu’il  lui  fait , sans  s’embarrtb- 
quement  tous  les  fondemens  sers’il  fait  du  bien  ou  du  maïT 
de  la  morale.  Combien  il  faut  à la  nation.  On  ne  sort  pas  * 
se  défier  des  illusions  de  l’es-  d’étonnement  que  des  apper-  J - 
prit  de  système  ! Helvétius  çus  si  frivoles  soient  donnés 
avait  des  vertus,  et  son  livre  comme  des  preuves  pliiloso- 
est  la  destruction  de  tome  phiques.  Que  chacun  là  des- 
vertu. « L'intérêt  personnel  sus  se  rappelle  ce  qu’il  a vu 
» est  l’unique  et  universel  ap-  ou  entendu,  et  il  jugera  s’il 
» préciateûr  dli  mérite  des  est  Vrai  que  l’intérêt  personnel 
» actions  des  hommes,  et  la  soit  l’unique  appréciateur  du 
» probité,  par  rapport  à un  mérite  et  de  la  probité.  Il  faut 
» particulier,  n’est  que  l’habi-  dire  plus:  celte  assertion  si 
» tude  des  actions  personnel-  fausse  est  un  outrage  à la  11a- 
» lenienl  utiles  à ceparticu-  ture humaine,  qu’elle  a droit 
» lier». Si  ceci  u'étoit  qu’une  de  repousser  parce  cju’elle  ne 
de  ces  hyperboles  morales  , le  mérite  pas,  et  qu  il  est  de- 
mi l’on  se  permet  d’appliquer  ineuti  à tout  moment  par  l'ex- 
à tous  ce  qui  appartient  à la  perience.  On  n’a  pas  besoin  de 
corruption  du  grand  nombre  , prouver  l’existence  de  la  con-  • 
il  n’y  aurait  pus  à y prendre  science  et  des  remords.  . fa- 
garde  ; cela  signifierait  seule-  mais  la  vraie  philosophie  n’en 
ment  ce  qu’on  a dit  mille  fois,  brisera  le  frein.  Elle  sait  que 
qu’ordmairemeni  les  hommes  trop  souvent  on  peut  sesous- 
jugent  selon  leur  intérêt.  Mais  traire  à celui  des  lois,  même 
c’est  ici  une  suite  d’axiômes  à celui  de  l’opinion  ; qu’on 
et  de  corollaires  pris  dans  uue  peut  ou  leur  être  inconnu  ou 
généralité  absolue,  et  la  mûr-  les  tromper,  mais  qu’on  porte 
che  constante  de  l’auteur  est  toujours  avec  soi  celui  de  sa 
d’appuyer  une  métaphysique  conscience,  et  que  ceux’  mé- 
erronee  sur  des  lieux  coiu-  mes  que  ce  frein  n’a  pu  rele- 
nnins  de  morale  «transformés  nir , le  rongent  en  frémissant, 
en  vérités  rigoureuses.  Ainsi,  Le  sage  législateur  et  le  vrai 
ne  voulant  admettre  aucune  philosophe  se  garderont  Leu 
idee  d’ordre  et  de  justice  dans  de  l’arracher  aux  hommes,  et 
l’homme , qu’il  réduit  à la  fa-  heureusement  encore  cpux 
culté  de  sentir,  il  soutient  que  qui  l’ont  tenté,  ceux  qui  le 
tout  se  rapporte  à Y intérêt  per - tenteraient  sont  dans  l'impuis- 
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sauce  d’y  parvenir  entière- 
mftpt.  Cependant,  si  l’on  en 
çro'Jt  Helvétius:  «Le  remords 
» n test  que  la  prévoyance  des 
» péinesphysiquesauxquelles 
» Le  crime  nous  expose».  Et 
dé  là  il  conclut  que  )e»remords 
m’est  en  nous  que  l'effet  de 
f la  sensibilité  physique.  Je  ré- 
I ponds,  ajoute  Laharpe,  que 
■ l’expérience  de  tous  lespayset 
de  tous  les  siècles  atteste  tout 
le  contraire.  L’histoire  est 
pleine  de  témoignages  qui  dé- 
posent de  la  puissance  du  re- 
mords , même  dans  des  hom- 
mes qui  ne  pouvaient  crain- 
dre aucune  autre  peine.  11  se- 
rait superflu  de  citer  : chacun 
peut  se  rappeler  ce  qu’il  alu, 
depuis  l’histoire  de  Tibère 
jusqu’à  celle  .de  Louis  XI. 
J’ajoute  que  laissant  même  à 
part  les  grands  crimes,  chu-, 
que  homme  n’a  qu’à  se  cou- 
• suller  lui-même,  et  se  de- 
mander s’il  n’a  pas  été  en  se- 
cret mécontent  île  lui,  quand 
il  a senti  qu’il  était  injuste.  Je 
ne  dis  pas  que  le  remords 
suive  toujours  l’injustice  : la 

Jjassion  ou  le  préj  ugé  qui  nous 
a fait  commettre,  peut  nous 
la  l’aire  méconnaître;  mais 
quand  la  passion  et  le  préjugé 
se  taisent , le  remords  parle. 
Quelles  sont  les  preuves  que 
l’autettr  apporte  du  contraire? 
L’exemple  des  tyrans  d'Asie 
qui  accablent  leurssujets  d'im- 
pôts, et  des  inquisiteurs  qui 
l’ont  brûler  les  hérétiques  : les 
uns  et  les  autres , dit-il , sont 

sans  remords,  J e le  crois.  Mats 
« 
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qui  ne  voit  que  ces  deux  rag 
rentrent  dans  l’exception  que 
j’ai  faite  ? Dés  que  vous  sup- 
posez l’esprit  aveuglé,  la  con- 
science est  muette  , et  c’est  là 
le  plus  grand  dauggr  de  l’iguo- 
rance  et  de  l’erreur.  Quoique 
J.  .T.  Rousseau  n’ait  pas  voulu 
réfuter  les  paradoxes  d’Hel- 
vétius, il  en  a lait  la  satyre 
indirectement,  eu  laissant  voir 
dans  ses  ouvrages  sou  aversion 
pour  ce  qu’il  appelle  ces  déso- 
lantes doctrines,  qui,,  en  ef- 
fet , ne  pouvaient  que  désoler 
l’homme  de  bien.  A quellfe 
cause  , dit  Laharpe , doit-on 
donc  attribuer  le  succès  du 
trop  fameux  Livre  de  l'esprit  ? 
A la  grande  fortune  de  l’au- 
teur, et  à la  considération  per- 
sonnelle et  meritee  dont  il 
jôuissoit.  C’étoit , en  effet , un 
homme  de  mœurs  douces, 
d’une  société  aimable  et  d’un 
caractère  bienfaisant  ; il  sem- 
blait faire  une  sorte  de  con- 
traste avec  son  livre;  et  ce 
contraste  dont  tout  le  monde 
fut  frappé,  fait  demander  ce 
qui  a pu  engager  un  homme 
hounéle,  un  homme  d’esprit 
et  de  talent,  à débiter  avec 
tant  de  confiance  une  foule  de 
paradoxes,  ou  le  faux  des  rai- 
sonnemens  est  aussi  facile  à 
démontrer  que  l’odieux  des 
conséquences.  Il  est  impossi- 
ble d’en  assigner  d’autre  cause 
que  l’ambition  de  la  célé- 
brité ».  Terminons  cet  article 
en  citant  encore  le  jugement 
de  l’auteur  des  trois  siècles. 
«S’ilnous  est  permis,  dit  ce 
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critique,  de  faire  quelques  ré- 
flexions sur  lecaractère  d’Hel- 
vétius , nous  pouvons  assurer 
que  l’amour  de  la  célébrité  et 
trop  de  penchant  à se  laisser 
séduire  par  des  insinuations 
artificieuses,  ont  été  la  vraie 
cause  de  l’abus  qu’il  a fait  de 
ses  talens  , propres  d'ailleurs 
à le  faire  estimer.  La  candeur, 
la  bienfaisance  et  les  autres 
vertus  de  son  ame  faisaient 
pardonner,  par  ceux  dont  il 
étoit  connu , les  illusions  de 
sa  philosophie.  Nous  pouvons 
attester,  d'après  nospropres  ob- 
servations . qu’elle  était  dans 
lui  une  espèce  de  manie  invo- 
lontaire, fruit  de  ses  premières 
liaisons , plutôt  qu’une  mor- 
gue arrogante  et  systémati- 
que. Aussi  n’adopta-t-il  ja- 
mais les  intrigues  et  les  pro- 
cédés de  la  cabale  qui  avait 
su  se  l’attacher  d’abord  par 
adresse,  et  le  conserver  en- 
suite, par  la  juste  crainte  qu’il 
avait  d’en  devenir  la  victime. 
On  ne  peut  donc  que  le  plain- 
dre d’avoir  eu  le  courage  de 
paraître  philosophe  , avec  tant 
de  risques  , et  la  faiblesse  de 
n’oser  cesser  de  l’être , avec  tant 
de  moyens  d’assurer  sa  gloire 
par  d autres  bons  ouvrages 
qu’il  était  capable  de  donner». 

Helyot,  (Pierre)religieux 
Picpus,  né  à Paris  en  1660, 
mort  en  1716  à 56  ans.  Il  fit 
deux  voyages  à Rome  , et 
parcourut  toute  l’Italie.  Ce 
i‘ul-là  qu’il  recueillit  les  prin- 
cipaux Mém.  pour  soujdist. 
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des  ordres  monastiques , reli- 
gieux et  militaires  , et  des 
congrégations  séculières  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe,  qui 
ont  été  établies  jusqu’à  pré- 
sent ; contenant  leur  origine  , 
fondation  , progrès  , évène- 
mens  considérables,  leur  sup- 
pression ou  réforme,  les  Vie* 
de  leurs  fondateurs  ou  réfor- 
mateurs, avec  des  fig.  assez 
fidèles  de  leurs  habillemens , 
eu  8 vol.  in-40.  Cet  ouvrage , 
fruit  d’un  travail  de  25  ans, 
est  plein  de  savantes  recher- 
ches. Le  style  de  l’auteur  , 
sans  être  élégant , a du  natu- 
rel et  de  la  netteté.  On  im- 
primait le  5e  vol.de  cette  his- 
toire, lorsque  l’auteur  mou- 
rut. Il  en  a paru  une  espèce 
d’Abrégé,à  Amsterd.,  1721 , 
en  4 vol.  in- 8°.  pour  les  reli- 
gieux, et  autant  pour  les  mili- 
taires. On  a encore  du  père 
Helyot  quelques  livres  de  dé- 
votion , dont  le  plu3  connu 
est  le  Chrétien  mourant , in- iz. 


Heméré,  ( Claude)  biblio- 
thécaire de  Sorbonne,  laissa 
divers  écrits.  Les  plus  connus 
ont  pour  titre  : De  academia 
parisiensi , qiraüs  primo  fuit  in 
insula  et  episcoporum  scholis  . 

1637  , in- 4“ De  scholis  pu- 

blicis 1633  , in- H°.  — Augus - 
ta-V tromanduorutn  , 1 643 , 

40.  Il  mouru(  à S'.-t^uentin 
dont  il  était  chanoine  , ver* 
le  milieu  du  17e  siècle. 


Henàut  ou  Hesnauit  , 
( Jeln  ) fils  d’  un  boulauger  dé 
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Paris,  voyagea  flans  les  Pays- 
Bas,  en  Hollande,  en  Angle- 
terre. De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  se  concilia  par  ses  poé- 
sies l’estime  et  la  bienveil- 
lance du  surintendant  Eou- 
quet.  Celui-ci  ayant  été  dis- 
gracié , le  poète  lança  contre 
Colbert,  son  successeur,  un 
sonnet  qui  , quoique  dur  , 
offre  de  très-bons  vers.  He- 
naut  est  non-seulement  con- 
nu comme  poète , il  l’est  en- 
core comme  épicurien.  On  ne 
croit  pas  pourtant  qu’il  ait 
fait  un  voyage  exprès  en  Hol- 
lande pour  voir  Spinosa,  et 
encore  moins  que  celui-ci  i’ait 
méprisé  : les  sectaires  en  tout 
genre  aiment-  trop  les  prosé- 
lytes. Henaut,  sans  être  athée 
comme  on  l’a  dit , était  un 
homme  de  plaisir.  Il  mourut 
à Paris  en  1682.  Boileau  ne 
lui  a pas  rendu  justice  en  le 
confondant  avec  Bardin , Col- 
letet , Pelletier.  Son  sonnet 
sur  un  Avorton , Celui  dont 
nous  avons  parlé,  contre  le  mi- 
nistre Colbert , un  autre  sur 
la  vie  privée , sont  des  preu- 
ves décisivesdeses  talenspour 
la  poesie.  Ce  fut  lui  qui  en 
inspira  le  goût  et  en. apprit  les 
régies  à Mrae  Desh  oui  ières  ; 
peut-être  même  a-t-il  sacrifié 
a la  gloire  de  celte  dame, 
quelques  morceaux  dont  il 
aurait  pu  lui-mème  se  (aire 
honneur.  Du  moins  l’a-t-on 
pensé  de  son  teins,  et  le  peuse- 
t-011  encore  aujourd’hui.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  était  peu  ja- 
loux de  la  gloire  que  djüticnt 
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les  talens  , comme  il  le  pa- 
raît par  une  lettre  adressée  à 
son  élève,  pour  l’exhorter  à 
na  pas  tant  s’appliquer  à l’é- 
tude. 

« On  no  peut  craindre  trop  d’étra 
» trop  estimée , 

» Rien  ne  nous  asservit  comme  la 
» renommée. 

« On  perd  bien  du  repos  pour  faire 
» un  peu  de  bruit; 

» Et  ce  bruic  ne  vaut  pas  la  peine 
» qui  le  suit. 

» Pour  moi,  je  ne  suis  point  la  dupe 
» de  la  Gloire  ; 

» Je  vous  cède  rna  place  au  Temple 
» Mémoire,  etc.». 

On  assure  que  ce  poète 
avait  traduit  en  vers  tout  le 
poème  de  Lucrèce,  et  qu’il 
le  mit  au  feu  par  des  motifs 
de  conscience.  A jugerdecette 
traduction  par  les  cent  pre- 
miers vers  qui  nous  en  restent, 
et  que  nous  devons  à ses  amis , 
c’eût  été  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  genre.  Les  divers 
morceaux  qu’il  a traduits  de 
Sénèque  le  tragique  ? nous 
confirment  encore  dans  cette 
idée.  On  a oublié  d’insérer  , 
dans  le  recueil  de  ses  poésies, 
une'  Eglogue  et  une  Elégie 
qui  feraient  honneur  certai- 
nement à la  plupart  des  poètes 
de  nos  jours.  L élégie  dont  le 
sujet  principal  est  le  combat 
de  la  raison  contre  l’ainour, 
offre  sur-tout  de  très-beaux 
vers  , beaucoup  de  morale  et 
des  sentiinens  bien  rendus. 

L’auteur  de  l 'Art  pot tiqua 
n’aurait-il  pas  dû  retrancher 
du  nombre  des  mauvais  poè- 
tes un  homme  qui  pensait  et 
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versifiait  aussi  bien?  mais  son 
jugeaient  ne  doit  être  regardé 
que  comme  un  de  ces  excès 
auxquels  le  penchant  à la 
satyre  entraîne  quelquefois 
les  esprits  les  plus  éclairés  et 
les  plus  justes.  Un  lui  deman- 
dait un  jour  pourquoi  au  troi- 
sième chant  de  son  Lutrin, 
et  dans  sa  neuvième  satyre, 
il  avait  parlé  avec  mépris 
d’iieuaut,  il  répondit  , qu’au 
lieu  d’Henaut,  il  avait  d’a- 
bord mis  Boursault, et  ensuite 
Perrault, avec  lesquels  il  s’était 
réconcilié,  et  qu’il  leur  avait 
substitué,  en  dernier  lieu, 
Henaut,  qui,  étant  mort  dès 
ifiba , était  hors  d’état  de  for- 
mer aucune  plainte.  Les  poé- 
sies d’Henaut  ont  été  recueil- 
lies en  1670  , en  x vol.  in- 12. 

Henaüxt,  ( Charles- Jeaft- 
François)  del’acad.  française, 
de  celle  des  inscript. , prési- 
dent-honoraire aux  enquêtes 
et  surintendant  des  finances 
de  la  maison  de  la  reine , né 
à Paris  en  1680,  mourut  dans 
cette  ville  le  24  novembre 
1770.  11  était  fils  d’un  fer- 
mier-général. Il  avait  été  quel- 
que-temsde  l’Oratoire.  Après 

?r  avoir  cueilli  les  Heurs  de  la 
itléralure,  il  rentra  dans  le 
monde,  et  remporta  le  prix 
de  l'acad.  franç.  en  1707  par 
son  poetne  intitulé  : ['Homme 
inutile.  Cette  compagnie  se 
l’associa  en  172;},  après  la  mort 
du  cardinal  du  Bois.  L’ouvra- 
ge qui  a le  plus  contribué  à 
la  réputation  d’Henault,  c’est 
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son  Abrégé  chronologique  de 
l’Hist.  de  France, qiii  parut 
en  1744 , dont  on  fit  rapide- 
ment plusieurs  édit,  et  qui  a 
été  traduit  en  italien , en  alle- 
mand et  en  anglais.  Cet  ou- 
vrage suppose  des  connais- 
sances très  - profondes  dans 
notre  histoire,  Plus  ou  en  a 
fait  soi-même  une  étude  ré- 
fléchie, plus  on  est  étonné 
qu’un  livre  ^ où  toutes  les  ma- 
tières ne  paraissent  , pour 
ainsi  dire  qu’eflleurées,  pré- 
sente une  notion  si  exacte , 
si  précise  , de  tout  ce  que  les 
annales  françaises  renferment 
de  plus  intéressant.  Ce  qui 
surprend  eucore  davantage  , 
c’est  que,  dans  un  volume  si 
concis  , les  principaux  faits 
soient  présentes  de  manière 
à faire  distinguer  aisément  à 
tout  lecteur  , ce  qu’il  doit 
admettre  comme  vrai,  reje- 
ter comme  faux,  et  discuter 
commedouleux.  Les  Annales 
chronologiq  uesdujésuited’A- 
vrigny  , sont  peut-être  le  seul 
ouvrage  qui  ait  pu  servir  de 
modèle  au  président  Henault  : 
mais  ces  Annales , très-esti- 
mées,n’embrassent  guère  plus 
d’un  siècle  de  notre  histoire; 
et  l’Abrégé  chronologique  du 
président  renferme , en  un 
moindre  volume,  toute  i’Hist. 
de  France.  Aucuu  livre  n’était 
susceptible  d'une  plus  grande 
quantité  d’erreurs  excusables. 
Cependant  la  critique  la  plus 
sevère  11’en  a trouvé  qu’un 
petit  nombre.  C’est  par  son 
attention  à üe  pas  s'écarter 
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de  la  vérité , que  l’ouvrage 
du  président  Hénault  est  de- 
venu le  inodple  de  tons  ceux 
qui  ont  donné  après  lui  de 
nouveaux  Abrèges  chronolo- 
giques; mais  aucun  livre  de 
ce  genre  n’a  paru  digne  encore 
d’être  comparé  au  sien.  Au- 
cun n’a  rempli , avec  la  même 
étendue,  le  but  qu’il  s’était 
proposé.  A ce  mérite,  l’ou- 
vrage du  président  Henault 
en  joint  un  autre,  celui  d’être 
utile  non-seulement  à qui- 
conque est  verse  dans  l’étude 
de  notre  histoire,  mais  encore 
à ceux  qui  veulent  s’eu  ins- 
truire. C'est  pour  les  savans 
une  table  bien  faite,  qui  leur 
épargne  des  recherches  , et 
qui  leur  rappelle  à l’instant  ce 
qui  pouvait  leur  être  échap- 
pé. C’est  pour  les  autres  une 
très-utile  instruction  élémen- 
taire ; et  si  cet  Abrégé  ne 
présente  pas  toujours  de  gran- 
des vues,  il  n’en  est  aucun  , 
du  moins,  où  les  faits  ayent 
été  mieax  discutés,  placés 
dans  un  ordre  plus  convena- 
ble , et  où  l’on  trouve  plus  de 
réflexions  judicieuses,  tou- 
jours exprimées  avec  préci- 
sion. Le  président  Hénaulr 
est  du  très-petit  nombre  des 
savans  qui  ont  réuni  aux  tra- 
vaux utiles  les  agrétnens  de 
la  société.  Son  caractère , sur- 
tout quand  il  était  jeune , 
paraissait  fait  pour  réussir  au- 

Frès  des  femmes  ; il  avait  de 
esprit,  des  grâces  et  delà 
délicatesse;  il  cultivait  avec 
succès  la  musique,  la  poésie 
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et  la  littérature  légère.  Per- 
sonne ne  mettait  plus  du  ^ien 
dans  le  commerce  de  la  vie; 
il  était  complaisant  de  la  ma- 
nière la  plus  simple,  et  l’on 
peut  dire  la  plus  noblè.  Les 
actes  de  complaisance  avaient 
l’air  de  ne  lui  rien  coûter  ; 
aussi  y avait- il  des  gens  assez 
injustes  pour  croire  qu’il  pro- 
diguait sans  sentiment  et  sans 
distinction  ses  politesses.  Mais 
quand  on  le  suivait  d’assez 
près  pour  le  connaître  , on 
voyait  bien  qu’il  savait  les 
nuancer,  et  qu’un  jugement 
sain,  et  l’usage  des  conve- 
nances présidaient  à la  dis- 
tribution qu’il  en  faisait.  Il 
ne  se  piquait  ni  de  naissance 
ni  de  titres  illustres.  Ses  liai- 
sons avec  la  cour  lui  prou- 
vaient que  l’esprit  donne  la 
noblesse.  La  reine  l’honorait 
de  ses  bontés.  Un  jour  qu’elle 
entra  chez  une  duchesse  , au 
moment  où  celle-ci  écrivait  au 
résident,  sa  majesté  mit  au 
as  du  billet  : Devinez  quelle 
est  la  mg/ti  qui  vous  souhaite 
ce  petit  bon  jour.  Hénault 
ajouta  à sa  réponse  ces  quatre 
vers  : 

« Ce»  mots  tracés  par  une  main  di- 
» vine  , 

» Ne  m’ont  causé  que  trouble  er 
» qu'cmbarras; 

» C’est  trop  oser  si  mon  cœur  lede- 
» vine , 

» C’est  être  ingrat  que  ne  deviner 
» pas. 

Sans  aucun  désir  d’augmen- 
ter sa  fortune , il  fut  nommé 
à la  place  de  surinteudant  de 

la 
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la  maison  de  la  reine  qu’il 
sollicitait  pour  un  autre;  mais 
l’amitié  qui  fut  trompée  , 
n’eut  pas  à se  plaindre  d’être 
trahie.  Sa  maison  était  une 
académie  oii  se  rassemblaient 
les  taiens.  Assez  généreux 

£our  être  sans  envie , il  les 
onorait.  Un  goût  sûr  et  dé- 
licat l'éclairait  sur  la  protec- 
tion , et  les  éloges  qu’il  ac- 
cordait aux  fruits  du  génie 
et  du  sentiment.  C’est  à lui 
que  l'Europe  littéraire  doit 
son  plus  beau  pcëme  , ( la 
Henrïade).  Voltaire  lisait  dans 
sa  compagnie  quelques  chants 
de  la  Ligue;  on  l’impatienta 
par  des  objections.  Déjà  le 
manuscrit  était  au  feu , le  pré- 
sident Henault  l’en  retira  avec 
eiue  ; il  lui  en  coûta  une 
elle  paire*  de  manchettes. 
A l’âge  de  5o  ans , Henault 
déclara  qu’il  se  bornait  à être 
studieux  et  devôt.  Il  fit  une 
confessiongénérale  des  péchés 
de  toute  sa  vie , et  c’est  à cette 
occasion  qu’il  lâcha  ce  trait 
plaisant  : Onn  est  jamais  siriche 
que  quand  on  déménage.  Au 
reste  , sa  dévotion  fut  aussi 
exempte  de  fanatisme  , de 
persécution , d’aigreur  et  d’in- 
trigue, que  ses  etudes  de  pé- 
danterie. Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  : Un  Discours  qui  a 
remporté  le  prix  à l’acadé- 
mie française  en  1707.  — Un 
autre  qui  a remporté  le  prix 
à l’acad.  des  jeux  floraux  en 
I7o8.-t-Uu  troisième,  pronon- 
cé au  lit  de  justice,  pour  la 
déclaration  de  la  majorité  du 
Tome  III. 
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roi.  — Celui  qu’il  prononça 
pour  sa  réception  à l’acadé- 
mie franc.  — Et  enfin  , celui 
qu’il  lit  pour  la  réception  du 
président  Bouhier  à la  même 
académie. — Le  Temple  des 
chimères , divertissement  eu 
1 acte , exécuté  en  société , 
et  dont  ou  attribue  la  musi- 

Î"  ue  au  duc  de  Nivernois. — 

■a  Viedu  connétable  de  Luy- 
n es. — U n e coin  é d ie  d u Jalo  ux 
de  lui-même  , représentée  en 
société. — Une  autre  comédie 
intitulée  : La  Petite  maison  , 
représentée  aussi  eu  société. 
— La  Toilette  de  Vénus , can- 
tate , elle  a été  gravée — Une 
Eglogne,inserée  dans  le  C hoix 
des  Mercures. — Un  Mém.  au 
sujet  d’1111  procès  du  maréchal 
duc  de  Richelieu  , contre  lés 
proprietaires  des  maisons  sur 
ie  Palais-Royal.  — L’Abrégé 
chronologique  de  l’Hist.  de  * 
France,  1768,  2 vol.  in- 40.  et 
3 vol.  in- 8°.  — La  tragédie  de 
François  second  , eu  prose. 
C’est  un  tableau  de  ce  régné 
orageux  entièrement  manqué 
suivant-  les  uns  , et  fait  de 
main  de  maître  suivant  d’au- 
tres. Ce  qu’il  y a de  vrai  , 
c’est  que  plusieurs  caractères 
y sout  bien  rendus  , et  que 
cette  pièce  donne  une  idée 
vraie  de  ces  tems  funestes. 
Ou  lui  a reproché  d’y  avoir 
introduit  des  personnages  inu- 
tiles , d’en  avoir  écarte  d’es- 
sentiels, d’avoir  commis  des 
anachronismes  ; mais  ces  cen  - 
sures  n’empêchent  pas  qu’011 
j ne  desire  d’avoir  plusieurs 
56  . * - 
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«cènes  historiques  traitées  ain- 
si , pour  donner  aux  jeunes 
«eus  et  aux  femmes  le  goût 
de  l’Hist.  — l e Réveil  d’E- 
nimémde  , comédie  , impri- 
mée avec  François  II,  et  d’au- 
tres pièces  en  1768 , 2 vol.  in- 
1 2.  — Apologie  des.  abrégés 
chronologiques,  dans  les  Re- 
cueils de  1 acad.  des  belles  - 
lettres. — Une  réponse  à M. 
de  Saint-Albine  au  sujet  de 
la  Régence  de  Catherine  de 
Medicis  , imprimée  dans  le 
Mercure.  — Une  Réponse  à 
l’abbé  de  Velli,  dans  le  même 
journal. — Une  lettre  sur  les 
croisades  , dans  le  journal  de 
Verdun.  — Une  Dissert,  im- 

Friinée  dans  les  Recueils  do 
acad.  de  Nancy.  Pourquoi  lu 
langue  française  est-elle  chas- 
te , et  que  la  langue  latine  ne 
l’est  pas?— 11  a eu  part  à l’A- 
- brégechronologiquedel’Hist. 
d’Espagne  par  Macquer. 

Henault,  avocat,  est  au- 
teur d’une  Géographie  élé- 
ment. traitée  en  forme  d’en- 
tretiens, 1771  , in- 12. 

HknnebeAt  , ( J.-R.-F.  ) 
ci-dev.  chanoine  de  Saint- 
Omer,  né  à Hesdin,  le  21 
août  1726,  a publié  : Du  plai- 
sir, ou  moyen  de  se  rendre 
heureux,  1764,  in- 12. — Cours 
d’Hist.  naturelle  : il  a travail- 
lé dans  la  partie  qui  concerne 
les  oiseaux,  1770,  7 vol.  in- 12. 
— Pièces  fugitivesde  plusieurs 
personnes  illustres,  1781,  /«- 
— H ist.  générale  d’Artois, 
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Lille  , tome  1 , 1786  , tout© 
2,  1788,  i«-8°. 

Hennequin  , auteur  dra- 
matique à Paris  , a donné  au 
théâtre  de  la  rue  Feydeau: 
La  Partie-Quarrée , eu  1 acte, 
1773.  — -A-  celui  de  Louvois: 
Un  Moment  d’humeur  , et 
Emilie  et  Melcourt.  — Au 
théâtre  de  Molière  : Le  Men- 
teur mal-adroit,  et  Elise  et 
Me  1 val. 

Hennin  , ( Et.-F.  ) chargé 
d'affaires  de  la  répub.  franç. 

' à Constantinople  , a publié 
le  Sommaire  de  sa  corres- 
pondance pendant  son  sé- 
jour dans  cette  capitale,  1796, 
in- 8°. 

Henri  , ( Nicfclas  ) né  à 
Verdun  en  1692,  professeur 
d’hébreu  au  collège  royal  en 
1723 , mort  à Paris  sous  la 
chute  d’un  entablement  en 
1702  , a donné  une  édition 
estimée  de  la  Bible  de  Va- 
lable , en  2 vol.  /«-fol. 

Henri  ,(  P.-J.)  ci-dev.  cu- 
ré. Ou  a de  lui  : Instructions 
familières  , dogmatiques  et 
morales,  à l’usage  des  curés 
et  ecclesiastiques  de  la  cam- 
pagne , 1780  , 4 vol.  in- 12. 

Henriet  , ( P.  ) récollet, 
mort  en  1688,  est  aut.  d’une 
Harmonie  évangélique  , avec 
des  Notes  littérales  et  mo- 
rales, et  d’autres  écrits  peu 
- connus. 
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HenrioîJ,  (N  icolas)memb. 
de  l’acad.  des  iuscript.  et  bel- 
les-lettres, naquit  à Troyes 
en  Champagne  l’an  1663, et 
mourut  en  1720.  Il  fut  d’a- 
bord doctrinaire  ; mais  ayant 
quitté  cette  congrégation,  où 
il  n’était  entré  que  par  com- 
plaisance pour  un  de  ses  oncles 
qui  en  était  membre  , il  se 
maria  et  se  fit  avocat.  Il 
lit  ensuite  le  commerce  de 
médailles,  qu’il  connaissait 
fort  bien.  Son  savoir  en  ce 
genre  le  lia  avec  plusieurs  sa- 
vans  de  Paris  , et  lui  ouvrit 
les  portes  de  l’académie  des 
belles-lettres.  Il  travadiait  à 
un  Traité  des  poids  et  des 
mesures  des  anciens,  lorsqu'il 
mourut.  Voulant  donner  à sa 
compagnie  une  idée  de  l’ou- 
vrage qu’il  préparait , il  avait 
apporté  en  ru  K une  espèce 
de  Table  ou  d’Echelle  chro- 
nologique de  la  différence  des 
tailles  humaines , depuis  la 
création  du  monde,  juaqa’à 
la  naissance  de  Jesus-Christ. 
Dans  celte  table , il  assigne 
à Adam  132  pieds  9 pouces 
de  haut , et  à Eve , 1 to  pieds 
9 pouces  trois  quarts;  d où  il 
établit  une  règle  de  propor- 
tion entre  les  tailles  mascu- 
lines et  les  tailles  féminines  , 
en  raison  de  20  à 24.  Mais  il 
ôte  bientôt  à la  nature  cette 
grandeur  majestueuse  : selon 
lui , Noé  avait  déjà  20  pieds 
de  moins  qu’Adam  , Abra- 
ham n’en  avait  plus  que  27 
à ad  ; Moise  fut  réduit  à 
J3  , Hercule  à 10,  Alexandre 
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le  Grand  n’en  avait  guères  qttfc 
6 , J ules  César  11’en  avait  pa» 

5.  La  géographie  tient  essen- 
tiellement à la  taille  des  hom- 
mes; leurs  pas  ont  toujours 
été,  et  seront  toujours  la  pre- 
mière mesure  des  espèces  de 
longueurs  quise  trouvent  sons 
leurs  pieds  : c’est  pour  cela 
que  Henrioii'j^^nit  une  nou- 
velle Table  dimensions 
géographiques  des  premiers 
arpenteurs  del’uuivers,à  celle 
destuilles  humaiues;ces  deux 
tableaux  romanesques  , sont 
probablement  tout  ce  qu’on 
verra  jamais,  de  3 ou  4 vol. 
ht -fol.  qu’il  faisait  espérer. 

Henrion  de  Pansay,  ci- 
devant  avocat,  n donné: Eloge 
de  Dumoulin,  Genève , 1769, 
— Traité  des  fiefs  de 
Dumoulin,  analysé  et  confé- 
ré avec  les  autres  feudistes , 
1773,  i/j-40. — Eloge  de  Ma- 
thieu Molé , premier  présid. 
du  parlera,  de  Paris,  Lausan- 
ne , 1775 , z/i-8°. — Mém.  pour 
M ercier,  contre  les  coméa  iens 
1770  , f«-4°.  — Dissertations 
féodales,  1789,  2 vol.  grand 
i«-8°.  — Il  a fourni  à l’En- 
cyclopédie méthod.  les  artir 
clés  du  Droit  féodal. 

Henriqpez  ,oi-dev.  procu- 
reur du  roi  à Dun.  On  a de 
lui  les  ouvrages  suivans  : Code 
des  seigneurs  hauts  justiciers 
et  féodaux  , 3*  édit.  1*780,  in - 
12.  — Principes  généraux  de 
jurisprudence  sur  le  droit  de 
chasse  et  de  pêche,  1777  y 
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in -12.  — Abrégé  chronologi- 
que de  l’Hist.  de  Lorraine, 
1775  , 2 vol.  /n-80.  — Code 
pénal  des  eaux  et  forêts,  Ver- 
dun , 1782  , 2 vol.  in- 12.  — 
Manuel  des  gardes  des  eaux 
et  forêts,  gr.  in- 12.  — Obser- 
- valions  élément.  sur  l'aména- 
gement des  bois,  1783,  in- 
8°.  — Diction».*  raisonné  du 
droit  de  clisjfc  , ou  nouveau 
code  des  chasses , Paris,  1784, 
2 vol.  gr.  in- 12.  — Moyens  de 
provenir  }a  disette  des  bois, 
et  d'en  procurer  l’abondance , 
Mpm.  couronné  par  l’acad. 
des  sciences  de  Châlons-sur- 
Marne,  suivi  d’un  Essai  sur 
le  repeuplement  des  rivières, 
et  d'une  lettre  d’un  citoyen 
à un  conseiller  d’Etat  sur  le 
projet  de  faire  exploiter  par 
une  compagnie  tous  les  bois 
dans  l’étendue  de  la  France  , 
J 787 , gr.  ûi-12.  — Meni.  sur 
les  moyens  de  multiplier  les 
plantations  des  bois  , 1789, 
in- 12. 

Henry , (Pierre)  bénédic- 
tin de  S'.-Maur,  ne  en  1707, 
mourut  le  10  février  1782.  Il 
a travaillé  à l’ouvrage  intitu- 
lé : Gallia  christiana. 

Henhys,  (Claude)  avocat 
du  roi  au  bailliage  de  Forez , 
sa  patrie,  mourut  en  1662, 
dans  un  âge  assez  avancé;  il 
était  très-versé  dans  le  droit 
canon  at  civil  , dans  l’histoire 
et  dans  le  droit  public.  On 
a de  lui  : Un  excellent  Re- 
cueil d’arrêts , eu  2 vol.  in- 
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fol.  1708  , avec  les  observa- 
tions de  Bretonnier.  Le  cé- 
lèbreavocat  Mathieu  Terras- 
son  a fait  aussi  des  Additions 
et  des  Notes  pourservirà  une 
nouvelle  édit  de  Henrys.  Ces 
Additions  et  ces  Moles  ont 
été  imprimées  dans  l’édit,  de 
1738 , en  4 vol.  in-folio.  ' — 
L’Homme-Dieu , ou  le  Paral- 
lèle des  actions  divines  et  hu- 
maines de  J.-C. 

Hérault,  (Didier) avocat , 
s’est  rendu  célèbre  par  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  d’éru- 
dition. L’étude  des  belles- 
lettres  occupa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  , et  ce  fut 
sur-Jout  dans  les  écrits  des 
anciens,  qu’il  puisa  le  fonds 
de  savoir  qui  le  distinguait. 
Il  mourut  en  1849.  On  a de 
lui  : Des  Motes  estimées  sur 
l’apologétique  de  Tertullien, 
sur  Miriulius  Félix,  sur  Ar- 
nobe  , sur  Martial.  — Des 
Adversaria  , Paris,  1699  , in- 
8°. — Plusieurs  livres  de  droit. 

Hérault  de  Séciielles  , 
( Jean-Marie  ) né  à Paris  en 
1760.  Avant  la  révolution  avo- 
cat-général au  parlement;  de- 
puis, juge  des  tribunaux  de 
Paris,  memb.  de  la  première 
assemblée  législative,  et  de 
la  couveut.  uat. , fut  décapité 
le  5 avril  1794  , à l’âge  de 
34  ans.  La  bature  et  la  for- 
tune avaient  comblé  Hérault 
de  leurs  laveurs  les  plus  pré- 
cieuses.- A une  des  plus  belles 
ligures , à une  taiiie  avanla- 
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geuse,  et  aux  dous  de  l’esprit 
le  plus  cultivé  , il  joignait  une 
fortune  immeijse,  et  l’espoir 
d’en  recueillir  une  plus  con- 
sidérable encore.  Son  éduca- 
tiou  fut  très-soignée.  En  sor- 
tant du  collège  , ses  parens 
le  destinèrent  à la  magistra- 
ture, et  bientôt  on  le  vit  oc- 
cuper une  pl^;  d’avocat-ge- 
néral  au  parlèrent  de  Paris. 
La  lecture  des  ouvrages  phi- 
losophiques, et  la  société  des 
gens  de  lettres , remplissaient 
tout  le  teins  qu’il  pouvait  dé- 
rober aux  fonctions  impor- 
tantes de  sa  place.  Il  voya- 
gea en  Italie  et  dans  la  Suisse, 
et  quoique  par  sa  naissance, 
il  eût  le  droit  de  prétendre 
aux  places  les  plus  impor- 
tantes de  la  magistrature , il 

Ïiarut  négliger  ce  moyen  de 
ortune,  et  ne  s’attacher  qu’à 
cultiver  en  lui  les  dons  de 
l’esprit.  Il  commençait  à être 
distingué  dans  la  carrière  des 
lettres , lorsque  la  révolution 
arriva.  La  part  qu’il  prif  à ses 
premiers  mouvemens  fit  pré- 
sager qu’il  y jouerait  un  rôle; 
on  le  vit  sous  les  armes  au 
14  juillet , où  deux  hommes 
furent  tués  à ses  côtés.  De- 
puis cette  époque , il  se  mon- 
tra lié  avec  les  partisans  les 
plus  chauds  de  la  révolution. 
A la  première  formation  des 
tribunaux  de  Paris,  qui  de- 
vaient remplacer  les  anciens, 
il  fut  nommé  juge;  depuis 
il  fut  appellé  au  tribunal  de 
cassation;  et  après  la  clôture 
de  la  session  de  l'assemblée 
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constituante  , il  fut  un  de^ 
membres  de  l’assemblée  lé- 
gislative. Enfin  , il  fut  nom- 
mé à la  convention.  Hérault 
de  Sechelles  , après  avoir  été 
de  tous  les  comités,  et  avoir 
présidé  à la  rédaction  de  la 
constitution  de  1793  , dont 
il  avait  été  , dit-on , un  des 
principaux  auteurs,  parvint  à 
être  membre  du  fameux  co- 
mité de  salut  public,  ou  il 
fut , pendant  quelque  teins  , 
chargé  avec  Barrère , de  la 
partie  diplomatique.  Il  dut 
son  entree  dans  ce  comité, 
au  choix  que  Robespierre 
avait  fait  de  lui.  11  s’était  en 
effet  intimement  lié  avec  ce 
tyran,  au  bras  duquel  on 
l'avait  vu  souvent  attaché 
comme  un  de  ses  amis  les 
plus  zélés;  mais  il  fut  vic- 
time , comme  tant  d’autres  , 
de  sa  confiance  : Hérault  était 
un  ancien  magistrat  , il  avait 
une  figure  heureuse  et  des 
talens;il  aimait  le  travail;  il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour 
exciter  la  jalousie  de  Robes- 
pierre qui  haisSait  toutes  sor- 
tes «de  talens,  et  qui  punis- 
sait par  l’échafaud  ceux  qui 
en  avaient.  Hérault  fut  donc 
arrêté  : le  prétexte  dont  011 
se  servit  fut  ifu’il  avait  donné 
asyle  à nu  émigré.  On  le  dé 
posa  dans  la  maison  d’arrêt 
du  Luxembourg  , où  ou  le 
destina  à être  compris  dan* 
une  de  ces  copspiratious  qui 
servirent-  si  souvent  les  ven- 
geances du  dictateur.  Lorsque 
Dunlou  et  Camille  Desmuu- 
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lins  furent  envoyés  à l’écha- 
faud, Héraut  leur  fut  associé. 
Quand  il  entendit  prononcer 
au’ils  étaient  mis  hors  des 
débats;  il  dit,  sans  émotion  : 
Cette  tactique  ne  m’étonne 
point , elle  est  digne  de  ceux 
qui  ont  soif  de  notre  sang.— 
Et  lorsqu’on  lui  annonça  qu’il 
était  condamné  à mort , il 
répondit  : — Je  m’y  atten- 
dais bien  : — En  voyant  Ca- 
mille Desmoulins  se  livrer 
aux  plus  violens  accès  de  fu- 
reur et  de  désespoir,  il  s’ap- 
procha de  lui , et  lui  dit  : — 
Mon  aini , montrons  que  nous 
savons  mourir. — Enmarchant 
à l’échafaud  , il  portait  la 
tète  haute,  mais  sans  aucune 
aff  ectation.  Les  plus  belles  cou- 
leurs brillaient  sur  sou  visage; 
rien  n’annonçait  la  moindre 
agitation  dans  son  ame,  ses 
regards  étaient  douxet  sereins, 
il  les  promenait  autour  de  lui 
sans  chercher  à fixer  l’altén- 
tion  ni  à inspirer  de  l’intérêt. 
C’est  avec  ce  calme  qu’il  reçut 
le  coup  de  la  mort.  Hérault 
avait  emporté  dans  la  tombe 
quelques  regrets;  mais  ils  se 
changèrent  eu  une  indignation 
méritée , lorsque  par  la  ré- 
■ velatiou  d’une  lettre  qu’ilavait 
écrilependant  qu’ilétaitmem- 
bre  du  comité  de  salut  pu- 
blic, au  trop  fameux  Carrier, 
et  qui  fut  produite  dans  le  pro- 
cès de  ce  proconsul  sangui- 
naire, on  sut  quel  affreux 
machiavélisme  présidait  à sa 
conduite  politique  : Quand, 
un  représentant  est  en  mission  * 
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avait-il  écrit  à Carrier,  et  qu'il 
frappe , il  doit  frapper  de  grands 
coups  , et  laisser  toute  la  res- 
ponsabilité aux  exécuteurs  ; il 
ne  doit  jamais  se  compromettre 
par  des  mandats  écrits  etc.  On 
a de  Hérault  de  Séchelles  : 
CJn  Voyage  à Montbart,  terre 
de  Buuon,  1780  , impr.  dans 
le  Mercure  frottais.  On  a pu- 
blié après  sa  mort  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique  et  au- 
tres journaux  : Conversation , 
note  trouvée  dans  le  porte- 
feuille d’un  homme  du  monde 
qui  a vécu  avec  plusieurs 
hommes  célèbres  de  ce  siècle. 
— Réflexions  sur  la  déclama- 
tion , et  fragment  sur  Thomas. 

Heubelot,  (Barthélemi  d*) 
mort  à Paris  le  8 novembre 
1693,  y était  né  le  14  dé- 
cembre 1623.  Il  eut  à peine 
fini  ses  études  , qu'il  se  livra 
tout  entier  à celle  des  lan- 
gues orientales.  Après  avoir 
vtfincu  lesdifficultésattachées 
à ce  genre  de  travail,  ilépuisa 
toutes  les  ressources  que  Paris 
pouvait  lui  offrir,  et  se  dé- 
termina ensuite  à voyager. 
L’Itulie,  par  sa  pcbximité , 
et  par  ses  relations  avec  les 
Orientaux , lui  parut  le  pays 
le  plus  propre  à perfectionner 
ses  connaissances  et  à lui  en 

Srocurer  de  nouvelles.  Ten- 
ant son  séjour  à Rome,  il  y 
fut  recherché  par  les  savans 
et  les  prélats  les  plus  illus- 
tres. De  retour  en  France , 
le  sur-intendànt  Kouquet  se 
l’attacha,  et  lui  fit  une  pensiqn 
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de  i,5od  liv.  Quelques  années 
apres,  le  roi  le  nomma  se- 
crétaire et  interprète  pour  les 
langues  orientales.  Il  demanda 
alors,  et  obtint  la  permission 
de  faire  un  nouveau  voyage 
en  Italie,  Etant  à Livourne , 
en  même-teins  que  le  grand- 
duc  de  Toscane  y était;  ce 
priuce,  qui  aimait  les  sciences 
et  protégeait  les  gens  de  let- 
tres, eut  plusieurs  entretiens 
avec  lui.  Il  fut  si  satisfait  des 
connaissances  du  savant  fran- 
çais, qu’il  lui  fit  promettre 
de  passer  quelque  tems  à sa 
cour.  D’Herbelot,  flatté  des 
jnarques  d’estime  d’un  prince 
aussi  éclairé  , s’empressa  de 
se  rendre  à Florence  : il  y 
arriva  le  2 juillet  1666.  Le 
grand-duc  avait  donné  ordre 
à son  secrétaire-d’état  de  le 
recevoir , et  de  le  conduire 
dans  une  maison  uiaguifique- 
ment  meublée,  qui  était  des- 
tinée pour  son  logement.  Pen- 
dant son  séjour  à Florence  , 
d’Herbelot  eut  une  table  ser- 
vie par  les  officiers  du  prince , 
et  un  carosse  à sa  livrée.  Le 
grand-duc  11e  borna  pas  sa 
générosité  à ces  égards  si  flat- 
teurs , il  voulut  donner  à 
l’komme  de  lettres  qu’il  avait 
attiré  à sa  cour,  un  témoi- 
gnage encore  plus  distingué 
de  son  estime  pouY  ses  con- 
naissances. Unévénement  irn- 

Îrevu  luien  fournit  l’occasion. 

ffie  bibliothèque  fameuse, qui 
contenait  une  foule  de  manus- 
crits orientaux,  fut  exposee 
eu  vente  à Florence.  Legrand* 
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duc  pria  d’Herbelot  d’exami- 
ner les  manuscrits,  de  mettre 
à part  les  meilleurs,  et  d’en 
fixer  le  prix.  D’Herbelot  se 
livra  aussitôt  à cet  examen. 
Quand  le  choix  fut  fait,  et 
notifié  au  grand  - duc  , ce 
priuce  envoya  acheter  les  ma- 
nuscrits, et  lui  eu  fit  présent, 
il  parait  certain  quq  l’inten- 
tion du  grand-duc  était  d'en- 
lever à la  France  un  savant, 
dont  les  connaissances  lui  fai- 
faient  un  plaisir  infini , eu 
l’attachant  à sa  cour  par  des 
bienfaits.  Mais  d’Herbelot  ai- 
mait su  patrie.  Colbert  ayant 
été  instruit  du  projet  du  grand- 
duc,  lui  écrivit  de  revenir 
en  France,  et  lui  marqua  que 
le  roi  récompenserait  ses  ta- 
lons. D’Herbelot  montra  l’or- 
dre qu’il  avait  reçu  au  grand- 
duc,  qui  11e  consentit  à se 
séparer  de  IuLqu’avec  le  plus 
grand  regre^PD’Herbelot  ne 
fut  pas  plutôt  arrive  à Paris  , 
qd’il  reçut  ordre  de  se  rendre 
à la  cour.  Louis  XIV  s’en- 
tretint plusieurs  fois  avec  lui , 
et  lui  accorda  uue  pension 
de  1,000  liv.  Fixé  à Paris  , 
d’Herbelot  s’occupa  à mettre 
en  ordre  les  matériaux  qu’il 
avait  recueillis  dans  ses  voya- 
ges, et  à rédiger  sa  bibliothè- 
que orientale.  Il  mit  à contri- 
bution les  riches  manuscrits 


qui  étaient  à la  bibliothèque 
du  roi  , et  ceux  qu’il  avait 
apportés  d’Italie.  Il  fesait  im- 
primer sou  ouvrage  , lors- 
qu’une maladie  termina  ses 
jours.  Calant-,  qui  était  sou 
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ami,  et  qui , pendant  son  sé- 
jour à Constantinople  , avait 
acquis  les  plus  grandes  con- 
naissances dans  la  littérature 
orientale,  se  chargea  de  veil- 
ler à |a  continuation  de  l’im- 
pression de  la  bibliothèque  de 
d’Herbelot.  La  vie  privée  de 
cet  auteur  offre  des  traits  de 
modestie  et  de  probité  qui 
le  caractérisent  autant  que  ses 
ouvrages.  C’était  un  homme 
sans  hauteur,  sansopiniâtrete, 
sans  cette  morgue  qui  est  le 
partage  du  pédautisme.  Il  ne 
parlait  jamais  de  science  , 
qu’il  n’y  lut  invité  par  ses 
amis.  Sa  probité  égalait  son 
savoir;  et  elle  fut  d’autant 
plus  sûre,  qu’elle  était  fondée 
sur  des  principes  religieux. 
Les  ouvrages  qui  font  le  plus 
d’honneur  à sa  mémoire, sont  : 
La  Bibliothèque  Orientale , 
Paris,  1697 , i^Lol.  composée 
d’abord  en  adflp , mise  en- 
suite eu  françms  pour  la  ren- 
dre d’un  plus  grand  usage. 
C’est  un  Livre  nécessaire  à 
ceux  qui  veulent  connaître  les 
langues,  le  génie  de  l’histoire , 
et  les  coutumes  des  peuples 
de  l’Orient.  La  dernière  édi- 
tion qui  eu  a pdru  , est  de 
1782,  par  Désessarts,  en  6 
vol.  in-8°.  — lin  Dictionnaire 
turc,  t — et  d’autres  Traités 
curieux  qui  n’ont  pas  vu  le 
jour. 

Herbekai  des  Essarts  , 
( Nicolas  ) commissaire  d’ar- 
tillerie, mort  vers  1 552,  est 
- connu  principalement  -par  les 
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traduct.  d’Ainadis  des  Gau- 
les, et  de  D.  Flora  de  Grèce  , 
ire-fol.  ou  in-8°  , etc. 

Herbert,  ( Claude-.Tacq.  ) 
mort  à Paris,  sa  patrie  , le 
20  février  1708,  à 58  ans,  a 
donne  : Essai  sur  la  police  des 
grains;  avec  un  Supplément, 
1755  et  1757, 2 vol.  in- 12. — 
Discours  sur  les  vignes,  1706, 
ire-12. 

Herboüviue  , ( Claude  ) 
né  à Rouen  en  1897,  entra 
dans  la  société  des  jésuites , 
et  professa  quelque  tems  la 
rhétorique  à Paris  , où  il  pu- 
blia : Analecta  yetera , sive 
colle clio  aliquoi  veterum  ope- 
rum  ojnnis  generis  , n Paris  , 
1723,  ire-fol.  Des  affaires  de 
religion  l’ayant  forcé  de  quit- 
ter la  France,  ii  renonça  en- 
tièrement à l’état  qu’il  avait 
embrassé  , et  parcourut , en 
savant , l’Angleterre , la  Hol- 
lande et  l’Allemagne.  Dans 
ces  contrées,  il  enrichit  de  ses 
productions,  la  république  des 
lettres.  En  voici  la  notice  : 
Qibliotheca  Meibomiana  , etc. 
Helmstadii  , 17^2  , in-8°.  — 
Historia  Bibliothecx  Augustœ , 
quee  U'' olffenbutteli  est.  Lipsix  , 

1744  ï74ù,ire-8°  entrois 

parties.  — Il  est  aussi  édi- 
teur des  deux  ouvrages  latins 
suivans  : Cicero  t de  finibus 
bonorum  et  malorutn.  Cantabrl- 
gcc , 1728  > i«-8°.  — Dionysli 
Catonis  disticha  moralia.  Tra- 
jecti  ad  Rhenum  , 1730  , ire-H°. 
•Le  laborieux  Herbouville  re- 
vint 
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rint  dans  sa  ville  natale  en 
1786,  et  y mourut  l’année 
suivante  , âgé  de  près  de  90 
ans.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.,  qui  sont 
entre  les  mains  de  sa  famille, 
illustrée  dans  le  ci  - devant 
parlement  de  Rouen. 

Heri,  (Thierri  de)  chi- 
rurgien à Paris , sa  patrie  , 
fut  renommé  par  ses  connais- 
sances et  par  ses  succès.  Fran- 
çois Ier,  instruit  de  son  mé- 
rite , l’envoya  en  Italie,  où 
étaient  ses  armées.  Heri  s’y 
appliqua  sur-tout  aux  mala- 
dies vénériennes  qu’il  avait 
étudiées  à fond.  Revenu  à 
Paris,  il  employa  ses  lumiè- 
res et  son  expérience  au  sou- 
lagement de  ses  compatriotes  , 
et  se  consacra  à la  guérison 
des  maladies  qu’il  avait  trai- 
tées avec  succès  eu  Ittriie.  Il 
mourut  en  1099,  dans  un  âge 
fort  avancé.  On  a de  lui  un 
Traité  , intitulé  : Méthode 
curatoire  de  la  maladie  véné- 
rienne, vulgairement  appellée 
grosse-vérole , imprimée  à Pa- 
ris d’abord  eu  1003,  et  en- 
suite en  i56y,  in  8°. 

Hçkicodrt,  (Julien) mort 
en  1704,  donna  lieu  a réta- 
blissement de  l’académie  de 
Soissous,  par  les  couference3 
qu’il  tenait  chez  lui.  11  a pu- 
blié l’Histoire  de  cette  société 
littéraire  , en  latin  élégant , 
à Montauban,  iù68,in-8°. 

Hericoürt,  ( Louis  de) 
Tome  III. 


HER  449 

petit-fils  du  précédent,  ne  à 
boissons  en  1687,  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1712, 
mourut  en  1753.  Il  fut  choisi 

Sour  travailler  au  Journal  des 
avans.  Ses  extraits,  faits  avec 
beaucoup  d’ordre  et  de  net- 
teté, enrichirent  cet  ouvrage 
périodique,  et  firent  un  nom 
à l’auteur.  Ses  Lois  ecclésias- 
tiques de  France , mises  dans 
leur  ordre  naturél,  publiées 
pour  la  première  fois  en  1729, 
et  réimpr.  à Paris  en  1771, 
in-lol. , lui  ont  encore  fait  plus 
d’honneur,  par  la  méthode 
et  la  clarté  qui  y régnent. 
On  a encore  de  lui  un  Traité 
de  la  vente  ades  immeubles 
par  décret , 1727  , in- 40.  — 
Un  Abrégé  de  la  discipline 
de  l’Eglise , du  P.Thomassiu , 
in-40.  — Des  Œuvres  pos- 
thumes, 1739,  2 vol.  in-40.* 

Hérissant,  (Franç.-Dayid)  * 
médecin  cà  Paris,  del’acad. 
des  sciences  , etc.  naquit  le 
29  septembre  1714.  à Rouen, 
ou  ses  pareils  se  trouvaient 
accidenlellemept  pour  suivre 
un  procès.  De  retour  à Paris, 
le  pere  du  jeune  Hérissant 
ne  négligea  rien  pour  l’édu- 
cation de  sou  fils,  qu’il  des- 
tinait au  barreau,  mais  qu’un 
penchant  irrésistible,  entraî- 
nait vers  l’étude  de  l’ana- 
tomie. Ce  jeune  homme  , à 
l’âge  de  onze  ans,  présenta 
à Winslow,  ami  et  médecin 
de  sa  famille,  un  oisçau,  dis- 
séqué avec  tant  d’adresse  et 
d’intelligence  , que  ce  savant 

57 


1 


Digitized  by  Google 


jj5o  1£  E B. 

en  fut  frappé , e!  s’écria  que 
le  jeune  Hérissant  ferait  un 
jour  des  prodiges  dans  cet  art. 
Ce  fut  ce  célébré  médecin 
qui  arracha  enfin  , au  père 
de  Hérissaut , son  consente* 
ment  pour  le  faire  étudier  en 
médecine.  Celui-ci  débuta  , 
dans  la  profession  decet  art, 
par  être  un  des  médecins  des 
pauvres  de  la  paroisse  de  S'. - 
Sulpice.  Lês  progrès  journa- 
liers de  sa  réputation  auto- 
risèrent ■’Winslow  à lui  con- 
fier des  travaux  que  son  grand 
âge  ne  lui  permettait  plus 
d'espérer  de  finir.  Il  l’engagea 
plusieurs  fois  à fairesesleçons 
au  Jardin  du  roi , et  le  vanta 
à tous  ses  amis,  sur-tout  à 
Héaumur.  Celui-ci  était  char- 
gé du  laboratoire  de  l’acadé- 
mie , et  employait  toujours 
* ïe  modiq  ue  revenu  qui  y était 
attaché  , à former  un  élève 
pour  celte  société.  Ce  lut  en 
1743  que  Reaumur  fit  choix 
de  Hérissant.  Héaumur  ne 
tarda  pas  à lui  donner  une 
preuve  d'estime  et  de  con- 
fiance beaucoup  plus  frappan- 
te encore;  car  il  avait  fait 
de  son  élève,  son- ami  et  sou 
médecin.  Sans  être  encore  de 
l’académie  des  sciences , Hé 
rlssant  entretenait  un  com- 
merce intime  avec  cette  com- 
pagnie, et  s’en  était  fait  con- 
naître par  deux  Mémoires  in- 
léressans  , l'un  sur  le  méca- 
nisme de  la  respiration,  l’au- 
tre sur  un  enfant  né  avec  un 
bec  de  lièvre,  qui  avait  eu 
pendant  sa  vie  la  singulière 
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propriété  de  pouvoir  remplir 
sa  bouche  d’eau,  et  de  la  faire 
sortir  par  le  nez  sans  ouvrir  la 
bouche.  L’ouverture  ducada- 
vre  fit  voir  à Hérissant,  que 
çette  propriété  tenait  à ce  que 
la  voûte  du  palais,  dans  ce  su- 
jet, était  percee  de  deux  trous, 
et  que  les  cornets  du  nez  man- 
quaient absolument. Déjàcon- 
uu  par  des  travaux  de  cette 
importance,  et  désiré  depuis 
long-tems  par  l’acad.  des  sc.  , 
Hérissant  y entra  le  20  mars 
1758,  en  qualité  d’adjointana- 
tomiste.  fresque  aussitôt  il 
donna  un  Mémoire  sur  la 
structure  des  cartilages  des 
côtes  de  l’homme  et  du  che- 
val. Dans  le  cours  de  la  même 
année,  il  lut  à l’academie  une 
dissertation  très-curieuse  sur 
le  mouvement  du  bec  des 
oiseaux  , et  prouva  , contre 
l’opinion  généralement  reçue 
jusqu’alors  , que  duns  la  plus 
grande  partie  des  oiseaux,  le 
demi  - bec  supérieur  est  mo- 
bile, comme  l’inferieur;  sorte 
d’organisation  bisarre,sionla 
compare  avec  celle  de  l’hom- 
me et  des  quadrupèdes , et 
qu’on  n’avait  gue.re  remarquée 
avant  Hérissant,  que  dans  le 
perroquet.  En  1749,  Héris- 
saut donna  un  excellent  Mé- 
moire sur  leâ  dents  du  requin. 
Il  fit  voir  qu’indépeudam- 
ment  des  dents  apparentes  et 
tranchantes,  dont  est  armée 
la  gueule  effroyable  de  ce  vo- 
race céfacée,  il  a encore  un 
immense  magasin  de  dents  en 
attente;  que  ces  dents  de  re- 
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serve  ne  sont  point, comme 
dans  les  autres  animaux , con- 
tenues dans  un  germe  qm  ait 
besoin  de  se  développer,  mais 
qu’elles  y sont  toutes  venues, 
• et  couchées  les  unes  sur  les 
autres  à côté  de  la  dent  ac- 
tuelle , comme  les  feuilles 
d’un  artichaut  ; qu’enfin  dès 
qu’une  dent  est  détruite fccelle 
qui  en  est  la  plus  proche,  se 
relève  et  prend  sa  place.  En 
1761 , l’académie  des  science* 
nomma  Hérissant  à là  place 
d’associé  anatomiste.  Ait  corn* 
mencernent  de  l’annee  sui- 
vante, ce  savant  lut  un  mé- 
moire très-curieux  sur  la  si- 
tuation singulière  de  l’esto- 
mac dans  le  coucou  , et  il  eu 
déduisit  la  raison" physique 
et  palpable  de  la  non-couvai- 
son , dans  cette  sorte  d’oi- 
seau , qui  parvient  à avoir  de 
la  postérité,  eu  Aondant  fur- 
tivement scs  œufs  dans  le  nid 
des  autres  especes  d'oiseaux. 
D’autresinéinoires,non  moins 
importuns,  tant  pour  les  pro- 
grès de  i’anatoinie,  que  ceux 
de  l’histoire  naturelle  , ac- 
crureut’la  réputation  de  Hé- 
rissant , et  le  firent  nommer 
en  1769 , à la  place  de  pen- 
sionnaire anatomiste.  Vers  le 
blême  tems,  il  s’occupa  du 
phénomène  étrange  de  la«ré- 
production  de  la  tête  des  li- 
maçons, et  démontra  l’exis- 
tence de  celte  merveille , en 

firésentant  à l’académie  un 
imaçon  dont  la  tète,  qui  avait 
été  coupee , s’était  conservée 
si  entière  dans  de  l’esprit  de 
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vin , qu’on  y reconnaissait  jus^ 
qu’aux  dents  de  cet  animal- 
cule , auquel  il  ©toit  revenu 
une  seconde  tête  garnie  de 
tous  ses  organes , et  même  de 
dents  semblables  aux  pre- 
mières. Çette  expérience  fut 
suivie  de  la  dernière  qu’ait 
publiée  Hérissant  : savoir,  de 
celle  des  trois  crapauds  qu’il 
enferma  vivans  en  présence 
de  l’académie  des  science!  , 
dans  trois  boîtes , lesquelles 
furent  sur-le-champ  envelop- 
pées d’un  bloc  de  plâtre  assex 
épais , et  gardées  dans  l’appar- 
tement même  de  l’académie. 
Ces  boîtes  ne  furent  ouvertes 
qu’au  bout  de  dix-huit  mois, 
et  deux  de  ces  animaux  fu- 
rent trouvés  vivans  : mais 
ayant  éfé  ouvertes  de  nou- 
veau depuis  la  mort  de  Hé- 
rissant , arrivée  le  21  août 
i77i,lescrapauds  furent  trou- 
vés morts.  Hérissantavait  près 
de  cinquante-neuf  ans  lors- 
qu’il mourut  ; il  laissa  des  re- 
grets parmi  lessavans,  et  par- 
mi les  amis  qui  avaient  con- 
nu les  qualités  de  son  cœur. 

Hérissant  , ( Louis-An- 
toine-Prosper  ) naquit  à Pa- 
ris en  1740  , de  Jean -Tho- 
mas Hérisaant , célèbre  im- 
primeur. Il  s’appliqua  avec 
succès  aux  belles-lettres  et  à 
l’étude  de  la  médecine , pour 
laquelle  il  avait  beaucoup  de 
penchant.  Il  mourut  le  10  août 
1769,  âgé  de  24  3 us , em- 
portant avec  lui  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  l'avaieut 
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connu.  On  a de  lui  : L’Eloge 
de  Gonthier  d’Andernac  , 
couronné  par  la  faculté  de 
médecine.  — L’Eloge  deDu- 
cange  , qui  a eu  V accessit.  — 
Poëme  sur  l'imprimerie.  — 
Jardin  des  curieux,  ou  cata- 
logue raisonné  des  plantes  les 
plus  belles  et  les  plus  rares, 
soit  indigènes, soit  étrangères , 
publié  après  sa  mort  en  1771  , 
in- 1 2. — Bibliothèque  phy- 
sique de  la  France  , ou  liste 
de  tous  les  ouvrages  qui  trai- 
tent de  l’histoire  naturelle  de 
ce  royaume , 1771 , in-8°. 

Hérissant,  (Jean  Thomas) 
libraire , né  à Paris  le  12  nov. 
174 T , a donné  : Typographia, 
Carmen,  1764,  in-40.  — Ca- 
talogue de3  livres  de  la  biblio- 
thèque de  Mme  de  Porupa- 
dour,i765,  in- 8U. 

Hérissant  , (Louis-Théo- 
dore ) né  à Paris,  le  7 juin 
3748 , reçu  maître-ès-arts  au 
mois  d’octobre  1762,  et  avo- 
cat le  la  août  1760.  On  a 
imprime  de  lui  : Epître  sur 
le  goût  , 1761.  -—Eloge  de  P. 
Restau t,  à la  tête  de  sa  gram. 
10e  édit. — Nouv.  Recher- 
ches sur  la  France  , Paris  , 
3766,  in- 12.  2 v®l.  La  pré- 
face, les  notes  et  deux  des 
mémoires  de  ce  recueil , sont 
de  lui.  Ces  deux  mémoires 
sont,  l’un  sur  Charenton, 
l’autre  sur  Mantes.  — Avis 
aux  princes  catholiques  j Pa- 
ris, 1768,  in-12 , deux  parties; 
recueil  dont  les  abbés  Ribal- 
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lier  et  Chrétien  furent  les 
censeurs.  — Desmorceaux  du 
discours  qu’il  avait  prononcé 
dans  l’hôtel  de  ville  de  Lyon 
le  jour  de  St.-Thomas  1767. 
Ces  fragmen3  sont  dans  l’An- 
née littéraire  1768.  — Une  let- 
tre sur  l’installation  des  juri- 
dictions de  Corse,  daus  la  mê- 
me feuille  périodique,  année 
176g.  — Epître  à ML  Dorât, 
feuille  volante,  imprimée  sans 
date  à la  fin  de  1769.  — Pré- 
cis de  la  vie  de  Malebranche, 
1769,  à la  tête  du  Traité  de 
l’infini  créé  ( faussement  at- 
tribué à ce  philosophe).  — 
Lettre  sur  l 'Imitation  de  Cor- 
neille, Année  littéraire  1770. 

— Il  a travaillé  vers  le  même 
tems  à la  Bibliothèque  histo- 
rique du  P.  Lelong,  et  à la 
Galerie  française  où  il  a don- 
né les  éloges  du  duc  d’Or- 
léans , régeiît  ; de  Cay  lus , et 
deGuill.  Fr.  Joly  de  Fleury, 

— Un  vol.  et  demi  de  la  Bi- 
bliothèque de  société  , 1771 , 
ouvrage  laissé  imparfait  par 
Chamfort  . sous  le  titre  de 
ma  petite  Bibliothèque.  — Le 
Fablier  français,  1772’,  in-12. 

— Vienle  Gessner  et  Obser- 
vations sur  la  littérature  alle- 
mande, à la  tête  d’un  choix 
de  traductions  de  Gessner, 
Paris  , 1774,  in-12.  Les  ob- 
servations oui  paru  depuis  sé- 
parément plus  étendues.  — 
Eloge  historique  du  régent, 
Paris,  1778  in-8°.  reimpres- 
sion trèî-augmentee.  — Mé- 
moire sur  le  Pontifex  maxi- 
mum de  l’ancienne  Rome  (com* 
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posé  en  grande  partie  en  1762, 
et  envoyé  au  concours  de  l’a- 
cadémie des  belles-lettres  ) 
dans  le  tome  VI  du  Recueil 
de  la  société  typographique 
de  Bouillon.  — Principes  de 
style,  Paris,  1779,  /«- 12.  — 
Fables  et  discours  en  vers  , 
suivis  de  différons  morceaux 
en  vers  et  en  prose,  Paris , 
1*783,  in-] 2. — L’Alchymiste 
ou  Içs  deux  Seigneurs, comé- 
die en  deux  actes  et  en  vers, 
en  société  avec  M.  A.  ( Anson), 
Paris,  1783,  in- 8°. — Discours 
en  vers  sur  la  société  , Paris, 
1785  , in-12.  — Un  morceau 
de  poésie  , traduit  du  latin  de 
Strada,  dans  les  Soirées  litté- 
raires. — Enfin  plusieurs  let- 
tres, ou  notes, ou  extraits  dans 
le  Magasin  encyclopédique, 
ou  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie , de  Ravier. 

Héritier(N  icolas  1’  ) , 
poète  tragique,  était  neveu 
du  célèbre  garde-des-sceaux 
du  Vair. Il  fut  d’abord  mous- 
quetaire; mais  obligé  de  cjuit- 
ter  le  service  à cause  d'une 
blessure,  il  acheta  une  charge 
de  trésorier  au  régiment  des 
gardes  françaises , obtint  un 
brevet  d’historiographe  de 
France,  et  mourut  en  1680. 
Ses  poemes  d ra  mat  iques  sont  : 
Hercule  furieux  ; Clovis.  Ces 
pièces  sont  faibles.  Il  a fait 
aussi  quelques  petites  poésies 
fugitives,  (elles  que  le  Por- 
trait d’Amaranthe.  Ce  mor- 
ceau, d’environ  70  vers , est 
écrit  avec  assez  de  noblesse. 
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Après  avoir  donné  au  théâtre 
les  deux  tragédies  dont  nous 
avons  parlé  , il  s’essaya  dans 
l’histoire , et  donna  son  Ta- 
bleau, historique  des  principaux 
evenemens  de  la  monarchie 
française.  Cet  ouvrage,  d’un 
style  diffus  , traînant  et  sur- 
chargé de  détails  inutiles, an- 
nonce plutôt  l’homme  écri- 
vant pour  remplir  les  fonc- 
tions de  sa  place  d’historio- 
graphe et  faire  des  volumes  , 
qu’un  écrivain  judicieux  , et 
exercé  dans  la  littérature.  Il 
est  à remarquer  que  notre 
histoire  n’a  jamais  été  mieux 
écrite  que  par  ceux  qui  s’y 
sont  appliqués  par  l’impulsion 
du  taleut,  et  non  par  celle  du 
devoir  qui  ne  le  donne  pas.  La 
traduction  duTraité  de  la  paix 
et  de  la  guerre  , par  Grotius , 
prouve  que  l’Héritier  était 
aussi  mince  traducteur , que 

Eoète  médiocre  et  mauvais 
istorien. 

« 

Héritier  de  Viixandon  , 
(Marie-Jeanne  1’)  fille  du  pré- 
cédent , née  à Paris , eu  1664 , 
hérita  du  goût  de  son  père 
pour  la  poésie.  L’académie 
des  Jeux  floraux  se  l’associa 
en  169b,  et  celle  des  Ricovrati 
de  Padoue  en  1697.  Elle  illus- 
tra son  sexe , autant  par  ses 
talens*  que  par  la  douceur  de 
ses  mœurs  et  par  la  noblesse 
de  ses  sent  imens.  Elle  mourut 
à Paris  en  1734.  Ses  ouvrages 
sout  la  plupart  mèlé3  de  prose 
et  de  vers.  O11  a d’elle  : une 
traduction  des  Epîtres  d’O- 
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vide , dont  il  y en  a seize  en 
vers.  — Le  Tombeau  de  M,  le 
duc  de  Bourgogne. — Le  triom- 
phe de  Mme.  Deshoulières  , 
reçue  dixième  muse  au  Par- 
nasse , en  vers.  — La  Pompe 
dauphine,  en  prose  et  en  vers. 
— L’Avare  puni,  nouvelle  en 
vers.  — La  Tour  ténébreuse , 
conte  anglais,  in- 12.  — Les 
Caprices  du  destin  , in-12. 
Le  style  des  difterens  écrits 
de  l’Héritier  a quelque 
élégance  , mais  peu  de'  co- 
loris. Son  portrait , gravé  par 
Desrochers,  est  ttès-ressem- 
blaut. 

Héritier  de  Broteixe  , 

( Charles- Louis  ) membre  de 
l’institut  national.  Ce  natura- 
liste estimable  a été' assassiné 
en  l’an  8 , lorsqu’il  rentrait 
chez  lui,  par  des  scélérats’qui 
ii  en  voulaient  qu’à  sa  vie,  et 
qui, après  avoir  satisfait  leur 
''engeance  , l'abandonnèrent 
sans  le  volw.  Tous  ceux  qui 
s intéressent  aux  progrès  des 
sciences  lui  ont  donné  des  re- 
grets; on  a de  lui  : Stirpes  no- 
vœ,  aut  minus  cognitœ,  descrip- 
tion ib  us  et  iconibtts  iUusiratœ  ; 
Paris , 1784  et  suiv.  6 fuse.  gr. 
f°l- — Gerantologia  S.  Erodii  , 
Pelargonii , Geranii  , Monso- 
nitx  et  Grido  Historià  icon.  il- 
lustrata.  ib.  1787-90.  fol,  — 
Serlum  anglicitm  seu  planta  ra- 
riores , qua  in  hortis  juxta  Lon- 
drnum  , cutn  primis  in  horto 
fàgio  excoluntur.  3 Fasc.  1789, 
179°*  —Cornus sistens  descrip- 
tiones  et  icônes  specicrnm  mi-  j 
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nus  cognitarum.  1789 , fol.  — — 
Des  mémoires  sur  la  bota- 
nique , dans  les  journaux. 

HeriVaux,  (Louis-Pierre) 
ancien  profess.  d’éloquence, 
est  auteur  des  ouvrages  sui-' 
vans  : Consolatipn  à Mrae.  la 
Dauphine,  poëme  latin,  avec 
la  traduction,  1766,  m-  40. 
— Laudatîo  funebris  regin&t 
Maria-,  1769,  in-4^.  — Od©‘ 
latine  à M.  de  la  Roche-' 
Aymond , sur  sa  promotion> 
au  cardinalat,  1772,  in-  4V 

HeRMANT,(Godefroi)  doct.: 
de  Sorbonne,  né  à Beauvais 
en  1617,  obtint  un  cânonieat 
dans  sa  patrie,  fut  recte’ur 
dé  l’univerâilé  de  Paris  en 
1646  , et  mourut  en  1690  , 
après  avoir  été  exclus  de  la* 
Sorbonne  et  de  son  chapitre , 
pour  l’affaire  du  formulaire. 
Sés principaux  ouvragés  sont: 
Les  Vies  de  St.-Athanase  , 
2 vol.  m-40;  de  S'.-Basile  et 
dé  SvGrégoire  de  Nazianze,* 
2 vol.  in- 40;  de  S*;-Chrysos- 
tôme  , zn-40  (sous  le  nom  de 
Ménart);  de  S1.- Ambroise  , 
/n-40.  — Une  traduction  en 
français  du  Traité  dé  la  pro- 
vidence^deSvChrysostôme), 
i658,  in- 12.  — Un  autre  des 
Ascétiques  ( de  Sr.-Basile  ) , 
1673,  in- 8°.  — Index  univer- 
salis  totius  juris  ecclesiastici  , 
Lille , 1693 , i/z-fol.  — Divers 
Ecrits  polémiques  contre  les 
jésuites. 

HermXnt,  ( Jean)  cüré  de 
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Maltot,  dam  le  diocèse  de 
Bayeux  , naquit  à Caen  en 
l65o,  et  mourut  en  1720.  Il 
a donné  cinq  ouvrages  très- 
médiocres;  savoir  : Histoire 
des  -Conciles,  4 Vol.  in- 12; 
Hist.  des  Ordres  religieux  , 
2.  vol.  7/1-12;  Hist.  des  Ordres 
militaires  et  des  Ordres  de 
chevalerie,  2 vol.  in-12;  Hist. 
des  Hérésies,  4 vol.  in- 12; 
Hist.  du  diocèse  de  Baveux, 
qui  devait  avoir  trois  parties; 
mais  il  n’y  a eu  que  la  pre- 
mière d’imprimée  à Caen  eu 

1 /o5 , in- 4 . 

HeRMILLY,  (V AQUETTE  d’ ) 
oenseur-royal,  naquit  à Paris 
en  irjio  , et  mourut  le  29 
janvier  1778.  Il  est  auteur 
du  Théâtre  critique,  traduit 
de  l’espagnol  ( de  Feyjoo  ) , 
1745,  12  vol.  ia-12.  Cet  ou- 
vrage est  à-peu-près  dans  le 
goût  Bu  Spectalôur  anglais.— 
lie  l’Histoire  générale  d’Es- 
pagne,  traduite  de  Ferreras, 
1742  et  années  suivantes , 10 
vol.  in-40.  — D’une  Disser* 
tation  sur  les  tragédies  espa- 
gnoles , trad.  de  l’espagnol , 
1754,  2 vol.  in- 12.  — lie  la 
bibliographie  parisienne  (avec 
HurUiut),  1769,  et  années 
suivantes , 5 vol.  in-H°.  — De 
lu  Louisiade  ( du  Camoëns) , 
poëme  héroïque  en  ro chants, 
traduit  du  portugais , 1776  , 

2 vol.  in -8°.  — De  l’Histoire 
du  royaume  de  Majorque  et 
de  Minorque , pour  servir  à 
l’Histoire  de  Franceetàçelle 
d’Espagne,  Maastricht , 1777, 


HER  455 

irt-40.  — On  a encore  de  lui  : 
Nouvelles  de  yuevedo,  etc. 
— Ioonologie  historique  et 
généalogique  de3  souverains 
de  l’Europe  ( avec  Hurlant  ). 

Herminier  , ( Nicolas  d’ ) 
docleur deSorbouue,  né  dans 
le  Perche  en  1607,  mourut 
j dans  un  âge  avancé  en  11$. 

Il  est  auteur  d’une  Théologie 
scholastique  en  Jatiu,  1709, 

7 vol.  in -8°.  — On  a encore 
de  lui  13  vol.  in- 12  sur  les 
Sacremens. 

Hei^mondanville,  (Henri 
de  ) premier  médecin  de  Phi- 
lippe-le-Bel , laissa  eu  ma- 
nuscrit un  Cours  de  chirurgie 
divisé  en  cinq  Traités,  inti- 
tulé : Chirurgie  et  antidotarium. 
Il  est  de  l’an  1306.  1O11  eti 
conserve  des  copies  dans  la 
bibliothèque  nationale. 

Hernandez,  ( Philippe  ) 
de  Paris,  a publié  un  Voyage 
aux  Indes  orientales,  par  J. 
H.  Orose , trad.  de  l’angl.  , 
Londres,  1768,  in-12.  — O14 
a encore  de  lui  : Description 
de  lajgénéralité  de  Paris,  1709, 
in-12.  — AvautureS  de  Rod. 
Random,  trad.  de  l’anglais, 
de  Fielding  ( avec  Puisieux  ) , 
1761,  3 vol.  in- 12.  — Il  a 
travaillé  au  Journal  étranger 
pour  la  partie  anglaise  eu  1767 
et  1768. 

Heroetou  Heroüet,  (An- 
toine ) parent  du  chanoetier 
Olivier  , était  né  à Paris.  Il 
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dut  à ses  talem  pour  la  poésie 
française,  d’ètre  distingué  de 
François  Ier,  qui  lui  donna 
l’évêche  de  Digue.  11  mourut 
en  l’an  i5C8.  On  a de  lui  la 
Traductiou  de  l’Androgyne 
de  Platon.  — La  parfaite 
Amie,  — Complainte  d’une 
dame  nouvellement  surprinse 
d’umour,  Paris,  1642,  et  avec 
les  Poésies  de  Borderie  et 
autres,  Lyon,  1047,  in-  8". 
Lu  manière  dont  il  y traite 
de  l’amour,  a donné  lieu  à 
Joachim  du  Bellay  d’exercer 
sa  verve  épigramuiatique. 

Hersan  , ( Marc- Antoine  ) 
profess.  de  rhétorique  au  c<»l- 
lége  Duplessis,  et  ensuite  d’é- 
loquence au  collège  Royal , 
né  à Compiegne  en  i()02 , 
mourut  dans  cette  ville  en 
1724.  Hersan  a servi  les  lettres 
sous  deux  rapports  utiles-,  en 
les  enseignant  avec  zèle , et 
en  leur  procurant  des  secours 
par  des  élablissemens.  11  fou-  . 
da  le  collège  de  Compiegne, 
qu’il  dirigea  souvent  iui- 
meme,  malgré  son  grand  âge. 
On  a de  lui  : L’Oraison  fu- 
nèbre duchancelierleTellier, 
en  beau  latin,  traduite  en  fran- 
çais par  l’abbé  Bosquillon,  de 
l'acud.  de  Soissons. — Des  piè- 
ces de  poésie , dans  lesquelles 
ou  remarque  beaucoup  de 
goût , et  une  latinité  pure. 
— Des  pensées  édifiantes  sur 
la  mort.  — > Le  Cantique  de 
Moïse  après  le  passage  de  la 
mer  Rouge,  expliqué  selon 
les  règle»  de  la  rhétorique, 


HER 

inséré  par  Rollin , un  des 
meilleurs  disciples  de  ce 
maître , dans  son  Traité  des 
Etudes. 

/ 

Hersent  ou  Hersan  , 
( Charles)  parisien  , doct.  de 
Sorbonne,  d’abord  prêtre  de 
l’Oratoire , ensuite  chancelier 
de  l’église  de  Metz,  est  prin- 
cipalement connu  par  l’ouvra- 
gé fameux  et  peu  commun 
intitulé  : Optât  us  Gallus  de 
cavendo  schismate  , 1640  , in- 
8°.  Ce  libelle  sanglant  contre 
le  cardinal  de  Richelieu  , 
adressé  aux  prélats  de  l’église 
gallicane,  fut  condamné  par 
eux  et  par  le  parlement.  L’é- 
dition originale  de  ce  livre 
est  fort  rare  ; on  la  distingue 
de  la  cou  (réfaction  à la  page 
7 , lignes  x5  et  J 6 , où  on  lit 
superiore  pour  superiorum  • et 
à l’arrêt  du  parlement  qui  a 
12  pages  , et  seulement  11 
dans  lu  contrefaction.  La  vi- 
vacité avec  laquelle  il  était 
écrit , parut  capable  d’ébran- 
ler les  cerveaux  faibles.  On 
lui  opposa  divers  écrits,  dont 
le  meilleur  est  celui  d’isaac 
Habert  ; JDe  consensu  hiérar- 
chisé et  monarchice.  Hersent 
pass^  à Rome,  et  son  genie 
bouillant  et  emporté  n’y  plut 
pas  davantage  qu’à  .Paris. 
Ayant  prêché  le  Panégyrique 
de  S^-Louis,  et  y ayant  inclé 
indiscrettemeut  les  questions 
de  la  grtee  , il  fut  décrété 
d’ajournement  personnel  par 
l'inquisition,  et  comme  il  re- 
fusa di^  comparaitrre  , il  fut 

excommunié- 
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excommunié.  De  retour  en 
France  , il  mourut  au  châ- 
teau de  Largoue  en  Bretagne, 
en  1660.  Un  a de  lui  des 
Oraisons  funèbres  , des  ser- 
mons; quelques  libelles  contre 
la  congrégation  qu’il  avait 
quittée;  une  traduction  fran- 
çaise du  Mars  Gallicus  de 
levêque  d’Ypres;  un  Traité 
de  la  souveraineté  de  Metz , 
pays  Messin  , et  autres  villes 
et  pays  ci  rcou  vois  ins,  163-1 , 
in-S°. 

Hervé, bénédict.  du  Bourg- 
Dieu  , ver3  1130.  est  auteur 
d’un  Commentaire  sur  lsaie. 
— E t d’un  autre  sur  les  Epîtres 
de  S'.-Paul , imprimé  avec 
les  Œuvres  de  S'.-Anselme  , 
dans  l’édition  de  Cologne. 

Hervé,  (Natalis  ou  Noël) 
surnommé  le  Breton,  parce 
* qu’il  était  natif  de  la  Basse- 
Bretagne,  fut  le  quatorzième 
général  de  l’ordre  de  S'.-Do- 
minique  en  1318,  et  l’un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la 
doctrine  de  S*. -Thomas.  Il 
mourut  à Narbonne  en  1323, 
On  a de  lui  : Des  Commen- 
taires sur  le  maître  des  sen- 
tences. — Un  Traité  de  la 
puissance  du  Pape.  — Une 
Apologie  pour  les  frères  prê- 
cheurs , et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  latin  , savans , 
mais  assez  mal  écrits. 

Hervé,  ci-dev.  avocat , a 
publié  : Théorie  des  matières 
féodales  et  sensuelles,  7 vol. 

Tome  III, 
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in- 12.  — Théorie  des  dîmes, 
1790,  2 vol.  in-12. 

Hekvet,  ( Gentien  ) doct. 
de  Sorbonne,  né  à Olivet  , 
près  d’Orléans,  en  1009,  fut 
appellé  à Rome  par  le  car- 
dinal Polus , pour  travailler 
à la  traduction  latine  des  au- 
teurs grecs.  Son  rare  savoir  , 
et  la  douceur  de  sa  conver- 
sation, lui  acquirent  l’amitié 
de  ce  cardinal  , et  de  tous 
les  hommes  illustres  d’Italie. 
Après  avoir  paru  avec  éclat 
au  concile  deTrente,  il  revint 
eu  France,  où  il  fut  fait  grand 
vicaire  de  Noyouet  d’Orléans 
et  ensuite  nommé  à un  cauo- 
nical  de  Rheirns.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1.394  , à 
8ians.  Hervet  avait  plus  d’ap- 
plication que  de  talent  , et 
plus  de  savoir  que  de  goût. 
Un  a de  lui  une  foule  d’ou- 
vrages : Deux  discours  en  la- 
tin, prononcés  au  concile  de 
Trente.  — Un  idem  sur  les 
troubles  de  l’annee  1 562,  en 
France. — Des  livres  de  con- 
troverse, et  des  truducl.  des 
Pères.  — Une  maussade  tra- 
duction du  concile  de  Trente. 
Ses  versions  françaises  11e  peu- 
vent plus  se  lire,  parce  que 
le  langage  a veilli  ; mais  tes 
latines  ont  conserve  leur  prix. 

HerviÊr  , ( Charles  ) ci-d. 
bibiiothéc:  des  grands  Augus- 
tius  à Paris;  11e  à Sr.-Chau- 
rnout,  le  7 avril  1743.  Ou  a 
de  lui  : Oraison  funèbre  de 
Mgr.  le  Dauphin,  1767,  in-\° 
58 
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— Oraison  funèbre  de  CI. 
Humb.  de  Rolland,  archevê- 
que de  Taraniaise  , 1771  , 
in- 40.  — Lettre  sur  la  dé- 
couverte du  magnétisme  ani- 
mal à M.  Court  de  Gebelin, 
1784,  in- 8°.  — Discours  sur  la 
constitution  française,  1791, 
in- 8°. 

Hespelle  , (Augustin  ) né 
à Neuville  S'.-Vaast  , près 
d’Arr*3  le  9 décembre  1731  , 
U publié  : Le  Chemin  du  ciel 
ou  la  vie  du  chrétien  sancti- 
fiée par  la  prière  , 1773 , in- 
12.  — Recueil  de  prières , 
dédié  aux  carmélites  de  S*.- 
Denys,  i774,contreles  athées, 
les  déistes  et  tous  les  sectai- 
res, 1774, 2 vol.  in- 12.  nouv. 
edit.  1780,  3 vol.  in- 12. — 
On  lui  attribue  : le  Jansé- 
nisme démontré  et  condam- 
né, in- 12. 

Hessen  , horloger,  est  au- 
teur d’un  Mém.  sur  l’horlo- 
gerie , 1785 , z'n-8°. 

Hesseln  , ( Mathias  Robert 
de)  ci-dev.  censeur  royal,  né 
à Foulquemont  en  Lorraine, 
le  21  mars  1733  , a donué  : 
Dictionnaire  universel  de  la 
France,  contenant  la  descrip- 
tion géographique  des  provin- 
ces, des  villes,  Dourgs  et  lieux 
remarquables  du  royaume  , 
1771 , 6 vol.  z'»-8°.  — Nouv. 
topographieou  description  dé- 
taillée de  la  France  , 71  car- 
tes avec  les  discours  , 1780 , 
j-n-fol. 
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Hevin,  ( Prudent)  naquit 
à Paris  le  10  janvier  171Ô, 
et  mourut  dans  cette  ville  en 
1789.  Après  avoir  fait  ses  hu- 
manités avec  d ist  inet  ion , il  se 
décida  pour  la  chirurgie,  et 
fut  reçu  maître  en  1737.  Il 
remplissait  avec  distinction 
son  état  à Paris,  lorsque  la 
réputation  qu’il  s’était  acquise 
par  sa  grande  pratique  , l’ap- 
pella  à la  cour  et  le  fit  choi- 
sir par  Louis  XV , pour  rem- 
plir la  place  de  premier  chi- 
rurgien de  Mesdames;  il  y 
réunit  plusieurs  années  après 
celle  de  premier  chirurgien 
du  Dauphin.  Peu  de  teni3 
avant  , la  place  de  profess. 
royal  de  Thérapeutique  aux 
écoles  de  chirurgie  lui  avait 
été  accordée  ; le  zèle  et  la  plu* 
grande  exactitude  l’avaient 
çendu  cher  aux  nombreux 
élèves  qu’il  avait  formés,  et 
dont  il  avait  acquis  l’estime  , 
tant  par  l’ordre  et  la  clarté 
qui  régnaient  dans  ses  leçons, 
que  par  l’organe  le  plus  beau  , 
et  la  diction  la  plus  correcte  : 
ce  qui  avait  fait  dire  à tous 
ceux  qui  avaient  été  à portée 
de  l’entendre,  que  peu  de  per- 
sonnes possédaient  plus  émi- 
nemment le  talent  d’enseigner. 
Hevin  étant  devenu  membre 
de  l’acad.  de  chirurgie  , jus- 
tifia le  choix  de  cette  socié- 
té par  la  composition  de  plu- 
sieurs mém. dont  les  trois  prin- 
cipaux sont  : Un  précis  d’ob- 
servations sur  les  corps  étran- 
gers arrêtés  dans  l’Œsophage 
ou  la  trachée-artère , avec 
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des  remarques  sur  les  moyens 
qu’on  a employés,  ou  qu’on 
peut  employer  pour  les  eu- 
foncer  ou  les  retirer.  — Re- 
cherches histor.  et  crit.  sur 
la  Néphrotomie  ou  la  taille 
du  rein.— Recherches  histor. 
sur  la  Gastrotomie  dans  le 
cas  de  volvulut.  Ces  Mém. 
très-bien  écrits  sont  des  Trai- 
tés complets  sur  chacune  de 
ces  matières  , et  sont  le  fruit 
d’un  travail  considérable.  En 
1780,  Héviu  donna  un  ou- 
vrage sur  la  Pathologie  et  la 
Thérapeutique  chirurgicale  , 
dont  il  trouva  les  principaux 
matériaux  dans  les  manus- 
crits de  Simon,  son  ami,  et 
qu’il  compléta  en  y ajoutant 
beaucoup  de  recherches  et 
de  faits  de  pratique  qui  lui 
étaient  particuliers  ; il  en  don- 
na une  seconde  édit,  sous  son 
nom  , en  deux  vol.  en  1784. 
Hevin  ayant  fixé  son  séjour 
à Paris,  en  1788,  l’acad.  roy. 
de  chirurgie  , dont  il  suivait 
les  séances  avec  beaucoup 
d’assiduité  , le  nomma  son 
vice-directeur.  L’académie  de 
Lyon  l’avait  admis  au  nom- 
bre de  ses  associés  régnico- 
les  , et  celle  de  Stockholm 
l’avait  nommé  son  associé 
étranger.  Hévin  à sa  mort  fut 
généralement  regretté,  et  il 
avait  acquis  l’estime  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient  , 
tant  par  ses  longs  travaux  dans 
un  aVt  qu’il  aimait  beaucoup, 
que  par  les  qualités  du  cœur 
et  de  l’esprit  qui.  constituent 
l’iionuéte  homme. 
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Hilaire,  (Saint-)  évêque 
de  Poitiers , étaitné  danscette 
ville  d’une  famille  distinguée 
et  ancienne.  Ses  parens,  qui 
étaient  payens,  ne  négligè- 
rent rien  pour  3on  éducation. 
Lorsqu’il  eut  fini  ses  études  + 
il  s’appliqua  à la  lecture  , 
et  voulut  connaître  tous  les 
auteurs  Juifs  , Chrétiens  et 
Payen3  : la  lecture  des  livres 
de  Moïse  et  des  Evangiles , 
après  avoir  fixé  son  admira-  , 
tion , détermina  sa  conver- 
sion. Il  se  fit  baptiser  , et 
devint  le  plus  zélé  partisan 
de  la  religion  chrétienne.  Le 
peuple  de  Poitiers , touché 
de  ses  vertus,  voulut  l’avoir 
pour  évêque.  Après  une  vie 
employée  à défendre  la  foi 
contre  les  hérétiques,  il  mou- 
rut en  367.  On  a de  lui  : 12 
livres  de  la  Trinité.  — Un 
Traité  de»  Synodes.  — Un 
Commentaire  sur  S1. -Mat- 
thieu et  sur  une  partie  des 
Pseaumes.  — Trois  Ecrits  à 
l’empereur  Constance,  dans 
lesquels  il  lui  donne  des  aviset 
blâme  sa  conduite.  Son  style 
est  véhément  et  impétueux. 
La  meilleure  édition  de  ses 
Œuvres,  est  celle  de  Dora 
Coustant  de  1693.  Le  mar- 
quis de  Mafl'ei  eu  a donné 
une  nouvelle  en  1730  à Vé- 
ronne  , qu’il  a enrichie  de 
quelques  fragmens  qu’on  ne 
connaissait  pas,  et  de  beau- 
coup de  variantes. 

Hilaire,  (Saint-)  d’Arles, 
né  eu  401 , fut  élevé  à Lerin» 
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' par  S'.-Honorat , abbé  de  ce 
monastère  , son  ami  et  son 
parent.  Celui  - ci  ayant  été 
élevé  sur  le  siège  d’Arles  , 
emmena  avec  lui  Hilaire,  qui 
fut  le  coopërateur  de  ses  tra- 
vaux, son  successeur  et  l’imi- 
tateur de  ses  vertus.  Il  mourut 
en  449»  épuisé  par  ses  travaux 
apostoliques.  On  a de  lui  des 
Homélies,  sous  le  nom  d’Eu- 
sèbe  d’Emèse,  dans  la  Biblio- 
thèque des  PP.  — La  Yie  de 
SoHonorat  son  prédécesseur, 
Paris,  1078,  in-8° , et  dans 
Surius.  — D’autres  Opuscules 
( avec  Vincent  de  Lérins  ) , 
Rome , T73t , in- 40  » et  dans 
le  S*.- Léon  du  P.  Quesnel.  — 
Son  Exposition  du  Symbole 
et  ses  autres  Ouvrages  sont 
perdus. 

Hiidebert,  de  Lavardin 
dans  le  Vandomofs,  fut  dis- 
ciple de  Bérenger,  et  ensuite 
de  Sh-Huguès , abbé  de  Cluni. 
Il  fut  placé  sur  le  siège  du 
Mans  en  1098,  et  transféré 
à l’archevêché  de  Tours  eu 
ira5,  il  mourut  en  1736.  Le 
P.  Beaugendre,  bénédictin  , 
a publié,  en  1708,  /«fol:,  les 
Œuvres  de  ce  prélat,  jointes 
à celles  de  Marbode.  Elles 
renferment  des  Sermons;  des 
Poésies;  des  Vies  des  Saints, 
et  un  grand  nombre  de  Let- 
tres. On  a encore  de  lui  deux 
Pièces  que  Baluze  publia  en 
1710,  dans  le  7e  vol.  de  ses 
Miscellunea. 

ÏÏiujüin'  , abbé  de  S £. -Denis 
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en  France,  sous  le  règne  de 
Louis-le-Débonnaire , est  au- 
teur d’une  Vie  de  S'. -Denis  , 
intitulée  Areopagetica  ( Paris, 
io65,  et  dans  Surius  ),  dans 
laquelle  il  Confond  l’évêque 
de  Paris  avec  l’Aréopagite. 
On  ne  connaissait  pas  cette 
erreur  avant  lui  ; et  elle  n’a 
été  détruite  que  dans  le  der- 
nier siècle. 

Hile  , homme  de  lettres 
à Paris,  né  en  Angleterre  , 
a trad.  de  l’angl.  de  Smith  . 
les  poemes  d’Ossian,  Orran  , 
Ullin,  et  d’Ardar,  1796,  3 
vol.  in- 18. 

t 

Hillerin  a publié  : Con- 
sidérations sur  la  procédure 
criminelle,  par  Pagano,  trad. 
de  l’italien,  Strasbourg,  1787 , 
in- 8®. 


Hili.tard  D’AuRERTEUir.. 
On  a de  cet  écrivain  : Consi- 
dérations sur  l’état  présent  de 
la  colonie  française  de  S1.- 
Domingue , 1777  , in-8°.  — 
Essais  histor.  et  polit,  sur  la 
révolution  de  l’Amériq  ne  sep- 
tentrionale, 1783,3  vol.  771-8°. 
— Hist.  de  l’administration 
du  lord  North,  depuis  1770 
et  1782,  et  de  la  guerre  de 
l’Amérique  septentr.,  suivie 
du  Tableau  historique  des  fi- 
nances d’Angleterre,  depuis 
Guillaume  III  jusqu’en  1784, 
Londres  et  Paris,  1784,  2 
vol.  7/z-H0. — Des  mœurs,  de 
la  puissance,  du  courage  et 
des  lois,  considérées  relati- 
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Venient  a l’éducation  d’un 
prince,  Paris,  1784,  in-8°. — 
Miss  Mac  Rea,  roman histor. 
Philadelphie,  1784,  in- 12. 

Hincmar  , religieux  de  S*.- 
Denis  en  France,  puis  arche- 
vêque de  Reims  en  841 , fut 
un  des  plus  savans  hommes 
de  son  teins.  Ce  prélat  s’étant 
retiré  de  sa  ville,  menacée 
par  les  Normands , mourut 
à Epernay  fan  882 , accablé 
d’années,  et  de  douleur  de 
voir  la  Frauce  livrée  au  pil- 
lage. Il  existe  diverses  édi- 
tions de  ses  ouvrages;  une  de 
Mayence,  de  1602;  une  au- 
tre de  Paris,  de  i6r5;  et  la 
dernière  du  P.  Sirmond,de 
1645,  2 vol.  in- fol. , qui  est 
(a  meilleure.  « 

• ■'  . . . . , . 

Hincmar,  neveu  du  pré- 
cédent , évêque  de  Laon  , fut 
accusé  au  concile  de  Douzi 
en  871,  de  sédition  , de  ca- 
lomniée! de  désobéissance  au 
roi  à main  armée.  Sa  sentence 
de  condamnation  lui  fut  pro- 
noncée par  Bon  oncle.  Il  fut 
envoyé  en  exil,  et  un  autre 
évêque  fut  miâ  à sa  place  : 
il  fut  cependant  réhabilité  en 
878,  et  mourut  peu  de  teras 
après.  On  trouve  ses  défenses 
dans  l’Histoire  du  concile  de 
Douzi,  i658,  in-40. 

Hire,  ( Philippe  delà  ) 
né  en  1640,  mort  en  1718, 
était  fils  de  Laurent  de  la 
Hire,  peintre  ordinaire  du 
roi,  et  professeur  en  sou  aca? 
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demie  de  peinture  et  desculp- 
ture.  Il  fut  destiné  à la  même 

f>rofession;  mais  son  goût  pour 
a géométrie  la  lui  fit  négli- 
ger , et  après  la  mort  de  son 
pere , il  ne  suivit  plus  que 
la  carrière  vers  laquelle  soa 
penchant  l’entraînait.  De  re- 
tour à Paris , après  un  voyage 
qu’il  avait  fait  en  Italie,  il 
lut  envoyé  , en  1669  , par 
Colbert , en  Bretagne  et  eu 
(ÿuienne.  Ce  ministre  avait 
conçu  le  dessein  d’une  carte 
générale  du  royaume  , plus 
exacte  que  les  précédentes; 
il  employa  la  Hire  à préparer 
les  matériaux  de  ce  grand  ou- 
vrage. Ce  géomètre  répondit 
tellement  à cette  confiance i 
qu’on  l’envoya  un  an  après 
déterminer  la  position  de  Ca- 
lais et  de  Dunkerque.  Il  me- 
sura ensuite  la  largeurduPas- 
de-Calais , depuis  la  pointe 
du  bastion  de  Risban  jusqu’au 
château  de  Douvres  en  An- 
lelerre.  En  1693,  il  continua, 
u côté  du  nord  de  Paris, 
la  méridienne , commencée 
par  Picard  - en  1669  , tandis 
que  Cassini  la  poussait  du 
côté  du  sud. 

« Dans  tous  ses  ouvrages  da 
mathématiques , la  Hire  ( dit 
Fontenelle)  ne  s’e6t  presque 
jamais  servi  que  de  la  syn- 
thèse, ou  de  la  manière  de 
démontrer  des  anciens,  par 
des  lignes  et  des  proportions 
de  lignes,  souvent  difficiles  à 
suivre , à cause  de  leur  mul- 
titude et  de  leur  complica- 
tion. Ce  11’est  pas  quil  ne 
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sût  l’analyse  moderne,  plus 
expéditive  et  moins  embar- 
rassée; mais  il  avait  pris  l’au- 
tre pli  dès  sa  jeunesse.  Une 
croyait  pas  que , dans  les  ma- 
tières de  pure  physique , le 
secret  de  la  nature  fût  aisé 
à deviner.  Dans  ses  explica- 
tions, il  s’arrêtait  au  système 
qui  lui  paraissait  le  plus  vrai- 
semblable. Son  principe  posé, 
tout  le  reste  sen  déduisait 
assez  bien.  Mais,  si  on  lui 
contestait  ce  principe,  il  n’en 
prenait  point  la  défense  : il 
se  contentait  d’être  un  raison- 
neur conséquent,  sans  vouloir 
être  un  devin.  Son  estime  pour 
la  médecine  était  médiocre, 
depuis  qu’il  avait  été  guéri 
des  infirmités  de  sa  jeunesse, 
et  des  palpitations  de  cœur 
qui  l’avaient  long-lems  fati- 
gué, par  une  fièvre  quarte  ; 
il  avait  plus  de  confiance  dans 
Ja  nature,  qu’à  l’art  de  guérir. 
II  avait  une  grande  connais- 
sance du  détail  des  arts  et  mé- 
tiers, et  on  s’en  appercevait 
assez  dans  les  leçons  qu’il  don- 
nait i comme  professeur  de 
l’académie  d’architecture.  Il 
fut  encore  un  des  premiers 
qui  cultivèrent  la  physique 
expérimentale,  et  qui  firent 
seutir  la  nécessité  de  la  cul- 
tiver ».  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : Des  nouveaux  Elé- 
mens  des  sections  coniques, 
vol.  /n-i2,  qui  renferme  deux 
autres  morceaux  iutéressans 
sur  les  lieues  géométriques , et 
sur  la  construction  de3  équa- 
' tions.  — Un  grand  Traité  des 
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sections  couiques,  i685,z7x- 
fol.  en  latin.  — DesTablesdu 
Soleil  et  de  la  Lune;  et  des 
Méthodes  plus  faciles , pour 
le  calcul  des  éclipses.  — Des 
Tables  astronomiques , en  la- 
tin , 1702 , zVi-40.  — L’Ecole 
des  Arpenteurs,  1692,  :n-i2. 

— Un  Traité  de  mécanique, 
1650  , in- 12.  — Un  Traité  de 
gnomonique,  1698,  in- 12.  — ■ 
Plusieurs  ouvrages  imprimés 
dans  les  Mémoires  de  tac  ad. 
des  sciences.  — L’édition  du 
Traité  des  nivellemens  ( de 
Picard  ) avec  des  additions. 

— Celle  du  Traité  du  mou- 
vement des  eaux  : ouvrage 
posthume  de  Mariotte,  qu’il 
mit  au  net. 

Hoc , ( Louis  - Pierre  le  ) 
médecin  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , né  à Rouen  * mort  le  27 
août  1769 , a fortement  nom-* 
battu  le  système  de  l’inocu? 
latiou  ; il  a laissé  deux  ou- 
vrages sur  ce  sujet  : Avis  sur 
l’Inoculation , 1763 , in-12  ; et 
l’Inoculation  renvoyée  à Lon- 
dres, 1764,  in-12. 

Hocqdart  »e  Codrbow 
est  counu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  : Vues  d’un  citoyen  sur 
la  distribution  des  dettes  d’un 
Etat , 17^3 , z7z-8°.  N.  éd.  sous 
le  titre  : .Nouvelles  vues  sur 
l’administration  des  .finances 
et  sur  l’allègement  de  l’impôt, 
1787 , gr.  zn-8°i  Calculs  sur  la 
circulation , relativement  aux 
impôts,  à l’augmentation  du 
prix  des  denrées , et  à la  di- 
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minution  du  taux  de  l’Intérêt 
et  de  l’argent,  Londres,  1787, 
gr.  in- 8°. 

Hoffmann  , auteur  drama- 
tique , à Paris,  a donné  les 
pièces  suivantes  à difl'éreus 
théâtres  de  Paris,  savoir:  à 
l’Opéra;  Phèdre,  tragédie  ly- 
rique , en  3 actes  , 1789.  Ne- 
phte  , tragéd.  lyrique  , en  3 
actes,  1789.  Adrien,  tragéd. 
lyrique  en  3 actes.  — Au 
théâtre  de  la  rue  Favart  : Eu- 
phrosine  ou  le  Ty  ran  corrigé, 
comédie  lyrique,  1792.  Le 
jeune  Sage  et  le  vieux  Fou  , 
1793.  La  Soubrette.  Le  Jokei, 
eu  un  acte.  Callias,  ou  Nature 
et  Patrie.  Le  Secret , en  un 
acte.  Léon,  ou  le  Château  de 
Monlénero,  en  3 actes.  La 
femme  de  46  ans , en  1 acte. 
Azeliue , en 3 actes.  Adélaïde 
ou  la  Victime,  drame  eu  3 
actes.  Le  Brigand,  drame  en 
3 actes.  — Au  théâtre  Fran- 
çais; l’Original,  comédie  en 
1 acte  et  en  vers.  — Au  théâ- 
tre Feydeau  ; Médée  ',  opéra 
en  3 actes.  On  a encore  de  lui  : 
Poésies  diverses , Paris,  1785, 
in-12,  et  beaucoup  de  pièces 
dans  les  journaux. 

Hoin,  ( .Tean-Jacq,-Louis) 
Chirurgien  , né  à Dijon  le  10 
avril  1722,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Discours 
sur  l’utilité  des  passions,  par 
rapport  à la  santé  , avec  un 
Eloge  historique  de  M.  Petit, 
médecin  , 1752,  in- 8°.  — Let- 
tre concern.  quelques  obser- 
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vattons  sur  diverses  espèces 
de  cataractes,  1759,  in-12. 

— Nouvelle  Description  de 
l’Hermaphrodite,  1761, /«-40. 

— Mémoire  sur  la  Vitalité 
des  enl'ans,  Paris,  i765,in-8°. 

— Essai  sur  les  Hernies  rares 
et  peu  connues  , etc.  inséré 
dans  la  nouv.  Méthode  de  le 
Blanc.  — Mémoires  dans  le 
Recueil  de  l’académie  de  chi- 
rurgie. 

Holbach, ( Paul  Thiry 
baron  d’ ) de  l'académie  de 
Berlin,  mort  le  21  janv.  1789, 
âgé  de  66  ans , s’est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  liaisons  avec  les 
philosophes  et  les  beaux  es- 
prits de  son  teins,  par  l'in- 
fluence qu’il  avait  obtenue 
dans  les  cotleries  littéraires, 
et  par  les  ouvrages  dont  il  a 
enrichi  la  littérat.  française. 
Un  a de  lui  : Lettre  à une 
dame  sur  l’état  présent  de 
l’Opéra , 1752  , in- 12.  — Ar- 
rêt rendu  à l’amphithéâtre  de 
l’Opéra , etc.  1703,  in-8°,  — 
L’Art  de  la  Verrerie  deNeri, 
Merret  et  Kunkel , trad.  de 
l’allem.  1752,1/1-4°.  —‘■Miné- 
ralogie ou  Description  géné- 
rale des  substances  du  règne 
minéral  de  Wallerius,  trad. 
de  l’allem.  1753,  2 vol.  in- 8°. 
— • Introduction  à la  Minéra- 
logie, trad.  de  l’allem.  de  J. 
F.  Henkel,  1756, 2 vol.  in- 12. 
—Chimie  métallurgique, par 
C.  E.  Gellert , trad.  de  l’allem. 
1768  , 2 vol.  in-12.  — Les 
Plaisirs  de  l’imagination,  poè- 
me trad.  de  l’angl.  d’ Akeuside, 
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Amsterdam,  1709,  in-iï°.  — 
Traité  de  Physique  et  d’His- 
toire  naturelle,  de  Minéralo- 
gie et  de  la  Métallurgie , trad. 
de  l’allem.  de  M.  Lekmann , 
1769, 3 vol.  im- 12,  aussi  sous 
ces  deux  titres:  Essai  d’une 
Histoire  naturelle  desCouches 
de  la  Terre , etc. , 1709 , in- 1 2. 
L’Art  des  Mines,  etc.,  1759, 
in- 12.  — Œuvres  de  M.  Hen- 
kel , trad.  de  l’allemand , re- 
vues et  augment.  par  Roux  , 
qui  a ajouté  un  Tableau  de 
l'Analyse  végétale,  extrait  des 
Leçons  de  Rouelle,  1760,  2 
vol.  in-4°.  — Pyritologie , ou 
Histoire  naturelle  de  la  Py- 
rite , trad.  de  Henkel  ; on  y a 
joint  la  Flora  saiurni^ans  , tr. 
de  Charas  , 1760  , /n-40.  Œu- 
vres métallurgiques  de  J.  Ch. 
Orschall , trad.  de  l’allemand, 
3760,  in-12.  Recueil  des  Mé- 
moires les  plus  intéressans  de 
Chimie  et  d’Histoire  natu- 
relle, contenus  dans  les  Actes 
de  l’académie  d’Upsal  et  tous 
les  Mémoires  de  l’académie 
de  Stockholm;  trad.  de  l’alle- 
mand,par  le  barond’Holbach, 
et  du  latin , par  Roux  ; 1764  , 
2 vol.  in-12.  -—Traité  de  la 
Morale  universelle,  ou  Caté- 
chisme de  la  Nature , par  feu 
M.  le  baron  d’Holbach,  1790, 
in-12.  On  prétend  qu’il  a eu 
part.  à plusieurs  ouvrages  fa- 
ineui  qui  n’ont  pas  été  pu- 
bliés sou  •.  son  nom.  Mais  nous 
ne  donnons  cette  anecdote  , 
que  comme  un  bruit  généra- 
lement répandu  parmi  les 
gens  de  lettres.  C’est  à ceux 
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qui  veulent  connaître  les  au- 
teurs anonymes  , à remonter 
à la  source. 

Hollebach  , professeur  de 
langue  allemande , à Paris , a 
donné  : Idylles  et  Contes  de 
Bronner,  sur  la  Pêche,  trad. 
1789,  z'rf-8°.  — Entrétiens  de 
Frédéric,  roi  de  Prusse , avec 
le  Dr.  Zimmermann , trad. 
1790  , in-12. 

Hoixier  , vicaire  de  l’évé  - 
que  constitutionnel  de  Bor- 
deaux, décapité  le  10  janvier 
1794,  âgé  de  39  ans,  a donne  : 
l’Homme  d’etude  , épître  , 
1778,  in-8°.  — La  Mort  du 
duc  Léopold  de  Brunswick  , 
poëme , Lond.  et  Paris,  1787, 
in-8°. 

Hommey,  (Jacques)  reli- 
gieux de  l’ordre  de  S.  Augus-. 
tin  , né  à Seès  , mort  à An- 
gers , en  î']  1 3 , âgé  de  69  ans , 
était  instruit  dans  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque. 
On  a de  lui  : Miütloquium 
Sti.  Gregorii,Ly on,  1683, in-f. 
— S upplane nturn  Patrum  , Pa- 
ris, 1884,  in-8®.  Ces  deux  ou- 
vrages fureut  bien  reçus.  — 
Diarium  europaum , compila- 
tion de  gazettes,  de  ce  qui 
s’est  passé  au  18e.  siècle  , peu 
goûté , et  qui  fit  exiler  son 
auteur. 

Hommo  nd,  (Charles-Fran- 
çois 1’)  ancien  professeur  an 
collège  du  cardinel  Lemoine, 
puis  instituteur , naquit  eu 
1728, 
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r~28 , à Chaulnes , diocèse  de 
Noyon,  et  mourut  à Paris, 
le  31  décembre  1794.  Il  lit  ses 
études  au  collège  d’inville , 
en  qualité  de  boursier,  et  il 
en  devint  depuis  principal. 
Nommé  professeur  au  college 
du  cardinal  Lemoine,  l’Hom- 
mond  interrompit  sa  licence 
où  il  se  distinguait , et  dè3  ce 
moment  il  se  consacra  à l’édu- 
cation des  enlans,  dans  les 
classesinl'érieures,  sans  jamais 
vouloir  accepter  les  classes 
supérieures,  qui  lui  furent 
offertes  plus  d’une  fois.  Un 
goût  décidé  l’attachait  de  pré- 
férenceaux  soins  de  l’enfance, 
à laquelle  il  a consacré  , pen- 
dant plus  de  20  ans,  ses  facul- 
tés et  son  existence.  Ce  goût 
le  suivit  jusque  dans  sa  re- 
traite, dont  il  charma  les  loi- 
sirs, par  lâ  composition  de 
différons  ouvrages,  destinés 
particulièrement  à l’instruc- 
tion de  la  jeunesse , et  qui  lui 
valurent  une  gratification  de 
la  part  de  l’assemblée  du  cier- 
ge , sans  qu’il  l’eût  recher- 
chée, et  même  saos  qu’on 
l'eût  sollicitée  en  sa  faveur. 
Simple  et  modeste  dans  ses 
mœurs,  l’Hommondse  refusa 
toujours  aux  bénéfices  et  aux 
dignités  ecclésiastiques.  Ses 
écrits,  dont  voici  le  catalogue, 
prouvent  dans  l’auteur  un  ju- 
gement excellent , joint  à des 
•entimens  religieux  honora- 
bles : De  viris  illusiribus  urbis 
Romce  .in- 24. 11  v en  a eu  cinq 
éditions.  — Elémens  de  la 
Grammaire  latine  , in-12  , 9 
Tome  III. 
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édit.  — Elémens  de  la  Gram- 
maire française,  in-12,  9 éd. 
— ■ Epitome  Historiée  sacrée  . 
in- 12,  5 éd.  — Doctrine  chré- 
tienne, in- 12,3  edit. — Abrégé 
de  l’Hist.  de  l’Eglise  , in- 12  , 

2 édit.  — Histoire  abrégée  de 
la  Religion, Paris,  1791.  C’est 
la  première  édit. 

Honorât,  évêque  de  Mar- 
seille vers  594,  dont  Gennade 
fait  un  grand  éloge,  a écrit  la 
Vie  de  S.  Hilaire  d’Arles  , 
ui  se  trouve  dans  le  S.  Léon 
u P.  Quesnel , et  avec  le  S*. 
Prosper , imprimé  à Rome , 

1732 . 

Honoré  le  Solitaire,  théo- 
logal de  l’eglise  d’Autun  , sa 
rendit  célébré  par  ses  ouvra- 
ges , vers  l’an  1 120,  Nous 
avons  de  lui  : De  Prxdestina - 
tione  et  Gratiâ *,  dont  l’édition 
la  plus  exacte  est  de  1621.  — 
De  luminaribus  Ecclesict.  C’est 
un  recueil  d’écrivains  ecclé- 
siastiques. — Un  Traité  de 
l'office  et  des  cérémonies  de 
la  messe  , intitulé  : De  gemma, 
anima.  Et  d’autres  écrits,  La 
plupart  ont  été  imprimés  sé- 
parément. 

Honoré  , de  Cannes  , près 
d’Antibes, célèbre  capucin  du 
dernier  siècle , prêcha  avec 
succès  à la  cour  et  à la  ville. 
Le  P.  Bourdaloue  était  un  de 
ses  admirateurs.  H disait , que 
le  père  Honoré  faisait  rendre  à 
ses  serinons  ce  que  l'on  avait 
volé  aux  siens. 
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Honoré  de  Ste.  Marie  , 
né  à Limoges,  en  i65i,  carme- 
déchaussé,  mourut  à Lille  en 
1729.  Ce  religieux  a publié 
plusieurs  écrits,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : Réflexions  sur 
les  règles  et  sur  l’usage  de  la 
critique,  louchant  l’Histoire 
de  l’Eglise  , les  Ouvrages  des 
Pères,  les  Actes  des  anciens 
Marty  rs , les  Vies  des  Saints , 
etc. , avec  des  notes  histori- 
ques , chronologiques  , en  3 
vol.  in- 40.  —Traduction  des 
Pères  et  des  auteurs  ecclésias- 
tiques sur  la  contemplation  ; 
avec  un  Traité  sur  les  motifs 
et  la  pratique  de  l’amour  di- 
vin, 3 vol.  in- 12.  — Un  Traité 
des  Indulgences  du  Jubilé, 
in-12.  — Des  Dissertations 
historiques  et  critiques  des 
Ordres  militaires,  1718,  in-40. 

H o n o R È,  ( André  ) né  à 
Paris  , le  12  mai  1726  , a pu- 
blié : Considérations  sur  les 
Mûriers  blancs  et  les  Vers  à 
soie.  — Agenda  de  sauté , 
j 777,  in- 12.  — L’Ecole  des 
Francs- Maçons  , comédie  en 
1 acte,  en  prose,  Amsterdam  , 
1778 , i«-8°.  — La  Vérité  , 
trouvée  au  fond  du  puits  , 
comédie  en  j acte,  en  prose, 
Amst.  1778  , irt-8°.  — Le  bon 
Père,  comédie  en  1 acte  , en 
prose,  mêlée  de  chants,  i785, 
in-8°.  — Un  Recueil  de  Cou- 
plets , de  Romances  , et  plu- 
sieurs petits  ouvrages  dans  les 
journaux. 

Hoxtan,  ( N.  baron  de  la) 
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gentilhomme  gascon  , vivait 
dans  le  17e  siècle.  Il  fut  d’a- 
bord soldat  eu  Canada  , en- 
suite officier.  Envoyé  a Terre- 
Neuve  eu  qualité  de  lieule- 
nant-de-roi',  il  se  brouilla  avec 
le  gouverneur,  fut  cassé  , et 
se  retira  eu  Portugal  et  de- 
là en  Danemarck.  il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses 
Voyages  dans  t Amérique  sep- 
tentrionale > dans  lesquels  il 
essaye  de  faire  connaître  les 
difi’érens  peuples  qui  y ha- 
bitaient , leur  gouvernement , 
leur  commerce  , leurs  cou- 
tumes, leur  religion  , etc.  Ils 
sont  en  2 vol.  in-12,  impri- 
més à .Amsterdam  en  1700. 
Le  vrai  y est  totalement  con- 
fondu avec  le  faux  , les  noms 
propres  estropiés,  la  plupart 
défigurés.  On  y trouve  des 
épisodes  entiers  qui  sont  de 
ures  fictions.  L invraisem- 
lauce  et  le  mauvais  goût  y 
régnent  d’un  bout  à l’autre. 

Hôpital  , ( Michel  de  1*  ) 
naquit  à Aigueperce  en  Au- 
vergne en  i ;îo6 , et  mourut 
en  1073  , à l’âge  de  68  ans. 
La  vénération  que  son  nom 
inspire  encore  prouve  que 
les  grandes  qualités  de  lame 
mènent  quelquefois  plus  sû- 
rement à l’immortalité , que 
les  dons  même  les  plus  bril- 
lans  de  l'esprit.  L’Hôpital  eut 
de  sou  teins  des  rivaux  et 
même  des  supérieurs  en  ta- 
Ieus  littéraires  ; mais  presque 
tous  sont  oublies  aujourd’hui, 
tandis  que  i'impress.on  que 
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ses  vertus  avaient  faite  sur  son 
siècle  , loin  de  s’affaiblir , n’a 
fait , au  contraire  , que  s’ac- 
croître. Il  fut  placé  à côté  des 
sages  les  plus  renommés  de 
l'antiquité,  et  au  rang  des 
plus  justes  et  des  plus  ver- 
tueux qui  aient  jamais  existé 
par  tous  ses  contemporains 
et  par  des  écrivains  tels  que 
Montaigne  et  Brantôme,  dont 
l’idée  même  de  l’adulation  ne 
souilla  jamais  la  plume.  Nico- 
las Pasquier  dit  que  son  père 
(Etienne  Pasquier,  l’auteur 
des  Recherches  de  la  France) 
ne  se  pouvait  e'tancher  de  bien 
dire  de  ce  grand  et  saint  per- 
sonnage , du  patron  et  modèle 
duquel  il  desirait  que  tous  les 
chanceliers  et gardes-des-sceaux 
moulassent  leur  vie.  L’Hôpital 
ne  s’attacha  pas  à paraître 
homme  de  bien;  mais  à l’être 
réellement.  Une  droiture  sé- 
vère et  qu’aucune  considéra- 
tion de  crainte  ou  de  faveur 
ne  put  jamais  faire  fléchir  , 
avait  empreint  dans  son  aine 
un  amour  ardent  des  choses 
justes  et  honnêtes  et  une  aver- 
sion insurmontable  pour  les 
mauvaises  et  les  honteuses. 
Il  avait  pris  pour  devise  ces 
vers  d’Horace  : Si  fractus  ilia- 
batur  orbis  impavidum  ferient 
ruina.  11  la  remplit  parfai- 
tement. Jamais  nomme  ne 
posséda  à un  plus  haut  de- 
gré, ce  courage  ferme  et  cons- 
tant , qu’il  faut  employer  en 
luttant  contre  le  vice,  et  qui 
est  bien  plus  rare  et  plus  dif- 
ficile que  celui  qui  u’a  que 
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la  force  à combattre.  Sa  vertu 
éminente  parut  avec  d’autant 
plus  d’éclat , qu’elle  formait 
un  constraste  frappant  avec 
les  debordemens  de  son  siècle. 
Elle  s’etait  formée  à l’école 
du  malheur.  Le  père  de  l’Hô- 
pital , médecin  et  conseiller 
intime  du  connétable  de  Bour- 
bon , ne  crut  pas  devoir  l’a- 
bandonner dans  sa  disgrâce  ; 
il  le  suivit  en  Italie.  L’Hô- 
pital n’avait  alors  que  18  ans. 
On  voulut  un  moment  le  ren- 
dre responsable  de  la  faute 
de  son  père  ; il  fut  mis  en 
prison  à Toulouse  où  il  étu- 
diait , mais  On  rougit  bien- 
tôt d’une  telle  injustice.  L’Hô- 
pital fut  relâche  et  eut  même 
la  liberté  d’aller  joindre  son 
père  en  Italie.  Le  siècle  des 
Mcdicis  était  dans  son  plus 
grand  éclat,  et  les  lumières 
les  plus  brillantes  éclairaient 
l’Italie  à cette  epoque.  L’Hô- 
pital sut  en  profiler;  il  par- 
tagea son  teins  entre  l’étude 
des  lettres  et  celle  de  la  ju- 
risprudence, qui  était  encore 
dans  ce  siècle  , une  des  voies 
les  plus  sûres  pour  arriver  aux 
honneurs.  Il  s’y  distingua  tel- 
lement, qu’il  obtint  à Rome 
une  place  d’auditeur  de  la 
rôte  , tribunal  fameux , dis- 
tingué alors,  par  la  réputation 
et  les  lumières  de  ceux  qui  le 
composaient.  Le  crédit  de 
la  maison  de  Guise  le  rendit 
à la,  France.  L’Hôpital  lui  en 
conserva  toute  sa  vie  de  la 
reconnaissance;  mais  la  patrie 
n’y  perdit  rien,  il  sut  cou- 
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cilier  dans  tous  les  emplois 
qu’il  occupa,  les  égards  qu'un 
si  grand  service  exigeait  de 
sa  part  , avec  les  obligations 
bien  plus  sacrées  qui  le  liaient 
à son  pays.  D’abord  simple 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
l’Hôpital  devint  membre  de 
cette  cour,  ensuite  maître  des 
requêtes  , surintendant  des 
finances,  et  enfin  chancelier 
de  France.  Lorsqu’il  fut  ap- 

Jiellé  à cette  dernière  place, 
es  guerres  civiles  qui  déso- 
lèrent si  long-tems  la  France, 
étaient  sur  le  point  d’éclater. 
Deux  partis  que  la  faiblesse 
du  gouvernement  avait  fait 
naître  et  fortifiés,  et  qui,  pour 
cacher  davantage  leur  ambi- 
tion , se  couvraient  du  mas- 
que imposant  de  la  religion , 
étaient  sur  le  point  d’en  ve- 
nir aux  mains.  Chacun  avait 
â la  tête  des  hommes  distin- 
gués par  les  qualités  les  plus 
brillantes  , et  comme  l’a  re- 
marqué le  président  Hénault, 
le  malheur  de  la  France  ve- 
nait alors  de  l’abondunce  des 
grands  hommes,  comme  dans 
d’autres  teins  de  leur  disette. 
Cette  prodigalité  de  la  nature 
«e  faisait  remarquer , dans  les 
femmes  mêmes.  Quelques- 
unes  d’entre  elles,  telles  que 
Marguerite  de  Valois  , fille 
François  Ier,  la  duchesse  de 
Montpensier  , la  duchesse  de 
Fer  rare  , pouvaient  s’égaler 
aux  hommes  les  plus  illus- 
tres*: elles  firent  en  général  un 
meilleur  u3a<Æ  de  leurs  ta- 
leus.  Celles  dont  nous  venons 
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de  parler,  donnèrent  sur-tout 
une  grande  preuve  de  leur 
discernement,  en  protégeant 
l’Hôpital.  Placé  au  timon  de 
l’état  dans  des  circonstances 
si  critiques,  l’Hôpital  y dé- 
ploya une  grande  habileté  ; 
il  contint  les  factieux  pendant 
un  tems,  tantôt  par  une  ré- 
sistance ouverte  , tantôt  en 
éludant  leurs  efforts.  Quand 
l’explosion  fut  faite,  il  s’atta- 
cha à en  arrêter  les  suites, 
et  il  réussit  plusieurs  fois  à 
rapprocher  les  partis.  Si  la 
France  avait  pu  être  sauvée 
elle  l’eût  été  par  les  conseils 
de  l’Hôpital.  Le  caractère 
qu’il  déploya  dans  la  place 
de  chancelier,  mériterait  de 
plus  longs  détails  que  ceux 
que  nous  pouvons  lui  consa- 
crer ici,  et  nous  regrettons 
d’être  forcés  de  11e  citer  que 
les  traits  les  plus  remarqua- 
bles qu  i honorent  sa  mémoire 
comme  philosophe  et  comme 
homme  d’état.  Lorsque  la  mal- 
heureuse conspiration  d’Am- 
boise  éclata  en  i56o,  il  fut 
d’avis  que  , pour  appaiser  le 
soulèvement  des  esprits , on 
pardonnât  à ceux  que  le  faux 
zèle  de  la  religion  avait  éga- 
rés. Il  donna  , la  même  anuée 
de  celte  conjuration,  l’édit 
de  Bomoranlin  , pour  empê- 
cher l’etablissement  de  l’iu- 
quisirion.  Il  vit  avec  douleur 
le  feu  de  la  guerre  civile  s’al- 
lumer en  France  : il  fil  tou* 
ses  efforts  pour  l’éteindre 
avant  l’eu* brasement  général  ; 
et  lorsque  tout  le  royaume 
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était  en  feu,  il  tâcha  d'adou- 
cir le  mal  qu’il  n’avait  pu 
guérir.  C’est  conformément 
à ces  principes  pleins  d’hu- 
manité et  de  sagesse , qu’il 
parla  aux  états  assemblés  à 
Orléans  au  commencement 
du  règne  de  Charles  IX;  à 
ceuxae  S'.-Germain-en-Laye 
en  i56i;  au  colloque  de  Pois- 
s^y,  tenu  la  xnème  année;  à 
rassemblée  de  Moulins  en 
i566.  Après  l’affaire  de  Vassi 
voyant  qu’pn  se  préparait  de 
part  et  d’autre  à prendre  les 
armes , il  s’y  opposa  de  toutes 
ses  forces,  et  le  connétable 
deMonlmorenci  lui  ayant  dit 
que  ce  n était  à gens  à robe 
longue  d'opiner  sur  le  fait  de 
la  guerre. — Bien  que  telles  gens  , 
lui  répondit  - il , ne  sachent 
conduire  les  armes , si  ne  laissent 
ils  de  connaître  quand  il  en  faut 
user.  Il  eut  part  à toutes  les 
grandes  affaires  de  ce  tems 
malheureux,  et  se  conduisit 
toujours  avec  la  même  sa- 
gesse. Ennemi  des  conseils 
violens  , il  en  donna  au  roi 
de  très-modérés,  pour  le  por- 
ter à rétablir  la  paix  dans 
ses  états.  « Il  ne  s’agit  poiut  , 
» dit-il,  da us  l’assemblée  so- 
» lennelle  tenue  à S'.-fier- 
» main  , de  décider  sur  la 
» foi , mais  de  régler  l’état  ; 
» ou  peut  être  citoyen  sans 
n êtrecatholique.  il  n’est  plus 
» question  ^examiner  s'il 
» vaut  mieux  exterminer  les 
» hérétiques  que  de  les  éolai- 
» rer;  si  les  supplices  eut  - 
» ployé*  par  F rançu  is  Ie  r n’ojj  t 
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» pas  contribué  à en  augmeu- 
» 1er  le  nombre;ce  nombre  est 
» immense  ! Malheur  à ceux 
» qui  conseilleraient  au  roi 
» de  se  mettre  à la  tête  d'une 
» moitié  de  ses  sujets  pouc 
» égorger  l’autre  ! Que  les 
» évêques  se  bornent  à com- 
» battre  les  protestons  avec  les 
» mêmes  armes  que  les  Hi- 
» laire  et  les  Ambroise  ont 
» employées  contre  les  hé- 
» rétiques  de  leur  siècle,  la 
» saintetédeleurvieetl’exem- 
» pie  de  leur  vertu.  Quant  à 
» nous , ce  qui  nous  importe , 
» c’est  que  les  citoyens  pro- 
» lestans  ou  catholiques  vi- 
» vent  en  paix  et  obéissent 
» aux  lois».  La  voix  de  l’Hô- 
pital fut  malheureusement 
étouffée  par  les  passions.  Aus- 
si quand  les  partis  aigris  par 
leur  résistance  mutuelle  , se 
livrèrent  aux  plus  noirs  com- 
plots ; quand  , de  toute  part , 
on  ne  médita  plus  que  ven- 
geanceetque  meurtres;  quand 
les  conseils  de  la  sagessedeve- 
naient  impuissans  et  que  la 
présence  de  l’homme  de  bien 
ne  faisait  plus  qu’importuner1: 
L’Hôpital  , -désespérant  du 
salut  de  la  patrie  , céda  la 
place  et  se  retira  non  en  vain- 
cu, mais  en  vainqueur,  pour 
nous  servir  des  expressions 
du  président  de  Thou.  La 
terre  de  Vignay  , prés  d’E- 
tampes  , fut  l'asyle  qu’il  si 
choisit.  Il  y aurait  joui  eu 
paix  du  fruit  de  tant  de  ver- 
tus , si  le  spectacle  des  maux 
de  ht  patrie  , qui  s’ac'crois- 
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saient  journellement,  n’étaient 
venus  sans  cesse  déchirer  sun 
cœur.  Il  y était  lors  de  la 
S'.-Barthelemy.  On  prétend 
qu’il  devait  en  être  une  des 
victimes  , et  que  ce  fut.  la 
duchesse  de  Guise  qui  le 
sauva.  En  effet,  dans  le  mo- 
ment du  plus  grand  désordre, 
ou  apperçut  de  loin  des  hom- 
ines  armés,  qui  semblaient 
se  diriger  sur  sa  maison.  On 
fut  l’en  avertir  pour  qu’il  cher 
chât  à se  sauver.  Non  > non  , 
dit-il , si  un  seul  battant  ne 
suffit  pas  pour  les  faire  entrer  , 
qu'on  les  ouvre  tous  les  deux. 
Ce  n’était  pas  lui  qu’on  cher- 
chait ; il  ne  survécut  que  de 
quelques  mois  à cette  hor- 
rible catastrophe,  et  il  n’en 
parlait  jamais  qu’en  s’écriant  : 
• — Excidat  ilia  dies  ! Les  dis- 
tractions fréquentes,  que  de- 
vaient nécessairement  lui  cau- 
ser les  troubles  de  son  lems 
ne  l’empêchèrent  point  de 
faire  les  plus  belles  et  les 

Ïlus  sages  ordonnances  que  la 
'rance  ait  eues.  On  voit  par 
ses  Epîtres . que  la  confusion 
des  loix  et  les  formes  super- 
flues et  subtiles,  dont  la  pra- 
tique judiciaire  était  héris- 
sée, tourmentaient  son  esprit. 
Elles  l’avaient  dégoûté  des 
fonctions  de  la  magistrature. 
Aussi  dès  qu’il  eu  eut  atteint 
la  première  place  , il  s’atta- 
cha , autant  que  les  circons- 
tances le  lui  permirent  , à 
simplifier  les  lois  et  les  for- 
mes judiciaires.  Les  ordon- 
nances de  Roussillon  et  de 
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Moulins,  qui  sont  son  ou-r 
vrage,  renferment  des  dispo- 
sitions très-sages , que  Louis 
XIV  ne  fit  que  copier  dans 
l’ordounance  de  1667.  Il  pa- 
raît , par  plusieurs  autres  or- 
donnances , qu'il  avait  le  des- 
sein de  réformer  les  mœurs 
dont  la  corruption  était,  selon 
lui , la  vraie  cause  des  désor- 
dres de  son  siècle.  .Mais  celle 
entreprise  était  au-dessus  des* 
forces  humaines.  L’Hôpital 
ne  partageait  pas  l’opinion  de 
ceux  qui  ont  cru  que  la  vé- 
nalité des  charges  , pouvait 
avoir  des  avantages  pour  le 
bien  publiç.  Il  attribuait  la 
décadence  de  la  magistrature 
à cette  innovation  ; il  en  avait 
vu  la  naissance  et  les  progrès, 
et  il  était  bien  en  état  d’t  n 
apprécier  les  effets.  Nous  n’a- 
vons de  lui  en  français  que 
quelques  discours  à l’ouver- 
ture des  états-généraux  on 


dans  quelques  séances  mar- 
quantes du  parlement, et  son 
testament,  où  il  rend  compte 
des  actions  de  sa  yie.  On 
y apperçoit  toute  la  justesse 
et  la  supériorité  de  son  ju- 
gement , ainsi  que  l’énergie 
et  l’inflexible  sévérité  de  son 
amejmais notre  langue  encore 
agreste , était  rebelle  entre 
ses  mains,  11  garait  par  son 
testament,  qu’il  avait  entre- 
pris de  ranger  les  lois  romain 
nas  dans  un  ordre  plus  mé- 
thodique que  celui  des  livres 
de  Justinien;  mais  son  ou* 
vrage  n’a  jamais  été  publié. 
Le  président  de  Thou  , qui 
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l’avait  sans  doute  vu , en  parle 
avec  de  grands  éloges.  Ses 
épîtres  quieurent  la  plus  gran- 
de vogue  de  sou  tems , sont 
écrites  en  latin,  alors  la  lan- 
gue vulgaire  des  gens  de  let- 
tres. 11  versifiait  aussi  eu  latin 
avec  une  grande  facilité  , car 
ses  épîtres,  pour  la  plupart 
adressées  à ses  amis  et  a ses 
protecteurs,  paraissent  écriies 
au  courant  de  la  plume:  elles 
sont  par  conséquent  prolixes 
et  diif’uses , et  renferment 
plus  de  mots  que  d’idées. 
Quelques-uns  de  ses  con- 
temporains les  comparèrent 
à celles  d’Horace;  mais  cette 
comparaison  est  outrée.  Un 
des  avantages  les  plus  pré- 
cieux de  ces  épîtres , et  dont 
nos  historiens  n’ont  pas  su 
profiter , c’est  de  nous  pré- 
senter une  peinture  vraie  et 
exacte  des  factions  de  ce  siè- 
cle et  des  motifs  qui  les  fai- 
saient agir.  L’on  y voit  qu’el- 
les n'en  avaient  pas  d’autre 
que  leur  intérêt  et  leur  am- 
bition , et  que  la  religion  , 
dont  elles  parlaient  , u’etait 
qu’un  pretexte  , dont  elles 
cherchaient  à les  cacher.  Il  y 
a plusieurs  de  3es  épîtres , 
qui  roulent  sur  des  sujets  re- 
ligieux, et  célèbrent  les  évé- 
nemens  les  plus  remarqua- 
bles du  christianisme  , tels 
que  la  naissance  de  J.  C.  etc. 
Cela  suffirait  seul  pour  le  jus- 
tifier de  l'accusation  dirréii- 
giou  et  même  d’atheisine  , 
qu’un  a osé  lui  faire.  Un  hom- 
me tel  que  lui  était  iucapa- 
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ble  de  l’hypocrisie  qu’une 
pareille  imputation  suppose- 
rait , si  elle  avait  le  plus  lé- 
ger fondement.  Voici  la  no- 
tice bibliographique  de  ses 
ouvrages:  Des  poésies  latines, 
Amsl.  1702,  in- 8°. — Des  ha- 
rangues prononcées  aux  états 
d’Orléans  , i56r , i/1-40. — Des 
Mémoires  contenant  plusieurs 
traités  de  paix  , apanages  , 
mariages  , reconnaissances  , 
fois  et  hommflges , etc.  de- 
puis l’an  1228  jusqu’à  i557  , 
vol.  in-12,  Cologue  , 1072. — 
Dans  un  recueil  de  pièces  ser- 
vant à l’iiistoire  ( Paris  1623, 
i/1-40.  ) on  trouve  de  lui  un 
Discours  des  raisons  et  per- 
suasions de  la  paix  eu  i568, 
et  son  Testament. 

Hôpital  , sieur  du  Fay  , 
(Michel  Horault  de  1’)  petit- 
fils  et  filleul  du  précédent, 
fut  successivement  chancelier 
de  Henri,  roi  de  Navarre  et 
ensuite  deFrauce,  ambassa- 
deur en  Hollande  et  en  Alle- 
magne, où  il  lui  ménagea  des 
secouvs  et  des  alliances,  maî- 
tre des  requêtes  et  gouver- 
neur de  Quillebœuf.  Il  mou- 
rut en  1392.  On  a de  lui  deux 
Discours,  faisant  partie  de  4 
Discours  sur  l’etat  présent  de 
la  France,  impr.  eu  13915;  et 
une  réponse  en  latin  aux  Dis- 
cours du  pape  Sixte  V,  sur 
la  mort  du  roi  Henri  III, 
sous  le  titre  de  Sixtus  et  anti- 
Sixtus  , 1090 , 1/1-4°  ct  i«-8°  ; 
— et  l’Auti  - Espagnol,  qui 
se  trouve  dans  les  Mémoires 
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de  la  Ligue  , et  séparément. 
.Ariiauld  d’Andilly , dans  ses 
Mémoires  , attribue  ce  livre 
à sou  père  Antoine  Arnauld. 

Hôpital,  ( Guillaume- 
Erançois-Ant.de  l’  ) marquis 
de  Ste.-Mesme,  naquit  en 
1661  d’une  famille  différente 
de  celle  du  chancelier  , et 
mourut  en  1704,  à l’âge  de 
43  ans.  Etant  encore  enfant, 
il  eut  un  précepteur  qui  vou- 
lut apprendre  les  mathéma- 
tiques dans  les  heures  de  loisir 
que  son  emploi  lui  laissait. 
Le  jeune  écolier,  qui  avait 

fieu  de  goût  pour  le  latin  qu’on 
ui  enseignait,  eut  à peine 
iipperçu,  daus  les  élémens  de 
la  géométrie  des  cercles  et  des 
triangles,  que  l’inclination  na- 
turelle, qui  annonce  presque 
toujours  les  grands  talens,  se 
déclara;  il  se  mit  à étudier 
avec  passion  la  géométrie.  11 
eut  ensuite  un  autre  précep- 
leur,  qui  fut  obligé  par  son 
exemple  d’étudier  cette  scien- 
ce; mais  quoiqu’ilfùthomme 
d’esprit  et  appliqué,  son  élève 
le  laissait  toujours  bien  loin 
derrière  lui.  Ce  que  l’on  n’ob- 
tient que  par  le  travail,  11’é- 
gale  jamais  les  faveurs  gra- 
tuites de  la  nature.  Un  jour  le 
marquis  de  l’Hôpital,  n’ayant 
encore  que  quinze  ans,  se 
trouva  chez  le  duc  de  Roan- 
nès,  où  d’habiles  géomètres  , 
et  enlr’autres  Arnaud  , parlè- 
rent d’un  problème  de  Pascal 
sur  la  roulette,  qui  paraissait 
fort  difficile.  Le  jeune  malhé- 
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maticien  dit  qu’il  ne  déses- 
pérait pas  de  le  pouvoir  ré- 
soudre. A peine  trouva- t-on 
que  cette  présomption  et  cette 
témérité  pussent  être  pardon- 
nées  à son  âge.  Cependant, 
peu  de  jours  après,  il  leur 
envoya  le  problème  résolu.  Il 
entra  dans  le  service,  mais 
sans  renoncer  à sa  plus  chère 
passion.  IL  étudiait  la  géo- 
métrie jusque  dans  sa  tente. 
Il  était  parveuu  à être  capi- 
taine de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment Colonel-général,  lorsque 
la  faiblesse  de  savue  l’obligea 
de  renoncer  à la  carrière  mi- 
litaire. Dès  que  la  guerre  ne 
le  partagea  plus,  les  mathé- 
matiques en  profitèrent.  Il  ju- 
gea, par  le  livre  de  la  re- 
cherche de  la  vérité  , que  son 
auteur  devait  être  un  excel- 
lent guide  dans  les  sciences; 
il  prit  ses  conseils,  s’en  servit- 
utilement,  et  se  lia  avec  lui 
d’une  amitié  qui  a duré  jus- 
qu'à sa  mort.  Bientôt  sou  sa- 
voir devint  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  être  caché.  Il 
n’avait  que  trente-deux  ans , 
lorsque  des  problèmes  , tirés 
de  la  plus  su bl  ime  géométrie , 
choisis  avec  grand  soin  pour 
leur  difficulté , et  proposés  à 
tous  les  géomètres  dans  les 
Actes  de  Leips'tc , lui  arra- 
chèrent son  secret,  et  le  for- 
cèrent d’avouer  au  publicqu’il 
était  capable  de  les  résoudre. 
Le  premier  fut  celui-ci,  pro- 
posé en  1663,  par  Bernoulli, 
professeur  de  mathématiques 
\ à Groningue  ; il  était  ainsi 
conçu  : 
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conçu  : Trouver  une  courbe 
telle  que  toutes  ses  tangentes  , 
terminées  à Taxe,  soient  tou- 
jours en  raison  donnée  avec  les 
parties  de  Taxe  interceptées  en- 
tre la  courbe  et  ces  tangentes.  Il 
lie  lut  résolu  que  par  Leib- 
nitz en  Allemagne  , par  Ber- 
noulli ( frere  de  celui  qui 
l’avait  propo6é)en  Suisse,  par 
Huyghens  en  Hollande,  et  par 
l’Hôpital  enF  rance. Huyghens 
avoue  dans  les  Actes  de  Leip- 
sick,  que  la  difficulté  du  pro- 
blème l’avait  fait  d’abord  ré- 
soudre à n’y  point  penser; 
mais  qu’une  question  si  nou- 
velle avait  trouble  son  repos 
njutlgré  lui,  l’avait  persécute 
sans  relâche,  et  qu’enfiu  il 
n’avait  pu  y résister.  On  ju- 
gera aisément  de  quel  genre 
pouvait  être,  en  matière  dé 
gcometrie,  ce  qui  paraissait 
si  difficile  à M.  Huyghéns.  Ii 
serait  trop  long  de  rapporter» 
ici  tous  les  problèmes  dont 
l’Hôpital  donna  la  solution  ;• 
il  suffit  de  due  que  sou  nom 
se  trouve  à la  tele  des  plus 
brillantes, solutions  des  Actes 
de  Leipsick  , avec  les  noms 
les  plus  laineux  de  l’Europe  , 
et  qu’il  dut  sa  célébrité  à la 
science  des  infiniment  petits  , 
qu’il  avait  approfondie  avec 
le  plus  grand  succès.,  .1  usques- 
la  la  géométrie  des  infiniment 
petits  n’était  encore  qu’une  es- 
pèce de  mystère  , et , pour 
ainsi  dire,  une  science  caba- 
listique, renfermée  entre  5 
ou  b personnes.  Souvent  ou 
donnait  dans  les  Journaux  les 
Tome  III. 
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solutions,  sans  laisser  paraî- 
tre la  méthode  qui  les  avait 
produites;  et  lors  même  qu’on 
la  découvrait,  ceu'etaient  que 
quelques  faibles  rayons  de 
cet  le  science  qui  s’échappaient 
et  les  nuages  se  refermaient 
aussitôt.  Le  public , ou  , pour 
mieux  dire,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  aspiraient  à la 
hautegeometrie,  étaient  frap- 
pes d’une  admiration  inutile 
qui  ne  les  éclairait  point;  et 
on  trouvait  moyen  de  s’attirer 
leurs  applaudissemens,  en  re- 
tenant [instruction  dont  ou 
■ aurait  dû  les  payer.  L’Hôpital 
résolut  de  communiquer  sans 
réserve  les  trésor»  cachés  de 
la  nouvelle  géométrie  , et 
il  le  lit  dans  le  fameux  livre 
de  T Analyse  des  infiniment  pe- 
tits qu  il  publia  .eu  i6y6  , 
in- 40.  Là  furent  dévoilés  tous 
les  secrets  de  l’ infini  géomé- 
trique , et  de  ['infini  de  Tin- 
fini  ; en  lin  mot , de  tous  ces 
différons  ordres  à' infinis  qui 
s’élèvent  les  uns  au  - dessus 
des  autres,  et  forment  l’edi- 
tice  le  plus  étouuant  et  le  plu* 
hardi  que  l'esprit  humain  ait 
jamais  osé  imaginer.  Comme 
il  y a des  rapports  déterminés 
entres  les  grandeurs  finies  t 
qui  sont  l’unique  objet  des 
I recherches  mathématiques  , 
et  les  grandeurs  de  ces  dill’e- 
rens  ordres  d'infinis , on  par- 
vient par  la  voie  de  ['infini  à 
des  connaissances  sur  le  fini  , 
ou  11e  pourrait  jamais  attein- 
dre toule'autre  méthode , qui 
n’aurait  pas  l’audace,  et  en 
60 
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même-tems  l’adresse  de  ma- 
nier L’ infini . Le  livre  des  infi- 
niment petits  fut  doue  tout 
brillant  de  vérités  inconnues 
à la  géométrie  ancienne,  et 
non  - seulement  inconnues  , 
mais  souvent  inaccessibles  à 
cette  géométrie.  Les  ancien' 
nés  vérités  s’y  trouvaient 
comme  perdues  datisJa  foule 
des  nouvelles,  et  la  facilité 
avec  laquelle  on  les  voyait 
naître,  faisait  regretter  les  ef- 
forts qu’elles  avaient  autre- 
fois coûtés  à leurs  inventeurs. 
Des  démonstrations  qui,  par 
d’autres  méthodes,  auraient 
demandé  uncircuit  immense, 
eu  cas  qu’elles  eussent  été 
possibles , ou  qui  même  , en- 
tre les  mains  d’un  autre  géo- 
mètre instruit  de  la  même 
méthode  , auraient  encfofe 
été  longues  et  embarrassées, 
étaientd’une  simpliciiéet  d’u- 
ne brièveté  qui  les  rendaient 
presque  suspectes.  Après  avoir 
vu  l’utilité  don  était  son  livre 
des  infiniment  petits , l’Hôpital 
s’était  engagé  dans  un  autre 
travail  aussi  propre  à faire  des 
géomètres.  Il  embrassait  dans 
ce  dessein  les  sections  coni- 
ques, les  lieux  géométriques, 
la  construction  des  équations, 
et  une  théorie  des  courbes 
mécaniques.  C’était  propre- 
ment le  plan  de  la  géomé- 
trie de  Descartes,  mais  plus 
étendu  et  plus  complet.  Il 
mettait  la  dernière  main  à cet 
ouvrage,  lorsqu’au  commen- 
cement de  1704,  il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  qui  ne  paraissait 
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d’abord  aucunement  dange- 
reuse; cependant,  comme  on 
vit  qu’elie  résistait  à tous  les 
differens  remèdes  qu’on  em- 
ployait , on  commença  à crain- 
dre qu’il  ne  succombât;  ce 
qui  ne  se  réalisa  que  trop , 
bientôt  après.  Quelques-uns 
ont  attribué  sa  mort  aux  excès 
qu’il  avait  faits  dans  les  ma- 
thématiques. Il  est  assez  na- 
turel, en  effet , de  croire  qu’il 
avait,  dû  fairede  grands  efforts 
d’esprit,  quand  on  songera  à 
quel  point  il  était  parvenu  à 
l’âge  de  438ns,  et  combien 
de  tems  , dans  une  vie  si 
courte,  avait  été  perdu  pour 
les  mathématiques.  Il  avait 
servi  ; il  était  d une  naissance 
qui  l’engageait  à un  grand 
nombre  de  devoirs;  il  avait 
line  famille,  des  soins  domes- 
tiques, un  bien  très-considé- 
rable à conduire,  et  par  con- 
séquent beaucoup  d’affaires  ; 
il  était  dans  le  commerce  du 
monde,  il  y vivait  à-peu- 
pres  comme  ceux  dont  cette 
occupation  oisive  est  la  seule 
occupation;'  il  n’étaij  pas  mê- 
me ennemi  des  plaisirs:  voilà 
bien  des  distractions;  et  quel- 
que rare  talent  qu’on  lui  sup- 
pose pour  les  mathématiques, 
il  est  impossible  qu’une  pro- 
digieuse application  n’ait  sup- 
pléé au  peu  de  tems.  Cepen- 
dant , il  n’avait  jamais  paru 
que  l’étude  eût  altéré  sa  santé; 
il  avait  l’air  de  ta  meilleure 
et  de  la  plus  forte  consti- 
tution qu  il  fût  possible  de 
désirer.  Il  n'était  nullement 
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«ombre  ni  rêveur;  au  contrai- 
re assez  porté  la  joie , et  il 
semblait  n’avoir  payé  par  rien 
oe*grand  génie  mathémati- 
que. En  1693,  il  avait  été  reçu 
à l’académie.  Depuis  sa  mort, 
on  a publié  de  lui  : un  Traité 
des  sections  coniques,  1707  , 
in- 4°. 

Hordret  , ci-dev.  avocat 
au  conseil,  a publié  un  livre 
sur  les  Droits  anciens , pré- 
rogatives et  franchises  de  S1.- 
Quentin  , 1781  , i«-8°. 

« 

Horne,  ( D.-R.  de  ) mé- 
decin , ceuseur-royal.  On  a 
de  lui  : Examen  des  princi- 

I taies  manières  d’administrer 
e mercure  pour  la  guérison 
des  maladies  vénériennes,  pré- 
cédé de  l’examen  des  pré- 
servatifs', 1770  , in  - 8°.  — ■ 
Observations  faites  par  ordre 
du  gouvernement  de  differen- 
tes méthodes  d’administrer  le 
mercure  dans  les  maladies  vé- 
nériennes, 1779 , 2 vol.  /«-8°. 
— Journal  de  médecine  mi- 
litaire commencé  en  1783.  — 
PI  usieurs  Mémoires  dans  les 
Recueils. 

Hornot,  deNuysenBour- 

Pogne,  a publié  : Abrégé  de 
Histoire  universelle  jusqu’à 
l’année  1720,  Paris,  1767, 
in- 12,  1766,  in- 8°. — Anec- 
dotes du  Nord. — Anecdotes 
arabes.  — Anecdotes  amé- 
ricaines, ou  Histoire  abrégée 
des  principaux  evénemens ar- 
rives dans  le  Nouveau-Monde 
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depuis  sa  découverte  jusqu’à 
présent,  1777,  /«- 8°,  etc. 

Hoste  ou  i/Hoste  , (Jean) 
né  à Nancy  , enseigna  le  droit 
et  les  mathématiques  à Pont- 
à-Mousson,  sur  la  fin  du  i6« 
siècle.  Henri , duc  de  Lor- 
raine, charmé  de  son  esprit 
vaste  et  pénétrant , le  fit  in- 
tendant des  fortifications  et 
conseiller  de  guerre.  Il  mou- 
rut en  1631.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Le  sommaire 
et  l’usage  de  la  sphere  arti- 
ficielle, itç- 4°.  — La  pratique 
de  géométrie,  /«-40. — Des- 
cription et  usage  des  princi- 
paux instrumens  de  géomé- 
trie. -—Du  Cadran  et  quarré. 
— Rayon  astronomique.  — 
Bâton  de  Jacob.  — Interpré- 
tation du  grand  art  de  Ray- 
mond Lulle,  etc. 

• 

Hoste,  ( Paul  ) jésuite, 
né  à Poilt-de-VesIe  dan3  la 
Bresse,  eu  i*>52,  mort  pro- 
fesseur de  mathématiques  à 
Toulon  en  1700,  à 49  ans,, 
est  principalement  connu  par 
un  Traité  des  évolutions  na- 
vales , 1697,  /«-fol.,  réimpr. 
à Lyon,  en  1727, /«-folio , 
avec  des  corrections  et  des 
augmentations.  Cet  ouvrage 
contient  ce  qui  s’est  passé  de 
plus  cousidérablesurmerpen- 
dant  Ira  cinquante  ans  qui 
l’ont  précédé.  Le  P.  l’Hoste 
le  présenta  à Louis  XIV,  qui 
le  reçut  avec  bonté, et  donna 
à l’auteur  cent  pistoles  et  une 
peuaiou  deôooliv.  Ou  trouve 
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à la  suite  de  ce  livre,  un 
Traité  de  la  construction  des 
vaisseaux  ; fruit  des  conféren- 
ces de  l’aujeur  avec  le  maré- 
chal de  To'urville.  — Un  Re- 
cueil des  Traités  de  mathé- 
matiques les  plus  nécessaires 
à un  officier  , 3 vol.in-12. 

Hotman  , ,( F ranç.)  profess. 
de  jurisprudence  à Paris,  où 
il  était  né  en  1024,  fut  sauvé 
par  ses  écoliers  du  massacre 
de  la  S'.-Barllielemi  en  1672. 
[Le  risque  que  ses  opinions 
religieuses  lui  faisaient  courir 
en  France  , l’obligea  de  se 
retirer  à Genève.,  et  de-là  à 
Bâle,  où  il  mourut  en  1090, 
à 6a  ans.  Ses  ouvrages  ont  ete 
recueillis  en  1699,  en  3 vol. 
in -fol.  par  Jacques  Leclius, 
qui  a orne  ce  Recueil  de  la 
vie  de  l’auteur  ,•  composée 
par  IMeveJet.  Les  écrits  les 
dus  conuus  de  celle  cumpi- 
ation  sont  : B rut  uni  fulmen  , 
en  faveur  du  roi  de  iSlavarre, 
excommunié  à Rome.  C’est 
une  satyre  assez  lourde,  im- 
primée séparément  en  i486 , 
in-B°,  et  eu  français,  1687, 
in-V>°.— Franco- Gallia  , 1673  , 
in- 8°,  en  français  , 1 074  : ou- 
vrage dans  lequel  il  assure  que 
la  monarchie  française  était 
élective  et  non  héréditaire. 

• — De  furoribus  Gallicis  et 
catde  Admiralh,  lydimllburg , 
1073,  z’fl-40.  — Consolationes 
tacræ,  Lyon,  iôj^,in-ü°. 

Hotman,  ( Antoine  ) frère 
du  précédent,  avocat-général 
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au  parlement  de  Paris  , du 
tems  de  la  Ligue,  est  auteur 
de  quelques  livres  de  droit. 

Hotman  , ( f ean  ) sieur  de 
Villiers  , fils  du  précédent , 
est  connu  par  plusieurs  ouvr. 
Les  principaux  sont  runTrailé 
du  devoir  de  l’ambassadeur  , 
Dusseldorf!’,  1603,  et  Paris  , 
1604,  z/z-H0.  — La  Vie  de 
Gaspard  de  Coligny  de  Châ- 
tillon,  amiral  de  France,  tué 
en  1072,  composée  en  latin , 
et  imprimée  en  157»,  in-H°. 
Elle  a été  trad.  en  français. 
— Anti-Chopinus.  — On  im- 
prima à Pans,  chez  Guille- 
mot, en  1616,  in-  8°,  des 
Opuscules  en  français  , de 
François  , Antoine  et  Jean 
Hol  wau. 

Hoüard  , ( David)  ci-dev; 
avocat,  associé  de  l’institut 
national,  né  à Dieppe  le  26 
février  1720 , a publie  les  ou- 
vrages suiv.  : Anciennes  lois, 
des  Français  conservées  dans 
les  Coutumes  anglaises,  re- 
cueillies par  Lit  tletou,  Roueu, 
1766,  2 vol.  in- 40  ; et  Paris, 
1779,  2 vol.  in-40. — Traités 
sur  les  Coutumes  anglo-uor- 
mandes,  publiées  en  Angle- 
terre, depuis  le  uesiècle  jus- 
qu’au 12e;  avec  des  Reniar- 

3 lies  sur  les  principaux  points 
e l’iiistoire  et  de  la  juris- 
prudence françaises,  anterieu- 
res aux  etablissemens  de  S*-.- 
Louis,  Paris,  1776  et  1781 , 
4 vol.  7/2-4°.  — Plusieurs  Mé- 
moires sur  des  affaires  de  ju. 
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risprudence  dans  divers  Re- 
cueils , etc. 

Houbigant  , (Charles-Fr.) 
né  à Paris  en  i(>86,  étudia 
les  humanités  au  collège  de 
Louis-le-Grand,  et  la  philo- 
sophie dans  l’académie  royale 
de  Juillv.  Il  entra  à l’Ora- 
toire en  1702.  Après  avoir , 
passé  quelques  années  à l’ins- 
truction de  la  jeuuesse , il 
fut  destiné  à celle  des  ecclé-/ 
siastiques  dans  le  séminaire 
de  Saint -Magloire.  Pour  se 
préparer  à ce  ministère  dif- 
ficile, et  devenu  plus  déli- 
cat encore  par  les  talen3  de 
ceux  qui  venaient  de  l’exer- 
cer ( les  Tlsomassin , les  Mas- 
sillon,  les  Duguei)  le  P.  Hou- 
bigant fut  envoyé  à Notre- 
Dame-des-Vertus , ou  Auber- 
vi Hiers , près  Paris.  C’est-là 
qu’un  travail  force,  le  lit  tom- 
ber dans  une  maladie  très- 
dangereuse  , dont  il  11e  releva 
qu’avec  la  surdité  la  plus  com- 
plète. Soustrait  alors  involon- 
tairement à l’emploi  qui  lui 
était  réservé,  et  sous  quel- 
ques rapports  à la  société  toute 
entière,  le  P. Iloubigant  cher- 
cha dans  les  langues  savaptes 
un  autre  moyeu  d’etre  utile, 
et  de  satisfaire  le  goût  décidé 
qu’il  a,vait  pour  l’etude.  Né 
avec  la  mémoire  la  plus  heu- 
reuse , une  raison  épurée  , 
un  tact  sûr , à l’abri  d’une 
foule  de  distractions,  et  par 
la  retraite  qu’il  trouvait  daus 
son  état,  et  plus  encore  par 
celle  *que  son  infirmité  lui 
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procurait,  il  11e  vécut  plus 
en  quelque  sorte  qu’avec  ses 
livres,  et  sut  allier  à l’éru- 
dition des  siècles  savans  toutes 
les  grâces  et  toutes  les  fleurs 
de  la  Littérature  moderne. 
C’est  aiusi  qu’il  passa  le  reste 
de  ses  jours.  11  mourut  dans 
la  ci-devant  maison  de  l’Ora- 
toire , rue  S'.-Houoré,  le  31 
octobre  1783  , dans  sa  91!* 
année.  Houbigant  avait  reçu 
de  la  natureuncaractère  bien- 
faisant , une  ame  ferme  et 
vigoureuse,  et  cependant  un 
fonds  de  politesse  et  d’amé- 
nité, que  l’étude  la  plus  sé- 
rieuse et  la  longueur  de  ses 
infirmités  ne  purent  jamais 
faire  disparaître.  Quoique  sa 
fortune  fût  bornée  et  son  âge 
avancé,  ?l  consacra  une  partie 
de  son  revenu  à fonder  une 
école  dans  mj  village  près  de 
Chantilly,  où  il  avait  une  cam- 
pagne. Privé  des  moyens  que 
la  nature  a destinés  au  com- 
merce habituel  de  la  société, 
il  avait  imaginé  une  langue 
arbitraire  et  des  signes  de  con- 
vention qui  l’eu  dédomma- 
geaient en  partie.  On  se  fai- 
sait dans  son  corps  un  plaisir 
et  une  gloire  d’etudier  cette 
langue  art  ificielle,  afin  de  pou 
voir  l'entretenir  et  lui  faire 
part  des  nouvelles.  Chacun 
trouvait  son  compte  dans  ce 
commerce.  Le  P.  Houbigant, 
par  des  réflexions  courtes  et 
lumineuses  , dédommageait 
abondamment  ceux  dont  la 
complaisance  lui  ménageait  le 
seul  plaisir  et  le  seul  delas- 
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se  ment  qui  lût  à sa  portée. 
Un  air  de  satisfaction  le  ra- 
nimait alors;  son  intelligence, 
prompte  comme  l’eclair,  de- 
vinait le  mot  dans  les  pre- 
mières lettres,  et  la  phrase 
dans  les  premiers  mois,  U 
semblait , par  sa  sagacité  pré- 
venante, vouloir  abréger*  le 
travail  de  son  interlocuteur. 
Une  chute  ayant  affaibli,  vers 
6es  derniers  jours,  les  organes 
de  son  cerveau,  s’il  témoignait 
en  certains  momens  quelque 
inquiétude,  on  lui  présentait 
un  livre.  La  seule  vue  de  ce 
tendre  et  fidèle  consolateur  de 
sa  vieillesse  et  de  sa  surdite , 
lui  rendait  la  paix,  et  si,  l’on 
ose  le  dire , toute  sa  raison. 

.Voici  les  ouvrages  qu’il  a 
publiés  : Racines  hébraïques 
en  1732,  in-8°.  C’est  dans  cet 
ouvrage,  si  court  et  si  pré- 
cieux , qu’il  démontre . ou , 
selon  d’autres,  préteud  dé- 
montrer la  nouveauté  et  l’inu- 
tilité des  points  voyelle»  con- 
tre les  partisans  de  la  Mâsone. 
— Les  Prolégomènes  sur  l’E- 
criture sainte  en  1747»  i«*4°. 
Cet  ouvrage  prouve  avec  suc- 
cès l’existence  des  fautes  qui 
se  sont  glissées  dans  le  texte 
original,  et  désigne  la  manière 
la  plus  sûre  de  les  découvrir 
et  de  les  reformer.  L’auteur 
y fait  remarquer  aussi  la  com- 

{jatibilité  de  ces  fautes  avec 
a parfaite  intégrité  du  dogme 
et  delà  morale.  Tous  les  jour- 
naux, dans  le  tems,  applau- 
dirent à la  profondeur  de  l’éru- 
dition , à la  force  du  raison- 
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ncment,  et  à la  pureté  du 
style  de  cet  ouvrage.  —Les 
Conférences  de  Metz , 1700  , 
in-‘b°  : ouvrage  aussi  agréable 
que  savant , dans  lequel  le  P. 
Houbigant,  sans  déroger  au 
respect  dû  à la  Vulgate,  aux 
' SS.  PP. , aux  interprètes  et 
aux  commentateurs  , insiste 
sur  la  nécessité  de  la  langue 
originale  et  sur  celle  de  la 
critique , et  en  indique,  tant 
dans  les  livres  saints,  que  dans 
les  historiens  profanes  ,‘  les 
exemples  les  plus  heureux  et 
les  plus  frappans. — Une  édit, 
de  la  Bible  en  1753,  4 vol. 
/«-fol.  Cet  ouvrage , imprimé 
.en  deux  colonnes,  offre  dan» 
la  première , le  texte  hebreu  ; 
dans  la  seconde  , la  traduc- 
tion latine  de  ce  texte,  ré- 
formée d’après  la  critique  la 
plus  saine,  et  soutenue  par 
des  notes.  Chaque  livre  de 
l’Ecriture  est  précédé  d’une 
Préface  savante.  Cette  édi- 
tion est  le  chef-d’Oeuvre  du 
P.  Houbigant , et  lui  assure 
dans  la  postérité  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  Jérôme  et  les 
Origène.  Elle  lui  mérita  les 
éloges  de  tous  les  théologiens 
catholiques  et  protestans.  Be- 
noît XIV , dont  le  suffrage 
est  à double  titre  si  précieux, 
l’honora  d’un  bref  et  d’unemé- 
daille,  et  le  clergé  de  France 
crut  devoir  lui  témoigner  son 
estime  par  une  pension  d’au- 
tant plus  flatteuse,  qu’elle  ne 
' fut  ni  demandée  ni  provo- 
quée. — La  Critique  d’un 
Pseautier  nouveau , ou  le  P. 
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Houbigant  crut  appercevoir 
une  méthode  trop  arbitraire 
d’interpréter  l’Ecriture. —Une 
Traduction  des  Sermons  de 
Shçrloch  eu  1768,  in- 12.  — 
Une  Traduction  de  Lesley , 
sur  la  méthode  la  plus  courte 
de  réfuter  les  deistes  et  les 
juifs,  1770,  in-8°.  — UneTra- 
duct.  des  pensées  de  Forbes, 
sur  la  religion  naturelle,  1767, 
in- 12.  — Outre  ces  ouvrages, 
le  P.  Houbigant  a laissé  quel- 
ques manuscrits,  tels  qu’un 
Traité  des  Etudes,  fait  en 
1736;  une  traduct.  d’Origène 
contre  Celse;  une  Vie  du  car- 
dinal deBérullejet  enfin  une 
traduct.  complète  de  l’Ancien 
et  du  Nouveau-Testament  , 
faite  d’après  ses  propres  cor- 
rections. L’édition  de  cesder- 
ji iers  ouvrages  avait  été  confiée 
aux  soins  du  P.  la  Lande  , 
disciple  fidèle  et  digne  émule 
du  - P.  Houbigant.  Elle  a été 
suspendue  sans  doute  par  les 
évenemens  de  la  révolution. 

Hoddan  Deseandes,  (Fr.- 
Silvain-Denis)  né  à Vernon 
en  Touraine  (Indre  et  Loire) 
le  5 juin  1704,  correspondant 
du  musée  de  Paris , corres- 
pondant national  de  la  société 
philotechnique  , a donné  : 
L’Histoire  du  siège  de  Gi- 
braltar, Lyon,  1783;  réimpr. 
la  même  année,  et  dans  la 
même  ville,  1 vol.  in-8°. — 
Un  Discours  sur  la  grandeur 
et  l’importance  de  la  révo- 
lution de  l’Amérique  sep- 
tentrionale , à Paris , clie* 
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Durand,  1786,  x vol.  in-it. 

Hoüdry,  (Vincent)  jésuite, 
né  à Tours  le  22  janvier  1631 , 
mort  à Paris  en  1727,  âgé 
de  99  ans  , avait  beaucoup  de 
facilité  pour  là  chaire,  pour  la 
composition  et  pour  la  poésie. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  : La  Bibliothèque  des 
Prédicateurs,  Lyon  , 1733  , 
22  vol.  in- 40;  la  Morale  a 8 
vol.,  et  le  Suppl.  2;  les  Pané- 
gyriques 4,  et  le  Suppl.  1;  les 
Mystères,  3 vol.,  et  le  Sup- 

Eilement  1 ; les  Tables,  x vol.  ; 
es  Cérémonies  de  l’Eglise, 

1 v.;  l’Eloquence  chrétienne  , 

1 vol.  Il  y a du  bon  dans"  cet  te 
vaste  compilation;  mais  il  y 
a peut-être  autant  de  mau- 
vais. Llaut^iry  cite  les  prédi- 
cateurs anciens  et  modernes; 
mais  il  n’a  pas  toujours  fait 
usage  des  meilleurs.  Il  copie 
trop  souvent  d’insipides  li- 
vres de  dévotion.  — An  Ty- 
pographica , Carmen „ et  d’au- 
tres poésies.  — Un  Traité  de 
la  manière  d’imiter  les  bons 
prédicateurs,  in-12.  — Des 
Sermons  écrits  d’un  style  lâ- 
che et  languissant.  20  vol. 

Hoüel,  ci-dev.  peintre  du 
roi  j membre  de  l’acad.  de 
peinture  de  Paris,  de  celle 
des  scjenceï  de  Rouen,  con- 
nue maintenant  sous  le  nom 
A'émulation  . de  l’acad.  des 
beaux-arts  de  Parme,  et  de 
la  société  philotechnique  de 
Paris,  né  à Rouen  le  28  juin 
17 35,  a donné,  depuis  1782 
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jusqu'en  1788  : le  Voyage  pit- 
toresque de  Sicile, ae  Malte 
et  de  Lipari,  4 vol.  fn-l'ol. , 
ornés  de  264  planches , dont 
l’objet  est  de  présenter  tout 
ce  que  la  Sicile  , les  îles  de 
Lipari  et  de  M'allé  ont  con- 
servé de  muuumens  d archi- 
tecture en  tous  genres  ^tem- 
ples, cirques,  amphithéâtres , 
théâtres , tombeaux , acqufi- 
ducs , statues,  bas  - reliets  , 
vases , monnaies , usages , cé- 
rémonies religieuses  et  cos- 
tumes. L’Histoire  naturelle 
des  volcans  s’y  trouve  parti- 
culièrement décrite.  L'auteur 
a réduit  cet  immense  travail 
pour  Ime  édition  in- 8°,  daus 
laquelle  il  ne  doit  y avoir  que  | 
40  planches  au  plus,  pourre-  I 
présenter  les  seul*.objels  que 
Von  ne  peut  pas  bien  décrire 
dans  un  discours.  H a sous 
presse  une  lliéorie  des  vol- 
cans, qui  est  le  même  ou- 
vra°e,  avec  les  memes  estam- 
pes”, de  la  grande  édition  , 
mais  considérablement  aug- 
mentée. 11  doit  publier  aussi 
uu  ouvrage  sur  quelques  ani- 
maux domestiques  de  1 rance 
et  des  pays  etrangers,  consi- 
dérés sous  leur  rapport  pitto- 
resque pour  les  jeunes  gens 
qui  se  livrent  à la  peinture. 
On  lui  doit  en  dernier  lieu  : 
FHist.  des  deux  elépliauâ  qui 
sont  au  Jardin  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris. 
Cette  histoire  commence  dès 
leur  naissance  daus  lile  de 
Ceylan , leur  départ , leur  ar- 
rivée en  Hollande , le  tems 
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qu’ils  y ont  passé , leur  voyage 
en  France,  leur  manière  de 
vivre  à la  menagerie  du  Mu- 
séum, et  l’impression  qu’ils 
ont  reçue  de  la  musique  qu’on 
leur  a’  fait  entendre.  On  y 
trouve  18  estampes  destinées 
à présenter  la  figure  de  ces 
animaux,  leurs  proportions, la 

forme  de  leursorgaues  sexuels. 

Hou  u.ier  , ( Jacques  ) mé- 
decin de  Paris,  natil  d Etain  - 
pes,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages , imprimés  eu  163a , 
dont  de  Thon , son  a ni  ■ , 

' fait  l’éloge-  C’est  lui  qui  forma 
le  célèbre  Louis  lJuret.  Il 
mourut  en  1602,  et  est  très- 
peu  connu  aujourd’hui. 

Houv.ÿ  , ( d’ ) médecin  , est 
auteur  du  Traité  des  accou- 
cbeinens  de  Guillaume  Man- 
ques! de  la  Motte  , 176 5 , 2 
vol.  gr.  in- 8°,  et  d’un  Mem. 

surlesdissolutionsdeiapierre, 

avec  quelques  problèmes  de 
chimie,  par  d’Huaulme,  177®» 
gr.  in-8°. 

Houssaye  (Plaisant  la)  a 
donné:  Petit  Rudiment  fran- 
çais, ou  Principes  simples  de 
la  langue  française , réduit* 
eu  an  leçous  , 1796. 

Housset  , (E.  J.  T.)  mé- 
decin à Auxerre  , sa  patrie  , 
a publie  : Précis  histor.  sur 
l’annee  de  la  délivrance  de  H 
ville  d’Auxerre,  etc.  1767» 
in- iz.  — Elrenues  aux  trois 
Andréa  ; etc.  17O9  , in- 12.  — 
Dissertation  sur  les  parties 
sensibles 
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Sensiblesducorps  animal, etc. 
1770,  in-12.  — Observations 
histor.  sur  quelques  écarts  ou 
jeux  de  la  nature,  1780,  în-8°. 
Mémoires  physiol.  et  d’Hist. 
naturelle,  Auxerre  et  Paris  , 
1 787, 2 vol.  in- 8°. 

HouTTEvirxE , ( Claude- 
Erançois)  abbé  de  Saint-Vin- 
ceul  du  bourg:  né  à Paris  en 
1688,  reçu  à l’acad.  française, 
le  2.5  février  1723  , élu  secré- 
taire perpétuel  le  5 avril  1742, 
à la  place  de  Dubos  , mourut 
le  8 novembre  1742.  La  con- 
grégation de  l’Oratoire,  où  il 
eulra  fort  jeune, et  où  il  resta 
près  de  dix-huit  ans,  le  forma 
ye  bonne  heure  pour  les  let- 
tres. Au  sortir  de  cette  école , 
l’abbé  Houlteville  passa  dans 
nue  autre,  qui  n’y  ressem- 
blait guère.  Le  cardinal  l)u- 
bois  le  choisit  pour  secrétaire. 
Cependant  il  conserva  dans 
son  nouvel  état  l’amour  de 
l’étude , dont  il  avait  été  rem- 

Îli  des  ses  premières  années. 

I fit  mieux  encore;  il  sut, 
par  la  douceur  de  sou  carac- 
tère, et  par  une  conduite  sage 
et  mesurée,  sans  roideur  et 
sans  bassesse,  se  concilier  l'es- 
time, la  faveur  et  la  confiance 
même  de  l’homme  puissant 
auquel  il  était  attaché.  Ce  fut 
clans  la  maison  de  ce  ministre, 
et  presque  sous  ses  yeux  , 
qu'il  composa , ou  du  moins 
acheva  l’ouvrage  qui  a le  plus 
contribué  à sa  réputation  lit- 
téraire, et  cjui  parut  en  1722, 
aous  ce  titre  : La  Religion  chrè- 

Tome  III. 
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tienne  prouvée  par  les  faits.  Ce 
livre,  quoique  dicté  par  la 
persuasion  et  par  le  zèle , es- 
suya neanmoins  bien  des  cri- 
tiques. Voici  comment  s’en 
explique  l’auteur  des  trois  siè- 
cles: « La  réputation  de  l'ou- 
vrage de  la  V e rite  de  la  Reli- 
gion , prouvée  par  les  faits  , ne 
se  soutint  pas  long-  tems,  quoi- 
que ce  livre  eût  fait  recevoir 
sonauteurà  l’academie.  Des- 
fonlainesfut  un  des  premiers  à 
en  faire  connaître  les  défauts, 
et  sa  critique  se  trouva  bien- 
tôt d’accord  avec  le  jugement 
du  public, qui  revint,  à cette 
occasion , de  ses  premiers  ap- 
plaudissemens.  La  nouvelle 
édition  corrigée, que  l’auteur 
eu  donna  quelque  teins  après, 
u’eut  pas  le  pouvoir  rfe  le  ré- 
habiliter. Pour  y réussir,  il 
eût  fallu  refoudre  l’ouvrage 
en  entier.  Plan,  style,  choix 
de  matières,  rien  n’était  ana- 
logue au  grand  et  riche  objet 
qu’il  avait  à traiter.  Est-ce 
par  une  élocution  maniérée  , 
ueologique.surchargéedechu- 
tes  épigrammatiques,  qu’on 
peut  se  flatter  de  confondre 
l’incrédule  et  de  faire  triom- 
pher la  vérité  ? Ces  minces 
ressorts  peuvent  éblouir'  les 
esprits  faciles,  dans  une  bro- 
chure ou  un  ouvrage  de  phi- 
losophie. La  religion  dédaigna 
toujours  de  pareilles  armes, 
et  désavouera  quiconque  ose- 
ra y recourir  contre  ses  adver- 
saires». L’abbé  Ilouileville  a 
eu  des  défeuseurs.  «Si  la  nia- 
J nière  d’ecrire  de  l’abbé  Jtlout- 
61 
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teville,  dit  d’Aiembert,  pou- 
vait être  bliîmable  à certains 
égards , son  intention  étaitfau 
moins  bien  excusable  ; il  avait 
principalement  pour  but  d’in- 
struire les  gens  du  monde  sur 
une  religion  que  la  plupart 
iorn  oren t . 1 1 fal  1 a i l d onc  se  faire 
lfre  par  eux  ; et  pour  s’en  faire 
lire  , il  fallait , selon  lui , par- 
ler leur  langage,  qui  n’est  pas, 
à beaucoup  près , celui  qu'un 
bon  écrivain  doit  se  proposer 
pour  modèle.  L’abbé  Houtte- 
ville  avait , par  malheur,  de- 
vant les  yeux  un  pernicieux 
objet  d’émulation  , l’incroya- 
ble succès  de  l’Histoire  du 
Peuple  de  Dieu  , par  le  père 
Berruyer,  que  toutes  les  dé- 
votes de.  la  dour  lisaient  avec 
délices  ; elles  préféraient  à 
la  Bible  cette  espèce  de  ro- 
man , moitié  pieux  , moitié 
profane,  où  l’on  faisait  parler 
les  patriarches  et  les  prophè- 
tes , du  ton  des  héros  de  Cy- 
rus  et  de  Clélie,  et  qui  , jugé 
scandaleux  par  les  véritables 
gens  de  bien  , était  trouvé 
ridicule  par  les  véritables 
gens  de  goût.  L’auteur  de  la 
Religion  prouvée  par  les  faits, 
se  flatta  d’obtenir  les  mêmes 
suffrages  que  l’historien  du 
Peuple  de  Dieu  , sans  encou- 
rir les  mêtnes  anathèmes.  Son 
zèle  était  digne  d’éloges;  mais 
il  aurait  dû  sentir  que  chaque 
genre  a son  coloris,  que  plus 
le  sujet  est  grand,  plus  le  style 
doit  avoir  cette  simplicité  no- 
ble , sans  laquelle  on  n’est 
plus  que  gigantesque  ou  pué- 
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rîl , et  qu’il  ne  faut  pas  em- 
ployer dans  une  matière  gra- 
ve,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  être  , des  expres- 
sions prises  du  jargon  des 
ruelles , ou  inventées  par  le 
mauvais  goût  et  la  frivolité  ». 
Quoi  qu  il  en  soit  , l’abbé 
Houtteville  essaya  de  répon- 
dre aux  principaux  reproches 
qu’on  faisait  à son  livre  : mais 
il  fit  encore  mieux  que  de  le 
défendre;  il  corrigea  tout  ce 
qui  lui  paraissait  réellement 
repréhensible , et  qu’une  cri- 
tique plus  amère  qu’éclairée 
n’avait  pas  toujours  apperçu. 
Ces  corrections  judicieuses 
produisirent  une  seconde  édi- 
tion de  l’ouvrage  , fort  supé- 
rieure à la  première.  Cepen- 
dant cette  seconde  édition  , 
quoique  très-bien  reçue  dans 
le  tems  on  elle  fut  publiée, 
est  assez  peu  lue  aujourd’hui. 
Elle  est  eu  3 vol  /n-40.  ou  en 
4 vol.  in- 12.  On  a encore  de 
l’abbé  Houtteville  un  Es  ai 
sur  la  Providence  , qui  parut 
quelques  années  après  sou 
graud’ouvrage. 

Hoy,  ( André  ) professeur 
royal  en  grec  , à Douai , natif 
de  Bruges,s’acquit  une  grande 
réputation  par  ses  poésies  la- 
tines , en  r .S87  , in- 8°.  et  par 
son  E\echicl  paraphrasi  poëticâ 
illustrât  us  , l5ij8  , On  a 
encore  de  lui  : De  pronuntia- 
tione  grcecâ  , 1620,  in-8°.  et 
d’autres  ouvrages.  Il  mourut 
au  commencement  du  17e. 
siècle  , âgé  de  plus  de  8o  ans. 
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Hozier  , ( Etienne  d’ ) pro- 
vençal , lié  en  i54f  , mourut 
à Aix  , en  1611. 11  est  auteur 
de  plusieurs  pièces  de  vers  , 
imprimées  , tant  en  français 
qu’en  provençal.  Il  a composé 
aussi  des  chroniques  , assez 
bien  faites  pour  le  teins  où  il 
vivait.  César  No3tradamus , 
son  cousin,  le  cite  à la  der- 
nière page  de  sou  Histoire  de 
Provence  , imprimée  à Lyon 
eu  1614,  comme  l’un  de  ceux 
à qui  il  était  redevable  de  dif- 
f'érens  mémoires  qui  lui  a- 
vaient-  servi  pour  la  compo- 
sition de  son  ouvrage. 


Hozier  , ( Pierre  d*)  fils  du 
précédent,  né  à Marseille  en 
1692,  mourut  à Paris  le  30 
novembre  1660.  Il  servit  , 
étant  jeune  , dans  la  compa- 
nie  des  chevau-légers  de  M. 
de  Créqui.  Ensuite  s’étaul  li- 
vré tout  entier  à l'étude  de 
l’histoire  généalogique,  il  fut 
employé  par  beaucoup  de 
gentils  - hommes  qui  cher- 
chaient des  alimeqs  à leur 
vanité.  Les  lumières  et  la  pro- 
bité de  d-’Hozier,  lui  méri- 
tèrent la  confiance  des  rois 
Louis  XIII,  et  Louis  XIV 
qui  l'employèrent  successive- 
ment. C’est  aux  correspon- 
dances qu’il  s’était  établies  , 
qu’on  est  particulièrement 
redevable  de  la  Gazette  de 
France,  commencée  en  1631. 
Comme  il  était  intime  ami  de 
Théophraste  Renaudot,  il  lui 
communiquait  toutes  ses  nou- 
velles. A l’égard  de  ses  éou- 
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vrages , il  y en  a eu  beaucoup 
d’imprimés  , indépendam- 
ment de  ceux  qui  sont  de- 
meurés manuscrits.  Il  est  au- 
teur d’une  Histoire  de  Bre- 
tagne , rn-fol.  et  de  plusieurs 
généalogies. 

Hozier  , ( Charles  - René 
d’ ) fils  du  précédent  , juge- 
d’annes  de  la  noblesse  de 
France,  à Paris, né  en  1640, 
s’est  aussi  distingué  par  l’éten- 
due de  ses  connaissances  dans 
l’art  héraldique , ainsi  que 
par  plusieurs  ouvrages  qu’il 
fit  par  ordre  de  Louis  XIV. 
Il  mourut  à Paris  le  13  février 
1732.  On  a de  lui  le  Nobi- 
liaire de  Champagne , Cliâ- 
lous,  1673,  i/z-fol.  qu’il  dressa 
sous  la  direction  deCaumartm. 

Hozier  , ( Louis-Pierre  d’ ) 
neveu  et  successeur  dans  sa 
charge  de  juge-d’armes  , du 
précédent,  mourut  à Paris  au 
mois  de  septembre  1767 , âgé 
de  82  ans.  C’est  pendant  son 
exercice  qu’ont  paru  lés  dix 
vol.  in-fol.  de  l’ Armorial , ou 
Registre  de  la  noblesse  de 
Franfce.  D’Hozier  de  Seriguy, 
son  fils,  aussi  juge-d’arme3  , 
est  auteur  de  la  suite  de  cet 
ouvrage , qu’il  discontinua 
pour  ne  pas  s'exposer  à mor- 
tifier la  vanité  de  quelques 
nobles  , ou  à trahir  la  vérité. 

Hüart  , ( N.  ) n’est  guère 
connu  que  par  la  trad.  fran- 
çaise des  Hypothèses  de  Sex- 
t us  Empiricus  , 1726  , iti-n. 
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Il  l’accompagna  de  notes , 
dans  lesquelles  il  tâche  de  for- 
tifier les  sentimens  de  ce  fa- 
meux pyrrhonien. 

Hüahte  , ( Jean  ) natif  de 
Saint-Jean,  dans  la  Navarre 
[Française, s’acquit  au  17e.  siè- 
cle, de  la  réputation,  par  un 
ouvrage  espagnol  , intitulé  : 
L'Examen  des  Esprits.  Ce  livre 
a été  traduit  en  latin  et  en 
français.  On  estime  l’édition 
de  Pologne  , 1610  , zn-ia. 

Hüatjlme  , ( Etienne  d’ ) 
médecin  à Paris.  On  a de  lui  : 
Diss.  de  Hydrophobiâ  , 1760, 
in- 40.  — Problèmes  de  chi- 
mie , 1770,  in- 8°.  -—Lettre 
sur  le  traitement  de  la  rage , 
1777  , z'/z-8°. 

Huber  ( François  ) à Ge- 
nève , a donné  : Nouvelles 
Observations  sur  les  Abeilles, 
adressées  à M.  Bonnet , Ge- 
nève 1792  , in- 8°.  nouv.  edil. 
avec  un  Manuel-pratique  de 
la  culture  des  abeilles,  Paris, 
Ï796 , in- 12. 

Hubert,  avocat,  On  a de 
lui  : Consultation  sur  le  Di- 
vorce, 1771.  — Actes  passés 
au  Congrès  des  Etats  de  l’A- 
mérique , commencé  et  tenu 
à la  vdle  de  New-Yorck  , 14 
mars  178;,  trad.  1790,  z‘/z-8°. 

HuRHNE  UE  LA  MoTHE, 
( François  - Charles)  avocat. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Essais  de  Jurisprudence  sur 
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toutes  sortes  de  sujets, 
1758,5  vÜl.  in-i 2.—* L’Esprit 
ou  les  Principes  du  droit  ca- 
nonique, Avignon  et  Paris, 
1760 , 3 vol.  in-\ 2.—  Libertés 
de  la  France , contre  le  pou- 
voir arbitraire  de  l’excommu- 
nication, 1761  ,in- 12.—  Apo- 
logie du  Théâtre,  1762,  in- 12. 
— Lettres  et  Mémoires  de 
Milede  G.etdu  comte  de  S..,. 
1762,2vol. in -12. — Les  Pro- 
menades et  Rendez-vous  du 
parc  de  Versailles,  1763,  2 
vol.  in- 12.  — - L’Enfantement 
de  Jupiter,  ou  la  Fille  sans 
mère , 1763 , 2 part,  zVz-12. 

Huet  , ( Pierre -Daniel  ) 
naquit  à Caen  en  1630 , et 
mourut  à Paris  en  1721 , à 
l’âge  de  91  ans.  Huet  prit  do 
goût  pour  la  philosophie  dans 
les  Principes  de  Descartes  , 
et  pour  l'érudition  dans  la 
GéographiesacréedeBochart. 
Ce  dernier  le  mena  avec  lui 
en  Suède.  Christine  lui  fit  l’ac- 
cueil dont  elle  honorait  les 
savans  étrangers.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  institua  une 
académie  de  physique  , dont 
il  fut  le  chef.  En  1770  , Bos- 
suet ayant  été  nommé  pré- 
cepteur du  Dauphin  , Huet 
fut  choisi  pour  sous-précep- 
tear.  C’est  alors  qu’il  forma 
le  plan  dos  éditions  ad  usum 
Delphini  , éditions  qu’il  diri- 
gea en  partie.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  l’a  b baye 
d’Aunai  en  1678,  et  en  i685 
par  l’évêché  de  Soissons,  qu’il 
quitta  pour  celui  d’Avran- 
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r.hes.  Les  fonctions  du  mi- 
nistère absorbant  une  partie 
du  tems- qu’il  voulait  donner 
au  travail  ; il  se  démit  de 
cet  évêché  , et  obtint  à la 
place  l’abbaye  de  Fontenai 
près  de  Caen.  Il  se  retira  peu 
de  tems  après  chez  les  jésuites 
de  la  maison  professe  à Paris , 
où  il  mourut.  Ilétait  de  l’acad. 
française.  Tous  les  ouvrages 
de  ifuet  abondent  en  une  éru- 
dition qui  étonne  l’esprit  et 
suppose  l’étude  la  plus  lon- 
gue , la  plus  immense  et  la 
plus  réfléchie.  L’abbé  d’Oh- 
vet , son  admirateur  et  son 
ami  en  parle  avec  les  plus 
grands  éloges.  Il  lait  plus  , il 
peint  son  caractère  sous  les 
rapports  les  plus  avantageux. 
Anable,  prévenant,  d’une  con- 
versât ion  aisée  et  agréable, 
Huet  instruisait  les  savans,  et 
savait  plaire  aux  ignorans 
même.  Mais  sa  politesse  te- 
nait plus  de  la  douceur  d’un 
littérateur  indulgent,  que  des 
agrémens  d’un  courtisan  poli. 
Huet  a beaucoup  écrit  en  vers 
et  en  prose , en  latin  et  en 
iranç.  Sesprincipaux  ouvrages 
sont  : Démonstratif)  Ev  ange  lie  a , 
à Paris , 1679,  in-fol.  C’est- 
là  l’époque  de  la  première 
édit,  ae  cet  ouvrage  fameux. 
Elle  renferme  plusieurs  pas- 
sages particuliers  cju’Huet  re- 
trancha daus  la  seconde , don- 
née aussi  à Paris  en  1690 , 
in-fol.  Celle-ci  est  cependant 
plus  ample  malgré  les  retran- 
chemens  , et  c'e3t  pourquoi 
les  curieux  rassemblent  les 
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deux  éditions  pour  avoir  tout. 
Celle  de  Naples  en  1731 , en 
a vol.  in- 40  , a été  faite  sur 
celle  de  Paris  1690.  Ce  livre 
est  chargé  d’érudition  , mais 
faible  en  raisonnemens.  Il  au- 
rai! fallu , pour  un  pareil  ou- 
vrage , le  génie  de  Pascal  ou 
de  Bossuet  , et  l’auteur  ne 
l’avait  pas.  L’auteur  des  Trois 
Siècles  en  pense  d’une  manière 
plus  avantageuse,  « Cet  ou- 
vrage, dit-il,  le  plus  riche, 
le  plus  complet,  le  plus  dé- 
cisif qu’on  ait  en  matière  de 
religion , réunit  à la  multi- 
tude des  preuves  historiques, 
un  ordre  et  une  force  de  style 
qui  en  rendent  la  lecture  in- 
téressante. Ceux  qui  se  plai- 
gnent de  n’y  pas  trouver  assez 
de  raisonnemens  , Ignorent 
que  la  logiijue , ( dont  on  peut 
abuser  ) n’est  pas  toujours 
propre  à éclairer  et  à con- 
vaincre l’esprit  ;que  l’enchaî- 
nement de3  faits  conduit  de 
lui-même  et  sans  peine  à la 
connaissance  de  la  vérité.  Les 
écrivains  qui  ont  attaqué  la 
religion,  se  sont  attachés  à 
des  faits  particuliers  qu’ils  ont 
ajustés  à leur  manière  , pour 
en  tirer  parti  en  faveur  de 
l’incrédulité.  Huet  les  pré- 
sente tous  sans  déguisement; 
il  y joint  les  autorités  propres 
à les  appuyer  ; il  en  rend  la 
conséquence  facile  et  victo- 
rieuse à tout  esprit ‘juste  et 
dégagé  du  préjugé  des  pas- 
sions. C’est  par-là  que  son 
ouvrage  est  devenu  classique 
daus  toutes  les  théologies  de 
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l'Europe.  — De  Claris  interpre- 
libus  * et  de  optirno  genere  in- 
terpretandi , la  Haye,  1683, 
in- 8°.  — Une  édit,  des  Com- 
mentaires d’Origène  sur  l'E- 
criture sainte,  Rouen , 1668, 
2 vol,  in-fol.  en  grec  et  %n 
latin,  Cologne , i685 , £ vol. 
in-fol. — Un  savant  traité  de 
l’Origine  des  romans,  in- 12, 
à la  tête  de  celui  de  Zaïde. 
— Quœstiones  Alnetanx  de  con- 
cordia  rationis  et fidei3  à Caen, 
1690,  in- 4°.  — • Traité  de  la 
faiblesse  de  l’esprit  humain  , 
Amst.  1723,  in- 12.  C’est  une 
traduction  de  la  première  par- 
tie de  l’ouvrage  précédent  ; il 
parut  démentir  sa  démonstra- 
tion et  tendreau  pyrrhonisme. 
Il  y copie  mot  pour  mot  les 
hypothèses  pyrrjionieunes  de 
Sextus  empiricus,  sans  daigner 
le  citer. — De  la  situation  du 
paradis  terrestre  , Amsterd. 
1701,  in- 1 2.  — Hist.  du  com- 
merce et  de  la  navigationjdes 
anciens,  in- ia  , réimprimée 
à Lyon  chez  Duplain,  in-Ü°, 
en  1763.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  renferment  une  éru- 
dition immense.  Le  premier 
satisfit  les  curieux  , et  le  se- 
cond les  citoyens.—  Commen- 
tarius  de  rebus  ad  eum  perti- 
nentibus 3 1718,  in- 12.  — ï)es 
poésies  latines  et  grecques  , 
des  odes  , des  élégies  , des 
églogues  , de3  idylles  , des 
pièces  héroïques , un  poème 
sur  le  sel,  et  son  voyage  en 
Suède,  Utrecht,  1700,  in- 12. 
Les  vers  de  ce  prélat  respirent 
l’antiquité,  la  latinité  en  est 
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aussi  pure  qu’élégante.—  Cen- 
sura philosophiœ  Cartesianæ  , 
in- 12.  Critique  qui.  détruit 
quelqueserreursdeDescartes; 
mais  qui  prouve,  lorsqu’on  la 
compareaux  écrits  de  ce  grand 
homme,  combien  Huet  est 
au-dessous  de  lui.  L’évêque 
d’Avranches  ne  se  c,ontenta 
pas  d’attaquer  ouvertement 
sa  philosophie  daus  cet  ou- 
vrage; il  voulut  encore,  pour 
lui  porter  à son  aise  des  coups 
plus  violeDS , prendre  le  mas- 
que de  l’anonyme  dans  un 
livre  qu’il  intitula  : Nouveaux 
Ment,  pour  l'histoire  du  Carté- 
sianisme . ouvrage  assez  peu 
connu  , et  qui  ne  mérite  guè- 
re de  l’être.  C’est  une  espèce 
de  dialogue  entre  Descartes 
et  un  de  ses  amis , où  le  phi- 
losophe raconte  tous  les  mal- 
heurs qu’il  a çssuyés  , et  dit 
à cette  occasion  autant  de  sot- 
tises que  le  jésuite  des  pro- 
vinciales. Mais  Huet  a eu  beau 
faire  : on  ne  réussit  point  à 
rendre  ridicule  un  homme 
tel  que  Descartes.  La  philo- 
sophie de  ce  grand  homme 
est  mauvaise  sans  doute  ; mais 
il  a fallu  bien  du  tems  pour 
le  prouver , et  le  savant  prélat , 
très-estimable  d’ailleurs  ,u’e-  • 
tait  fait  ni  pour  combattre 
cette  philosophie,  ni  sur-tout 
pour  s’en  moquer.  Si  nous 
en  croyons  Mm*  de  Sévigné  , 
Huet  ne  se  déclara  ouverte- 
ment contre  la  philosophie  de 
Descartes  , que  pour  faire  sa 
cour  à M.  de  Montausier.  Par 
où  cette  philosophie, a vait-ell# 
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pu  déplaire  au  courtisan  mi- 
sant rope  ? c’est  ce  qu’il  est 
difficile  de  deviner , et  très- 
peu  important  de  savoir.  — 
Origine  de  Caen  , Rouen, 
1-700  , ih-K°.  — Diane  de  Cas- 
tro , 1728 , in- 12.  II  orna  de 
Notes  le  Manilius  ad  usurn 
Dclphini . donné  par  du  Fay. 
L’abbé  de  Tilladet  fit  impri- 
mer après  la  mort  d’Huet  , 
2 vol.  in-12..  de  Dissertations 
et  de  Lettres , presque  toutes 
de  ce  prélat. 

* ' - ■;]*  - Il  • ; I.  .*:■  ‘ 

Huet,  (François)  horloger 
à Parte,  est  auteur  d’une  Dis- 
sertation sur  l’Horlogerie  , 
1791,  in -8°. 

> 1 1 u • L •>  ' f 

• Huet  de  Frobertilt.k  , 
secrétaire  perpétuel  de  la  ci- 
devant-  société  royale  de  phy - 
sique,  d’hist.  nat.  et  des  arts, 
d’Orléans.  On  a de  lui  : Eloge 
de  M.Pilâtrede  Roziar,  1780, 
i7i-3°.  — Vues  générales  sur 
l’état  de  l’Agriculture  dans  la 
Sologne , et  sur  les  moyens 
de  l’améliorer  , Paris,  1788, 
in  -8V 

Huet  de  la  Marinïere  , 
médecin  , a publiéune  Dis- 
sertation sur  l'éxambn  analy- 
tique des  eaux  minérales  des 
environs  de  l’Aigle,  Genève, 
1776,  in- 12. 

Hugo  , ( Charles  - Louis  ) 
chanoine  prémoutré,  docteur 
en  théologie,  abbé  d’Etival, 
evêquede  Plolémaide,  mou- 
rut à Etival  eu  1739,  dans  un 
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âge  avancé.  Ce  prélat  avait  de 
l’érudition,  mais  il  se  laissait 
emporter  quelquefois  par  sa 
vivacité , en  écrivant  et  en 
agissant.  On  a de  lui  : Les  An- 
nales des  premoutrés,  en  2 
vol.  in-fol.  en  latin  ; elles  sont 
pleines  de  recherches.  On  y 
trouve  la  description  et  le 
plan  des  monastères  , et  l’hist; 
de  l'ordre.  — La  Vie  de  S*. 
Norbert , fondateur  des  pré- 
montrés , in- 40.  1704.  — > Sa- . 
crac  amiquitatis  Monumenta 
historico-dogmarica/  , 172D  , 2 
vol. in-fol.— Traité  historique 
et  critique  de  la  Maison  de 
Lorraine,  in- 8°.  à NancL,  sous 
le  titre  de  Berlin , 1711.  Dotu 
Hugo  se  cacha  sous  le  nom  de 
Baldcourt . pour  donner  un 
plus' libre  cours  à sa  plume. 
L’annee  d’après,  il  fit  impri- 
mer un  autre  ouvrage  sur  la 
même  matière,  intitulé  : Ré- 
flexions sur  deux  ouvrages 
concernant  la  maison  de  Lor- 
raine , wh8°.  Ces  deux  ouvra- 
ges ne  se  trouvent  pas  commu- 
nément rassemblés.*  On  peut 
voir  le  jugement  de  Hugo, 
évêque  de  Ptolémaide , en 
I73bt;*n-8P.  par  dom  Blanpin , 
un  de  ses  confrères.  Cet  ou- 
vrage est  solidement  écrit. 

Hugues  , ( Saint  ) évêque 
de  Grenoble  en  1000,  reçut 
S*. -Bruno  et  ses  compagnons , 
et  les  conduisit  lui-mèine  à 
la  grande  Chartreuse , il  mou- 
rut en  1132.  On  a de  lui  un 
Cartulaire,  dont  on  trouve  des 
fragmeas  daus  lesŒuvrespos- 
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thumes  de  Mabillon  , et  dans 
les  Méin.  du  Dauphiné  d’Al- 
lard, 1711  et  J727,  2 vol. 
cn-i'ol. 

Hugues  , né  en  i6o5,  ab- 
té  de  Flavigni  au  commen- 
cement du  12e  siècle  , est  au- 
teur d’une  Chronique  , en  a 
parties,  lia  irc  peu  intéres- 
sante est  remplie  de  fautes; 
la  2e  très  - importante  pour 
l’Histoire  de  France  de  sou 
tem3  , est  connue  suils  le 
nom  de  Chronique  de  Ver- 
dun. O11  la  trouve  dans  lu  Bi- 
bliotheça  manuscripiorum.  du 
E.  Labbe.  ' .• 

i ■ . . . i.  ...  ..j  c.  • 

• Hugues  de  Fleure,  moine 
vers  la  fin  du  11e  siècle,  a 
laisse  : Deux  livres  Delà  Puis- 
sance royale  et  de  la  .dignité 
sacerdotale. On  les  trouve  dans 
le  tome  IV  des  Miscelkinea  de 
Baluze.  — Une  petite  Chro- 
nique, publiée  par  Duoluesne 
depuis  9176  jusqu’en  1109,  à 
Munster  , 1630 , in- 40.  t 

, Hugues  d’Ainiens,  arche- 
vêque de  Lloueu , est  regarde 
nommé  uu  des  plus  savans 
prélats  de  son  siècle  ; il  mou- 
rut en  1104.  Uni  a de  lui  : 
Trois  I ivres  pou  rprémunirson 
cierge. contre  les.  erreurs  de 
son  teins , et  quelques  autres 
puvrages.  Un  trouve  les  pre- 
miers à la  fin  des  Œuvres  de 
GuiberJ  de  JNugent , par  Dont 
d’Ac:hery;et  les  autres  dans 
les  collections  dp  D.  Macteime 
et  Durand. 
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Hugues,  chanoine  régu- 
lier de  S*.- Victor,  mort  en 
février  1141 , à 44  ans,  pro- 
fessa la  théologie  avec  tant 
d’applaudissement,  qu’on  l’ap- 
pellait  un  second  Augustin. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis à Rouen  en  1648  , eu  3 
vol.  (A-fol.  C’est  la  bonueédit. 
On  en  trouve  quelquesruns 
dans  le  Thésaurus  de  Mar- 
teune, 

Hugues  de  Saint-Cher, 
dominicain  du  13e  siècle , 
doet.  de  Sorbonne,' et  cardi- 
nal, fut  employé  par  la  cour 
dé.  Rome  dans  des  .afï.uiresj 
très-épineuses.  II.  mouryt  4 
Orvielte  en  1263.  On  lui  fit 
une  épitaphe  dans  laquelle 
on  disait,  qu’à  sa  mqrt  la  sa- 
gesse ay  ait  souffert  une  éclipse. 
On  ai  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges spr TEorilure.  Dès  plus 
imporlajis  sont  : Une  Concor- 
dance de  la  Bible  , Cologne, 
91684,  t'«-8u„ — Spéculum  ec  - 
c lesta  Paris.,  1^80.  in- 40. 

— Correctoriuin  biblice  , non 
imprimé;  il  existait  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne  : 
c’était  un  recueil  de  variantes 
des  m.uiuscrit&hébreux,  grecs, 
latins,  de  la  Bible.  , ; 

.! : . ut 

Hugues  de  Berce,  poète 
provençal  dn  13e.  siècle,  est 
le  premier  qui  nous  ait  laissé 
une  description  de  la  bous- 
sole , days  le  poème  intitulé  : 
Bible  Guyot , satyre  où  il  dé- 
crit les  vices  de  spn  siecle.  Il 
compare  le  pape  à l’étoile 
polaire , 
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polaire , autour  duquel  tour- 
nent toutes  les  autres  étoiles, 
et  qui  fixe  les  regards  par  sa 
dignité  immobile  : sur  quoi  il 
parle  de  l'aiguille  aimantée , 
quiregardeconstamment  Cette 
étoile,  et  décrit  la  boussole 
telle  qu’elle  est  aujourd’hui. 

Huiot,  tourneur  et  méca- 
nicien. On  a de  cet  artiste 
l’Art  du  Tourneur  mécani- 
cien , 1776  , in- fol. 

HüRAüLT,(Philippe)comte 
de  Chiverni  , conseiller  au 
parlement  de  Paris,  ensuite 
maître-des  requêtes , parvint 
aux  emplois  les  plus  consi- 
dérables en  épousant  une  fille 
du  président  de  Thou.  Ce 
magistrat  lui  céda  la  charge 
de  chancelier  du  duc  d’Au- 
jou , qui  étant  monté  sur  le 
trône  de  France  sous  le  nom 
d’Henri  III,  le  nomma  garde- 
des-sceaux  en  1078.  Ses  liai- 
sons avec  les  ligueurs  le  firent 
disgracier  dix  ans  après;  mais, 
Henri  IV  le  rappella.  Ce  mi- 
nistre mourut  eu  1699,  à 7 s 
ans,  avec  la  réputation  d'un 
courtisan  adroit  et  d’un  hom- 
me fort  vain.  Il  a laissé  de3 
Mém.  connus  sous  le  nom  des 
Mém.  d’état  de  Chiverni.  La 
meilleure  édit,  est  celle  de 
1636,  in- 40. 

HunÉ , ( Charles  ) d’abord 

Frofesseur  d’humanités  dans 
université  de  Paris  , ensuite 
principal  du  collège  de  Bon- 
court,  naquit  à Champigny- 

Tomt  III. 
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sur-Yonne,  en  1639,  et  mou- 
rut en  1717.  Il  avait  puisé 
auprès  des  solitaires  de  Port- 
Royal  le  goût  de  la  pieté  et 
des  lettres.  O11  a de  lui  : Un 
Dictionnaire  de  la  Bible  , en 
2 vol.  in  - fol.  1715.  — Une 
edit.  latine  du  Nouveau  Tes- 
tament, avec  des  notes  esli- 
mees,  en  2 vol.  in- 12.  — La 
traduct.  franç.  du  Nouveau 
Testament  , et  de  ses  notes 
latines  augmentées  , Paris  , 
1702 , 4 vol.  in- 12.  Cette  tra- 
duct. est  celle  de  Mons,  un’ 
peu  retouchée.  — Grammaire 
sacrée,  ou  règles  pour  enten- 
dre le  sens  littéral  de  l’Ecri- 
ture Sainte  , Paris  , 1707  , 
in- 1 2. 

Hurei,,  maréchal  à Paris  , 
a publié  un  discours  sur  le 
farcin  , maladie  qui  attaque 
communément  les  chevaux  , 
Amsterd.  1769,  in- 12;  nouv. 
édit.*  1770,  in- 12,  1775  , 
in- 1 2. 

Hurtapt  , ( P.-T.-N.  ) ci- 
dev.  maître-ès-arts.  On  a de 
lui  : Essais  de  médecine  sur 
le  flux  menstruel  et  traité  des 
maladies  de  la  tête,trad.  du 
latin  de  Rob.  Eraett,  1739; 
nouv.  édit.  1757,  in- 1 2. — Le 
coup-d’œil  anglais  sur  les  cé- 
rémonies du  mariage,  1760, 
in- 12.  — Manuale  rhetnrices  , 
1757,  /'n-i2;nouv.  édit,  in- 12. 
— - Le  Pacte  du  destin  , de 
l’amour,  de  l’hymen  et  de 
la  fidélité , poème  sur  le  ma- 
riage de  M*r,  le  Dauphin  , 
62 
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1770,  în-8°.  — Dictionn.  des 
mois  homonymes  de  la  langue 
française , 1775 , in- 12. — Dic- 
tioun.  liistor.  de  la  ville  de 
taris  et  de  ses  environs  , avec 
Magny,  1779  » 4 vol.  in- 8°. 
— Ichuologie  histor.  et  généa- 
logique dessouverains  de  l’Eu- 
rope , avec  d’Hermilly , tome 
1,  1787. 

Hczard,  (J.-B.  ) libraire 
à Paris  , memb.  de  l’instit. 
Hat.  On  lui  doit  les  ouvrages 
auiVans  : Essai  sur  les  eaux, 
aux  jambes  deschevaux,  1784, 
7/1-8° — Traité  des  haras, etc. 
Irad.  de  l’allcm.  de  M.  Hart- 
mann , sur  la  2e  édit.  1788, 
— Essai  sur  les  maladies 
qui  affectent  les  Vaches  lai- 
tières des  faubourgs  et  envi- 
rons de  Paiis  , 1794  , in- 8°. 
— Instruction  sur  les  moyens 
propres  à prévenir  l’invasion 
de  la  morve , à en  préserver 
les  chevaux,  et  à désinfec- 
ter Ie3  écuries  où  cette  ma- 
ladie a régné,  1794,  in- 8°. 
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— Instruction  sur  l’épidémie 
des  vaches  , 1796  , in- 8°.  — 
Un  grand  nombre  de  Mém. 
et  d’observations  sur  toutes 
les  parties  de  l’Art  vétéri- 
naire. 

Hylareï  , ( Maurice  ) né  à 
Angoulème  en  1639  , cor- 
delier , fut  un  des  plus  ar- 
dens  promoteurs  de  la  ligue, 
par  ses  sermons  séditieux.  A 
sa  mort  arrivée  en  ÏD91 , à 
02  ans,  les  ligueurs  en  firent 
un  autre  S‘.-Paul , et  pous- 
sèrent la  sottise  jusqu’à  dire 
« q'u’il  faisait  dans  le  ciel  la 
» seconde  Trinité  avec  les 
» Guises  ».  On  a de  lui  des 
Homélies  en  latin,  publiées 
en  différens  tems  à Paris  et 
à Lyon , en  5 vol.  in- 8°.  Elles 
donnent  une  très- mauvaise 
idée  du  goût,  du  jugement 
et  des  lumières  de  l’auteur. 
Le  fanalismey  perceà  chaque 
page.  On  y trouve  mille  fables 
ridicules. 
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